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L'ouvpag^  que  nous  publions  aujourd'hui 
a  et^  commence  par  M.  Villemain  dans  les 
demi^res  annees  de  la  Restauration.  II  avail 
mdme  616  annonc6  en  1827,  et  une  sous- 
cription  de  la  premiere  Edition  de  VHistoire 
de  Chrigoire  VII  fut  couverte,  a  cette  epo- 

que. 

C'elait  apr^s  la  destitution  de  M.  Ville- 
main, chasse  du  conseil  d'Etat  par  le  minis- 
tere  de  Villele.  On  se  souvient  que  MM.  La- 
cretelle,  Villemain  et  Michaud  avaient  et6 
charges  par  TAcademie  de  presenter  au  roi 
«  son  protecteur  »  une  protestation  contre 
la  loi  de  justice  et  d amour.  Les  trois  acade*^ 
tniciens-  avaient  et6  immediatement  frapp^s  • 


—  Tl  — 


par  le  gouvernement.  L'opinion  liberate 
voulut  t^moigner  d'une  fagon  particuli^re 
a  M.  Villemain  la  sympathie  dont  elle  Tac- 
compagnait  dans  sa  disgr&ce. 

Mais  Toeuvre  entreprise  par  rhistorien 
n'^tait  pas  de  celles  qui  peuvent  6tre  ache- 
v^es  en  quelques  mois,  ni  m6me  en  quelques 
annees.  Le  ministere  de  Villele  fut  d'ailleurs 
bientdt  remplace  par  le  cabinet  de  M.  de 
Marti gnac.  M.  Villemain  reprit  ses  cours  de 
la  Sorbonne;  c'etait  assez  pour  employer  tous 
ses  efforts,  et  I'editeur  de  YHistoire  de  Qri" 
goire  VII  ne  profita  pas  de  cette  souscription 
si  vite  accueillie  par  la  faveur  publique; 

Apres  la  revolution  de  juillet,  cependant, 
M.  Villemain  s'etait  remis  a  ses  etudes,  et ' 

les  deux  volumes  de  Thistoire  du  g'rand  pape 

etaient  achev^s  en  1834.  Le  manuscrit  fut 

alors  recopie,  et  Tintention  de  Tauteur  etait 

^videmment   de  le   publier   dans   un  bref 

delai. 

Les  frag'ments  considerables  de  ce  pre- 
mier manuscrit,  qui  sont  entre  les  mains  des 
enfants  de  M.  Villemain,  indiquent  que  les 
dix  livres  ou  chapitres  de  YHistoire  de  Gri- 
goire  VII  etaient  alors  termines.  Mais  evi- 


—  Til  — 

demment,  entratne  par  la  grandeur  du  sujet, 
rhistorien  ne  se  contenta  point  de  son  oeuvre 
telle  qu'il  Tavait  produite.  II  voulut  remon- 
ter  jusqu'aux  origpines  de  ce  pouvoir  ponti- 
fical que  la  politique  de  Gr^goire  VII  avait 
port6  jusqu'^  son  apogee. 

M.  Villemain,  des  lors,  jusqu'en  1845,  ne 
cessa  pas  de  travailler  soit  a  rassembler  de 
nouveaux  documents,  soit  k  ecrire  le  Dis- 
cours  preliminaire,  soit  k  retoucher  les  cha- 
pitres  de  Thistoire  elle-m6me.  II  fit  faire  en 
1845,  et  Tannee  suivante,  deux  nouyelles 
copies  de  Touvrag^e  entier. 

Depuis  ce  moment,  M.  Villemain  n'aban- 
donna  jamais  ce  livre,  qu'il  reg^rdait  comme 
son  oeuvre  historique.  Maints  passag^es  ont 
el6  refaits,  ecrits  de  sa  main  mSme.  Le  tra- 
vail de  r^diteur  a  done  ^te  seulement  de  ras- 
sembler ces  manuscrits  si  nombreux  et  de 
rechercher  partout  la  derniSre  pens^e,  la 
derni^re  redaction  de  F^crivain. 

II  nous  appartient  done  de  dire  seulement 
que  ce  travail  a  et^  fait  avec  Texactitude  et 
le  respect  le  plus  scrupuleux.  L'cBUvre  de 
M.  Villemain  paraftra  telle  qu'il  la  voulut, 
telle  qu'il  Tacheva. 


M.  Villemaln  est  mort  le  8  mai  1870,  le 
jour  mdine  du  plebiscite.  Les  ev^nements 
de  la  guerre  et  le  second  si6ge  de  Paris  ont 
seuls  retard^  jusqu'a  ce  jour  cette  publi- 
cation. 
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DISCOURS    PRfiLIHINAIRE 
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Au  commencement  du  onzidme  sitele^  Tfiglise  de 
Rome  s'^taitprodigieusement  eloigneedesa  premiere 
forme  et  de  la  premiere  institution  du  christianisme. 
LoDgtemps  obscure  au  milieu  des  splendeurs  de  la 
capitale  du  monde,  longtemps  effac^e  par  le  gdnie  des 
£glises  d'Orient,  ^lev^e  ensuite  par  la  politique  des 
empereurs,  la  separation  de  Tempire  et  la  chute 
m£me  de  Rome,  elle  s'^tait  avanc^e  h  la  domiuation 
k  travers  les  changements  de  mattres.  Petite  d^mo- 
craiie  religieuse  k  sa  naissance,  comme  tant  d'autres 
soci^t^s  chr^tiennes  de  la  Gr^e  et  de  TAsie,  elle 
I.  1 
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avail  de  proche  en  proche  etendu  le  pouvoir  de  son 
chef,  d'abord  sur  quelques  evfeqiies  voisins  de  Rome, 
puis  sur  presque  tous  les  ^v£ques  d'ltalie,  puis  sur 
ceux  de  la  Giaule  meridionale,  de  TEspagne  el  de 
TAfrique,  enfin  sur  les  coDquerants  barbares  qui 
\enaieQt  la  subjuguer  ou  que  ses  missioanaires 
allaient  chercher  dans  leurs  for6ts. 

L'exposition  rapide  de  ces  6poques  diverses  doit 
preceder  Fhistoire  de  Thomme  qui  fit  oiffirertement 
du  pontificat  romainla  grandesouverainet^dumoyen 
age. 

Dans  les  premiers  progrte  de  la  puissance  ponti- 
ficale,  on  retrouvera  le  principe  de  tout  ce  que  tenta 
Gregoire  VII,  et  dans  la  succession  des  ftges,  cet 
homme  extraordinaire  paraltra  plac^  au  point  le 
plus  eleve  de  cet  empire  sacerdotal  qui,  commence 
avant  lui  par  Tenthousiasme,  la  fraude,  Taudace, 
rignorance  ou  le  besoin  des  peuples,  se  soutint 
longtemps  apr^s  liii  par  les  m6mes  causes,  forti- 
fi6es  de  Texemple  qu'avait  donn6  son  genie. 

II  en  est  de  T^glise  romaine  comme  de  Tancienne 
Rome,  ses  commencements  faibles  ou  mal  connus 
ne  donnent  aucune  idee  de  sa  grandeur.  Ouvrez 
rhistoire  de  la  grande  revolution  chr^tienne,  par- 
courez  les  monuments  originaux  des  premiers  sie* 
cles,  riv6ch6  deRome  y  remplit  d'abord  peu  de 
place.  Tous  les  grands  hommes  sont  ailleurs,  en 
Asie,  en  Afrique,  k  Jerusalem,  Antioche,  Alexan- 
drie,  C^sar6e,  Carthage,  Constantinople.  Au  qua- 
trifeme  si&cle,  la  chaire  de  Rome  semble  avoir  moins 
d'eclat  que  celle  de  Milan,  illustree  par  le  genie  de 
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gaint  Ambroise  et  rhumiliation  de  Theodose.  G'est 
Tevfeque  d'Hippone,  et  non  celui  de  Rome,  qui  do- 
mine  les  conciles  d'Afrique.  Dans  ces  premiers 
temps,  le  monde  appartient  h  la  religion ;  mais  la 
religion,  puissance  populaire,  a  pour  organes  quel- 
ques  hommes  dont  le  genie  entratne  les  assemblees 
des  ev^ques  et  determine  les  symboles  des  fiddles. 
C*est  I'aristocratie  un  peu  tumultueuse  de  Tenthou- 
siasme  et  de  T^loquence.  Rien  ne  ressemble  moins 
a  Tunite  despotique  oti  Rome  pr^tendit  dans  la 
suite. 


PREMIERE  IPOQUE 


DEPCIS    LE  COMBCENCEMEMT  DE  l'^RE  GHR£tIEMNE 

jusqu'a  CONSTAKTIN. 


L^obsci^rit^  des  premiers  pontifes  de  Rome  s'ex- 
plique  assez  par  la  m6me  cause  qui  fit  Tillustration 
de  leuTS  successeurs:  la  grandeur  du  nom  de  Rome. 
Les  Chretiens  d'abord  ^t^ient  comme  perdus  dans 
cette  ^Ue  immense.  Sur  la  c6te  d' Asie,  h  tphhsey  h 
Smyme,  dans  quelques-unes  de  ces  viUes  grecques 
iogenieuses  et  oisives,  Fannonce  d*un  culte  nouveau 
avait  occup6  tons  les  esprits.  Mais  k  Rome ,  dans 
ce  gouffre  oil  venaient  s*amonceIer  les  richesses , 
les  religions,  les  vices  de  tons  les  peuples  du  monde, 
une  nouvelle  croyance,  apport^e  par  des  Strangers 
et  des  vaincus,  disparaissait  dans  la  foule*  M6me  en 
la  pers^cutant,  on  ne  la  regardait  pas.  L'orgueil  ro- 
main  s'inquietaitpeu  de  d^mfiler  les  secies  religieuses 
qui  pouvaient  nattre  chez  ces  Juifs  s^questr^s  dans 
un  quartier  de  Rome,  oh  ils  habitaient  de  petites 
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cabanes,  rnendiaient  et  pr6disaient  Tayenir.  On  lit 
dans  Tertullien  :  « Tibfere,  sous  le  rfegne  de  qui  le 
nom  Chretien  antra  dans  le  monde ,  fit  rapport  au 
s6nat  des  choses  qu'il  avait  apprises  de  Jud(§e,  sur 
la  divinity  du  Christ,  et  proposa  de  le  reconnattre 
comme  Dieu.  Le  senat  n*ayant  pas  la  preuve  des 
faits  refusa.  GSsar  persista  dans  son  avis,  en  mena* 
(ant  du  supplice  les  accusateurs  des  chr6tiens.  » 
Que  d'impossibilit^s  dans  ce  r^cit !  Le  s^nat  refu- ' 
sant  quelque  chose  k  Tibfere  I  un  empereur  romain 
proposant  au  s^nat  Tapoth^ose  d'un  supplici^  juif ! 
L'histoire  nous  montre  au  contraire,  dans  le  tyran 
de  Rome^  une  inquiete  s6v^rit6  contre  toute  inno- 
vation religieuse  et  tout  culte  venu  d*Orient.  S6n6- 
que  nous  dit  que,  dans  sa  jeunesse,  sous  Tempire 
de  Tib^re,  ayant  adopts  la  di^te  pythagoricienne,  il 
la  quitta,  sur  la  demande  de  son  pfere,  pour  ne  pHs 
6tre  confondu  avec  une  secte  ^traog^re,  alors  pers^ 
cut^e,  que  Ton  reconnaissait  k  Tabstinence  de  cer- 
taines  viandes^  Tacite  nous  parle  d'un  d^cret  du 
s6nat,  sous  Tib^re,  pour  chasser  dltalie  les  cultes 
^gyptiens  et  judalques.  Quatre  inille  affranchis  ro- 
mains,  infect^s  de  cette  superstition,  dit-il,  furent 
d6port6s  en  Sardaigne,  pour  y  servir  k  la  repres- 
sion du  brigandage,  sous  un  climat  insalubre.  Le  ' 


'  In  Tiberii  Cssaris  priDcipatum  juventae  tempus  incide- 
rat;  alienigenarum  sacra  movebantur;  sed  inter  argumenta 
superstitionis  ponebatnr  quorumdam  animalium  abstineotia. 
Patre  itaque  meo  rogante,  qui  non  calumniam  timebat,  aed  phi- 
losophiam  oderat,  ad  pristinam  consnetudinem  redii.  (Senec., 
Kpist,  CVin.) 
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reste  fiit  force  de  se  bannir  ou  d'abjurer  ;  et  Tib^re 
fit  briiler  leurs  v^tements  religieux  et  tout  le  mo- 
bilier  de  leur  culte. 

N'est-il  pas  vraisemblable  que,  sous  cette  denomi- 
nation confuse  de  cultes  egyptiaques  et  judalques, 
dans  cette  proscription  dedaigneuse  qui  frappait  ii 
la  fois  Jehovah  et  la  d^esse  Isis,  ddjit  quelque  levain 
de  christianisme  6tait  cach6?  Mais  cet  6l6ment  for- 
maitril  une  soci^t^  distincte?  La  portion  chr^tienne 
de  ces  persecutes  avait-elle  dfes  lops  uri  chef,  une 
hi^rarcbie?  Un  evfique  d'Antioche",  de  cette  ville  oil 
les  nouveaux  reformateurs  prirent  pour  la  premifere 
fois  le  nom  de  chr6tiens,  vint-il  k  Rome  pour  6tre 
r^vfique  des  chr6tiens?  Ceshommes,  accusfe  de 
rincendiede  Rome  sous  N^ron,  et,  qui,  suspendus 
k  des  croix,  le  corps  enduit  de  bitume,  brfllerent 
comme  des  torches  nocturnes  dans  les  jardins  de 
Tempereur  illumines  par  leur  supplice,  avaient^ils 
alors  un  chef  reconnu  ?  £taient-ils  entiftrement  s6- 
par^sdela  secte  judalque  ?  L'histoire  ne  transmet, 
h  cet  egard,  aucun  fait  d^tailie.  Mais  en  voyant  avec 
quelle  promptitude  la  society  chr^tienne  se  formait 
dans  rfigypte  et  TAsie  Mineure,  on  ne  pent,  douter 
qu'k  Rome,  oh  elle  etait  assez  nombreuse  pour  four- 
nir  tant  de  yictimes,  elle  n'ait  eu  quelques  chefs 
qui  la  gouvemaient  ou  du  moins  qui  la  pr^c^daient 
au  martyre. 

Dds  le  commencement  du  deuxi^me  si&cle,  nine 
croyaDce  generale  parmi  les  Chretiens  place  k  Rome, 
et  sous  N^ron,  la  mort  des  deux  principaux  apdtres 
de  la  religion  :  et,  dans  cette  id^e  m6me ,  on  yoit 
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I'origine  du  respect  qui  devait  s'attacher  dans  la 
suite  it  r%lise  de  Rome. 

On  r^Y^ra  le  cachot  de  Mamertin,  comme  le  lieu 
d'ou  avaient  et6  tir6s  les  deux  apdtres,  Pierre  et 
Paul,  pour  aller  au  supplice,  Ces  souvenirs  servi- 
rent  de  texte  k  de  fabuieux  r^cits.  On  publia  de  pr6- 
tendues  lettres  de  Paul  k  Sengque  et  de  S^n^ue 
h  Paul,  oil,  dans  un  latin  barbare,  le  philosophe 
stolque  parlait  de  TEsprit-Saint,  et  ou  Paul  annon- 
Qait  qu'il  avait  a^tendri  N^ron.  Parmi.ces  fraudes 
de  Fignorance  et  du  z^le  aveugle,  ce  qui  ^tait  vrai, 
ce  qui  saisit  profondement  les  hommes,  c'^tait  la 
tradition  d'une  grande  iniquite,  d*im  vaste  et  odieux 
supplice  ordonne  par  N^ron.  NuUe  part  jusque-li^ 
tant  de  Chretiens  n'avaient  pSri  :  cette  sanglante 
primaute  de  malheurs  coinmen{;a  Tillustration  de 
r^glise  romaine.  Dans  tons  les  coins  du  monde  oil 
se  trouvaient  quelques  affili^s  du  culte  nouveau,  on 
s'eiitretint  du  grand  martyre  de  Rome ;  et  cent  ans 
apr^s,  un  Africain,  un  habitant  de  Carthage,  adres- 
sait  au  gouverneur  paten  de  la  province,  ces  paroles 
oil  respirent  tout  le  g^nie  de  la  foi  nouvelle  et  tou- 
tes  les  esp^rances  qu'elle  offrait  h  I'univers :  «  Con- 
«  sultez  vos  livres,  vous  y  trouverez  que  N6ron,  le 
«  premier,  s'arma  du  glaive  des  Gesars  centre  notre 
«  secte  alors  naissante  dans  Rome :  nous  tirons  gloire 
a  d'une  proscription  commenc^e  sous  de  tels  aus- 
((  pices.  Peut-ob  ponnattre  cet  empereur,  et  ne  pas 
((  comprendre  qu'une  chose  condamnee  par  N^ron 
6tait  un  grand  bienfait  pour  le  genre  humain^  ?  » 

Consulite  commentarios  vestros.  IUi%  reperietis  primum 
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Mais  quoique  ce  d^sastre  frapp&t  i'espf it  de  tous 
les  Chretiens  disperses  dans  le  monde,  la  vie  des 
premiers  6\£ques  de  Rome  resta  presque  enti^rement 
igDor^e.  La  dur^e  de  leur  pouvoir,  leur  ordre  de 
succession,  sont  mfil^sdequelques  doutes.  Les  Chre- 
tiens n'avaient  encore  k  Rome  aucun  temple,  au- 
cun  autel :  ils  se  r^unissaient  dans  quelque  cham- 
bre  haute,  dans  la  maison  de  quelque  fr^re  pour 
prier  ensemble.  Beaucoup  d'entre  eu^  etaient  Stran- 
gers, Juifs  ou  Syriens ,  €i  lorsquMls  \oulaient  se 
figurer  la  magnificence  des  cSrSmonies  religieuses, 
ils  songeaient  au  temple  de  Jerusalem.  Clement, 
troisifeme  6v6que  de  Rome,  dans  une  Spttre  aux 
Chretiens  de  la  ville  de'  Gorinthe,  agitSe  par  quel- 
ques  divisions ,  les  exhorte  2i  la  paix  et  h  Fobeis- 
sance  par  Texemple  du  culte  mosalque,  od  le  sou- 
verain  pontife^  les  sacrificateurs  et  les  Invites  ont 
chacun  leur  office  et  leur  place  marqufe.  Ainsi, 
dans  le  premier  si&cle,  apr^s  les  cruautSs  de  NSron, 
Rome  idol4tre  renfermait  une  sociSt6  cbrStienne 
dont  le  chef  etait  en  commerce  avec  d'autres  socie- 
tes  semblables  de  Gr^ce  et  d' Asie.  La  lettre  authen- 
tique  de  Clement,  sous  la  date  de  Tan  69,  commence 
par  ces  mots :  «  L'^glise  de  Dieu  qui  est  h  Rome, 
a  h  r£glise  de  Dieu  qui  est  k  Gorinthe.  » 
L'enthousiasme  6tait  la  loi  commune  de  toutes 

Neronem  ia  hanc  sectam  cum  maxime  Bomse  orientem  Gaesa- 
riano  gladio  ferocisse.  Sed  tali  dedicatore  damnationis  nostras 
gloriamur.  Qui  enim  scit  ilium  intelligere  potest  non  nisi 
grande  aliquod  bonum  a  Nerone  damnatum.  (TertuUiani 
Apolog.) 
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ces  colonies  chr^tiennes  disperse  dans  le  monde. 
On  voyageait  de  Tune  k  Tautre  avec  des  lettres  ou 
de  pieux  symboles  qui  renouvelaient  Thospitalit^ 
des  temps  antiques!  On  se  communiquait  des  Merits 
c^ch^s,  monuments  de  la  foi  nouvelle;  on  s'exbortait 
mutuellement  k  combattre  et  k  mourir.  Mais,  dans 
tout  cela,  nulle  preeminence,  nuUe  autorite  d'une 
Eglise  sut  I'autre.  II  semble  m6me  qu'k  la  fin  du 
premier  siecle  les  £glises  de  Grtee  et  d'Asie  etaient 
plus  nombreuses  et  plus  ferventes  que  celles  de 
Rome.  On  connatt  la  lettre  de  Pline,  oil  il  informe 
Trajan  du  grand  nombre  de  Chretiens  qu*il  a  trou-^ 
T^s  dans  sa  province  de  Bithynie,  des  aveux  inno- 
cents qu'il  en  a  re^us,  et  des  supplices  qu'il  a  cepen- 
dant  ordonn^s  contre  eux. 

N'est-il  pas  etonnant  que  le  nom  des  Chretiens  ne 
revienne  nulle  part  dans  les  autres  lettres  de  Pline, 
recueil  de  tant  de  souvenirs,  et  que  cet  homme,  si 
empress^  k  parler  d'un  rhdteur  grec  qui  voyage , 
d'un  proofs,  d'une  vision,  d'une  histoire  de  reve- 
nanty  ne  dise  rien  de  cette  religion  nouvelle  qu'il 
retrouvait  k  Rome  et  qu'il  avait  d^cimee  en  Bi- 
thynie?  Serait-ce  que,  dans  la  capitale  mfime  de 
Tempire,  sous  les  yeux  des  princes  qui,  de  N^ron 
jusqu'Ji  Trajan,  proscrivirent  presque  tous  les  Chre- 
tiens, la  religion  nouvelle  se  cachait  davantage? 
Faut-il  expliquer  par  Ik  Tobscurite  de  ses  premiers 
pontifes  Lin,  Clement,  Anaclet,  flvariste?  Plusieurs 
d'entre  eux,  sans  cloute,  scell6rent  de  leur  sang  la 
foi  qu'ils  ont  prdchee ;  mais  ces  temps  heroTques  de 
rfiglise  sont,  comme  ceux  de  Thistoire,  enveloppes 
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de  doutes  et  de  mensonges.  II  est  universellement 
reconnu  que  les  lettres,  les  decisions  pastorales  at- 
tributes h.  la  plupart  de  ces  ancieus  pontifes  de  Rome, 
sont  des  fictions  pieuses  qui  portent  evidemment 
la  marque  d'un  si^cle  posterieur.  II  reste,  sous  le 
nom'dlgnace,  ev^que  d'Autioche,  ua  monument 
authentique  et  sublime  de  la  foi  chr^tienne  k  la  fin 
du  premier  si^cle.  Mais  ce'n'est  pas  un  recueil  de 
regies  et  d'observanees  comme  ceux  que  Ton  a  faus- 
sement  attribues  aux  premiers  ^vfiques  de  Rome. 
C*est  une  peinture  naive  de  Tardeur  qui  portait  les 
premiers  Chretiens  h  braver  tons  les  supplices  et 
toutes  les  lois  de  Tempire.  Le  Grec  Lucien,  qui  vi- 
vait  au  commencement  du  deuxi6me  si^cle,  a  retract 
dans  une  intention  satirique  les  soins  que  les  cbr^ 
tiens  prodiguaient  h  leurs  fr^res  pers^cut6s ;  il  re- 
pr^sente  les  vieilles  femmes,  les  veuves  et  les  orphe- 
lins  se  pressant,  dh&  le  point  du  jour,  ii  la  porte  de 
la  prison ;  les  plus  considerables  obtenant  h  prix  d'or 
la  permission  d'y  passer  la  nuit,  et  les  envoy^s  de 
plusieurs  villes  d*Asie  apportant  des  offrandes  et  des 
secours.  G'est  le  rdcit  m^me  que  fait  T^vfique  d' An- 
tfoche  dans  une  ^pltre  adress^e  aux  Chretiens  de 
Rome,  vers  laquelle  il  ^tait  conduit  du  fond  de  la 
Syrie pour  6tre  livr^  aux  bdtes  feroces  dans  le  cirque. 
a  La  cbarit6  des  £glises,  dit-il,  m'a  partoiit  accueilli 
«r  avec  J.  C,  et  non  comme  un  passant.  Gellesquine 
«  sont  pas  venues  me  voir  ont  fourni  leur  part  de 
a  d^pense,  chaque  ville  a  contribu^.  )>  On  le  voit,  le 
sophiste  palen  avait  t^moign^  du  m6me  fait  que 
le  martyr.  Ce  fait  ^taitalors  frequent;  car  T^vfique 
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Ignace,  ^crWant  ayx  Chretiens  de  la  yille  d'£- 
ph^se,  leur  dit  :  «  Vous  6tes  le  passage  de  ceux 
<c  qu'on  m6ne  k  la  mort  pour  Dieu.-n  La  seule  crainte 
que  moDtre  T^vSque  d'Antioche,  c'est  de  manquer 
le  supplice  qui  lui  est  r^serv6  dans  Rome.  En  ^ri- 
vant  de  Smyrne  aux  Chretiens  de  Rome,  il  les  sup- 
pile  de  ne  pas  parler  de  lui,  de  ne  pas  faire  d'efforts 
pour  remp6cher  de  mourir :  a  Quand  je  vous  de- 
«  manderais  autre  chose,  dit-il  nalvement ,  lorsque 
« je  serai  pr^s  de  vous,  ne  le  faites  pas,  croyez  plut6t 
cr  ce  que  je  vous  6cris. )»  La'societ^  chr^tienne  avait 
done  alurs  dans  Rome  quelque  protection,  quelque 
pouvoir.  Rapprochee  du  lieu  m6me  d'oii  partaient 
les  ddits  cruels  des  empereurs,  elle  etait  d'autant 
plus  ^pargn^e  qu'elle  avait  peut-6tre  trouv^  des 
appuis  jusque  dans  les  instruments  mdmes  de  la  per- 
secution 

Sous  les  rfegnes  glorieux  d'Antonin-et  de  Marc- 
AurMe,  tandis  qoe  Tancienne  philosophie  grecque, 
devenue  la  religion  des  souverains  du  monde ,  leur 
inspirait  un  esprit  de  justice  et  de  douceur  dont  le 
christianisme  seul  6tait  except^,  la  societe  chr^tienne 
de  Rome  continua  de  s*accrottre  sous  des  chefs  obs- 
curs  et  zel6s.  Elie  avait,  d^s  cette  ^poque,  de  gran- 
des  richesses  qu*elle  faisait  servir  k  soulager  les 
pauvres,  k  recueillir  les  Strangers  et  k  envoyer  des 
aum6nes  jusque  dansTOrient.  Ge  tr^sor  etait  forme 
par  les  ofTrandes  des  principaux  affili6$*  II  semble 
qu'en  effet  c'^tait  alors  I'usage  d'apporter  un  don  k 
r^glise  dans  laquelle  on  se  faisait  admettre.  A  1*6- 
poque  d'Anto.nin,  Marcion,  le  c6lfebre  h^r^siarque, 
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fut  regu  dans  I'^glise  de  Rome  en  donnant  200  ses- 
terces, et  lorsqu'il  en  futchass^peu  de  temps  apres, 
on  lui  rendit  son  ^gent  ^ 

On  concevra  sans  peine,  par  cette  coutume  g6n6- 
rale  de  doter  r%lise  2i  laquelle  on  venait  s'associer, 
combien,  m6me  sous  la  persecution,  dut  6tre  rapide 
Faccroissementdela  richesse  dans  r£glise  de  Rome, 
d'une  ville  si  opulente  et  si  peupl6e.  D'ailieurs  ce 
r^sultat  pent  s'expliquer  pour  nous  par  les  faits  de 
rhistoire  moderne. 

La  persecution  n'^tait  pas  continuelle,  parce 
qu'aucune  persecution  ne  pent  I'dtre.  U  arrivait  dans 
le  monde  palen  ce  que  Ton  vit  dans  la  France  ca- 
tholique,  au  seizi^me  si^cle,  lorsque  des  lois  de  sang 
^taient  port^es  centre  les  sectes  dissidentes.  D'abord 
ces  lois  hideuses  s'ex6cutaient  avec  une  implacable 
exactitude ;  de  nombreuses  victimes  p^rissaient  par 
la  corde  et  par  le  feu.  Puis  la  rigueur  des  juges  se 
lassait  quelque  temps,  ou  parce  qu'elle  croyait  avoir 
▼aincu,  ou  parce  qu'elle  d^sesp^rait  de  vaincre. 
La  colore,  la  mauvaise  honte,  amenaient  de  nou- 
velles  reprises  de  barbarie  qui  s'interrompaient  en- 
core. Un  retour  d'humanite,  un  attrait  d'idees  nou- 
yelles,  le  spectacle  d'une  conviction  soutenuejusqu'i 
la  mort,  faisaient  impression  sur  ceux  m^mes  qui 
ordonnaient  le  supplice.  Le  parlement  de  Paris, 
d'abord  si  empress^  h  brfller  les  her^tiques,  finit 
par  demander  gr&ce  pour  eux ;  et  cependant,  au  mi- 

*  Antooini  fereprincipatu,...  sub  episcopatu  Eleatherii)  ejec- 
tus  MarcioD  cum  dacentis  sestertiis  quas  Ecclesia  adtalerat. 
TertaU.,  p.  242.) 
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lieu  de  ces  alternatives  de  cruaute  et  de  justice,  les 
ncuveaux  religioDnaires  avaientaccru  leurnombre, 
leur  richesse,  et  attir6  daDs  leur  parti  des  bommes 
puissants. 

Malgre  les  modurs  plus  feroces  et  les  pr^jug^s 
plus  opini&tres  de  Tantiquit^,  malgre  les  obstacles 
soulev6s  par  cette  sublime  no uveaute  de  Tl^vangile 
bien  autrement  ofFensante  pour  le  monde  idol&tre, 
il  en  fut'de  m^me  sous  quelques  rapports.  Au  bout 
d'un  peu  de  temps,  les  ^dits  les  plus  atroces  des  em- 
pereurs  contre  la  primitive  Eglise  tombaient  en 
d^su6tude.  On  inventait  quelque  pr6texte  pour  les 
eluder.  On  convenait  de  ne  pas  rechercher  les  chr6r 
tiens,  mais  seulement  de  les  condamner  lorsquils 
^talent  une  fois  mis  en  cause,  aveu  manifesto  d'une 
legislation  qui  avait  bonte  d'elle-mftme  et  reculait 
devant  sa  propre  barbaric. 

Souvent  aussi  le  gouvernement  romain  et  les  ma« 
gistrats,  las  de  tant  de  supplices,  se  rel&chaient  de 
leur  cruaute  pendant  des  ann6es  entieres.  Ce  fail 
historique  est  attest^  par  le  nombre  m6me  des  gran- 
des  persecutions  consignees  dans  les  annales  chre- 
tiennes.  Chacune  de  ces  horribles  vengeances  du 
paganisme  expirant  succ^dait  k  quelque  temps  de 
trdve  et  de  repos,  pendant  lequel  il  avait  perdu  de 
sa  puissancel  Les  chr^tiens,  au  contraire,  animus 
jusqu*&  I'enthousiasme  par  la  proscription,  enhardis 
par  rimpunite,  se  fortifiaient  ^galement  dans  la 
souffrance  et  le  repos,  gagnaient  k  eux  les  &mes  ar- 
dentes  et  g^nereuses,  attiraient  m6me  les  faibles  et 
les  timides,  et  grandissaient  chaque  jour,  malgre 
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des  lois  diffam^es  pour  leur  barbaric  ou  in6prisees 
pour  leur  impuissaoce. 

Tous  les  sectateurs  de  la  foi  nouvelle  il'etaient  pas 
livr^s  uniquement  aux  pieux  loisirs  de  la  vie  coa- 
templative.  Un  grand  Dombre  s'occupaientd' agricul- 
ture, de  commerce,  naviguaient,  portaient  les  ar- 
mes,  plaidaient  au  barreau;  beaucoup  mfime  occu- 
paient  des  emplois  dans  le  palais  des  Cesars.  Quelque- 
fois  Fhumanit^,  quelquefois  le  caprice,  leur  donna 
des  defenseurs.  l5trange  contraste  I  le  vertueuxMarc- 
Aurele,  sevfere  ex6cuteur  des  lois  de  I'empire,  pour- 
suivit  les  Chretiens  qu*elles  condamnaient,  et  une 
vile  courtisane,  nialtresse  de  Commode,  eut  piti^  de 
leur  sang  vers^  et  leur  accorda  quelques  annees  de 
paix,  sous  un  prince  fl6au  du  reste  de  T  empire  I 

Gependant,  a  la  fin  du  deuxi^me  si^cle,  T^glise 
de  Rome,  dont  la  hierarchie  6tait  d^ja  nombreuse, 
n'avait  encore  aucun  temple  ^  En  presence  de  ces 
majeslueux  sanctuaires,  de  ces  vastes  basil  iques  ou 
I'idol&trie  etait  ornee  de  toute  la  pompe  des  arts,  les 
Chretiens  plagaient  tout  le  culte  dans  la  ferveur  de 
la  pri^re.  lis  disaient  mfime  qu'il  ne  fallait  pas  en* 
farmer  Timmensite  de  Dieu  dans  les  murailles  d'un 
temple';  mais  partout  oti  ils  se  trouvaient,  sur 
les  places  pubhques,  dans  les  champs,  aux  bords  de 
la  mer,  ils  se  sentaient  excites  2i  la  pri^re  par  le 
spectacle  des  ouvrages  du  Greateur.  G'^tait  1^  le 

'  Cur  multas  aras  habent,  templa  nulla?  cMin.  Felix,  p.  91.) 
'  Inirk  unam'  aodiculam  yim  tantas  majesUtis  includam? 

Nonne  melius  in  nostrA  dedicandus  est  mente.'  In  nostro  imo 

consecrandus  pectore?  (Bfin.  Felix,  p.  313.) 
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texte  de  leurs  entretiens ;  ainsi  raisoDDe  Minutius 
F61ix,  dans  I'eloquent  dialogue  qu'il  a  coasacre  k  la 
defense  du  christianisme.  11  y  d6daigne,  comme  une 
idol&trie,  tout  culte  ext^rieur ;  ii  compare  la  doc- 
trine desesfr^res  k  ceUe  des  sages  antiques,  et  ne 
craint  pas  de  dire  que  les  Chretiens  sont  philosophes, 
ou  que  les  anciens  philospphes  ^talent  Chretiens. 
Get  ouvrage,  6crit  k  Rome  par  un  homme  du  si^cle, 
par  un  avocat  c^l^bre  devenu  chr6tien,  jnontre  bien 
les  diverses  formes  que  prenait  le  christianisme  aux 
yeux  des  premiers  sectateurs.  Pour  quelques-uns, 
il  ^tait  une  philosophie  libre  et  ^l^v^e;  pour  d'au- 
Ires^  un  sujet  de  controverses ;  pour  d'autres,  une 
suite  de  pratiques ;  et  sous  ces  formes  diverses,  il 
attirait  tout  le  monde.  C'est  ce  dernier  caractfere 
qu'il  paratt  avoir  eu  surtout  chez  les  pr^tres  de 
r£glise  de  Rome. 

D^s  le  deuxi&me  si^cle,  ils  se  montrent  d6}k  s^ 
vferes  d^fenseurs  de  la  discipline.  II  ne  s*est  6le\6 
parmi  eux  aucun  de  ces  orateurs,  de  ces  hommes 
savants  qui  brillent  dans  les  £glises  d'Afrique.  Les 
6crits  de  Cl6ment  d'Alexandrie,  de  Justin,  d'Athe- 
nagoras,  d'Origfene,  de  TertuUien,  excitaient  Ten- 
thousiasme  des  soci6t6s  cbr^tiennes  d'Orient.  Rome 
n'avait  rien  de  semblable ;  mais  ses  6v6ques  main- 
tenaient  avec  perseverance  les  dogmes  et  les  r^les 
de  discipline  qu'ils  avaient  regus.  L'%lise  de  Rome 
n'avait  encore  dans  I'esprit  des  Chretiens  aucune 
preeminence  absolue,  mais  elle  etait  veneree  comme 
Eglise  apostolique;  et  ce  titre,  donne  k  plusieurs 
societes  chretiennes  de  la  Gr^ce  etde  FAsie,  etablis- 
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sail  entre  elles  une  sorte  d'egalite  :  «  Parcourez,  di- 
«c  salt  Tertallien,  les  £glises  des  ap6tres,  oh  leurs 
«  chaires  se  conservent  encore,  od  Ton  recite  leurs 
<c  lettres  authentiques,  images  d'eux-m6mes.  £tes- 
a  vous  prte  de  r Achate?  Vous  avez  Corinthe.  N'6- 
a  tes-vous  pas  loin  de  laMac^doine?  Vous  avez  Phi- 
«  lippes,  Yous  avez  Thessalonique.  Si  vous  pouvez 
«  passer  en  Asie,  vous  avez  £ph^se.  Si  vous  6tes 
«  voisin  de  Tltalie,  vous  avez  Rome,  que  nous  aussi 
a  nous  pouvons  facilement  consulter  ^  » 

Telle  6tait  cette  liberie  de  T^glise  primitive,  oil 
Ton  supposait  Tinspiration  egalement  descendue 
surles  diverses  soci6t^s  chr^tiennes.  Gette^galit^de 
malheurs,  que  de  fr^quentes  persecutions  faisaient 
peser  sur  les  Chretiens,  fortifiait  encore  cet  esprit 
d^enthousiasme  et  de  liberie.  Sans  doute,  leurs  re- 
gards se  tournaient  vers  Rome,  parce  qu'elle  6tait 
la  capitale  du  monde  :  son  £glise  exer^ait  une  vaste 
hospitality  k  cause  du  grand  nombre  de  chr6tienB 
que  leurs  affaires  y  attiraient  de  tons  les  lieux  de 
Fempire.  Mais  elle  n'avait  aucune  juridiction  sur 
les  autres  £glises.  Le  pape  Victor  ayant  voulu 
changer  T^poque  de  la  ffite  de  Pftques,  pour  ne  pas 
tomber  d'accord  avec  les  Juifs,  cette  innovation  fut 

'  Percurre  Ecclesias  apostolicas^  apud  quas  ipuD  adhac  ca* 
thedra  ApMtoloram  suis  locis  prosident,  apud  quas  ipsa  au- 
tbenticn  litters  eorum  recitantur,  sonantes  vocem  et  reprssen- 
tantes  (aciem  uniuscujusque.  Proxima  est  tibi  Achaia  ?  Habes 
Gorintham.Sinoii  longe  es  a  Macedonia,  habes  PhiUppos,  habes 
TtMssalonicenses.  Si  poles  in  Asiam  tendere,  habes  Ephesum. 
Si  aatem  Italias  adjaces,  habes  Romam,  unde  nobis  quoque  aac- 
toritas  prssto  est.  (TertuU.,.(f6  Prxscriptione  hxretUorum.) 
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repoussee  par  les  £glises  d'Afrique  :  et  un  docteur 
mtoie  d*Occident,  Iren^e,  ^vdque  de  Lyon,  accusa 
cette  entreprise  d'orgueil  et  d'injustice.  Le  projet 
de  Victor  ne  fut  pas  «uivi,  et  les  ^glises  rest^rent 
dans  la  liberty  de  leurs  anciens  usages.  La  chaire 
de  Rome  n'exer^aU  r^ellement  au  dehors  qu'un 
seul  genre  de  pouvoir,  le  mdme  que  prenaient  tou- 
tes  les  ^glises,  et  qui  appartient  k  toute  soci^t^  par- 
ticulifere,  le  pouVoir  de  declarer  qu'elle  n'estplus  en' 
communion,  qu'elle  a  rompu  tout  lien  avee  un  au- 
tre homme  ou  une  autre  soci^t^. 

En  effet,  ce  monde  romain, -forme  de  tant  de  na-« 
tions,  peupl4  de  tant  de  villas  opulentes,  peupl4  de 
tant  de  dieux,  de  magistrats,  de  philosophes,  de 
rhiteurs ,  portant  sur  les  enseignes  de  ses  l^ions, 
sur  ses  temples,  sur  ses  preUnres  les  symboles  du 
culte  palen,  renfermait  dijky  sous  cetext^rieur  ido- 
l&tre,  tout  un  monde  nouveau.  II  n'6tait  pas  une 
ville,  et  presque  une  bourgade  de  la  Syrie  et  de 
rionie,  de  r£gypte  et  des  cdtes  d'Afrlque,  de  la 
Grece,  de  lltalie,  de  la  Gaule  mSridionale,  oti  il 
n'y  eti  k  cdt6  de  la  soci^t6  publique  et  romaine  une 
sooi6t6  secrete  et  chr^tienne»  ayant  un  chef  sous  le 
nom  de  suryeillant  ou  d'6v6que,  plusieurs  pr£tres 
sous  le  nom  de  presbyt^res  ou  d*anciens,  et  divers 
ordres  d'afBli^s  qui  arrivaient  jusqu'aux  chf6tiens 
encore  mfil^s  k  la  vie  active  et  retenus  par  les  soins 
du  monde.  Lorsque  la  violence  d'un  empereur,  la 
colore  de  la  foule  paltenne,  quelque  malheur  public 
ou  quelque  imprudence  ranimait  la  persecution,  au 
nom  de  lois  toujours  subsistantes,  toutes  ces  socie- 
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tes  eparses  dans  Tempire  semblaient  unanimes. 
Mais  quand  Torage  s'apaisait^  alors  mille  rivalit^s, 
mille  controverses  naissaient  entre  les  ^glises^  et 
quelquefois  dans  chacune  d'elles.  Geux  qui,  dans 
le  malheur,  avaient  Schang^  leurs  symboles,  et 
resserr^  les  liens  de  leur  affection ,  s'excommu- 
niaient  mutuellement ;  souvent  la  persecution  mSme 
laissait  dans  les  esprits  des  germes  de  division.  En 
effet,  devant  les  menaces  et  les  supplices  du  pretoire, 
les  uns  s'^dEuent  montrts  intr^pides,  d'autres  avaient 
fui,  d*autres  avaient  dissimul^  leur  foi,  brule  de 
Tencens,  goAt^  des  viandes  offertes  aux  idoles.  De 
]k  naissaient  autant  de  querelles  entre  les  rigoristes 
et  les  faibleS)  et  tandis  que  dans  Alexandrie,  cette 
Babel  du  christianisme  oriental,  la  metaphysique 
des  Grecs  dechirait  la  religion  nouvelle  par  mille 
subtilites  sur  Tessence  divine,  dans  TAfrique  moins 
savante  et  dans  I'ltalie,  on  Eedsait  des  h^r^sies  avec 
des  points  de  discipline.  Ainsi  la  secte  de  Montan, 
dont  TertuUien  devint  disciple,  d^clarait  certains 
crimes^  tels'que  Tidol&trie,  T homicide,  Tadultdre, 
irr^missibles  devant  les  hommes  et  ne  voulait  pas 
qu'on  admit  les  coupables  it  en  faire  p6niteace. 
L'£glise  de  Rome,  au  contraire,  accueillait  tout  le 
monde  et  fondait  sa  puissance  sur  le  grand  nombre 
de  pteheurs  qui  venaient  se  r^fugier  vers  elle. 
Montan  et  ses  disciples  ,  v^ritables  stolciens  du 
christianisme,  avaient  pour  principe  de  ne  pas 
cMbt  aux  perils  et  de  rechercher  la  persecution. 
Z^phyrin,  6vdque  de  Rome,  se  cacha  pendant  une 
persteution  oidonnde  par  Tempereur  S^v^re,  et  ne 
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paralt  pas  en  avoir  eu  moins  de  credit  8ur  son  £glise. . 
H  f  ut  m6me  I'un  des  premiers  pontifes  qui  s'attribu6- 
rent  le  droit  d*absoudre  ou  de  condamner  au  nom  de 
r£;glise  universelle.  II  en  usa  pour  retrancher  de  sa 
communion  TertuUien,  que  son  g^nie  ardent  et 
impetueux  devait  rendre  indocile  au  joug  d'un  pon- 
tife  Stranger. 

tt  Comment,  lui  dit  Tertullien,  usurpes-tu  le 
«  droit  de  Tfiglise?  Comment  renverses-tu  et  chan- 
a  ges-tu  rintention  manifeste  du  Seigneur  qui  n'a 
a  conf6r6  qu'k  saint  Pierre ,  personnellement ,  le 
((  privilege  exprim^  par  ces  paroles :  C*est  sur  toi 
a  que  je  b&tirai  mon  £glise  *?  » 

Voilii  done,  k  la  fin  du  deuxi^me  sitele,  lorsque 
le  christianisme  palpitait  encore  sous  les  baches, 
quels  6taient  le  raisonnement  du  pontife  romain  et 
la  reponse  d'un  illustre  chr6tien  d'Afrique.  Tertul- 
lien,  par  une  sorte  d'ironie,  donne  k  I'^v^que  de 
Rome  le  nom  de  grand  pontife ,  d'6v6que  des  ev6- 
ques,  mais  il  lui  refuse  la  puissance  de  remettre  & 
son  gr^les  p^ch^s  des  hommes  :  cc  C'est,  lui  dit*il, 
a  le  droit,  le  pouvoir  du  maitre,  et  non  du  servi- 
«  teur;  de  Dieu,  et  non  duprfetre*  ».  Le  s6vfere 
docteur  d'Afrique  ne  sMndigne  pas  moins  de  Tusage 
que  le  pontife  de  Rome  fait  de  ce  pouvoir  usurp^  : 

^  QaflBro  UDde  hoc  jus  Ecclesis  usurpes?.,.  Qualis  es,  ever- 
teiis  atque  commutans  manifestam  Domini  intentioDem,  perso- 
naliter  hoc  Petro  conferentem,  super  te,  iDquit,ffiditicabo  Eccle- 
siam  tuam.  (De  PudkUid,) 

>  Doknini  eDim,  non  famuli  est  jus  et  arbitrium,  Dei  ipsius, 
non  sacerdotis.    (TertuU.,  de  Pudicitid,  p.  744.) 
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il  peint  les  prisons  mdmes  des  martyrs  comme  un 
rendez-Tous  d'aduK^res  et  de  jeunes  amants  qui  s'y 
font  admettre  k  prix  d' argent  pour  obtenir  ainsi 
Tabsolution  du  pontife. 

Pendant  que  T^glise  de  Rome,  par  sa  discipline 
mitig^e  et  son  indulgence  pour  les  faiblesses,  jetait 
ainsi  les  fondements  de  sa  puissance,  la  rigueur  de 
la  persecution  s'^tait  ieifFaiblie;  les  souffrances  des 
martyrs,  leur  courage  dans  les  supplices,  les  apolo- 

k 

gies  de  quelquies-uns  de  leurs  d^fenseurs,  surtout 
le  d6c\in  du  polytb^isme,  amenaient  pour  les  Chre- 
tiens de  plus  longs  intervalles  de  tolerance  et  de 
steurite.  Dion,  qui  fut  gouverneur  de  cette  m6me 
proidnce  de  Bithynie  oil  Pline  le  jeune  ayait  fait 
mettre  k  la  torture  des  esclaves  Chretiens,  disait, 
au  commencement  du  troisi&me  si6cle ,  en  parlant 
des  Chretiens  :  «  Leur  nombre  s'est  tellement  mul- 
ct tipli6,  quails  en  sont  venus  h  obtenir  la  liberty  de 
«  leur  culte.  y>  Ges  paroles  s'appliquent  sans  doute 
au  temps  d* Alexandre  S^vftre  sous  lequel  Dion  fiit 
consul. 

On  voit  que  ce  t>rince,  en  effet,  nourri  des  plus 
belles  maximes  de  Tantique  philosophic,  hi/main, 
g^n^reux,  laissa  yivre  en  paix  les  chr6tiens.  Dans 
son  palais  de  Rome,  il  avait  une  esptee  de  sane- 
iuaire  consacr6  krecevoir  les  statues  des  plus  grands 
hommes.  lA^  dans  les  premieres  heures  du  jour, 
le  jeune  empereur,  lorsqu'il  s'^tait  abstenu  d'ap- 
procher  de  son  Spouse,  \enait  rendre  une  sorte  de 
culte  k  ces  images  v^n^rees,  parmi  lesquelles,  k  c6te 
d'Orph^  et  d'ApoUonius ,  ^taient  places  Abraham 
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et  J^sus-Ghrist.  G*^tait  une  nouyelle  esp^e  de  po- 
lyth^isme  philosophique  ne  du  travail  que  faisaient 
depuis  trois  sifecles  les  imaginations  enthousiastes. 

Les  habitudes,  les  usages,  les  maximes  et  le  Ian- 
gage  Chretien  commen(;aient  k  se  r6pandre  parmi 
ceux  indmes  qui  se  croyaient  encore  attaches  h 
Tancienne  religion  du  monde.  L'innovation  ^tait 
dans  le  paganisme  comme  ailleurs.  Alexandre  t&- 
p^tait  souvent  cette  sentence  des  Chretiens  :  «  Ne 
a  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
(( qu'on  vous  fit* ; ))  et  par  ses  ordres,  elle  fut  iuscrite 
dans  son  palais  et  ^ur  plusieurs  monuments  pu- 
blics. 

Accabl^  de  ce  despotisme  dont  les  empereurs 
^taient  d^positaires,  cherchant  pour  le  reformer  h 
soumettre  au  contr61e  public  les  noms  des  gouver- 
neurs  et  des  intendants  de  province,  il  citait,  par 
exemple,  la  manidre  dont  les  chr^tiens  61isaient 
leurs  prfitres.  On  ne  pent  douter  que,  sous  ce 
prince,  la  society  chretienne  n'etlt  h  Rome  des  tem- 
ples. Les  Chretiens  mfimes  plaiddrent  publiquement 
pour  1^  possession  d'un  lieu  dependant  du  domaine 
public  et  qui  leur  6tait  dispute  par  des  cabaretiers. 
L'empereur  leur  donna  gain  de  cause,  et  son  rescrit 
portait  :  n  II  vaut  mieux  que  ce  lieu  serve  k  bono- 
«  rer  Dieu  de  quelque  mani^re  que  ce  soit.  »  L2i, 
dit-on,  fut  bAti  par  Caliste,  6v6que  de  Rome,  la  pre- 

*  Glamabat  saepius  quod  a  quibusdam,  sive  jud»i8,  sive  chris- 
tianis  audierat,...  qttod  tU>i  fieri  non  vis,  aUeri  ne  feceris; 
quam  sententiam  usque  adeo  dilezit,  ut  et  in  palatio  et  in  pu- 
blicis  operibus  pnescribi  juberet.  {Hist,  Aug,  script,) 
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mitoe  ^glise  chr^tienne  qui  ressembla  par  la  pompe 
aux  temples  du  paganisme.  Un  vaste  cimetiire  pr^s 
de  Rome,  le  long  de  la  voie  Appia ,  porte  aussi  le 
nom  de  Galiste  et  est  souvent  nomrn^  dans  les 
actes  des  martyrs  dontles  restes  y  furent  d^pos^s. 

Aprte  le  r^ne  mod^r^  d'Alexandre  vint  un 
tyran  cruel,  plus  impitoyable  aux  Chretiens  qu'h 
ses  autres  sujets.  On  compte  deux  ^vfiques  de 
Rome,  successeurs  de  Caliste,  parmi  les  martyrs 
qui  ontp^ri  sous  Maximin.  Gependant  le  nombre 
des  Chretiens  allait  croissant  sur  tons  les  points  de 
I'empire.  La  liberte  interieure  dont  jouissaient  tant 
d'£glises  myst6rieuses  et  dissemin^es  favorisait 
leurs  progrfes  rapides.  Les  h6r6sies,  n^es  presque 
toutes  en  Orient,  passaient  dans  les  villes  de  TEs- 
pagne,  de  Tltalie,  de  la  Gaule.  Alexandrie  conti* 
nuait  d'dtre  un  immense  arsenal,  d'oi!i  partaient 
mille  croyances  mystiques,  mille  vari^t^s  du  cbris- 
tianisme.  Lit  s'dtait  form4,  au  milieu  des  persecu- 
tions et  des  controverses,  le  plus  Eloquent  apdtre  dti 
troisiime  sitele,  Origtoe,  dont  le  genie,  k  la  fois 
oriental  et  grec ,  offrait  Talliance  de  la  pbilosophie 
platonique  et  de  Tenthousiasme  des  proph^tes. 
Dans  ses  Merits,  la  religion  nouvelle  ^tait  enseign^e 
comme  une  science  profonde  et  comme  une  v^rit^ 
populaire.  A\ec  ce  gotkt  d'all^gorie  qui  platt  k 
Tesprit  oriental,  il  interpr^tait  r£criture  aux  philo- 
sophes  des  ^cojesgrecques,  il  faisaitservtr  r^rudition 
et  la  plus  subtile  Eloquence  au  triomphe  de  cette  foi 
prAch^  d'abord  avec  tant  de  simplicity. 

Aprte  le  rigne  des  deux  Philippe,  qui  laissftrent 
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respirer  les  chr6tienSy  I'empereur  D^cius  ranima  la 
persecution*  Le  premier  effort  des  princes  doues  de 
quelque  grandeur  ^tait  de  remonter  vers  Tan- 
cienne  disdpline  romaine ;  la  nouveaut^  du  chris- 
tianisme  leur  6tait  odieuse,  comma  une  des  causes 
de  la  decadence  de  Tempire,  et,  par  cette  Strange 
m^prise,  ils  4taient  aussi  crtiels  envers  les  Chretiens 
que  les  plus  m^chants  princes.  D^cius,  pendant  les 
premieres  ann^es  de  son  empire,  fit  mourir  Fabien, 
alors  ^y^que  de  Rome ;  c*est  \k  qu'on  pent  voir  les 
premieres  marques  de  la  constitution  int^rieure  de 
r^glise  romaine.  Soit  que  la  soci^t^  chr^tienne  ne 
piit  ou  n'osftt  se  r^unir,  on  ne  nomma  pas  de  suc- 
cesseur  h  Fabien,  pendant  plus  d'une  ann^e ;  mais 
les  prStres  et  les  diacres  de  I'^glise  de  Rome  ^ri- 
vaient  aux  autres  £glises  pour  les  animer  et  les 
soutenir. 

L'£glise  de  Carthage  ^tait  gouvern^e  par  Gyprien , 
qui,  d*abord  rh^teur  c^l^bre,  engage  dans  les  soins 
du  monde  et  le  plaisir,  avait  embrass6  la  foi  chr6- 
tienne,  comme  le  faisaient  alors  presque  tons  les 
esprits  ardeuts  etlibres.  A  Tannonce  de  la  persecu- 
tion ordonn^e  par  D^cius,  Gyprien  s*61oigna  de 
Carthage  et  chercha  la  retraite.  Alors  les  prdtres  de 
Rome,  qui  n'avaient  plusd'evfique,  ecrivirent  ii  ceux 
de  Carthage  qui  semblaient  abandonn^s  par  le 
leur. 

lis  ne  bl&n^ient  pas  le  saint  pape  Gyprien,  di- 
saient-ils,  mais  ils  exhortaient  F^glise  de  Carthage 
&  combattre  avec  fermet^  centre  Tidol&trie,  et  ils  se 
donnaient  eux-m^mes  en  exemple  comme  ayant 


POLITIQUE  ET  DISCIPLINE.  35 

deyant  les  yeux  la  crainte  du  Seigneur  plus  que  les 
menaces  des  hommes  et  leur  injustice  passag^re. 
(c  Mous  avons,  disaient-ils ,  ramen6  plusieurs  de 
K  ceux  qui  ddja  montaient  au  Capitole  pour  y  sacri- 
«  fier.  Notre  £glise  demeure  ferme  dans  la  foi, 
a  quoique  plusieurs  aient  ced^soitk  cause  de  leurs 
a  diguit^s,  soit  parce  qii'ils  ont  6\A  saisis  de  la 
€f  crainte  des  hommes.  Nous  les  avons  s^par^s  de 
ic  nous,  mai§  sans  les  abandonner,  et  en  les  exhor- 
<c  tan{,  au  contraire,  k  faire  penitence,  s'ils  peuvent 
.«  obtenir  le  pardon  de  Gelui  qui  pent  Taccorder. 
tt  Vous  voyez  done ,  mes  freres ,  que  vous  devez 
a  faire  de  m6me.  d  On  voit,  par  cette  lettre,  Tesprit 
de  politique  chr^tienne  ie]k  familier  aux  pr^tres  de 
r^lise  de  Rome,  et  Ton  peut  y  d^m^ler  le  germe 
de  leur  pouvoir. 

D6jk  la  puret^  du  premier  enthousiasme  6tait 
bien  alt£r6e :  les  intervalles  de  repos  et  de  tolerance 
accord^s  aux  chr6tiens  avaient  favoris^  le  progr^s 
des  vices  autant  que  celui  de  la  foi.  On  peut  croire 
sur  ce  sujet  des  contemporains  et  des  martyrs. 
Cyprien  regarde  la  persecution  de  D^cius  comme 
envoy^e  de  Dieu  pour  chAtier  la  dissolution  des 
Chretiens.  Dang  une  \iye  peinture  qu'il  fait  de  leurs 
moeurs,  non-seulement  il  se  plaint  que  les  lalques 
s*occupent  uniquement  ^de  s'enrichir^;  que  les 
hommes  se  coupent  la  barbe;  que  les  femmes  se 
fardent  et  se  teignent  les  cheveux  ou  s*unissent  avec 

■  Gorrupti  barb&  in  yiris,  in  foBmiDis  fonnA  facat&...  jtingere 
earn  iDfidelibm  viacalam  matrimoDii...  {Uber  de  lapsis.) 
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des  infidMes  :  il  attaque  par  des  reproches  plus 
graves  les  chefs  mfimes  des  £glises  :  <c  Beaucoup 
a  d'6v£queSy  dit-U,  n^igeant  le  mandat  divin,  se 
<(  chargent  d'affaires  temporelles,  et,  laissant  Ik  leur 
«  chaire,  abandonnant  leur  peuple,  pour  se  pro- 
«  mener  dans  d'autres  provinces,  y  guettent  les 
«  occasions  d*un  commerce  lucratif ;  tandis  que 
a  leurs  frferes  meurent  de  faim  dans  T^glise,  ils 
a  veulent  regorger  d*argent,  d^robent  des  fonds  de 
c(  terre  par  des  ruses  frauduleuses,  et  accroissent 
«  leur  revenu  par  desusures  multipli^es^  » 

La  persecution  d&D6cius,  se  d^ployant  centre  une 
society  dont  les  chefs  mfimes  ^taient  si  corrompus, 
trouva  beaucoup  d'hommes  faibles  et  tiraides.  A 
Rome  et  dans  tout  I'empire,  un  grand  nombre  de 
Chretiens  sacrifi^rent  aux  idoles  :  d'autres,  croyant 
sauver  tout  ensemble  leur  foi  et  leur  vie,  se  procu- 
r6rentf  k  ptix  d' argent,  de  faux  certificats  d'idol&trie; 
comme,  dansles  6poquesmodernes,on  a  plusd'une 
fois  achet6  de  faux  billets  de  confession.  D'autres 
enfin  ou  se  d^rob^rent  par  la  fuite  ou  p^rirent  dans 
les  tourments,  ou  furent  jet^s  dans  les  cachots  et 
dans  les  mines,  sans  d^mentir  leur  foi.  La  perse- 
cution, qui  s'etendit  de  Rome  sur  tout  le  reste  de 
Tempire,  ne  cessa  qu'i  la  mort  de  D6cius,  Tan  252. 

*  Episcopi  plurimiydiviD&procurationecontemptA,  procura- 
tores  rerumseBcalarium  fieri,  derelict&  cathedr&,  plebe  deserift, 
per  ahenas  proviacias  oberrantea  oegotiaUonis  qusatuosce  nun- 
diaasaucupari,  esurientibas  in  Ecclesi&  fratribus,  habere  ar- 
gentum  largiter  velle,  fundos  insidiosis  fraudibus  rapere,  usuria 
multiplicaiitibus  fcenus  augere.  (liber  de  Lapsis.) 
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Elle  laissa  les  esprits  divis^s  par  un  d^bat  entre 
ceux  qui  avaient  souffiert  et  ceux  qui  avaient  cedS. 

Ge  fut  rorigine  du  premier  schisme  blatant  qui 
e&i  encore  agit6  Tfiglise  romaine.  Gomeille,  prfitre 
remain,  ayant  6t6  choisi  pour  6v6que  de  Rome, 
Novaiien,  qui  lui  avail  dispute  I'^lectioD,  Taccusa 
de  s'fitre  fait  donuer  un  billet  d'idol&trie  par  le  pre- 
fet  de  Rome  et  d'avoir  commumqu^  avec  des  ^v6- 
ques^qui  avaient  offert  de  Tencens  aux  faui  dieux. 
En  m£me  temps  Gyprien,  accuse  d*avoir  fui  devant 
la  persecution,  voyait  aussi  s'^lever  centre  lui  un 
concurrent  au  si^ge  de  Carthage:  Les  deux  6v6ques 
avaient  unint^rfit  commun.  Gyprien  d^fendit  I'^lec- 
tion  de  Corneille,  et  GorneiUe  frappa  d'anath^me 
I'adversaire  de  Gyprien.  Ainsi  I'^giise  de  Rome, 
respirant  ii  peine  de  la  persecution,  ddjk  s'exer^ait  h 
Tempire.  Mais  ce  pouvoir,  que  ne  reconnaissaient 
pas  les  figlises  savantes  de  l'%ypte  et  de  la .  Grtee 
asiatique,  Ait  vivement  contest^ ,  m£me  par  les 
Latins. 

Dans  rOccident  comme  dans  FOrient,  on  n'aper- 
cevait  encore  qu'une  grande  federation  de  societes 
secretes,  tantOt  plus  opprimees,  tantdt  plus  libres, 
gouvemees  par  des  chefs  qui  se  reunissaient  quel- 
quefois  pour  regler  des  points  de  croyance  ou  de 
discipline,  maisne  voulaient  dependre  que  de  Dieu. 
De  la  les  resistances  aux  premiers  efforts  du  siege  de 
Rome  pour  assujettir  les  evdques  etrangers. 

L'^v^que  de  Garthage,  quise  trouvait  le  metropo- 
litain  de  trois  grandes  provinces,  I'Afrique,  la 
Mauritanie,  la  Numidie,  ne  voulait  point  ceder  h 
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r^v^ue  de  Rome.  La  croyance  des  deux  £glises 
difft^rait  sur  la  validity  ,du  baptftme  donn^  par  les 
h^retiques.  Les  docteuk  d'Afrique  voulaient  un 
second  bapt^me.  L*£glise  de  Rome,  s'attachant  it 
TEcriture,  n*en  admettait  qu'unseul;  et  l^tienne, 
Tun  des  successeurs  de  Gorneille,  promulgua  cette 
decision .  Gyprien  convoque  alors  dans  GartHage  un 
concile  ou  se  trouyaient  soixante-dix-sept  6v6ques 
des  trois  provinces :  «  Personne,  dit-il,  parmi  nous, 
((  ne  pretend  6tre  T^v^que  des  ^v6ques,  ou  ne  veut 
((  forcer  les  autres  k  Tob^issance  par  des  menaces 
(( tyranniques  ^  n  Ge  concile  d^cida,  contre  Tavis 
de  Tev^que  de  Rome,  qu*il  fallait  un  second  bap- 
t£me.  £tienne  persev^ra  dans  son  d6cret,  traitant 
Gyprien  de  faux  prophfetc  et  d'ouvrier  de  men- 
songes. 

Mais  pendant  ces  querelles,  un  nouvel  empereur, 
Val6rien,  avait  recommence  la  persecution  contre 
les  Chretiens,  fltienne  p6rit  k  Rome,  et  pen  d'aunees 
aprfes,  Gyprien,  que  les  cris  du  peuple  avaient  sou- 
vent  reclame  pour  £tre  la  p&ture  des  lions  dans  le 
cirque,  eut  la  t6te  tranch^e  k  Garthage.  Les  dissen- 
sions intestines  du  culte  nouveau  6taient  couvertes 
par  r^clat  de  ce§  courageux  sacrifices,  et  la  croyance 
des  peuples  s'affermissait  en  voyant  ceux  qui  ne 
s'accordaient  pas  pour  les  instruire  s'accorder  si 
bien  pour  mourir.  Gette  £glise  de  Rome,  qui  d6\k 


*  Neque  quisquam  nostrum  episoopum  se  esse  episcoporum 
constituit  aut  tyrannico  terrore  ad  obsequandi  necessitatem 
collegas  8U08  adigit  {ConcU.  Carth.) 
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pretendait  iin  si  grand  pouvoir  et  dont  les  lettres, 
selon  Cyprien  lui-mfime,  6taient  r^pandues  dans 
tons  les  Ueux  du  monde,  subit  de  nouvelles  perse- 
cutions sous  Aur^lien,  qui  releva  si  haul  la  gloire 
de  Tempire.  U  y  eut  alors  un  retour  de  superstition 
palenne  qui  dut  £tre  fatal  aux  Chretiens.  Une  in- 
vasion de  barbares  dans  Tltalieavait  excite  la  terreur 
publique ;  on  consulta  les  livres  sibyllins  depuis 
longtemps  negliges ;  on  renouvela  d'antiques  c^ 
r^monies,  des  processions,  des  sacrifices  de  tout 
genre.  Aurilien,  du  milieu  de  son  camp,  ^crivait 
au  s^nat :  «  Je  m'^tonne,  p^res  consents,  que  vous 
<c  ayez  tard^  k  ouvrir  les  livres  sibyllins,  comme  si 
a  vous  d^lib^riez  dans  une  ^glise  de  Chretiens,  et 
a  non  dans  le  temple  de  tons  lesdieux.  H&tez-vous, 
a  et  par  la  chastete  des  pontifes  et  les  solennit^s 
«  saintes,  portez  secours  h  Tempereur  accable  du 
«  danger  public  ^  »  La  persecution  d'Aur^Iien 
passa,  etr£glise  chr^tienne,  fortifi^e  par  le  sangde 
ses  martyrs,  continua  de  s'accrottre.  * 

G'est  un  fait  incontestable  que  dans  les  premieres 
ann^es  de  biocl^tien  le  christianisme  jouissait 
d'une  liberte  presque  enti^re.  Les  lois  de  prohibi- 
tion, les  6dits  qui  ordonnaient  d'offrir  de  TenCens 
aux  dieux  subsistaient  encore,  mais  la  faVeur  eo 
exemptait.  Le  christianisme  avait  p^n^tre  dans  le 
palais  du  prince.  Plusieurs  de  ses  grands  officiers 
^taient  attaches  k  la  foi  nouvelle,  ou  du  moins  per- 

■  MirorT08,p.  c,  tamdiu  deaperieodis  BibyUinis  dabitasse 
libra,  perinde  quasi  io  christiaDoriim  EcclesiA,  non  in  templo 
deoram  omnium  tractareUs...  (HisL  Aug,,,  1. 1.) 
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mettaient  k  leurs  femmes,  h  leurs  enfants,  k  leurs 
esclaves  de  la  pratiquer  publiquement*  On  ^levait 
chaque  jour  de  nouyelles  ^glises  oil  le  peuple  ac- 
courait  en  foule.  Dans  les  provinces,  les  gouver- 
neurs  honoraient  les  ^vfiques.  <c  Enfin,  nous  dit 
<c  Eus^be,  des  Chretiens  m6me  furent  appeles  au 
«  gouvernement  des  provinces,  sans  6tre  obliges  de 
u  sacrifier.  »  On  voit  dans  cette  tolerance  le  progres 
du  temps  et  la  politique  d'un  prince  qui],  forc6  k 
des  guerres  lointaines  centre  les  barbares,  entratne 
par  les  soins  d'un  empire  immense,  ne  voulait  pas 
avoir  pour  ennemis  une  partie  de  ses  sujets. 

Les  lois  de  Tempire  s'^taient  us^es  centre  la  per- 
severance de  la  foi  nouvelle.  Au  rapport  de  I'ancien 
registre  pontifical,  si  sterile  en  faits,  Galus,  qui  oc- 
cupait  le  siege  de  Rome  sous  DiocUtien,  ^tait  com- 
patriote  et  parent  de  Tempereur.  L'imp6ratrice 
Prisca  fut  chr^tienne.  Ainsi  la  religion  nouvelle, 
quoique  desavou6e  p&r  les  lois  et  le  culte  public, 
devenait  insensiblement  mattresse  de  la  soci^t^  tout 
«nti^re..Dans  ce  mondeoiile  despotisme,  r^unissant 
sous  un  mftme  joug  vingt  nations  diverses^  avait 
r6duit  tout  en  poussiftre,  elle  etait  la  seule  force 
vivante.  Hors  d'elle,  il  n'y  avait  de  pouvoir  que 
TarmSe.  Diocl^tien,  dans  sa  politique,  avait  dit  qu*il 
suffis^it  de  preserver  de  la  religion  nouvelle  les  le- 
gions et  les  soldats  de  la  garde  ^  Mais  il  fut 
tromp4  dans  ce  calcul.  Quel  que  soit  le  joug  mili- 

^  Satis  ease  si  Palatioos  taDtum  ac  milites  ab  ea  religion^ 
prohiberet.  (Lact.^  de  MM.  persecut.) 
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taire,  Tarm^j  ne  peat  longtemps  echapper  aux 
croyances  qui  dominentla  soci^t^  mftme.  G'est  par 
Ik  qu'il  faut  expliquer  le  massacre  de  la  I^ion 
th^baine  et  d'autres  fiedts  de  cette  ^poque. 

Une  autre  cause  de  nouvelles  persecutions  et  de 
victoires  j^rochaines  pour  le  christianisme,  ce  fut  le 
partage  de  Tempire.  Diocldtien,  dont  FAme  6tait 
plus  haute  gu*ambitieuse,  eut  Tid^e  de  cr^er  des 
souverains  sous  ses  ordres,  au  lieu  de  gouverner 
lui-mdme,  comme  Trajan,  depuis  les  bords  du  Rbin 
jusqu'i  ceux  de  TEuphrate.  Vieux  soldat  endurci 
longtemps  aux  plus  rudes  travaux  de  la  guerre,  la 
moUesse  et  la  pompe  orientale  le  seduisirent.  Ge  fut 
le  premier  essai  de  la  grande  revolution  qui  devait 
bientAt  s'accomplir.  Chef  de  Tempire ,  Diocletien  se 
retira  vers  TOrient :  Rome  ne  fut  plus  une  capitale. 
IHod^tien)  en  la  quittant,  ne  voulait  la  laisser  h 
personne,  et  il  envoya  regner  k  Milan  Maximien, 
son  collide,  tandis  que  Constance  s'^tablissait  k 
Tr&ves,  pour  regir  la  Gaule,  FEspagne  et  la  Qrande- 
Bretagne,  et  que  Oal^rius/  souverain  de.FIllyrie 
etde  la  Thrace,  prenait  Sirmium  pour  sa  capi- 
tale. 

Dans  ce  partage  de  Fempire,  Fin^vitable  rivalit^ 
des  nouveaux  princes  donnait  un  protecteur  aux 
Chretiens.  Ge  ne  furent  pas  seulement  les  hasards\ 
du  caractfere,  Fobscure  naissance  et  la  ferocity  sau- 
vage  de  Gal6rius,  la  douceur  naturelle  et  F^ducation 
poUe  de  Gonstance^  qui  drent  la  diversity  de  leur 
conduite  k  F^gard  des  cfir^tiens  :  elle  venait  d'un 
instinct  de  pouvoir.  Le  christianisnle  en  6tait  arrive 
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k  ce  point  que  la  domination  6tait  d^sormais  pro- 
mise h,  qui  saurait  le  reconnattre  et  Taffranchir. 

Pendant  \ingt  ans,  Diocl^tien  recula  devant  ce 
problfeme,  et  peut-Atre  Toublia-t-il  quelquefois  au 
milieu  des  conqu6tes  et  de  la  gloire.  Assez  fort  pour 
ne  pas  prendre  de  parti  decisif  *,  il  tol^rait  les  Chre- 
tiens ;  Galore  et  Maximien  voulaient  les  an^antir ;« 
Constance  les  protegeait.  Cette  sourde  4ivision  main- 
tenait  I'^quilibre  entre  ces  princes  dont  les  rh6teurs 
ont  cel^br6  dans  leurs  discours  Tadmirable  union. 
Et  lorsque  le  genie  de  Diocl^tieny  vieilli  de  bonne 
heure,  se  laissa  forcer  par  les  terreurs  dont  TobsS- 
dait  Galdrius,  et  lui  accorda  le  sang  des  Chretiens, 
tout  fiit  rompu ;  et,  aprfes  une  demifere  et  courte 
epreuve,  Tempire  tout  entier  appartint  au  christia- 
nisme. 

L'Asie  fut  le  grand  th^&tre  de  cette  persecution : 
c'etait  1^  que  le  polyth^isme  decrepit  se  ravivait  aux 
sources  de  la  philosophie  mystique.  -Quelquefois 
dans  les  mines  d'un  antique  monument,  sur  les 
pierres  chancelantes  et  disjointes,  on  voit  serpenter 
un  lierre  qui  s'introduit  dans  toutes  les  fentes,  et 
soutient  seul  maintenant  la  muraille  qu'ii  a  com- 
idence  d'^branler  et  de  d^truire.  Telle  etait,  pour 
ainsi  dire,  ToBuvre  de  la  philosophie  grecque,  s'at- 
tachant  et  s'incorporant  au  vieux  poly  th^isme  qu'elle 
avait  autrefois  ebranie.  Mais  ce  dernier  secours 
donne  k  Tidol&trie  attestait  sa  faiblesse.  EUe  n'avait . 
plus  pour  elle  que  des  sophistes  et  des  bourreaux. 

*  Lact.,  de  Mori.  peneeiU. 
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L'edit  de  persecution,  affiche  d'abord  k  Nicom6- 
die,  fut  execute  k  Rome  et  dans  toute  Tltalie.  Mais 
le  christianisme  latin  n'^tait  pas  comme  le  christia- 
nisxne  grec  combaltu  par  une .  pbilosophie  all^o- 
rigue.  U  n'ayait  pour  adversaires  que  les  coutumes 
et  les  cdr^monies  du  culte  public.  L'esprit  latin  tou- 
jours  moins  subtil  que  Tesprit  grec  ne  paratt  pas 
avoir  produit  de  r^formateurs  du  polytb^isme.  Aussi, 
lorsque  plus  tard  une  restauration  religieuse  fut 
tent^e  par  Julien,  elle  fut  toute  grecque  dans  ses 
idees  et  dans  son  langage,  tellement  que  le  nom 
propre  des  Grecs,  le  mot  m6me  d'bell6niSme*,  fut 
le  titre  dont  elle  se  d^ora. 

Dans  rOccident)  le^hristianisme  moins  expos^  k 
ces  combats  pbilosophiquesy  et  n'6tant  gu^re  atta- 
qu6  que  par  les  pr^jug^s  populaires  et  les  Sdits  des 
princes,  dut  prendre  plus  d'empire  et  de  stabi- 
lity. 

Gependant,  k  Rome,  sous  Maximien^  la  persecu- 
tion fut  si  violente  que  revdque  m6me  de  la  ville, 
Marcellin,  se  laissa  vaincre  et  offrit  de  Tencens  aux 
idoles.  Beaucoup  de  Chretiens  imitdrent  sa  faiblesse; 
d*autres  p^rirent  ayec  courage ,  d'autres  se  r^fugife- 
rent  dans  les  £tats  de  Constance,  qui  n^ex^cutait 
qu'a  demi  les  d^crets  de  ses  collogues,  faisait  d^- 

'  *EXXi)yi9|tdc  o^Sfftt  npdxTti  xaxdt  Xdyov  ^(ittv  Ivsxa  xm  |ieTi6vTuv. 
(Joliani  Bpist.  XLIX.) 

TQvpYCoc. 

XptonovAv   6vTuv  i9a|&QXuv  t$  icXViOti    'EXXvivoiv.    ( ialiani 
BpM.  Lll.) 

I.  3 
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molir  les  murailles  de  quelques  ^glises,  mais  res- 
pectait  les  biens,  les  personnes  et  mdme  les  assem- 
blies des  Chretiens.  Cependant  les  flatteurs  de  Did- 
cl^tien  publiaient  qu'il  avait  d^truit  le  christianisme. 
On  inscrivit  cette  victoire  sur  des  m^dailles  et  9ur 
des  monuments.  Mais  Diocl^tien^talt  las  de  la  lutte 
sanglante  qu'il  avait  commenc^e  h  regret.  Son 
abdication  et  celle  de  Maiimien,  la  maladie  de 
Gal6rius,  I'^t  qu'il  publia  dans  TOrient  pour  ren- 
dre  aux  Chretiens  la  permission  de  tenir  leurs  as- 
semblies, sont  les  derniers  signes  de  detresse  du 
polytheisme  romain.  Vainement  Maximien,  sortant 
de  la  retraite  oh  Tavait  entrain^  Texemple  de  Dio- 
cl^tien^  reprit  la  pourpre  d'empereur  et  la  partagea 
avec  son  fils  Maxence.  Pendant  ces  revolutions  du 
pouvoir,  le  christianisme  avait  fait  tant  de  progrds 
que  Maxence  feignit  d'abord  de  vouloir  embrasser 
ce  culte  tant  pers^cut6  par  son  p&re.  Mais  il  fut 
devanc^. 

Gelui  des  Gesars  qui  avait  toujours  prot^6  les 
Chretiens,  Gonstance,  venait  de  mourir  h  la  tdte  de 
ses  legions  d'Angleterre.  Son  fils  Gonstantin  est  ^lu 
son  successeur  par  les  suffrages  de  I'arm^e :  il  passe 
dans  les  Gaules,  et  d'abord  U  traite  avec  Maxi' 
mien,  qui  lui  donne  le  titre  de  Cesar  et  sa  fiUe  Fausta 
pour  Spouse. 

Gonstantin,  h  cette  6poque,  omalt  encore  de  ses 
dons  les  temples  des  dieux,  les  orateu]*s  palens  de 
la  Gaule  le  f^licitaient  de  sa  piet^,  les  deputes  de  1st 
ville  d'Autua  le  suppliaient  de  tenir  dans  leurs 
murs  visiter  le  sanctuaire  magniflque  d'ApolloUi 
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Mais  les  yeux  des  Chretiens  ^talent  fix6s  sur  lui,  et, 
du  fond  de  TOrient  jusqu'ii  Rome,  il  6tait  atteodu 
et  nomme  pai;un  peuple  immeDse. 

Une  jalousie  de  pouvoir  entre  Maximien  et  son 
fils  pr^cipita  la  revolution  qui  se  prSparait.  Maxi- 
mien,  chass^  par  Maxence,  vient  demander  asile  h 
Gonstantin,  conspire  centre  lui,  et  p^rit  par  ses 
ordres.  Seul  mattre  de  Tltalie,  Maxence,  ne  sacbant 
oil  s'en  prendre  de  Tempire  qui  pSrissait  sous  ses 
mains,  se  remet  h  pers^cuter  les  Chretiens.  H  r^duit 
k  Tesclavage  et  attache  au  service  d'une  6curie 
Y6]biy  6v6que  de  Rome.  Les  vices  de  ce  tyran  ajou- 
taient  h  Thorreur  de  son  joug.  La  puret6  des  fem- 
mes  chr^tiennes  6tait  un  attrait  pour  lui.  L'une 
d'elles  qu'il  avait  dtehonor^e  se  donnant  la  mort, 
contra  les  pr6ceptes  de  la  religion,  remit  sous  les 
yeux  des  Romains  Texemple  d'une  vertu  fameuse  et 
toujours  fatale  dans  leur  histoire.  EUe  ^tait  de  fa- 
miUe  s^natoriale. 

Gonstantin,  assure  des  vobux  de  ritalici  en  partie 
cbretienne,  et  tout  enti^re  opprim^e,  passe  les 
Alpesi  malgre  les  avis  des  aruspices  encore  attaches 
il  sa  cour,  et  qiie  Tinstinct  mdme  du  paganisme 
eclairait  sans  doute  en  ce  moment. 

Voici  la  grande  revolution  attendue,  commencee 
depuis  trois  siMes.  Voici  venir  le  jour  qui  vengera 
le  sang  des  Victimes,  et  fera  passer  les  opprimes  au 
rang  des  maltres.  Voici  cette  retribution  de  justice 
dont  se  chargent  quelquefois  des  mains  iniques, 
mais  qui  s'accDmplit  par  la  loi  etemelle  des  so^ 

tietes; 
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Rome,  la  ville  eniTi^e  du  sang  des  martyrs,  Tlta- 
lie  peupl^e  de  chr6tiens,  les  provinces  d*Afrique 
remplies  alors  de  tant  d'%lises  florissantes ,  tout 
rOccident  est  attentif.  De  miraculeux  r^cits  circu- 
lent  dans  les  Gaules,  la  superstition  commune  aux 
deux  croyances  fait  marcher  des  secours  celestes 
devant  Gonstantin.  Maxence,  avert!  de  sa  faiblesse, 
et  cherchant  aussi  des  secours  au  ciel,  d6roule  les 
livres  des  sibylles  et  consulte  les  magiciens.  Mais  il 
reste  inactif  dans  Rome,  se  cacbant  h  la  haine  pu- 
blique  et  au  pdril  qui  s'approche.  L'histoire  n*a  pas 
dit  les  mancBuvres,  les  esp^rances,  les  pri^res  de  la 
soci6t6  chr^tienne  dans  cette  crise  fatale.  On  peul 
les  deviner :  elle  ^tait  opprim^e ;  et  elle  toucbait  a 
I'empire. 

.Gonstantin  s'est  61anc^  du  haut  des  Alpes  ;  il 
enldve  rapidement  Turin,  Gr^mone  et  Mantoue.  II 
marche  sur  Rome  ou  ^tait  le  prix  de  la  victoire.  A 
quelques  lieues  de  la  yillO;,  sur  les  bords  du  Tibre, 
fut  donn^e  la  bataille  qui  changea  le  sort  du 
monde;  les  vieilles  legions  de  la  Gaule  et  de  TAn- 
gleterre,  quoique  moins  nombreuses,  vainqui- 
rent  I'armSe  de  Maxence.  Lui-m6me  p6rit  dans  sa 
fuite. 

Dans  un  monument  de  ces  temps  antiques,  on 
peut  reconnattre  quelque  chose  de  la  pensee  ou  plu- 
tdt  de  I'incertitude  des  Romains  partages  entre 
deux  cultes,  d61ivr6s  d'un  tyran,  recevant  un  nou- 
veau  mattre,  souhaitant  un  lib^rateur.  Gonstantin, 
entrant  dans  Rome  avec  ses  legions  victorieuses,  et 
pr6ced6  de  la  t6te  de  Maxence,  que  Ton  portait  au 
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haul  d'une  pique,  passa  sous  un  arc  de  triomphe 
d^cor^  de  cette  inscription  ambigu6 : 

LE  S^AT  £T  LE   PEUPLE  ROMAIN, 

A  rempereur  G^sar  Auguste  ^  qui ,  sous  Tins- 
piration  de  la  divinity,  par  la  grandeur  de  son 
ftme  et  le  secours  de  son  arm^e,  a  venge  d'un  seul 
coup  la  r^publique  du  tyran  et  de  toute  sa  faction, 

Ont  consacr^  cet  arc  triomphail 

On  le  Yoit,  le  christianism^  n'est  pas  encore 
noDom^,  mais  il  se  montre  et  bientdt  il  va  r6gner. 

*  ...  Qaod  instiactu  divinitatis^  mentis  magnitudine,  cum 
ezercitu  suo,  tarn  de  tyranno  quam  de  omni  ejus  factione.... 
arcam  triumphis  insignem  dicavit.  (Barou.,  tom.  III.) 


DEUXIEME  EPOQUE 


DE   l'^GLISE  DE  ROME   DEPUIS   CONSTANTIN   JUSQl]*A 

TH^ODOSE. 


Lii  s'accoiDplit  la  grande  revolution  de  Tempire 
romain.  Fables  antiques,  temples  des  dieux,  rites 
sacr6s  et  populaires,  vieux  prdjug^s  du  monde,  con- 
fondus  avec  les  monuments  des  lettres  et  des  arts, 
tout  va  s'ecrouler,  et  le  temps  approche  od  il  ne 
subsistera  plus  de  Fancienne  soci^tS  que  le  despo- 
tisme,  de  la  nouvelle  que  le  christianisme  et  les 
barbares. 

Beaucoup  de  choses,  toutefois,  furent  lentes  et 
successives  dans  ce  grand  chanfgement ;  et  de  m6me 
que^versladerni^re^poquedela  persecution  palenne, 
le  christianisme  se  mfilait  h  tout,  ainsi^  apr&s  la 
conversion  de  Gonstantin,  le  paganisme  garda  des 
partisans  et  du  pouvoir.  Rome  fut  le  si^ge  principal 
de  cette  resistance.  La  ville  des  deux  ap6tres  etait 
en  m£me  temps  la  ville  des  dieux  et  du  s^nat.  Ses 
antiques  souvenirs,  ses  monuments,  les  noms  de 
ses  rues  et  de  ses  places^  la  science  de  ses  juriscon- 
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suites,  cette  tradition  et  cet  orgueil  de  souverainet^ 
r^publicaine  que  Tempire  m£me  n'avait  pas  d6truit, 
se  liaient  au  paganisme. 

Gonstantin  ne  nous  apparatt  pas  avec  les  traits 
d*un  enthousiaste  et  d'un  sectaire.  U  eut  dans  sa 
conversion  toute  la  patience  d'un  politique.  II 
trouva  les  ^v^nements  xnArs  pour  son  ambition. 
Depuis  plus  d'un  si^cle,  la  religion  chr^tienne,  for- 
tifi^e  par  tant  de  supplices,  6tait  devenue  le  plus 
puissant  parti  de  rempire,  et  seule  croissait  encore 
dans  la  caducite  de  tout  le  reste.  Chaque  reprise 
de  barbarie  la  laissait  plus  forte  :  elle  attaquait  k  la 
foisTancien  culte  et  I'ancien.pouvoir.  En  vain  Tau- 
torite  imp^riale^avait  rigoureusement  prohibe  toute 
reunion,  toute  soci6te  particuli^re ;  la  moiti^  de 
Tempire  fut  affili^e  par  des  liens  religieux  :  une 
autre  souverainet^  bien  plug  forte,  une  autre  ob^is- 
sance  bien  plus  illimit^e,  s'^leva  dans  le  monde 
romain.  Les  Chretiens  ne  conspiraient  pas,  n*em- 
ployaient  pas  la  force  pour  se  d^fendre ,  mais  leur 
nombre  indomptable  rendatt  leur  victoire  infaillible. 
Quelquefois,  il  est  vrai,  dans  la  premiere  fureur 
d'un  6dit  nouveau,  barbarement  ex^cut^^  aprfes 
quelques  martyres  ^clatants,  beaucoup  fuyaient,  se 
cachaient.  D'habiles  empereurs  y  furent  tromp^s 
ou  feignirent  de  I'fitre.  On  connalt  Tinscription  de 
Diocl6tien  *,  oh  il  se  fiSlicite  d'avoir  partout  an6anti 
la  superstition  du  Christ  et  propage  le  culte  des 


*  Superetitione  Cbristi  ubique  delet&,  caltu  deorum  propagato. 
(Baron.,  anno  804.) 
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dieui.  Ge  fut  huit  ans  apres  cette  menteuse  ^pitaphe 
quele  christianisme  disposa  du  trdae  d'Occident.. 

Gonstantin  sentit  admirablement  que  pour  d6- 
trdner  les  c^rs  d*Asie,  pour  refaire  un  empire 
dont  il  serait  le  chef,  il  fallait  changer  la  loi  reli- 
gieuse  du  monde.  La-  l^gende  du  Labarum  lui  s^r- 
vit  k  &ire  ce  qu*on  li'avait  pas  imaging  avant  lui : 
il  arma  des  soldats  Chretiens  pour  sa  cause ;  il  ren- 
dit  guerri^re  et  dominatrice  la  religion  des  souf- 
frances  et  de  Thumilite.  En  cela  difCSrent  de  tant 
d'autres  chefis  ^lev^s  k  I'empire  par  le  devouement 
fortuit  et  mobile  des  pr6toriens  et  des  legions,  il 
s'appuya  sur  la  croyance  et  I'int^rdt  d'une  grande 
partie  de  Tempire,  et  eut  une  arm^e,  non-seule- 
ment  de  son  partly  mais  de  sa  foi,  un  peuple  ;  il 
eut  des  partisans  et  des  allies  dans  les  £tats  des 
princes,  ses  rivaux.  Empereur  de  la  Gaule  et  de 
ritalie,  il  6tait  esp4r6  comme  un  protecteur  par  la 
Grtee  et  TAsie  chr^tiennes. 

On  ne  peut  dire  que,  dans  cette  haute  fortune, 
Gonstantin,  ne  d'une  m^re  chr^tienne,  menace  dans 
sa  jeunesse  par  les  pers^cuteurs  des  Chretiens,  agit6 
par  ce  mou^ement  d'imagination  inseparable  des 
grandes  esp^rances,  n'ait  pu  se  croire  Tinstrument 
d'une  Providence  qui  le  conduisait  au  Caite  de  I'em- 
pire. Tout  grand  ambitieux  a  foi  dans  sa  destin^e : 
mais  Gonstantin  usa  de  la  sienne  avec  une  prudence 
que  n'a  pas  Tenthousiasme. 

Yainqueur  et  triomphateur  au  nom  de  la  croix,  il 
suit  les  coutumes  palennes ;  trouvant  bon  tout  pr^- 
jug6  servile,  il  se  laisse  d^ier  un  temple  par  les 
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Romains  ;  il  en  consacre  lui*m£me  un  autre  k  la 
ville  de  Rome.  EnlSn  ce  n'est  pas  h  Rome,  en  pre- 
sence d'un  s^tiat  encore  attach^  it  Tancien  culte, 
c'est  k  Milan,  dans  la  nouvelle  residence  imp6riale, 
qu'il  promulgue  son  premier  6dxl  en  faveur  du 
christianisme,  de  concert  avec  Ucinius.  II  y  d^guise 
la  grande  revolution  du  monde  sous  un  acte  de 
tolerance  ^,  il  accorde  la  faculty  de  suivre  librement 
ou  Tobservance  chr^tienne  ou  la  religion  que  cha- 
cun  jugera  le  plus  c^nvenable.  II  riitire  cette  pro- 
messe  d*egalite  entre  les  cultes.  Mcds  en  mdme  temps 
il  present  au  tr^sor  public  et  aux  particuliers  de 
restituer  sans  inter^ts  et  sans  retard  tout  ce  qui 
avait  ete  confisqu6  sur  les  Chretiens  par  les  edits 
anterieurs.  II  ordonne  de  rendre  ii  la  corporation 
chretienne,  non-seulement*  ses  lieux  d'assembiee , 
mais  tons  les  biens  qu'elle  possedait,  et  il  fait  espd- 
rer  k  ceux  qui  les  auront  rendus  une  indemnite  de 
la  bienveillance  imp6riale.  Par  Ik  T^glise  de  Rome, 
comme  les  autres  societ^s  chretiennes,  retrouva  de 


'  Dare  et  GhristiaDis  et  omnibus  liberam  potestatem  sequendi 
religionem  qaam  quisqae  Yoluisset...  qai  eamdem  obflenrandae 
religioni  GhristiaDorum  gerunt  voluntatem,  dtrk  ullam  io- 
quietudinem...  coDtendant  etiam  aliis  religionis  sum  vel  obaer- 
vantin  potestatem  similiter  apertam  et  libefamconcessamesse... 
loca...  a  fisco  nostra  vel  ab  alio  quocumque  videntar  esse  mer- 
catiy  eadem  cbristianis  sine  pecuniA  et  sine  ull&  pretii  petitione 
postpositA  omni  frustratione  atque  ambigaitate,  restituantur... 
Gorpori  Christianonim...  noji  loca  tantum  a^  quas  convenire 
consueverunt  sed  alia  quse  habuisse  noscuntur...  reddi  jabebis... 
supradictA  rationeservata,utii,  qni  ea  sine  pretio  restituerint, 
indemnitatem  de  nostr&  benevolentiA  sperent. 
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riches  domaines  dans  Tltalie,  dans  la  Grice  et 
jusque  dans  TAsie.  Tel  ^tait  I'ascendant  du  g^nie 
de  GoDstantin  et  la  force  du  levier  qu'il  soulevait 
que  Licinius  et  Maximin,  empereurs  d'Orient,  fu- 
rent  entrsdn^s.  La  persecution  cessa  dans  tout  le 
monde  romain.  La  loi  nouvelle  s'exA^uta  jusque 
dans  Nicom6die.  Ge  fut  le  triomphe  du  christia- 
nisme  latin.  Bientdt  Gonstantin  exempta  les  prfttres 
de  toutes  charges  publiques,  autorisa,  par  un  6dit 
promulgu^  dans  Rome^  chacun  h  l^guer  au  saint 
et  Tfo^rable  conseil  de  la  catholicity  la  portion  de 
ses  biens  qu'il  voudrait.  Ainsi,  sous  .un  empereur 
neophTte  et  non  baptist,  le  christianisme  ^tait  d6]h, 
mattre  des  lois. 

Gependant,  en  Orient,  Licinius,  alli^  de  Gonstan- 
tin et  6poux  de  sa  soBur,  avait  vaincu  et  d^trAn^ 
Maximin.  L'empire  se  trouvait  partag6  entre  deux 
livaux.  Licinius  alors  abolit  ses.  6dits  de  tolerance 
et  Youlut  s'appuyer  sur  Tancienne  idol&trie  du 
monde.  Les  images  des  dieux  par6rent  les  enseignes 
de  ses  l^ons.  Gonstantin  partit  pour  le  combattre 
au  nulieu  des  pri^res  des  chr6tiens.  D  le  yainquit 
sous  les  murs  de  Byzance,  et  le  fit  impitoyablement 
mettre  it  mort.  Ainsi,  r^unissant  sous  son  empire 
plus  de  nations  que  n'en  avaient  gouvern^  Auguste 
et  Trajan,  le  protecteur  des  dir^tiens  se  trouva  le 
maltre  du  monde. 

Rome  elle-m^me  ne  fut  plus  I'objet  de  son  ambi- 
tion. D  ^prouva  cet  attrait  de  TOrient  qu'avait  senti 
Diocl6tien :  il  voulut  changer  la  capitale  de  Fempire 
comme  il  en  a^ait  change  la  religion.  Getle  ville, 
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qui  terminait  TEurope  et  touchait  k  TAsie,  cette 
Byzance,  t^moin  de  sa  victoire,  le  s^uisit  par  son 
admirable  port  bi  sa  situation  cosmopolite.  II  se 
bftte  d'y  b&tir  des  rues,  des  palais  et  des  temples. 
Cette  precipitation  imp6rieuse,  naturelle  aux  con- 
gu6rants,  paraissait  dans  son  ouvrage  :  tandis  qu'il 
ordonnait  par  ses  ^its  de  former  en  Occident  des 
^coles  d'architectes,  il  b&tissait  it  la  b&te  avec  les 
marbres  detaches  des  temples  grecs  et  les  colonnes 
transplant^es  de  T^gypte. 

En  m6me  temps  il  s'occupe  de  mettre  runit^ 
dans  ia  religion  qu'il  a  rendue  triomphante  et  que 
d^chirent  tant  de  sectes  ennemies.  Des  travaux  de 
Byzance,  il  passe  au  concile  de  Nic^e,  oil  il  a  con- 
voqu^  tous  les  ^y^ques  des  trois  parties  du  monde 
et  oh  il  si^e  au  milieu  d*eux.  G*est  dans  ce  concile, 
il  le  dit  lui-m6me,  qu'il  voit  la  puissance  du  chris- 
tianisme  :  il  en  promulgue  les  d^crets  par  ses  let- 
tres,  et  Ton  pent  dire  qu'il  se  fait  le  premier  pontife 
du  culte  nouveau. 

Cbnstantin  ne  voulait  attribuer  la  primaut^  h  au- 
cun  ^vdque  particulier.  Pour  juger  Donat,  con- 
damn6  comme  h^r^tique  par  les  6glises  d'Afrique, 
il  nomma  trois  ^ydques  auxquels  il  adjoignit  ensuite 
r^vfique  de  Rome.  Donat  ne  se  soumettant  pas  k 
leur  sentence,  Constantin  le  fit  comparaltre  devant 
un  concile  qu'il  pr^sida  lui-m6me  dans  la  ville 
d'Arles.  A  Nic^e  Constantin  ne  pr6sidait  pas.  On 
dit  mfime  qu'il  prit  place  sur  un  si^ge  moins  61eve 
que  celui  des  6v6ques ;  mais  c'^tait  le  triomphe  du 
sacerdoce  entier  et  non  du  pontife  romain .  Retenu  par 
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son  grand  Age,  Sylvestre,  ev6que  de  Rome,  neparut 
pas  dans  cette  assembl^e,  oti  le  patriarche  d'Alexan- 
drie  fut  declare  son  ^gal  en  rang  et  en  dignity.  On 
pent  croirejque  cette  jalousie  dont  Constantin  fut 
anim6  contre  Rome  s'6tendit  de  sa  part  au  chef  de 
cette  £glise.  Mais  Teloignement  du  prince  fit  plus 
pour  r^vSque  de  Rome  que  n'aurait  fait  toute  sa 
faveur.  La  ville  ^ternelle  laiss6e  sans  la  presence  du 
souverain  devint  la  ville  du  pape.  Cette  donation  de 
Constantin,  imagin^e  par  Tignorance  astucieuse  du 
moyen  &ge,  est  une  fable  bien  grossi^re  sans  doute, 
mais  die  depose  cependant  d'une  v^rit^  :  la  fonda- 
tion  de  Byzance  donnait  Rome  it  un  autre  mattre. 
L'ann6e  qui  suivit  le  concile  de  Nic^e,  Constantin 
reidnt  k  Rome,  mais  ce  fut  pour  Tepouvanter  par 
les  scenes  sanglantes  de  son  palais.  Ce  fut  k  Rome 
que  Constantin  ordonna  la  mort  de  son  fils  et  qu'il 
fit  ^touffer  sa  femme  Fausta  dans  un  bain.  Les  Re- 
mains, dans  des  vers  affich^s  aux  portes  de  son 
palais,  se  plaignirent  de  revoir  le  sihde  de  N^ron. 
Mais  la  cbaire  ^vang^lique  fut  muette  devant  ces 
crimes.  Rome  n'eut  pas  de  saint  Ambroise.  Une 
l^gende  du  cinqui^me  si^cle  raconte  seulement  que 
le  pape  Sylvestre,  par  Timmersion  baptismale^ 
ddivra  Constantin  d'une  l^pre  inv^t6r6e.  Mais  que 
cette  anecdote  soit  prise  dans  un  sens  all^gorique 
ou  littoral,  elle  est  egalement  fausse.  Constantin, 
qui,  selon  I'usage,  diffi§rait  son  baptdme  et  le  re- 
sei'vait  comme  une  ressource  contre  ses  crimes,  ne 
re(ut  ce  signe  des  Chretiens  qu'au  lit  de  mort  par 
les  mains  de  Tevfique  Eus&be,fauteur  deTarianisme. 
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Singuli6re  destin^e  de  ce  prince !  il  mourut  hors 
de  la  foi  qu*il  avail  rendue  triomphante.  Premier 
empereur  Chretien ,  il  souilla  par  des  cruaut^s  le 
trdne  de  Marc-Aurfele.  Conguerant,  l^gislateur  et 
controversiste,  il  y  avait  en  lui  quelque  chose  de 
grand  et  de  barbare,  des  Inspirations  d'homme  de 
g^nie  et  des  subtilit^s  de  th^ologien.  La  religion 
pure  qu'il  adoptait  ne  corrigea  pas  ses  moBurs  f^- 
roces  :  elle  adoucit  ses  lois.  L'homme  resta  barbare, 
I'empereur  parut  quelquefois  humain.  11  abolitTex- 
position  des  enfants,  ce  crime  des  legislations  anti- 
ques, il  favorisa  Taffranchissement  des  esclaves,  il 
adoucit  la  condition  des  femmes.  Auteur  de  la  plus 
grande  revolution  qu'ait  ^prouvee  le  monde,  il  r^ta- 
blit  Tunite  dans  I'empire  et  la  cr6a  dans  le  chris- 
tianisme. 

Depuis  que  Gonstantin  eut  fond6  sa  seconde  ca- 
pitale,  aux  limites  de  TEurope  et  de  TAsie,  et  quUl 
eut  rassemblS  dans  ces  murs  nouveaux  une  cour, 
uns^nat,  unpeuple^  Tancienne  Rome^  qui  n'etait 
plus  forte  que  de  ses  souvenirs,  dut  se  reporter  vers 
le  paganisme  dont  les  monuments  remplissaient  sa 
vaste  enceintei  Le  sentiment  ou  le  regret  de  liberte, 
qui  se  conservait  dans  le  s6nat  de  Rome,  se  confon- 
dit  avec  les  pr^jug^s  de  Tancien  culte.  Le  patrio- 
tisme  cohserva  des  palens  dans  Rome,  conmie  la 
.  philosophic  platonicienne  en  faisait  encore  dans  la 
Gr^ce  et  dans  TAsie. 

Cependant  Tfiglise  de  Rome  profita  pour  sa  gran- 
deur m6me  de  cette  jalousie  nationale  qui  semblait 
contraire  au  christianisme.  La  rivalitd  du  Romain 


SAINT  ATHANASE  ET  L'^GLISE  DE  ROME.  47 

ooDtre  le  Grec  encouragea  les  pretentions  de  supre- 
matie  religieuse  ^lev6es  par  I'^vfique  de  Rome.  Les 
palens  m^mes  trouyaient  naturel  et  juste  que  le  chef 
des  Chretiens  ile  la  ville  ^ternelle  edt  quelque  pr^^ 
minence  sur  les  autres  £glises.  G'6tait  une  tradition 
palenne  dont  le  christianisme  h^ritait,  comme 
il  emprunta  dans  ses  ceremonies  plusieurs  usa- 
ges des  f6tes  antiques.  II  n'y  eut  dfes  lors  k 
Rome,  abandonn^e  par  les  empereurs,  qu'un  pr^-* 
fet,  un  magistrat  qui  ne  pouvait  effacerlasplendeur 
du  chef  de  T^glise.  Ainsi  la  puissance  des  papes  fut 
Umd6e  par  le  mfime  ^y^nement  qui  mutilait  I'em- 
pire  et  abaissait  I'ltalie.  Gette  consequence  fut  bien- 
tAt  visible.  D&s  qu'un  evdque  c^l^bre  d*Orient  fut 
contredit  par  ses  compatriotes,  ou  opprim^  par  Tern- 
pereur,  il  vint  k  Rome  chercher  une  approbation  et 
UD  refuge.  Le  concile  de  Nic^e,  sous  Tinspiration 
de  Constantin,  qui  vouiait  que  r%Use  eti  des  as'- 
s^mbl6es,  mais  pas  d'autres  chefs  que  lui-mSme^ 
ayait  declare  le  patriarche  d'Alexandrie  egal  en 
honneurs  et  en  privileges  k  TevSque  de  Rome.  Mais 
quelques  annees  apr^s,  Tev^que  mfime  d'Alexandrie^ 
Athanase,  le  secretaire  du  concile  de  Nicee,  banni 
par  Gonstantin,  vint  k  Rome  demander  lliospitalite 
chretienne  et  la  communion  de  reveque.  Accueilli 
par  cettefiglise,  il  eut  l^air  de  n'avoir  combattu  que 
pour  elle,  et  il  fit  pour  la  grandeur  du  siege  de 
Rome  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  foi  de  Niceci 

Aprte  la  mort  de  Gonstantin  et  le  partage  d^ 
Fempire  entre  ses  deux  fils,  Constant  et  Gonstance^ 
Athanase>  de  nouveau  persecute  par  les  ariens,  €i 
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condamn^  dans  un  concile  d'Antioche,  revint  en- 
core chercher  un  asile  en  Italie*,  et  saisit  lui-m6me 
TEglise  de  Rome  du  jugement  de  sa  cause.  L'esprit 
querelleur  et  sophistique  des  Orientaux  servait  en 
cela  r£glise  romaine. 

En  m6me  temps  qu'Atbanase,  Rome  Toyait  venir 
hson  tribunal  Paul,  6v6quede  Constantinople,  Mar- 
cel, £v£que  d'Ancyre,  Ascl^pias,  ^vdque  de  Gaza, 
Lucius,  6v6qued'Andrinople,  chassis  de  leurs  sieges 
pour  des  causes  diverses. 

L'^v£que  de  Rome,  Jules  P',  saisit  cette  occa- 
sion d'elever  le  pouvoir  de  son  si^ge.  II  convoque 
dans  Rome  un  concile  d'^vSques  occidentaux.  II  y 
fait  parattre  les  r^fugies  d'Orient  et  il  ^crit  k  leurs 
pers^cuteurs,  qu'il  mande  et  qu'il  bl&me.  Ges  pre- 
miers empi^tements  du  pontificat  remain  sur  la 
liberty  des  autres  £glises  sont  curieux  h  suivre. 
L'^v^e  et  r£glise  de  Rome  les  essayent  toujours 
avec  I'appui  d'un  concile.  G'est  toujours  une  lutte 
th6ologique  de  TOccident  contre  FOrient.  L'£glise 
de  Rome,  s'attachant  h  d^fendre  des  r^fugi^s,  se 
faisant  cour  d'appel  pour  ceux  qui  se  plai- 
gnent,  parle  avec  plus  de  puissance,  et  le  langage 
de  Jules  I*'  n'est  pas  indigne  de  la  mission  qu'il  se 
donne : 

oc  0  mes  amis,  6crit-il .  aux  £v6ques  d'Orient  qui 
<c  avaient  proscrit  leurs  collogues,  les  sentences  de 
«  r£glise  ne  sont  plus  selon  TEvangile  :  elles  vont 
(( d^sormais  au  bannissement  et  k  la  mort  Si, 
(T  comme  vous  ledites,  ces6v6ques  ont  6t6  coupa- 
cc  bles,  il  fallait  les  juger  d'apr^s  la  r^le  eccl^sias- 
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cc  tique,  et  noa  comme  on  Ta  fait.  II  fallait  nous 
a  ^rire  ii  nous  tous  afin  que  ce  qui  est  juste  iiii  de- 
a  cr6t6  par  nous  tous.  »  Ainsi  T^vfique  de  Rome  r6- 
clamait  la  primaut^  non  pour  ]ui-m6me,  mais  pour 
le  concile  general  des  Chretiens. 

Le  synods  qu'il  tint  h  Rome  ordonna  le  retablis- 
sement  des  ^T^ques  orientaux  d^pos^s  par  leurs 
coU^ues ;  et  Tempereur  Constant,  qui  r^gnait  en 
Italie,  appuya  cette  decision  par  des  lettres  adres- 
s^es  k  son  fr^re.  On  congoit  sans  peine  combien 
Fempereur  d'Occident  devait  favoriser  les  premiers 
essais  de  cette  supr^matie,  r^clamee  par  un  evSque 
son  sujet  sur  les  pr^lats  orientaux.  Ainsi  Tambition 
du  pouYoir  civil  aidait  celle  de  I'^glise. 

Constance  et  son  fr^re,  apres  des  ambassades  mu- 
tuelles,  s'accprd^rent  pour  convoquer  un  concile  g£- 
n^ral  qui  pronon^t  sur  la  plainte  d'Athanase  et  des 
autres  ^vftques  d^pos^s.  Cette  assembl^e  solenneUe, 
riunie  dans  Sarvick,  en  Illyrie,  renvoya  la  ques- 
tion devant  T^vfique  de  ftome.  Le  g^nie  d'Athanase 
donnait  cette  \ictoire  &  Rome.  Peu  de  temps  aprfes, 
Atbanase  fiit  rappe]6  sur  le  si^ge  d'Alexandrie ; 
mais  r£glise  de  Rome,  fi6re  du  pouvoir  qu'elle  ve- 
naitde  conquerir  en  defendant  le  plus  grand  bomme 
de  r^glise  orientate,  crut  bientdt  qu'elle  pourrait 
Texercer  contre  lui-mfime. 

Jules  I"  6tant  mort  en  3S2,  Libtoe  qui  lui  suc- 
c6da,  sur  des  plaintes  nouvelles  envoy^es  d'Orient 
contre  Athanase,  le  fit  sommer  de  comparaltre  h 
Rome. 

Le  patriarche  d'figypte  m^connut  cette  juridic- 

I.  4 
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tion  qu'il  avait  jadis  invoqu^e.  Lib^re  le  frappa 
d'analligme;  mais  les  ^v6ques  d'£gypte  s*^tant  i^u- 
nis  le  declar^rent  irr^prochable.  Libgre  convoqua 
dans  Rome  un  coDcilet  mais  il  fut  forc^  par  I'opi* 
nion  commmie  k  r6tracter  sa  premiere  sentence. 
Singulier  g6niede  ce  temps  I  Athanase,  led^fenseur 
de  la  foi  de  Nic6e  %  6tait  accus6  de  deidner  Tavenir 
par  le  vol  des  oiseaux  et  Temploi  des  sortileges. 

L*empereur  d'Occident,  le  jeune  Constant,  mou- 
rut  assassin^  par  Magnence,  Tun  de  ses  officiers,  qui 
lui  succ^da.  L'empereur  d'Orient  prit  les  armes 
pour  venger  son  fr^re,  et,  ayant  vaiifcu  Tusurpa- 
teur,  il  r^unit  de  nouveau  Tempire  de  Gonstantin  : 
Alexandrie,  Constantinople  et  Rome.  Mais  ce  qui 
Foccupa  d'abord  apr^s  sa  yictoire,  ce  fut  d'obtenir 
une  nouvelle  condamnation  d'Athanase.  II  ras- 
semble  sous  ses  yeux  un  concile  k  Milan,  exile 
quelques  ^vfiques  favorables  k  celui  qu*il  veut 
.perdre,  et  force  les  suffrages  des  autres.  Le  carac- 
tdre  ddjk  form^  del'figlise  de  Rome  se  montre  encore 
ici.  Ce  mdme  Libdre  qui  avait  excommuni^  nagu^re 
Athanase  ne  veut  plus  souscrire  k  sa  condamna- 
tion. II  veut  faire  sertir  le  nom  puissant  de  r%lise 
romaine  k  d^fendreun  illustre  accus6.  Constance  le 
presse  d'autant  plus  de  reconnattre  le  concile  de 
Milan.  Les  patens  mdmesTont  remarqu^.  (cLib^re, 
«  dit  Tun  d'eux,  malgr6  Tordre  du  prince,  refusait 
«  de  souscrire,  s'6criant  qu'il  ^tait  odieux  de  con- 

*  Dicebatur  fatidicarumsortiumiidemy  qiueveaugurales  porten- 
derent  alites,  scientissime  calieos,  aliqaoties  pnedixisse  futura; 
(Amm.  Marc.,  a.  c.  355.) 
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a  damner  un  homme  sans  le  voir  et  sans  Tentendre, 
a  et  il  resistait  ouyertement  h  la  volont^  de  Tempe- 
c  reur ;  car  celui-ci^  toujours  ennemi  d'Athanase, 
a  quoiqu'il  eti  atteint  son  but,  d^sirait  encore  avec 
c  ardeur  Mre  confirmer  la  sentence  par  Tautorit^ 
c  dont  jouissent  plus  particuliferement  les  ^v^ques 
a  de  la  ville  6temelle.  II  ne  put  Tobtenir,  etLibere 
cfut  eolev^  de  Rome  pendant  la  nuit,  avec  de 
«  grandes  difficult^s,  par  la  crainte  que  Ton  avait 
«  du  peuple  qui  6tait  fort  passionn6  pour  lui^  » 

Tel  6tait  done,  suivant  le  t^moignage  d'un  paien, 
homme  de  guerre  et  philosophe*  le  pouvoir  qu'au 
milieu  du  quatri^me  siecle  exer^it  A&]h  I'^vdque  de 
Romemfime  contre  raut(^t6  de  I'empereur.  Amen6 
devant  Constance,  et  inflexible  dans  son  refus,  Li- 
hire  fut  exil6  dans  un  village  de  Thrace,  et  Cons- 
tance fit  ^lire  dans  son  palais  un  autre  evdque  de 
Rome.  Trois  6v£ques,  deciles  h  la  cour,  le  sacr^ 
rent,  et  quelques  eunuques  repr^nt^rent  Tassem- 
bide  du  peuple. 

Mais,  quelque  temps  apr^s,  Constance  dtant 
venu  visiter  Rome,  les  femmes  de*  la  premiere  no« 
blease  de  la  ville,  parses  avec  magnificence,  se  pr6- 


*  ...  Nee  Tisam  homineni)  nee  auditum  damnare  neias  ulti- 
mum  flspe  exdamans,  aperte  scilicet  recalcitrans  imperatoris 
arbitrio.  Id  enim  iUe,  Athanasio  s^nper  infestos,  licet  scire  im- 
pletum,  tamen  auctoritate  quoque,  quA  potioies  astern®  urbia 
Epiacopi,  firmari  desiderio  nitebatur  ardenti :  quo  non  impe- 
trato  liberias  aegre  populi  metu,  qui  ejus  amore  flagrabat,  cum 
magoA  dilficaltate  noctia  medio  potuit  absportari.  (Amm. 
Marc.,  mi.  XV). 
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sentdrent  deyant  lui  et  le  suppliirent  de  rendre  au. 
troupeau  son  legitime  pasteur.  Constance  ne  voulut 
y  consentir  que  si  Libfere  adoptait  la  doctrine  qu'il 
avait  combattue,  et  k  cette  condition  mftme,  il  ne 
lui  permit  que  de  partager  le  gouvernement  de  la 
viUe  de  Rome  avec  F61ix.  La  fermet6  de  Lib6re  s'6- 
tait  affaiblfe  dans  Texil*  car  il  accepta  tout. 

Un  nouveau  concile,  assemble  dans  Sirmium, 
ayant  enyelopp^  sous  des  expressions  nouvelles  la 
doctrine  arienne  et  la  proscription  d'Athanase,  Li- 
b^re  y  souscrivit,  et,  dans  une  lettre  k  Tempereur, 
il  declara  qu'il  ne  d^fendait  point  Athanase,  et  qu'il 
adh^rait  de  coBur  &  la  nouvelle  formule  propos^e  par 
ses  adversaires. 

Reipont^  sur  le  .si^e  de  Rome,  au  milieu  de 
Tenthousiasme  du  peuple,  qui  cbassa  par  ses  vio- 
lences I'autre  piape  F61ix,  Libfere,  dit-on,  se  repen- 
tit  de  sa  complaisance  et  revint  au  parti  d'Atbanase. 
€es  fr^quentes  variations  n'^tonnaient  pas  les  con- 
temporains.  Personne  alors  ne  croyait  I'^vfique  de 
Rome  infaillible.  Athanase,  si  61eve  par  le  caract^re 
et  le  g^nie,  parle  avec  m^pris  de  la  faiblesse  de  Lib^re, 
et  un  ^vdque  gaulois,  Hilaire  de  Poitiers,  transcri- 
vant  dans  son  histoire  la  lettre  au  prix  de  laquelle 
ce  pontife  avait  obtenu  de  Constance  la  fin  de  son 
exil,  s'interrompt  k  chaque  ligne  pour  s'^crier : 
((  Anatheme  k  toi,  Lib^re  I  Je  te  dis  anatbfeme,  une 
<K  fois,  deux  fois,  pontife  pr^varicateur ! » 

La  longue  resistance  du  pape  Libere  k  Constance, 
le  zMe  du  peuple  pour  sa  cause,  peuventnous  expli- 
quer  une  singularity  de  cette  ^poque.  Constance 
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qui,  dans  ses  lois,  interdit  s^v^rement  les  prMic- 
lions  des  aruspices  et  d'autres  ceremonies  palennes, 
laissa  toujours  un  palen  pour  gouverneur  de  Rome. 
Peu  de  temps  apr^s  le  retour  triomphal  de  Lib^re, 
durant  une  famine  ^  qui  excita  beaucoup  d'^meute 
dans  Rome,  le  pr^fet  Tertullus  allait  aux  portes  de 
la  ville  sacrifierdans  le  temple  de  Castor  etde  Pollux 
pour  obtenir  une  navigation  favorable  aux  bles  que 
Ton  attendait  d'£gypte.  La  politique  imp^riale 
voulait  donner  un  contre-poids  au  pouvoir  de  V6- 
vdque  qui,  par  ses  conseils,  dominait  Tesprit  des 
femmes  les  plus  ricbes  et,  par  ses  aumdnes,  dispo- 
saii  de  la  foule. 

Mais  bient6t  ces  restes  de  paganisme,  menages 
par  Constance,  allajent  6tre  ravives  pour  la  derni^re 
fois  par  Timagination  de  Julien.  Nous  Tavons  dit, 
cette  r&urrection  religieuse  fut  toute  grecque  et 
presque  ^trang&re  au  g^nie  latin. 

Tandis  que  le  christianisme  est  ensanglantS  par 
ses  propres  debats,  un  jeune  prince  dont  le  cruel 
Constance  a  fait  p6rir  le  pere  et  le  frfere,  ^leve  par 
force  dans  la  religion  de  ses  pers^cuteurs,  se  livre 
par  enthousiasme,  et  peut-6tre  par  ambition,  k  tous 
les  souvenirs  du  culte  qu'ils  ont  proscrit. 

Tonsure  d'abord  pour  6trelecteur  dans  T^glise  de 
Nicom^die,  il  obtient  par  gr&ce  d'aller  etudier  dans 
les  ecoles  d'Athi;nes  oh  les  lettres  et  la  philosophies 
chass^es  par  le  christianisme,  conspiralent en  favenr 


I  Piebe  ssvitante  immaniiis...  dum  Tertallus  apud  ostia  in 
»de  saerificat  Gastorum.  (Amm.,  ann.  359.) 
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de  I'ancienne  religion  du  monde.  De  I&,  Julien  est 
appel6  par  Constance  lui-mdme  pour  commander 
Tarmie  romaine  dans  laCrermanie  et  laGaule.  Uac- 
complit  degrandes  choses,  d^faitles  chefs  barbares, 
gouVerae  ^quitablement  les  provinces  conquises, 
tandis  que  Constance  s'occupe  de  volupt^s  orien- 
tales  et  de  controverses  th6oIogiques. 

Au  milieu  de  ses  yictoires,  sous  le  ciel  &pre  de  la 
Graule,  le  jeune  c6sar  r£ve  aux  dieux  et  aux  arts 
de  la  Grfece.  Enthousiaste  et  severe,  il  se  relive  au 
milieu  de  la  nuit  pour  adorer  Mercure  que^  dans  son 
polyth^isme  all^gorique,  il  regarde  comme  Tintelli- 
gence  mfiroe  de  I'univers.  Pr^s  de  lui  sont  quel- 
ques-uns  de  ces  Grecs  et  de  ces  Orientaux  qui  crai- 
gnent,  sous  Constance,  d'etre  accuses  de  magie,  et 
se  croient  prophfetes  quand  ils  promettent  le  tr6ne 
k  Julien.  £chauff6  par  leurs  esp^rances>  le  jeune 
c^sar,  dans  ses  r£ves,  ou  dans  ses  veilles,  croit  en- 
tendre des  pr^ictions,  croit  voir  le  ginie  de  I'em- 
pire  qui  lui  dit :  <c  Julien,  il  y  a  longtemps  que  je 
cc  suis  k  ta  porte,  et  que  je  desire  ta  grandeur.  Pltis 
((  d'une  fois  rebuts  par  toi,  je  me  suis  ^loign^,  et 
a  maintenant,  si  tu  ne  me  regois  pas  quand  tout  le 
cc  monde  est  d'accord,  je  m'en  irai  triste  et  d^cou- 
«  rag6.  Souviens-toi,  du  reste,  que  je  n'habiterai 
i<  pas  longtemps  avec  toi.  » 

*  Glim,  Juliaift,  vestibulum  sdium  tuarum  obaervo  latenter, 
a'ugere  taam  gestiens  dignitatem,  et  aliqnoties  tanquam  repii- 
diatus  abscessi.  Sed  si  ne  nunc  qnidem  recipior,  aententiA  con- 
cordante  nnltoniin,  ibo  dimiasas  et  mcBstna.  Id  tamen  retineto 
quod  tecum  diutius  dob  habitabo.  (Amm.  MarceH.,  lib.  XX.) 
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Le  mteontentement  de  deux  legions  que  la  ja- 
lousie de  Constance  veut  enlever  k  son  jeune  collo- 
gue pi^cipite  tous  ses  vagues  projets  d'amfiition. 
Julian  se  r^volte,  comme  avait  fait  G^sar,  pour  ne 
pas  rendre  les  soldats  k  la  tdte  desquels  il  a  vaincu. 
Mais  telle  6tait,  dans  tout  FOccident,  la  puissance 
de  la  loi  chr^tienne  que  Julian  craignit  d'abord  de 
rabjurerpubliquement.  A  Yienne  sur  risOre^  pour 
attirer  tout  le  monde  k  lui,  il  *  affecte  d'etre  atta- 
ch^ au  culte  des  Chretiens,  et  le  <x  jour  qu'ils  appel- 
« lent  £piphanie,  dit  un  palen,  il  se  rendit  k  leur 
«  ^liseet  n'en  sortit  qu'apris  avoir  solannellement 
«  pri4  leur  Dieu.  d  Soit  respect  pour  unecroyance  si 
r6pandue,  soit  incertitude  de  ses  propres  desseins, 
ce  ne  fut  qu'apr&s  son  entree  dans  Constantinople, 
et  mattre  de  TOrient  *,  que  Julien  d^couvrit  le 
secret  de  son  coBur,  et,  par  ses  d6crets,  ordonna  de 
Touvrir  les  temples  et  d'immoler  des  victimes. 

y£^]se  de  Rome  ne  souffiit  pas  de  cette  tenta- 
tive vaine  et  passagOre.  Tandis  que  Julien,  entour6 
de  sophistes  et  d'bi^rophantes  grecs,  c^l6brait  des 
ffttes  *,  immolait  des  victimes,  composait  des  hym- 
nes  k  la  mire  des  dieux,  les  £glises  chr^tiennes  de 
ritalie,  de  TAfirique,  de  FEspagne,  de  la  Gaule,  de 
la  Germanic  demeurOrent  Ubres  et  sans  atteinte. 


*  Adherere  cnltai  Ghrigtiano  fingebat...  et  feriaramdie  quern 
Christiaiii  Epiphania  dictitant,  progressQS  in  eonim  EcdeBiam, 
flolemniter  namine  orato,  diflceasit.  (Amm.,lib.  XXI.) 

'  Idem,  lib.  XXO. 

>  Inniuneras  nine  parcimoniii  peeades  mactans (Idem^ 

Ub.  XXV.) 
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Le  decret  ^  m6me  par  lequel  Julien  interdisait  aux 
disciples  du  Christ  renseignement  des  lettres  et  de 
I'elo^uence,  ne  frappait  gufere  que  les  6coles  sa- 
vantes  des  Chretiens  de  la  Gr^ce.  Les  Merits  dont 
Julien  ^tayait  sa  resurrection  religieuse  n'6taient 
pas  connus  dans  I'Occident  i  il  ne  vint  pas  m6me 
h  Rooie,  et  lui  donna  pour  gouvemeur  un  palen 
sceptique  et  modern.  Entratn6  vers  TOrient,  parti 
d'Antioche  pour  la  guerre*  de  Pe?se,  Rome  apprit  sa 
mort  avant  d'avoir  senti  le  poids  de  son  paganisme. 
Jovien,  son  successeur,  proclama  de  nouveau  la  li- 
berty du  christianisme,  que  Valentinien,  bientdt 
aprte,  appuya  de  ses  6dits  et  de  ses  annes. 

Ce  fantdme  de  paganisms  mystique,  un  moment 
6voqu6  par  Julien,  ne  servit  done  qu'i  ranimer  Tar- 
deur  de  la  foi  nouvelle.  Julien ,  dans  son  court 
passage,  s'6tait  h&t^  de  rendre  aux  temples  palens 
les  domaines  coniisqu^s  par  les  premiers  empereurs 
Chretiens.  Valentinien,  p&r  un  rescrit  date  de  Tan 
364  *,  abolit  les  d6crets  de  son  predecesseur  Julien 
de  sainte  m^moire,  dit-il,  et  r6unit  de  nouveau 
tons  les  domaines  des  temples  au  tr^sor  imperial. 
Les  courtisans  et  les  prfetres  chr6tiens  furent  enri- 
•  chis  de  cette  d6pouille  du  paganisme:  un  luxe  nou- 
veau para  les  autels  des  chr6tiens. 

Pendant  longtemps,  h  Rome,  les  souvenirs  et  les 

'  Docerevetuitmagistros  rhetoricosetgrammaticosChristianofi. 
(Amm.,  lib.  XXV.) 

^  Universa  quad...  per  arbitrium  diviB  Memoriffi  Juliani  in 
possessionem  sunt  translata  templorum,...  ad  rem  privatam 
rarsus  redire  mandamus.  {Cod.  theod.,  lib.  VI,  tit.  14.) 
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monuments  de  la  persecution  avaient  fait  toute  la 
pompe  du  culte  nouveau.  On  y  venait  pour  \isiter 
les  tombeanx  des  martyrs,  les  Sglises  ^talent  peu 
magnifiques.  oc  Lorsque  j'^tais  k  Rome,  dans  mon 
<c  en&nce,  raconte  saint  J^rdme,  et  que  Ton  m'ins- 
«  tniisait  aux  sciences  lib^rales,  le  dimanche,  avec 
a  des  compagnons  d*6tude  du  m£me  Age,  j'ayais 
«  coutume  de  irisiter  les  tombeaux  des  apdtres  et 
a  des  martyrs.  Souvent  j*entrais  dans  ces  cavernes, 
a  qui,  creus^es  fort  avant  sous  la  terre,  offrent  des 
a  deux  cdt^s,  quand  on  p6n6tre,  deux  rangdes  de 
a  morts  ense^elis.  J'avangais  k  petits  pas,  et,  en- 
« tour^  d'une  nuit  profonde,  je  me  rappelais  le 
«  vers  de  Virgile  : . 

«  Horror  ubique  animos  simul  ipsa  silentia  terrent.  » 

Mais  apr^s  Julien,  lorsque  le  polyth6isme  fut 
tout  k  fait  convaincu  d'impuissance,  lorsque  tons 
les  biens,  toutes  les  faveurs  pass&rent  au  christia- 
nismr,  il  n'y  eut  plus  la  mfime  simplicity. dans  le 
culte.  Les  vertus  de  la  primitive  £glise  avaient  ^t^ 
sous  la  garde  de  la  pers^ution  et  de  la  pauvret^ : 
elles  s'affaiblirentdansle  triomphe.  L'enthousiasme 
fut  moins  pur,  la  vie  moins  s^vfere.  Dans  la  foule 
toujours  croissante  des  proselytes,  il  entra  be^ucoup 
d'hommesvicieux.  On  sefit  Chretien  par  ambition, 
par  interdt,  pour  plaire  k  la  cour,  pour  parattre 
fiddle  k  Tempereur.  L'£glise,  enrichie  de  la  d6- 
pouille  des  temples  et  des  offrandes  de  la  foule 
chretienne,  se  para  d'une  magnificence  toute  pro- 
fane. Gette  cupidite^ecciesiastique  dont  r^v^que  de 
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Carthage  se  plaignait  au  milieu  du  troisitaie  sidcle, 
fut  pouss^e  bien  plus  loin,  surtout  dans  les  grandes 
villas  de  Tempire. 

A  la  mort  de  Lib^re,  en  366,  on  se  disputa  par 
les  armes  la  dignity  d'^ydque  de  Rome,  majgr^  Tin- 
tervention  du  pr^fet,  qui  fut  ^  brc^  par  le  d6sordre 
de  quitter  la  ville.  Deux  factions  chr^tiennes  s'6- 
taient  form6es,  une  en  faveur  d'Ursin,  et  Tautre  de 
Damase,  tons  deux  prfitres  de  I'^glise  romaine. 
a  Damase,  dit  nalvement  le  livre  pontifical,  s*em- 
a  porta,  parce  qu'il  6tait  le  plus  fort  et  qu'il  avait 
<{  le  plus  grand  nombre  de  son  c6t6.  i>  Les  6glises 
de  Rome  fiirent  ensanglant6es.  Damase,  ^lu  par  les 
siens,  dans  la  basilique  de  Sainte-Lucie,  vintassi^ 
ger  son  concurrent  dans  T^glise  de  Sicininus  *,  oh 
cent  trente-sept  hommes  furent  tues  en  un  seul 
jour.  La  populace  de  Rome  £tait  en  6meute,  et  fut 
difficilement  apais^.  Un  palen,  qui  s'accorde  avec 
les  auteurs  eccl^siastiques,  dans  le  r^cit  de  ce  scan- 
dale,  s'en  ^tonne  peu^  lorsqu'il  considfere  I'impor- 
tance  de  la  dignit6  que  Ton  se  disputait  ainsi : 
<c  Geux  qui  Tobtienneiit,  dit-il,  sont  assures  d'etre 
«  enricbis  par  les  offrandes  des  matrones  romai- 
((  nes,  promen^s  sur  des  chars,  v6tus  avec  magni-  * 
(( ficence,  et  d'avoir  des  tables  dont  la  profusion 
((  surpasse  les  festins  des  rois.  Plus  heureux  dans 

a  le  fait,  si,  dedaignant  la  grandeur  de  Rome,  dont 

♦ 

*  Nee  corrigere  suffideDs,  nee  moUire,  ooactus  vi  magna  ae- 
cessit  in  suburbannm.  (Amm.'  Marc.) 

'  Constat  in  basilica  Sicinini...  nno  die  oentnm  triginta  sep- 
tem  repefta  cadavera  peremptornm.  (/d.) 
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a  ils  font  le  pr^texte  de  leurs  ^ices,  ils  se  rSglaient 
a  sur  Teiemple  de  quelques  ^v^queg  de  proviDce 
a  que  leur  sobriety  rigoureuse,  la  pau^ret^  de  leurs 
a  YAtements  et  leurs  regards  baiss^s  vers  la  terre, 
ct  recommandent  k  la  divinity  et  k  ses  vrais  ado- 
<c  rateurs  ^  »  Gette  richesse  de  I'^glise  roroaine 
excitaii  les  railleries  des  idolfttres.  L'ud  d'eux,  que 
Yalentinien,  suivant  la  politique  des  empereurs, 
avait  Domrn^  prefet  du  pr^toire  dans  Rome,  disait 
soavent  au  pape  Damase  :  »  Faites-moi  6v6que  de 
«  Rome,  et  tout  de  suite  je  serai  chr^tien  *.  w 

Le  m6me  faste  et  les  mfimes  abus  ^taient  passes 
de  r^v^que  aux  simples  pr^tres.  On  les  accusait  de 
s^duire  Tesprit  des  femmes  opulentes  de  Rome,  et 
de  capter  leurs  heritages.  Au  m^pri^  des  regies  s6<- 
vires  de  Tancien  gyn6c6e,  plus  d'un  prfitre  intri- 
gant s'introduisait,  d^s  le  matin,  chez  les  Spouses 
ou  les  veuves  des  s^nateurs,  et  Ik,  flattant,  priant  la 


'  Cam  id  adepti,  faturi  eint  i\k  securi,  ut  ditentur  oblationi- 
bns  matronarum,  procedantque  vehiculis  insidentes,  circum- 
speete  yestiti,  epolas  carantes  profasas,  adeo  at  eonim  conviTia 
regales  saperent  epolaa.  Qui  esse  poterant  beati  revera  si  ma- 
goitadine  urbis  despecUquam  ?itiis  opponunt,  ad  imitationem 
antistitam  qaoramdam  proTincialiam  viTerent,  qaos  tenuitas 
edendi  potandique  parcissime...  perpetao  nuxnini  verisqae  ejas 
eultoribos...  commendant.  (Amm.  Marc,  lib.  XXVn.) 

'  Miserabilis  Pnetextatus  qai  designatas  Gonsal  est  mortaus. 
Homo  sacrilegas  et  idolonim  cultor,  solebat,  ladens,  Beato 
Papas  Damaso  dicere  :  «  Facite  me  Romanae  urbis  episoopum , 
>  etero  protinus  Christianas.  »(S.  H.,  Epitt.  ad  PammaMum 
adversuB  errares  Joan.  lerosolymitani ,  p.  310 ,  edit.  Par. , 
1706,  t.  IV.) 
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mattresse  du  logis,  se  faisait  donner  jusqu'aux  meii- 
bles  du  palais. 

Valentinien,  empereur  d'Occident,  quoique  z61£ 
pour  la  foi  chretienne,  qu'il  avait  confessee  sous 
Julien,  \oulut  apporter  obstacle  k  cette  cupidity  des 
pr£tres  Chretiens.  II  promulgua  et  fit  lire  dans  les 
^glises  de  Rome  un  decret  par  lequel  il  ^taif  inter- 
dit  aux  eccl^siastiques  et  it  ceux  qui  se  font  nommer 
continents  de  visiter  les  maisons  des  veuves  et  des 
orphelins.  Ge  mdme  decret  leur  defend  de  rien  re- 
cevoir  de  la  femme  k  laquelle  ils  sont  attaches  sous 
pr^texte  religieux,  et  annule  toute  donation,  tout 
testament  fait  en  leur  favour,  m6me  par  Tentremise 
d'un  tiers.  A  cette  ^poque,  cependant,  les  prStres 
pa!ens,Jes  vestales,  avaient  encore  le  droit  d'h^ri- 
ter.  Le  m£me  J^rdme,  qui,  dans  son  enfance,  par- 
courait  avec  une  pieuse  terreur  les  catacombes  de 
Rome,  c^l^bre  la  justice  de  ce  d6cret :  «  J'ai  honte 
i<  de  le  dire,  s'ecrie-t-il,  des  pr6tres  idol&tres,  des 
«  mimes,  des  cochers  du  cirque  et  des  femmes  pu- 
ce bliques,  resolvent  des  heritages.  Gela  n'est  in- 
«  terdit  qu'aux  prfitres  et  aux  moines,  et  la  defense 
((  est  faite,  non  par  des  pers6cuteurs,  mais  par  des 
c(  princes  Chretiens ;  et  je  ne  me  plains  pas  de  la 
(( loi,  mais  je  g6mis  que  nous  ayons  m6rit6  cette 
(c  loi.  Leremifedeest  bon,  mais  quelle  blessure  pour 
((  avoir  besoin  de  ce  remade  I  la  precaution  est  pru- 
«  dente  et  s^v^re,  et  cependant,  k  ce  prix  m6me, 
(c  I'avarice  n'est  pas  r^primte.  A  la  faveur  des  fid6i- 
((  commis,  nous  nous  moquons  de  la  loi.  »  Ailleurs, 
saint  J6r6me  appelle  le  clerg6  romain  un  senat 


SAINT  J£R0ME  ET  DAMASE.  6t 

pharisien,  une  faction  d'ignoraDts :  <c  Lisez  TApoca* 
a  Ij'pse  de  Jean,  s'ecrie-t-il,  lisez  ce  qui  est  pr^dit 
((  de  cette  femme  Tdtue  en  dcarlate,  et  du  b^asphfeme 
«  ^crit  sur  son  front,  et  des  sept  montagnes,  de 
«  leurs  eaux  abondantes^  et  de  la  mine  de  Baby* 
« lone.  II  y  a  Ik,  sans  doute,  une  ^glise  sainte,  on 
cc  y  voit  les  trophies  des  apdtres  et  des  martyrs, 
«  mais  I'ambition  et  le  pouvoir  y  d^tourneift  du 
«  bien.  j>  Saint  J^rdme  parle  d6]k  comme  Luther. 
11  est  remarquable  que  ce  m^nie  saint,  quoique 
attach^  k  la  foi  de  I'fglise  romaine,  et  m6me  long- 
temps  secretaire  du  pape  Damase,  n'admettait  pas 
la  suprematie  du  pontife  de  Rome :  a  Si  Ton  re- 
<c  garde  ^  Tautorit^,  dit-il  quelque  part,  Tunivers 
a  doit  Temporter  sur  une  yille.  En  quelque  lieu  que 
c(  Ton  soit  6v6que,  h  Rome  ou  k  Eugube,  k  Gons- 
a  tantinople  ou  k  Rhige,  k  Alexandrie  ou  kThanis, 
«  on  occupe  le  m6me  rang  et  le  mdme  sacerdoce  ^  » 
Telles  etaient  encore  les  id^es  du  quatri^me  sifecle. 
Damase  ne  fut  pas  lui-m6me  k  Tabri  de  ces  re- 
proches  adress^s  aux  pr6tres  remains  de  son  temps. 
Longtemps  en  butte  au  parti  qui  lui  avait  dispute 
reiection,  il  fut  accuse  d*adultdre  et  absous  dans  un 
condle.  Saint  Jer6me,  dont  les  moBurs  furent  aussi 
calomni^es^  c416bre  dans  ses  ^rits  Tinnocence  et 
la  puret^  du  pontife  de  Rome.  Damase  paralt  s'6tre 
du  reste  maintenu  d'abord  par  les  moyens  violents 

^ '  Si  aoctoritas  q^usritur,  orbis  major  est  urbe.  Ubicumque 
faerit  episcopus  sive  RonuB,  sive  Eugubii,  give  ConBtantinopoli, 
ave  Rhegii,  flive  Alexandrie,  sive  Thanis,  ejusdem  meriti  ejus- 
dem  et  sacerdotis.  (S.  Hieronymi  Spist.  ad  Evagtium ) 
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dont  il  s'^tait  servi  pour  8'elever.  II  poursuivit  ayec 
rigueur  les  partisaDs  d*Ursin,  son  aDckn  rival :  il 
obtint  coatre  eux  un  6Aii  dont  TexecuticH)  fut  con- 
fine aux  soins  du  gouverneur  palen  Pr^textat,  qui 
les  chassa  par  force  de  leur  ^glise.  Dans  une  autre 
occasion,  le  pontife  alia  lui-ni6me  les  attaquer  kla 
ifite  d'une  foule  de  peuple,  et  en  fit  massacrer  un 
grand  nombre.  II  proscrivit  avec  la  mfime  s^v^ritS 
les  donatistes ,  et  une  autre  secte  ^galement  venue 
d'Afrique. 

Mais  ces  querelles  et  ces  persecutions  ^obscures 
etaient  peu  de  chose  dans  le  grand  d^bat  du  chris- 
tianisme,  toujours  d^chir^  par  la  doctrine  d'Arius. 
Valens,  frfere  de  Valentinien,  plac6  par  lui  sur  le 
tr6ne  d'Orient,  adopta  cette  secte,  et  poursuivit  les 
disciples  d'Athanase.  Les  plus  illustres  docteurs 
d'Orient,  opprimes  dans  leur  pays,  tourn6rent  leurs 
yeux  vers  T^vfique  de  Rome.  En  cda,  ils  ne  recon- 
naissaient  pas  une  juridiction  sup^rieure,  mais  ils 
invoquaient  une  alliance  et  un  appui.  G'^tait  dans 
un  concile  form6  surtout  d'^v^ques  orientaux  que 
Ton  avait  proclam^  les  dogmes  combattus  par  1^ 
Ariens.  Rome  avait  re(u  la  foi  de  Nic^e. 

Gependant  Damase,  animS  de  cet  esprit  d'auto- 
ntA  qui  semblait  dans  son  £glise  une  tradition  de 
la  politique  romaine,  n'accueillit  les  plaintes  des 
Orientaux  qu'avec  la  hauteur  d'un  juge.  II  leur  r6- 
pondit  en  leur  envoyant  un  formulaire  de  foi.  Saint 
fiasile,  dans  seslettres,  s'indigne  de  ce  qu^il  appelle* 
le  faste  outr6  des  Occidentaux.  II  accuse  Damase  de 
prevention  et  d'ignorance,  et  regrette  de  lui  avoir 
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^crit :  (c  Je  songe,  dit-il,  au  mot  de  Diomide,  dans 
«  Homdre;  tu  ne  devais  pas  prier  Acbille,  il  est 
«  trop  orgueilleux.  »  On  sent  que  cette  %lise  grec- 
que,  si  brillante  d'imagination,  fi^re  de  ses  grands 
hommes,  de  sa  science  subtile,  de  ses  disputes 
mdme,  se  r^vdtait  k  Tidee  de  recevoir  les  instruc- 
tions d*un  4v6que  d'ltalie.  Mais  les  continuelles 
diinisions  des  Orientaux  les  pr6paraient  h  tomber  sous 
ce  joug  tant  d^daign^  par  eux.  Sans  cesse  des  ^v6- 
ques  de  r£gypte,  de  TAchale  et  de  TAsie  Mineure, 
chass&s  de  leurs  si^es,  venaient  demander  un  asile 
k  Rome,  et  nul  ^ydque  dltalie  n'allait  se  plaindre 
ou  se  r^fiigier  en  Orient. 

Attacbte  fid^lcment  k  la  doctrine  de  Nic6e,  qui 
rendaitle  cbristianisme  plus  mysterieux,  plus  elev^, 
plus  distinct  du  tb^isme  pbilosophique,  TJ^glise  de 
Rome  dut  s'agrandir  de  la  victoire  qu'obtint  cette 
doctrine  par  le  g^nie  des  6v6ques  d'Orient  et  la  pro- 
tection de  Th^odose.  On  pent  dire  que  ce  prince  fit 
pour  la  doctrine  d'Athanase  ce  que  Gonstantin  avait 
fait  pour  le  cbristianisme.  De  Jerusalem  jusqu'^ 
Lut^ce ,  le  monde  rooxain  ^tait  divis^  depuis  un 
demi-sitele  en  catholiques  et  en  ariens :  les  deux 
partis  triompbaient  tour  k  tour  par  le  basard  d'un 
regne,  le  caprice  d*un  prince,  de  ses  ministres  ou 
de  ses  eunuques.  Tout  k  coup  Tb^odose,  grand  et 
victorieux  capitaine,  appel6  au  partage  et  au  se- 
cours  de  T-empire^  par  le  cboix  de  Gratien,  revolt  le 
bapt£me  d'un  prfitre  catbolique,  et  proclame  la 
doctrine  de  Nic^e  la  loi  de  Tempire  :  <c  Nous  vou- 
«  Ions,  dit-il  dans  un  dteret  memorable,  que  tons 
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«  les  peuples  r6gis  par  noire  clemence  vivent  dans 
(( la  religion  que  le  divin  ap6tre  Pierre  a  transmise 
«  aux  Romains,  et  que  suit  ^videmment  le  pontife 
((  Damase,  ainsi  que  Pierre^  ^v6que  d* Alexandria, 
oc  homme  d'une  saintet6  evang^lique.  Nous  ordon- 
Qc  nons  que  ceux  qui  suivent  cette  foi  prennent  le 
«  nom  de  chr6tiens  catholiques ;  pour  les  autres,  lesL 
(c  jugeant  aveugles  et  insens6s,  nous  voulons  qu'ils 
(i  subissent  la  honte  de  Ther^sie,  et  que  leurs  con- 
«  ciliabules  ne  resolvent  plus  la  denomination  d'£- 
«  glises,  nous  remettant  de  leur  punition,  d*abord  k 
cc  la  vengeance  divine,  et  ensuite  au  mouvement 
<ic  qui  pourra  nous  venir  de  Dieu  ^  » 

Get  edit,  proclam6  d'abord  h  Thessalonique,  ri- 
goureusement  ei^cute  k  Constantinople  etdans  tout 
rOrient,  ^tait  sans  doute  dicte  par  une  pens^e  poli- 
tique autant  que  religieuse.  Souverain  de  TOrient, 
Theodose  voulait  se  manager  la  fid^lite  de  la  plus 
puissante  £glise  d'Occident.  Protecteur  du  jeune 

*•  Gunctos  populos,  quos  Clementis  nostras  regit  tQmpera- 
mentum,  in  tali  volumus  religione  versari,  quam  divinum  Pe- 
trum  Apoatolum  tradidisse  Romanis,  religio  usqae  nunc  ab 
ipso  insinuata  declarat :  quamque  Pontifioem  Damasum  sequi 
claret,  et  Petrnm  Alexandrin  episcopum,  vinim  apostolics 
sanctitatij  :  ut  secnndum  apostolicam  disciplioam,  evangeli- 
camque  Doctrinam ,  Patris,  et  Filii,  et  Spiritiis  Sancti  unam 
Deitatem  sub  parili  majestate,  et  sub  pi4  trinitate  credamus. 
Haac  legem  sequentes  ChHstianorum  catkoliconan  nomen  ju- 
bemusamplecti,  reliquos  vero  dementes  vaesanosqii^  judicantes, 
hasretici  dogmatis^nfamiam  sustinere  :  nee  conciLiabula  eorum 
ecclesiarum  nomen  accipere  *.  divind  primum  vindict^,  post  etiam 
motus  nostriy.  quern  ex  ooelesti  arbitrio  sumpserimus,  ultiooe 
plectendos.  (C«d.  Theod.^  lib.  16,  t.  1, 1.  2.) 
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Yalentinien,  qui  rSgnait  en  Italie,  Th^odose,  en 
reconnaissant  un  symbole  unique,  dont  il  pla^^ait  ies 
deux  organes  suprdmes  h  Rome  et  dans  Alexandria, 
rapprochait  par  le  lien  alors  le  plus  puissant  Ies 
deux  extr^mites  du  monde  romain* 

Du  reste,  il  arri^ait,  h  cette  ^poque,  ce  que  tons 
Ies  grands  d^bats  d'opinion  font  voir  parmi  Ies 
hommes  :  la  dissidence  partielle  inspirait  des  hai- 
nes  plus  vives  que  I'enti^re  opposition  de  sentiment. 
Les  ariens,  qui  repoussaient  quelques  dogmes  de 
la  croyance  victorieuse,  ^taient  bien  plus  pers6cut6s 
que  les  pa!ens  qui  la  niaient  tout  enti&re.  La  charge 
de  prefet  de  Home  continuait  d'etre  occup^e  par 
un  sectateur  du  polyth^isme,  Symmaque,  renomm^ 
]  our  ua  art  oratoire  que  Ton  appelait  de  I'^lo- 
quence.  Plusieurs  chefs  de  families  s^natoriales 
pa*tageaient  Ies  sentiments  de  Symmaque,  et  les 
Chretiens  mdmes  du  temps  conviennent  que  Ton 
comptait  dans  ce  nombre  des  hommes  illustres.  Ge 
parti,  quoique  faible,  ^tait  en  quelque  sorte  le  re- 
fuge de  I'ancienne  aristocratie  romaine.  Son  zhle 
pour  le  culte  des  dieux  ^tait  plutdt  une  religion  de 
souvenirs  et  de  patriotisme  qu'une  croyance  posi- 
tive k  des  fables  incertaines  et  confuses.  Par  cela 
m6me,  il  deplaisait  moins  h  T^glise  romaine  que 
Taudace  des  Chretiens  r^formateurs  qui  se  '^pa- 
raient  d'elle.  L'obstination  des  palens  ^tait  en  quel- 
que sorte  une  erreur  oisive  que  son  impuissance 
rendait  moins  odieuse.  Renferm6  dans  le  cabinet 
de  quelques  jurisconsultes  et  de  quelques  lettr^s, 
cet  attachement  sp^culatif  it  Tancien  culte  n'agissait 
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pas  sur  la  foule  que  saisissaient  les  c4r6monies,  les 
pri^res  et  les  aum6nes  4u  culte  chr^tien.  Un  poSte 
du  temps  nous  dScrit  la  conversion  du  petit  peuple 
de  Rome  avec  cette  verity  de  details  que  Ton  cher- 
che  dans  I'histoire  :  a  Jetez,  dit-il,  les  yeux  sur  le 
«  peuple :  quelle  portion  en  trouvez-wus  qui  ne  r^- 
((  pudie  avec  horreur  les  autels  de  Jupiter  souilles 
c(  d'un  sang  corrompu?  Tons  ceux  qui  habitent  les 
(c  chambres  haules,  et  qui  usent  dans  leurs  courses 
«  multipli^es  le  noir  pav6  des  rues,  ceux  que  nourrit 
(c  le  pain  distribu6  du  haut  des  degr6s,  toute  cette 
«  multitude  ou  visile,  sans  cesse,  aui  pieds  du  Va- 
tf  tican,  la  tombe  qui  renferme  les  ceiidres  de  notre 
tt  pere  cheri,  ou  se  pr6cipite  vers  r£glise  de  Latran 
ci  pour  en  rapporter  le  signe  saint  donn^  par  le 
i(  chrfime  royal.  Et  pouvons-nous  douter  encore,  A 
a  Christ,  que  Rome  te  soit  consacr^e,  et  ait  passe 
II  sous  ta  loi  ^  ?  » 

Ge  fut  an  milieu  de  cette  popularity  du  culte  nou- 
veau  que  le  paganisme  tenta  dans  Rome  un  faible 


^    Post  bine  ad  populum  converte  ocolos.  Quota  pan  est, 
Qu»  Jovis  infeclam  sanie  non  despoat  aram? 
Omnis  qui  celsa  scandit  ocBnacuYa  vulgus^ 
Qiiique  terit  silicem  Yariis  discursibos  atram^ 
Et  quern  panis  alit  gradibus  dispensos  ab  altis  i 
Aut  Vaticano  tumulum  sub  monte  frequentat, 
Quo  cinis  ille  latet  genitoriB  amabilis  obses ; 
Ccetibus  aut  magnis  Lateranas  currit  ad  sdeSf 
Unde  sacrum  referat  regali  Chrismate  signum. 
Et  dubitamus  adhuc  Romam  tibi»  Gbriste,  dicatam 
Iq  leges  transisse  tuas  ? 

(Prudentii  Coulrii  Symmachum  lib.  Ij  579*  Yers,  p;  277;) 
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effort,  a  la  faveur  des  revolutions  qui  agitdrent 
rOccident.  Le  jeune  Gratien  ^tait  mort  assassine 
dans  les  Gaules  par  Maximo,  un  de  ses  g^n^ralix, 
qui  s'empara  desa pourpre,  et  parut prSt k menacer 
^alement  le  pouvoir  et  la  vie  de  Valentinien.  Les 
s^nateurs  palens  de  Rome  saisirent  ce  moment  de 
perils  pour  redemander  que  la  statue  de  la  Victoire  fflt 
replace  dans  le  S^nat.  Le  prefet  de  la  ville,  Sym- 
maque,  adressa,  sur  leurs  pri^res,  un  rapport  h 
Tempereur,  oti  Ton  aper^oit  Tart  d'un  palen  philo- 
sophe,  mais  patriote,  qui  regrette  une  chose  qu'il 
ne  croit  pas,  et  commente  ing^nieusement  des  sou- 
venirs k  d6faut  de  conviction's.  Gependaht  le  paiti 
Chretien  du  s^nat  recourut  h  I'^vdque  de  Rome,  h 
Damase,  pour  pr^venir  le  sucqds  d'une  demande 
injurieuse.  Le  pontife  ^tait  vieux,  et,  quoiqu'il  eAi 
prts  de  lui  le  jeune  et  Eloquent  J^rdme,  il  soUicita 
le  secours  d'une  voix  plus  respect^e  de  Valentinien. 
Ambroise,  6v6que  de  Milan,  ^tait  alors  le  premier 
homme  du  christianisme  latin,  par  ses  services,  son 
'g6nie,  sa  vertu.  Ses  n^gociations  habiles  avaient 
sauv6  Valentinien  et  retard^  Tinvasion  projet^e 
'  par  Maxime.  II  combattit  par  une  r^plique  elo- 
quente  le  m^moire  de  Symmaque  et  le  fit  rejct6r. 

L'entreprise  de  Symmaque  r^veilla  des  haines 
contre  lui,  et  11  fut  accuse,  k  la  cour  de  Th^odose, 
d'abuser  de  sa  charge  de  prefet  de  Rome  pour  faire 
mettre  des  chr^tiens  k  la  to^ure  et  emprisonner  des 
^vfiques.  L'apologie  de  Symmaque  est  remarquable : 
il  allegue,  en  sa  faveur,  des  lettres  6crites  par  Da- 
mase  qu'il  appelle  Thonorable  ^vftque  des  chr6- 
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liens  S  et  qui  declare  qu'aucun  des  sectateurs  de 
sa  religion  n*a  subi  la  plus  i6ghte  injure  par  les 
ordres  du  prefet. 

On  Yoit  par  cet  exemple,  et  par  beaucoup  d'au- 
tres,  que  les  hommes  consider8j}les  des  deux  cultes 
avaient  fini  par  vivre  en  paix  et  se  rendaient  justice 
Tun  h  Tautre.  Plusieurs  Chretiens  6crivirent  avec  ar- 
deur  contre  le  r^tablissement  de  I'autel  de  la  Vic- 
toire :  tous  nomment  Syminaque  avec  bonneur,  et 
c^l^brent  sa  vertu,  la  gravity  de  ses  modurs.  Damase 
mourut  aprte  dix-huit  ans  de  pontificat,  et  laissa 
son  £glise  dejk  libre  et  respectee. 

Damase  n'avait  rien  de  comparable  aux  grands 
talents  qui  brillaient  dans  les  chaires  chretiennes 
de  rOrient,  de  la  Grtee,  et  m£me  de  quelques  villes 
d'Occident.  H  ^tait  bien  loin  d'exercer  sur  ses  con- 
temporains  Tautorite  d'un  Ghrysostome  ou  d'un 
Ambroise.  Mais  on  voit  en  lui  quelque  chose  du 
caract^re  tenace  et  de  Tactive  ambition  qui  fit 
grandir  Tfiglise  romaine. 

La  residence  des  empereurs  2l  Milan  acheva  mer* 
veilleusement  ce  qu'avait  commence  la  fondation  de 
Constantinople.  Si  les  souverains  d'Occident  fussent 
demeures  h  Rome,  le  pape  eflt  ^t^  comme  le  j[^atriar- 
che  de  Constantinople,  tour  k  tour  redoutable  ou 
pers^cut^,  mais  toujours  dependant  des  intrigues 
du  palais.  Mais  Milan,  denude  pour  capitale  h'  I'lta- 


*  ...  Sane  laudabili  viro  episcopo,...  litteris,  ejusdem  reli- 
gionis  assectatofes  negavit  uUam  conlumeliam  pertoUsse. 
{Spist  34.) 
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lie,  laissa  Rome  tout  entifere  k  la  religion.  Chose 
remarquable  I  Ambroise  dans  son  £glise  xle  Milan, 
trop  rapproch^e  de  la  cour,  fut  malgr(i  ses  succte  et 
sa  vertu  expos6  plus  d'une  fois  aux  violences  du 
pouvoir  imperial :  Damase  resta  puissant  et  respect^ 
dans  Rome.  Les  £glises  d'Occident  s'accoutumaient 
h  voir  dans  cette  £glise  la  m^tropole  de  la  religion : 
elle  avait  une  6cole  de  prfitres  moins  savants,  raoins 
ing^nieux  que  les  Orientaux,  mais  attentifs  aux  an- 
ciens  usages,  uniformes  dans  leur&  pratiques,  et  ne 
connaissant  d'autres  innovations  que  d'accrottre 
sans  cesse  leurs  prerogatives. 

Les  changements  de  mattres  passaient  sur  elle, 
sans  r^branler.  Maxime  s'empara  de  I'ltalie ;  Th6o- 
dose  vainquit  Maxime,  et  ramena  Valentinien  sur 
le  tr6ne  de  Milan.  Valentinien  fut  tu6  par  Arbo- 
gaste,  qui  revfttit  de  la  pourpre  un  fant6me  d'em- 
pereur,  et,  pour  se  donner  un  parti,  releva  le  culte 
des  idoles.  Th^odose,  une  seconde  fois  rappelS  de 
rOrient,  d^livra  Tltalie,  et,  seul  mattre,recommenQa 
Tempire  de  Constantin.  L'£glise  de  Rome,  tou- 
jours  la  mfime  au  milieu  de  ces  dbranlements , 
etendait,  sous  des  chefs  obscurs,  son  invisible  pou- 
voir. Syrice,  successeur  de  Damase,  dans  une  r^- 
ponse  h  TevAque  m^tropolitain  de  la  province  Tarra- 
gonaise,  r^le  diverses  questions  de  discipline,  et 
surtout  interdit  le  manage  aux  religieux,  aux  ^vfi* 

0 

ques  et  aux  prfitres,  centre  Tusage  pratique  dans 
rOrient,  et  dans  I'^glise  m6me  de  Milan.  L&,  com^ 
mence  k  paraltre  clairement  I'esprit  de  r£glise  de 
Rome,  son  intention  de  s^parer  les  pr^tres  de  la 
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condition  humaine  pour  les  rendre  plus  dociles  sous 
la  main  d'un  chef.  Ge  que.le  concile  de  Nic4e,  ce 
grand  s6nat  l^islatif  du  christianisme,  avail  voulu 
iaisser  ind^cis ,  ce  qui  n'^tait  point  obligatoire  dans 
les  Eglises  d'Asie  et  de  Grtee,  le  c^libat  des  prfttres, 
Tevfique  de  Rome  Timposait  par  cetle  lettre. 

Th6odose  alors  compl^ta  le  triomphe  du  chris- 
tianisme  sur  I'ancien  culte,  et  de  la  doctrine  d'Atha- 
nase  sur  toutes  les  sectes  chretiennes.  Sur  tons  les 
points  de  son  vaste  empire,  il  fit  abattre  ce  qui  res- 
tait  de  temples  et  d'idoles ;  et,  en  mourant,  il  pres- 
sait  quelques  s^nateurs,  encore  palens,  de  quitter 
leur  culte,  et  d'adorer  le  Dieu  qui,  tant  de  fois,  l!a- 
vait  fait  vaincre. 

Gependant,  cette  active  protection  de  Tempereur 
^levait  plutdt  le  sacerdoce  chr^tien  que  T^glise  de 
Rome  en  particulier.  Syrice,  dv6que  de  Rome,  fit 
bannir  h  son  gr6  les  manich^ens,  les  joviniens,  ei 
d'autres  sectes  que  Th^odose  a  frapp^es  de  ses  ri- 
goureux  6dits.  Mais  ce  m6me  Syrice,  ayant  voulu 
faire  comparattre  dans  un  concile  de  Rome  Flavien, 
6v6que  d'Antioche,  n'obtint  qu'un  refus.  Le  pr6- 
lat  ne  voulut  pas  reconnaltre  cette  juridiction  ^tran- 
gdre,  ni  soumettre  au  si^ge  de  Rome  une  ville  qui 
s'appelait  la  m6tropole  de  TOrient.  Th6odose  n'in- 
sista  point,  et  respecta,  sans  doute,  la  vertu  du 
pontife  qui  lui  avait  arrache  jadis  Tamnistie  d'An- 
tioche. 


TROISllME  ^POQUE 


PEPUIS   LA  MORT  DE  TH^ODOSE  JIJSQTJ*A   LA   CHUTE 

PE  l'empire  d'occident. 


A  la  mort  de  Tb^odose,  l'empire  fut  partag^  de 
nouveau,  et  cette  division  devait  entretenir  celle  des 
figlises.  Tandis  que  le  christianisme  d' Orient  ^tait 
agit^  par  des  schismes  et  des  querelles  qui  ban- 
nissaient  de  la  chaire  de  Constantinople  mdme 
le  grand  Ghrysostome,  r%lise  de  Rome,  sous  des 
chefs  peu  c^l&bres,  continuait  d*6tendre  son  pouvoir 
en  Occident.  Toutefois,  Tautorit^  de  la  chaire  de 
Milan  egalait  presque  celle  de  Rome ;  et  chaque  so- 
ciety chr^tienne  ayait,  sur  beaucoup  de  points,  sa 
rdgle  particuli&re  et  ses  usages,  a  Ma  m^re,  ra- 
ff conte  saint  Augustin ,  m'ayant  suivi  k  Milan , 
a  trouva  que  cette  £glise  ne  jeiinait  pas  le  samedi^ 
oc  et  fut  inquiftte  de  ce  qu'il  faUait  faire;  je  consultai 
If  l&-dessus  Ambroise  de  sainte  m^moire.  II  me  dit : 
a  Lorsque  je  suis  k  Rome,  je  jeAne  le  samedi. 
<K  Lorsque  je  suis  h  Milan  je  ne  jeAne  pas  :  fais  de 
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«  m6me.  Obsenre  les  usages  de  T^glise  oil  tu  te 
.  a  trouves  *•  » 

Un  concile,  tenu  dans  Carthage,  au  commence- 
ment du  cinqui6me  si^cle,  consulta  tout  k  la  fois 
r^v£que  de  Rome  Anastase,  successeur  de  Syrice,  et 
r^y^que  de  Milan  Venerius,  successeur  de  saint 
Ambroise.  Ges  deux  £glises  6taient  pourtant  divi- 
s^es  sur  des  points  plus  graves  que  le  jeilne  du  sa- 
medi.  L'£glisede  Milan  permettait  le  mariage  des 
prfttresy  et  leur  interdisait  seulement  les  secondes 
noces.  L'£glise  de  Rome,  au  contraire,  s*effor^ait 
d*6tablir,  k  cet  ^gard,  une  r^gle  uniforme  dans 
rOccident.  En  404,  Innocent  P',  successeur  d*A- 
nastase,  la  prescrivait  k  un'  ^vdque  de  Rouen  dans 
les  Gaules. 

• 

Cette  lettre  est  memorable,  parce  que,  pour  la 
premiere  fois,  T^glise  de  Rome  y  semble  r6clamer  le 
jugement  des  affaires  eccl^siastiques,  rSserv^  par  le 
concile  de  Nic^e  k  la  reunion  des  ^vdques  de  chaque 
province.  Innocent  P'  rappelle  lui-m6me  cet  article 
fondamenta]  de  la  premiere  constitution  chr^tienne, 
mais  il  ajoute :  a  Sans  prejudice  toutefois  des  droits 
a  de  r^glise  de  Rome  k  laquelle  on  doit  une 
cc  grande  part  dans  toutes  les  causes.  »  Sous  ces 


*  Mater  mea  me  Mediolanam  consecuta,  invenit  Ecclesiam 
sabbatio  non  jejuuantem,  ceperat  fluctuare  quid  ageret.  Tunc 
ego  consului  de  b&c  re  beatissimsB  memoriffi  virum  Ambro- 
sium.  At  ille  ait :  Cum  Romam  venio,  jejuno  sabbatio :  cum 
Mediolani  sum,  non  jejuno.  Sic  etiam  tu,  ad  quam  forte  Eccle- 
siam veneris,  ejus  morem  serva.  (August.,  Epist.  ad  Janua- 
Hum,  11$,  cap.  II.) 
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paroles  vagues  et  timides,  on  peut  lire  d^jk  toutes 
les  pretentions  futures  de  la  suprematie  romaine. 
Les  malheurs  de  Tempire  allaientla  favoriser. 

Pendant  que  sous  les  faibles  rfegnes  d'Honorius 
et  d'Arcadius  le  monde  romain  6tait  plough  dans  les 
fureurs  de  la  controverse  ou  Fapathie  des  cloltres, 
les  barbares  d^bordaient  de  toutes  parts.  Ici  com- 
mence pour  le  pontificat  remain  un  nouvel  ordre 
d'^v^nements;  et  demfime  que  sa  premiere  gran- 
deur etait  due  k  I'abandon  de  Rome  par  les  empe- 
reurs,  ainsi  le  comble  de  sa  puissance  fut  prepar6 
par  la  mine  mdme  de  Tancienne  society,  Tinvasion 
de  ritalie  et  la  chute  de  Tempire  d'Occident. 

Alaricy  chef  des  Goths,  longtemps  h  la  soldo  de 
Theodose,  ayant  pris  les  armes  centre  les  faibles 
h^ritiers  de  Tempire,  se  jeta  sur  I'ltalie,  tralnant  k 
sa  suite  les  populations  barbares  des  bords  du  Da- 
nube. L'empereur  d'Occident,  Honorius,  n'osant 
habiter  ni  Rome  ni  Milan,  trop  exposees  aux  bar- 
bares, s'^tait  refugi^  dans  Ravenne,  sur  les  rivages 
de  TAdriatique,  pour.  6tre  plus  pres  de  la  fuite. 
L'ltalie  n'ayait  rien  pour  se  d^fendre;  mais  il  res- 
tait  encore  des  l^ons  romaines  dans  les  Gaules  et 
la  Germanic,  et  par  hasard,  un  grand  homme  k 
leur  t£te.  Stilicon  vainquit  Alaric  aupr^sde  Pollen- 
tia.  Singulifere  influence  de  la  religion  alors  m£16e 
h  tout !  "En  Gr6ce,  Alaric,  bloqu^,  manquant  de 
yiyres  sur  les  hauteurs  de  F0I06,  avait  ^chappe  k 
Tarmee  de  Tempire,  pendant  que  Stilicon  assistait  k 
des  f^tes  palennes,  ressuscit^es  par  le  vieux  patrio- 
tisme  des  Hellenes.  En  Italie,  Alaric  fut  vaincu 
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parce  que  ses  soldats,  r^cemment  convertis  k  Taria* 
nisme,  craignirent  dans  leur  foi  grossifere  de  se  de- 
fendre  le  jour  de  P&cpes. 

Redoutable  encore  dans  sa  d^faite,  Alaric  se  fit 
payer  par  Honorius  sa  retraite  dltalie,  et  bientdt, 
ayant  rassembl^  de  nouvelles  legions  de  barbares^ 
il  reparut  sur  les  rives  du  P6  et  reprit  le  chemin 
de  Rome  qu'il  assi^gea.La  peur  fit  regretter  alors  k 
beaucoup  de  Romains  leurs  anciens  dieux.  L'em- 
pire  remain,  pres  de  mourir,  ^tait  comme  ces  ma- 
lades  d^sesp^r^s  qui  demandentleursalut  h  tons  les 
imposteurs. 

II  y  avait,  en  ce  moment,  k  Rome,  quelques 
hommes,  venus  de  Toscane,  ancienne  patrie  des 
aruspices.  Us  se  vantaient  d'avoir,  par  des  pridres 
et  des  rites  myst^rieux,  preserve  de  Tassaut  desbar- 
bares  la  petite  ville  de  Neveia,  en  faisant  4clater 
sur  eux  des  foudres  et  des  Eclairs.  Le  pr^fet  de  la 
ville  Youlut  s'enqu^rir  de  ce  secours  extraordinaire; 
mais,  Chretien  lui-mdme,  il  n'osa  point  autoriser 
des  c^r^monies  empruntees  k  Tancien  culte,  sans 
consulter  I'^vfique  de  Rome,  Innocent  P'.  Gelui«ci, 
par  une  condescendance  pour  les  craintes  publi- 
ques,  consentit  k  permettre  Taccomplissement  se- 
cret des  ceremonies.  Mais  les  empiriques  toscans 
declar^rent  que  leurs  sacrifices  ne  pourraient  6tre 
profitables  k  la  ville,  s'ils  n'etaient  publics,  si  le 
s^nat  ne  venait  les  c^l^brer  au  Gapitole  et,  de  Ik, 
ne  suivait  la  pompe  religieuse  dans  les  places  et 
dans  les  rues  de  la  ville.  On  ne  voulut  pas  tenter 
Vepreuve  k  ces  conditions,  et  la  peur  des  Romains 
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eut  recours  k  des  expedients  plus  efficaces.  Leur 
evfigue  se  chargea  de  n^gocier  auprte  d' Alaric  la 
raD(on  de  la  ville.  Alaric  re^ut  pour  prix  de  sa  re- 
traite  5,000  livres  pesant  d'or,  3,000  livres  pesant 
d'ai^ent,  3,000  robes  de  sole,  3,000  pieces  d'^car- 
late,  et  4,000  livres  de  poivre.  Pour  payer  une  par- 
tie  de  ce  tribut,  on  foodit  quelques-unes  des  statues 
des  dieux  qui  restaient  encore. 

Par  une  clause  remarquable,  I'^v^que  Innocent 
avait  stipule  que  la  ville  de  Rome  se  repdrait  m^- 
diatrice  entre  Alaric  et  I'empereur  Honorius.  Mais 
celui-ci,  enfenne  dans  Ravenne,  refusa,  tout 
faible  qu'il  ^tait,  d'accorder  au  g^n^ral  barbare  le 
commandement  des  armies  de  Teropire.  Alaric,  mi- 
content,  retouma  sur  Rome.  Le  pape  Innocent  partit 
en  ambassade  avec  les  principaux  de  la  ville,  pour 
arrfiter,  par  des  priferes,  la  marche  du  conquirant. 

Mais,  ne  pouvant  rien  obtenir,  il  se  retira  dans 
Ravenne  prte  d'Honorius.  Alaric  regut  une  rangon 
nouvelle,  etse  donna  le  plaisirde  cr6er  empereur 
desRomains  un  Attale,  prifet  du  pritoire,  puis, 
m^ntent  de  son  ouvrage,  il  revint  une  troisifeme 
fois  assizer  Rome,  et  la  prit  enfin  d'assaiit.  Gette 
grande  cit6,  encore  pleine  de  tant  de  monuments  et 
de  richess^s,  fut  livrie  pendant  trois  jours  au  pil- 
lage. Alaric  cependant  respecta  les  ^lises  chr6- 
tiennes;  elles  sauvferent  du  deshonneur  et  de  la 
inort  tout  ce  qui  vint  s'y  rifugier,  et  le  pouvoir  du 
sacerdoce  parut  aiusi  grandir  dans  Tabaissement  de 
la  patrie. 

Apres  avoir  en  partie  ditruit  Rome,  Alaric  se 
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retirait  charge  d*un  immense  butin,  pour  porter  ses 
armes  en  Sicile  et  en  Afrique.  Mais,  saisi  d'uDe 
maladie  soudaine,  il  mourut  pr^  de  Gonseniia.  Les 
,  chefs  de  son  arm6e,  craignant  que  sa  cendre  ne  fftt, 
dans  la  suite,  outrag^e  par  ses  vaincusi  Tenseve- 
11  rent  au  milieu  du  Busento  dont  ils  avaient  fait 
d^tourner  le  cours ;  la  riviere  ensuite  rendue  k  son 
lit  cacha  de  ses  flots  la  tombe  du  conqu^rant; 
et  tons  les  captifs,  dit-on,  employes  h  ce  tra- 
vail, furent  gorges  par  une  precaution  des  bar- 
bares. 

Les  querelles  th^ologiques  ^talent  plus  animSes 
que  jamais :  Tempire  tombait  au  bruit  des  contro- 
verses.  Aprfes  la  retraite  des  Goths,  le  pape  Inno- 
cent revint  dans  Rome,  a  demi  dStruite  et  depeu- 
plee.  Sur  la  demande  des  6v6ques  d' Afrique, 
Innocent  d^clara  qu'il  retranchait  de  sa  commu- 
nion rh^r^siarque  Pelage.  Peu  de  temps  aprte,  ua 
poSte  Chretien  c^l^brait  cette  condamnation,  en  di- 
sant :  «  Rome,  la  premiere,  a  frapp6  le  monstre, 
<c  Rome,  le  si^ge  de  saint  Pierre,  qui,  de  venue 
a  pour  le  monde  entier  le  trdne  de  la  dignity  pas- 
«  torale,  soumet  par  la  religion  tout  ce  qu'eUe  ne 
<(  possede  pas  par  ses  armes  ^  »  Ainsi  Tid^e  de  la 
preeminence  religieuse  de  Rome  s'augmentait  dans 
les  esprits  au  milieu  des  maux  de  Tempire,  et  une 

*  Pestem  subeuntem  prima  cecidit 

Sedes  Roma  Petri,  qua)  pastoralis  honoris 
Facta  caput  mundo  quidquid  nou  pofisidet  armis 
Religiooe  tenet 

(Sanct.  Prosper.) 
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autre  domination  se  substituait  k  celle  de  la  vie- 
toire. 

De  plus,,  au  milieu  des  frSquentes  invasions  qui 
desolaieut  TOccident,  les  conciles  provinciaux  des 
evftques  devinrent  moins  frequents;  on  s'adressa 
done  plus  souvent  k  I'^vfique  de  Rome.  Lui-m6me 
pretendit  donnerdes  regies  aux  concilds,  et  quelque- 
fois  appuya  ses  pretentions  par  Timposture.  Zo- 
sime,  successeur  dSnnocent,  fit  porter,  dans  un 
concile  assemble  k  Carthage,  de  pretendus  articles 
du  concile  de  Nic6e  qui  soumettaient  toutes  les  au- 
tres  £glises  k  r%lise  de  Rome.  Les  6v6ques  afri- 
cains  protestdrent  qu'ils  n'avaient  rien  trouv6  de 
semblable  dans  leurs  exemplaires  du  concile  de 
Nicte :  ils  c^derent  cependant.  Mais  le  d^bat,  re- 
nouyele  plus  tard,  ne  fut  tout  k  fait  termini  que 
par  le  pouvoir  imperial. 

Zosime  ^tant  mort  apres  un  an  de  pontificat,  le 
clerg6,  les  chefs  de  quartier  et  les  artisans  se  divi- 
s&rent  pour  I'^lection  de  son  successeur,  entre  Tar- 
chidiacre  Eulalius,  et  le  pr6tre  Boniface.  Le  pr^fet 
de  Rome  favorisait  Eulalius.  Toutefois,  Tempe- 
reur,  aprte  avoir  mand^  prfes  de  lui  ^  Ravenne  les 
deux  comp^titeurs,  approuva  I'election  de  Boniface. 
Puis,  il  fit  un  6dit  portant  que  si  deux  ^v^ques  de 
Rome  sont  ordbnnes  &  la  fois,  tons  deux  seront 
bannis  de  la  ville,  et  que  le  si6ge  apostolique  n'ap- 
partiendra  qu!k  celui  qui,  dans  une  nouvelle  ordina- 
tion, aura  6t6  choisi  par  )e  jugement  de  Dieu  et  le 
consentement  du  peuple. 

Mais  ces  d^crets  imp^riaux  ne  gdnaient  pas  le 
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progrte  du  pontificat  romain.  II  semble  plut6t  que 
]es  faibles  empereurs  d'Occident,  qui  promenaient 
leurs  cours  fugitives  de  Milan  k  Ravenne,  et  sen- 
JLaient  le  pouvoir  leur  ^chapper  des  mains,  con^u- 
rent  alors  I'idde  de  chercher  un  appui  dans  Texten- 
sion  du  pontificat  romain.  G'est  le  spectacle  qui 
s'offre  au  milieu  du  cinquieme  si^le;  mais,  pour 
le  bien  saisir,  il  faut  s'arrftter  un. moment. 


LfiON   LE  GRAND. 


Enr  440^  un  homme  superieur  occupa  le  si^ge  de 
Rome.  Presque  tons  les  papes  ont  re^u  le  surnom 
de  Saint  J  mais  L^on  paralt  le  premier  qui  ait  me- 
rit^ celui  de  Grand.  Pendant  vingtetunans  de  pon- 
tificate il  aggrava  les  regies  de  la  discipline,  fonde- 
ment  de  la  puissance  eccl6siastique,  combattit  les 
sectes  ennemieS)  gouverna,  d^fendit  le  peuple  de 
Rome  abandonn^  de  ses  maitres,  et  intervint  au 
milieu  des  barbares.  Mais  ce.  qu'il  importe  de  re- 
marquer,  ce  sont  les  pas  qu'il  fit  vers  Tunite  de 
pouvoir  avec  le  secours  des  empereurs  d'Occi* 
dent. 

Les£glises  de  laGaule  ^laient  alors  nombreuses, 
florissantes,  surtout  dans  les  provinces  m^ridio- 
nales  qui,  d^s  longtemps^  avaient  regu  la  civilisa- 
tion romaine.  Le  christianisme  y  comptait  d'^lo- 
quents  ap6tres.  Le  siSge  m^tropolitain  d'Arles  6tait 
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honore  par  les  vertus  et  les  talents  de  «aint  Hilaire. 
Les  debats  de  ces  £glises  etaient  jug6s  dans  lescon- 
ciles  Dationaui,  qui  se  regardaient  comma  inde- 
pendants  de  r£glise  romaine  bien  qu'ils  Teussent 
plus  d'une  fois  consultee.  Un  ^v6que  gaulois  d^- 
pos6  dans  un  de  ces  synodes  pour  avoir,  avant  son 
ordination,  6pous6  une  veuve  et  prononc6  des  ar- 
rets de  mort,  alia  porter  son  appel  k  Rome.  Saint 
Hilaire  y  vint  de  son  c6t^  pour  d^fendrela  sentence 
du  concile ;  mais,  blftm6  par  le  pontife  Ae  Rome, 
il  se  retira  brusquement  et  revint  k  son  £glise. 
UoUj  alors,  dans  un  synode  qu*il  tint  k  Rome,  or- 
donna  le  r^tablissement  de  Tdvfique  depose,  et  se 
plaignant  qu*Hilaire  ne  voulait  pas  etre  soumis  au 
bienheureux  Pierre,  et  qu'il  s'arrogeait  la  disposi- 
tion de  toutes  les  £glises  des  Gaules,  il  d^pouilla 
r£glise  d' Aries  du  titre  de  m6tropolitaine  pour  le 
transferer  k  T^glise  de  Vienne.  Sans  doute,-  ce 
pouvoir  etait  encore  exhorbitant  et  nouveau,  car 
L6on  se  fit  appuyer  par  un  rescrit  de  Valenti- 
nien  UI,  empereur  d'Occident.  Les  termes  en  sont 
curieux,  et  feront  bien  comprendte  k  quel  point  Ic 
pontiflcat  romain  6tait  d^jk  maitre  de  la  puissance 
civile  dont  il  empruntait  le  secours. 

«  La  sentence  du  pape  de  Rome,  dit  Tempereur, 
a  devrait  6tre  assez  puissante  dans  les  Gaules,  sans 
<r  notre  sanction  imp^riale  :  car,  quels  droits  ce 
a  grand  pontife  n*a-t41  pas  sur  les  J^glises !  Mais 
«  un  motif  a  provoqud  notre  d^cret ;  c'est  qu'Hi- 
(( laire,  k  qui  la  bonte  seule  du  pape  conserve  en- 
«  core  le  nom  d^evfique^  ne  puisse,  non  plus  que 
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«  tout  autre^  troubler  par  les  armes  les  choses  ec- 
(( cl^siastiques  ou  r^sister  aux  ordres  du  pontife 
«  romain.  Nous  faisons  h  toujours  defense  aux 
«  6v6ques  des  Gaules  et  des  autres  provinces  de 
a  rieu  entreprendre  contre  rancienne  coutume  sans 
«  I'autorisation  du  v^n^ra'ble  pape  de  la  \ille  iter- 
«  nelle.  Qu'ils  tiennent  pour  loi,  eux  et  tous  les 
c^  autres,  ce  qu'a  d6cid^  ou  ce  que  decidera  le 
((  si6ge  apostolique ;  et  que  tout  (^vfique,  qui,  appele 
<f  au  tribunal  du  pontife  de  Rome,  aura  neglig^  de 
«  venir,  soit  forc6  de  s'y  rendre  par  le  gouverneur 
«  de  la  province :  sous  la  reserve  de  tous  les  privi- 
<(  leges  que  nos  aleux  de  sainte  mpmcJire  ont  con- 
a  fgr^s  h  r%lise  romaine.  De  la  main  divine  de 
a  Teropereur,  le  8  des  ides  de  juin  de  Tan  44S. » 

Sans  doute,  ce  n'6tait  pas  seulement  un  respect 
religieux  qui  dictait  ces  paroles,  Dans  un  temps 
oil  le  pouvoir  Episcopal  s'elevait  partout  sur  les 
mines  de  la  soci^t^,  oh  beaucoup  d*6v£ques  m6me 
traitaient  avec  les  barbares^  Tempereur  d*Occident 
devait  croire  utile  de  les  ramener  sous  Vobeissance 
d'un  pontife  qui  residait  en  Italie,  au  centre  de 
I'empire,  Rome  chr6tienne  semblait  devenir  Tu- 
nique  et  dernier  lien  de  cette  society  dissoute  qui 
tombait  de  toutes  parts.  Le  faible  empereur,  retire 
h  Ravenne,  n'aurait  pas  os6  pretendre  que  T^vfeque 
de  cette  capitale  obscure  et  nouvelle  dAt  donner 
des  lois  it  tous  les  6v£ques  de  Tempire.  II  cberchait 
done  ailleurs  les  moyens  de  les  attacher  et  de  les 
retenir;  et  pour  cela,  il  donnait  k  Rome  cet  im- 
mense pouvoir  qu'il  n'avait  pas  lui-m6me.  Mais  cet 
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abandon  ne  profitait  point  k  Tempird,  et  ne  servit 
qu'k  fortifier  la  puissance  interieure  de  r£glise, 
unie  sous  un  chef. 
Tandis  que  r%lise  de  Rome  affermissait  son 
'  pouvoir  en  Occident,  Tinqui^te  mobiiite  des  Orien- 
taux  lui  donnait  d'autres  occasions  d'iniluence.  Les 
heresies  th^ologiques  et  souvent  granunaticales,  en- 
fant^es  par  I'esprit  grec,  cberchaient  h  Rome  des 
complices  ou  des  juges.  A  Nestorius  on  ^it  succ6- 
der  Eutychte  et  la  question  des  deux  natures  de 
J.-G.  Eutycbfes,  condamn^  par  un  concile  que  pr^- 
sidait  Flayien,  ev6que  de  Constantinople,  en 
appela  tout  de  suite  k  r£glise  de  Rome.  Gette  par- 
tialite  naturelle  que  les  ^vftques  de  Rome  avaient 
contre  ceux  de  Constantinople,  fit  d*abord  accueillir 
la  plainte  d'Eutychfes.  En  m6me  temps,  L^on  6crit  k 
Theodose,  empereur  d'Orient,  et  demande  que  la 
question  soit  jugee  dans  un  concile  assemble  en 
Italie.  Mais  une  intrigue  d'eunuques,  dans  le  pa- 
lais  de  Constantinople,  favorisait  Eutycb^s.  Un 
nouveau  concile  est  assemble  dans  £pbtee.  Les 
partisans  d'Eutychte  y  dominent:  et  ce  concile,  de- 
venu  celfebre  sous  le  nom  de  Brigandage,  pro- 
dame,  au  milieu  des  voies  de  fait,  des  coups  de 
bAton  et  des  ep6es  nues,  Fabsolution  d'Eutych^s  et 
Texil  de  Flavien.  L6on,  dans  un  concile  tenu  h 
Rome,  condamne  solennellement  les  actes  du  con- 
cile d'£ph^,  et  par  le  credit  qu'il  avait  sur  I'^pouse 
et  sur  la  soeur  de  Valentinien,  il  fait  6crire  k  Tem- 
pereur  d'Orient  qui  s'obstine  k  maintenir  le  concile 
d*£pb^se.  Mais,  Theodose   ^tant  mort,  Marcien, 

I.  6 
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epoux  de  sa  soBur/^leve  k  rempire,s'orcupede  con- 
Yoquer  un  concile  general  h  Nic6e. 

Ges  debats  ^talent  la  premiere  occupation  des 
esprits,  tandis  que  les  Francs,  les  Vandales  et  les 
Huns  inondaient  une  moitiS  de  Tempire.  Le  ter- 
rible Attila,  un  moment  vaincu  dans  les  Gaules, 
ayant  paru  se  rejeter  vers  TOrient  par  riUyrie,  le 
concile  fut  seulement  change  de  place  et  report^  k 
Chalcedoine  en  Asie.  Mais  il  ne  fut  pas  tenu  avec 
moins  de  pompe  et  d'ardeur. 

Dans  cette  grande  assembl6e,  T^glise  de  Rome 
regut  un  honmiage  qui  marquait  le  progris  de  sa 
puissance.  Lorsqu^on  lut  une  lettre  de  L^on  k  Fla- 
vien,  les  ev^ques  presents  s*^criferent  tous  d'une 
voix :  «  Pierre  a  parl6  par  la  bouche  de  L^on,  c'estla 
(£  doctrine  des  apAtres.  »  Le  concile  ensuite  d^cida 
Tunion  sans  melange,  immuable,  indivisible  et  in- 
separable des  deux  natures  en  J.-G.;  etil  s'occupade 
dSposer  ou  de  r^tablir  un  grand  nombre  d'^vdques 
engages  dans  ce  d^bat :  tant  la  souverainet^  dogma- 
tique  et  disciplinaire  r^sidait  alors  uniquement  dans 
les  conciles !  L'^vdque  de  Rome  protesta  cependant 
contre  un  d<^cret  de  cette  assencGt^l^e  qui  pla^ait  le 
si(ige  de  Constantinople  apr^s  celui  de  Rome,  et  lui 
donnait  la  pr6(^.minence  sur  les  ^vfiches  d'Antioche 
et  d'Alexandrie*  On  voit  ici  le  calcul  de  Tambition 
romaine  t  elle  ne  voulait  pas  de  Constantinople 
m6me  au  second  rang. 

Pendant  que  le  vieux  monde  civilise  ^tait  occupe 
de  ces  debats  thtologiques,  Attila,  s'^tant  recrut6 
de  nouvelles  legions  barbares^  revint  sur  Tltalie.  II 
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brfile,  ilsaccage  Aquil^e,  Pavie,  Milan,  etmarche 
vers  Rome  pour  yexterminerleg^nie  mfime  derem- 
pire  qui  semblait  encore  attache  iilayille  ^ternelle. 
Heureusement  * ,  la  superstition  qui  poussait  le  con- 
qu^rant  le  faisait  h^siter.  Le  souvenir  d'AI)Eiric, 
mort  peu  de  temps  aprte  le  sac  de  Rome,  revenait 
k  sa  pens^e,  comme  un  funeste,  augure.  Au  milieu 
de  la  terreur  universelle,  le  pape  Leon  sortit  de 
Rome  avec  deux  senateurs,  dont  Tun  ^tait  p&re  de 
Cassiodore,  historien  de  ces  temps  d^plorables,  el 
il  se  rendit  au  camp  du  barbare  * ,  pris  d'Ambu- 
leium,  sur  les  bords  du  Mincio.  La  presence  du 
pontife,  rid^e  de  ce  dieu  inconnu  dont  il  6tait  le 
ministre,  peut-dtre  aussi  de  riches  ranfons  touchy- 
rent  le  roi  barbare ;  il  consentit  k  ne  pas  poursuivre 
sa  marche  sur  Rome,  et  se  retira  m£me  au-delii  du 
Danube.  I^  contemporains  raconterent  des-prodi-> 
ges*;  ils  dirent  que  Tapdtre  saint  Pierre  avait 
apparu  dans  Tair  avec  un  glaive  flamboyant,  et 
^pouvante  le  roi  des  Huns  pendant  que  le  pape 
essayait  de  le  fl^chir.  Cependant  il  paralt  qu'un 
reste  de  superstition  palenne,  encore  h  cette  6poque 
cQSserve  dans  Rome,  voulut  aussi  r^clamer  Thon-* 
neur  de  cet  ev^nement.  On  pent  le  supposer  par  les 
paroles  de  Leon,  dans  un  discours  prononc^  pour 

'  Alarici  objicienteB  exemplum...  qtda  ille  post  fractam  Ro- 
mam  dia  non  supervixerat.  (Jomand.  de  Heb.  Get,,  cap.  xlii.) 

*  Leo  papa  ad  earn  accedit  in  agro  Venetum  Ambuleio...^ 

^ex mox  depotuit  excitatum  furorem et  ultra  Danubium 

diMeesit  {Idem,) 

*  Evaginato  gladio mortem  miDitantem.  {ffisti  MisceiL) 
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raDQiversaire  de  la  delivrance  que  lui  devait  Rome. 
II  se  plaint  que  lafoule,  detourn^e  par  les  jeux  du 
cirque,  ne  se  presse  pas  dans  I'^glise  :  a  Et  cepen- 
((  dant,  dit-ily  qui  a  tir6  cette  \ille  de  captivite? 
a  qui  Ta  sauY^e  du  carnage?  sont-ce  les  jeux  du 
((  cirque  ou  la  protection  des  saints  apdtres  dont 
c(  les  prieres  ont  fl6chi  la  justice  divine  ?  Revenez 
((  k  Dieu  en  comprenant  les  merveilles  qu'il  a 
«  op^rees  par  nous^  et  attribuez  votre  delivrance, 
«  non  pas  aux  influences  des  ^toiles,  comme  le 
«  veulent  les  impies,  mais  h  la  mis^ricorde  de 
((  Dieu  qui  a  daign^  toucher  les  coBurs  des  barba- 
«  res  * . » 

Peu  de  temps  apres  sa  retraite  d'ltalie ,  Attila 
6tait  mort  et  TOccident  avait  respir^.  Mais  la  ruine 
de  Tempire  d*Occident  ne  s'arrfttait  point.  Les  con- 
qu^rants  barbares  se  relayaient  pour  le  d^truire. 
Attila  mort,  Gens6ric  paratt  en  Italie. 

Valentinien  venait  d'etre  assassin^  dans  Rome 
par  Maxime,  un  de  ses  g^neraux,  qui  s*empara  de 
son  tr6ne  et  prit  sa  veuve  pour  femme.  On  dit  que 
par  vengeance  elle  appela  d' Afrique  le  roi  des  Van- 
dales.  Mais  la  riche  proie  de  Tltalie  Tinvitait  assez. 


*  Quis  banc  nrbem  a  captivitate  eruit?  Quis  a  c«de  defeodil? 
Ludus  circensium,  an  cura  sanctorum,  quorum  utique  precibus 
divinn  censurs  flexa  senientia  est?....  Revertimini  ad  Domi- 
num,  intelligentes  mirabilia  quae  in  nobis  dignatus  est  operari, 
et  liberationem  noslram,  non  sicut  opinantur  impii,  stellarum 
effectibus,  sed  ineffabili  omnipotentis  Dei  misericordi®  depu- 
tantes,  qui  corda  barbarorum  mitigare  dignatus  est  (S.  Leonis 
sermo  LXXXI.) 
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La  flotte  de  Genseric  arrive  tout  k  coup  jusqu'ii 
rembouchure  du  Tibre.  Le  nouvel  empereur  6tait 
sans  force  pour  d^fendre  ce  qu'il  avait  acquis  par 
UQ  crime.  On  ne  songe  pas  mfime  k  r^sister  aux 
Vandales.  L^on,  suivi  de  tout  son  clerg^,  s'avance 
au-del^  des  portes  de  la  ville  et  supplie  Genseric 
de  faire  gr&ce  au  moins  du  carnage  et  de  Tincendie. 
Genseric  promit  de  ne  point  Terser  le  sang  et  d'6- 
pargner  les  ^glises ;  mais  il  voulut  que  la  ville  Mt 
liyree  au  pillage.  Tout  ce  qu'elle  avait  de  richesses 
fut  enlev6.  L^empereur  p^rit,  la  veuve  ei  les  filles  de 
Valentinien  furent  emmen^es  en  esclavage  avec  line 
multitude  de  citoyens  et  de  femmes  nobles.  Gense- 
ric, ayant  ainsi  d6pouill6  Rome,  retourna  dans 
Gacthage  avec  son  immense  butin. 

Leon,  reste  au  milieu  de  Rome  saccag^e,  s'oc- 
cupa  de  soulager  les  maux  publics.  II  avait  preserve 
du  pillage  trois  grandes  basiliques.  Elles  renfer- 
maient  beaucoup  de  vases  d*argent  massif  donnas 
autrefois  par  Gonstantin.  Le  pontife  les  fit  fondre 
pour  distribuer  des  secours  dans  les  paroisses  de  la 
ville.  Ainsi,  par  I'anarchie  et  les  malheurs  de  la 
conqu6te,  I'^vdque  de  Rome  en  devenait  insensi- 
blement  le  chef  temporel. 

II  continual t  aussi  d'^tendre  sa  juridiction  sur 
les  £glises  ^trangferes.  On  trouvedans  ses  derni^res 
lettres  des  instructions  donn^es  aux  ^vfiques  de 
Fr^jus  etde  Narbonne.  Quant  aux  £glises  d'ltalie, 
Lton'les  dirigeait  toutes  par  ses  conseils  et  son  au- 
torite.  II  leur  imposa  diverses  r^les  de  discipline ; 
mais  on  doit  remarquer  surtout  le  z61e  avec  lequel 
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il  interdit  Tusage  de  la  confession  publique,  alors 
trte-commun,  pour  y  substituer  uniquement  la 
confession  secrete,  plus  favorable  au  pouvoir  du 
prfitre. 

L^on  mourut  aprte  vingt  et  un  ans  de  pontifical, 
laissant  F^glise  romaine  aussi  puissante  que  t'em-r 
pire  ^tait  aflaibli.  Cette  puissance  ddjk  ne  tenait  pas 
seulement  au  g^nie  de  rhomme  qui  en  ^tait  d^posi- 
taire,  mais  k  des  maximes  de  soumission  religieuse 
chaque  jour  plus  r6pandues  dans  TOccident. 

Sous  Hilaire,  successeur  de  L^on,  on  vitles  ^v6- 
ques  de  la  province  Tarragonaise  demander  au 
si^ge  de  Rome  Fapprobation  de  leurs  actes.  Leur 
langage  semble  pr^luder  d6]k  k  cette  chim^re  de 
rinfaillibilit^  que  la  soci^t6  chr^tienne  6tait  encore 
loin  de  reconnattre  :  a  Adorant  Dieu  en  vous, 
«  6crivent-ils,  nous  recourons  k  cette  foi  edifi- 
ce br^e  par  la  bouche  m6me  de  TapAtre ,  et  nous 
«  demandons  une  r^ponse  k  cette  chaire  oti  rien 
<c  n*est  enseign^  par  erreur  et  pr6somption,  oil 
c(  toute  cbose  est  d6cid6e  par  un  examen  pontifi- 
«  cal '  •  » 

Les  Vandales,  ariensde  religion,  avaient  conquis 
TEspagne,  et  les  £glises  des  anciens  habitants,  op- 
prim^es  par  ces  vainqueurs,  se  rapprochaient  d'au- 
tant  plus  de  Tfiglise  romaine.  Gependant  Tempire 
d'Occident  allait  enfln  passer  aux  mains  des  bar- 

*  Proinde  Deum  in  vobis  penitus  adorantes,  ad  fidem  recur- 
rimus  apostolioo  ore  laudatam,  inde  responsum  quasrentes  unde 
nihil  errore,  nihil  priesiimptione,  sed  pontifical!  totum  ddibe- 
ratione  pnrcipitur.  {Pagi,  p.  9Ai,) 


r 
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bares  qui  renyahissaient,  le  pillaient  ou  le  servaient 
depuis  trois  si&cles.  Chose  remarquable !  tandis  que 
r^vdque  de  Rome  appelait  k  son  tribunal  le  patriar- 
che  de  Constantinople,  Rome  elle-m6me  recevait  ses 
souverains  du  choix  de  Tempereur  d'Orient.  L'£- 
glise  avait  conquis  en  pouvoir  tout  ce  qu'avait 
perdu  le  senat.  Enfin  un  chef  barbare,  fi]s  d'un 
ancien  secretaire  d'Attila ,  Odoacre ,  roi  des  H^- 
rules,  renverse  Augustule,  dernier  empereur  d'Oe- 
cident.  Rome  tomba  sous  son  pouvoir  le  23  aoAt 
476,  et  ToBuvre  d'Alaric  fut  achevde ;  il  n'y  eut  plus 
d'empire  remain. 

Odoacre  continua  cependant  de  respecter  la  su- 
pr^matie  de  Tempire  d'Orient.  II  en  re^ut  le  titre 
de  patrice,  qu'il  joignit  h  celui  de  roi  que  lui  avaient 
donne  ses  soldats  vainqueurs.  Du  reste,  il  ne  porta 
ni  la  pourpre  ni  le  sceptre ;  mais,  en  distribuant  k 
ses  troupes  le  tiers  des  terres  de  I'ltalie,  il  fonda 
i^ellement  un  £tat  et  un  peuple  nouveaux.  Les  6v6- 
ques  de  Rome,  par  leur  jalousie  m£me  centre r^glise 
grecque,  reconnurent  plus  ais^ment  un  mattre  qui 
les  affranchissait  du  joug  de  I'Orient.  lis  conti- 
nnaient  it  dominer  les  £glises  d'ltalie,  et  h  excom- 
munier  celles  de  Constantinople.  Ddoacre  se  r^serva 
le  droit  d'approuver  leur  Election.  A  la  mort  du 
pape  Simplicius ,  un  commissaire  d'Odoacre  vint 
assister  h  T^lection  de  son  successeur.  Mai^,  en 
m£me  temps,  Odoacre  fortifia  le  pouvoir  de  I'figlise 
par  une  loi  qui  interdisait  Talienation  de  tout  do- 
maine,  de  tout  vase  sacr6  appartenant  k  r£glise 
romaine.  Ainsi,  tandis  que  les  anciens  habitants  de 
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ritalie  ^talent  en  partie  d6pouill68  de  leurs  biens, 
le  clerge,  enrichi  de  donations  inali^nables,  acqu6- 
rant  toujours  sans  perdre  jamais,  vit  crottre  sa  puis- 
sance sous  un  prince  arien  et  barbare. 


QUATRI^ME  £POQUE 


PBOGR^S   DE  L'fiGUSE    R0MA1NE    SOUS    LA    DOMINATION 
DE  TH^ODORIC  ET   DES   ROIS   LOMBARDS. 


Odoacre  dura  peu  :  il  ouvrit  le  chemin  aux  fon- 
dateurs  des  monarchies  nouvelles  en  Italie,  comme 
Marie  Tavait  ouvert  aux  conquerants.  Un  chef  de  la 
race  des  Ostrogoths,  6tabli  dans  une  portion  de  la 
Pannonie,  Th^odoric,  d'abord  ^lev^  comme  otage 
k  la  cour  de  Byzance,  puis  devenu  tour  k  tour  son 
ennemi,  son  alli^,  offrit  k  Tempereur  Z^non  d'aller 
reprendre  I'ltalie  sur  les  H^rules  :  «  Si  je  suis  vain- 
«  queur,  lui  dit-il,  la  gloire  vous  en  sera  due  :  je 
« tie^drai  ma  conqudte  de  vous ;  si  je  p^ris,  vous 
a  n'aurez  plus  de  pensions  k  me  payer,  et  vous  se- 
«  rez  debarrass^  de  ma  nation  qui  vous  pdse.  » 
Zenon  y  consentit  et  appela  lui-mdme  ainsi  de 
nouveaux  barbares  sur  lltalie.  Parti  de  Pannonie 
avec  toute  sa  nation  entass^e  sur  des  chariots  de 
giierre,  Th6odoric  entra  dans  le  Frioul  en  489  et 
diflt  les  troupes  d'Odoacre.  Lltalie  n'^tait  plus 
qu'uD  champ  de  bataille  pour  les  vainqueurs  etran- 
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gers,  qui  s  en  disputaient  ies  terres  et  les  habitants. 
Odoacre,  plusieurs  fois  vaincu,  fuit  de  vilie  en 
ville.  Rome  lui  fenne  ses  portes,  et  Ies  ^vfiques  de 
Milan,  de  Pavie  se  pressent  de  traiter  avec  Th^odo- 
ric.  Ge  qui  frappe  dans  cette  revolution  rapide, 
c'est  rintelligence  et  la  promptitude  du  clergS  it 
s'allier  au  mattre  nouveau  venu  et  k  se  manager 
ainsi  des  conditions  plus  favorables.  Retir^  dans 
Ravenne,  oh  il  se  d^fendit  trois  ans,  le  malheureux 
Odoacre,  capitulant  enfln  paries  conseils  et  Tentre- 
mise  de  r^yftque  de  la  ville,  se  livre  au  vainqueur, 
et  est  mis  k  mort  par  ses  ordres.  TWodoric,  quoi- 
que  attach^  h  la  secte  arienne,  continua  de  favori- 
ser  beaucoup  les  evfiques  d'ltalie  dont  il  avait 
6prouv6  le  zfele.  Prot6g6s  par  le  prince,  interces- 
seurs  pour  lepeuplevaincu,  ces  ^vdques  obtenaient 
quelques  rachats  ae  captifs,  quelques  diminutions 
d'imp6ts,  quelques  soulagements  pour  les  provin- 
ces les  plus  afflig^es  par  la  guerre,  j^piphane,  evd- 
que  de  Pavie,  6tait  surtout  v^n^rS  dans  ce  temps. 
Mais  r^vfique  de  Rome  avait  toujours  le  principal 
rang  par  la  dignity  de  son  si^ge.  Humble  sous  la 
domination  de  Th^odoric,  il  affectait,  dans  ses  let- 
tres,  beaucoup  de  hauteur  envers  I'empereur  d'O- 
rient.  Ce  serait  une  chose  curieuse,  et  vraiment 
historique,  de  comparer  les  lettres  qu^Anastase  II, 
ev6que  de  Rome,  ^crivait  h  I'empereur  de  Constan- 
tinople et  au  chef  barbare  d'une  tribu  franque,  k 
Cludoec,  recemment  converti  k  la  foi  chr^tienne. 
En  ecrivant  k  I'empereur  d' Orient,  dont  il  n'esp6rait 
et  ne  craignait  plus  rien,  Anastase  ne  parte  que  de 
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I'ob^issance  qui  est  due  par  les  rois  aux  ^vfiques,  et 
surtout  au  pontife  de  T^glise  romaine^  k  celui  que 
la  divinite  a  voulu  placer  au-dessus  de  tous  les  pr£- 
tres,  et  dont  r£glise  a  constamment  cd^br^  la 
preeminence.  Mais,  dans  la  lettre  du  pontife  de 
Rome  au  jeune  chef  barbare,  il  n'f  a  que  des  ex- 
pressions s^duisantes  et  flatteuses  : 

«  Nous  te  felicitous,  glorieux  fils,  que  ton  avene- 
«c  ment  k  la  foi  chretienne  ait  concouru  avec  le 
«  commencement  de  notre  pontificat.  La  chaire  de 
«  saint  Pierre  rte  pent,  dans  une  si  grande  occasion, 
«(  sedefendre  de  la  joie,  en  yoyant  la  foule  des  na- 
c(  tions  accourir  yers  elle  et  remplir  le  filet  que  le 
a  p£cheur  des  hommes,  portier  de  la  Jerusalem  cS- 
a  leste,  a  regu  Tordre  de  jeter  dans  la  haute  mer. 

«  Nous  ayons  touIu  pr6venir  sur  ce  point  taSer^- 
0  nite  par  I'entremise  du  pr^tre  Eumerius,  afin  que 
«  tu  combles  notre  joie,  que  tu  sois  notre  couronne, 
a  et  que  I'fglise  m^re  se  rejouisse  des  progrte  d*un 
«  si  grand  roi,  qu'elle  vient  d'enfanter  it  Dieu.  Re- 
cc  jouis  done  ta  mire,  glorieux  et  illustre  flls,  et  sois 
a  pour  elle  une  colonne  d'airain. 

<r  Nous  esp^ronsen  toi,  contre  toute  esp^rance,  et 
<x  nous  louons  le  Seigneur  qui  t*a  fait  sortir  de  la 
«  puissance  des  t^n^bres,  et  adonne  k  I'figlise,  dans 
« lapersonne  d'un  si  grand  prince,  un  defenseur  qui 
« la  protege  et  deyienne  pour  elle  le  bouclier  du 
a  salut  contre  les  efforts  empestes  des  mechants. 
«  Continue,  fils  glorieux  et  cheri,  afin  que  le  Dieu 
€c  tout-puissant  environne  de  sa  protection  ta  Se* 
«  renite  et  ton  royaume,  et  quMl  recommande  k  ses 
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«  anges  de  te  garder  dans  toutes  les  voies,  et  de  te 
a  donner  la  victoire  sur  ses  ennemis  ^  » 

Ed  lisant  cette  lettre  adress^e  k  Glovis,  qui,  par- 
tout  dans  ses  conqu6tes,  n^ociait  avec  les  ^v£ques, 
ne  semble-t-il  pas  que  T^glise  de  Rome,  humble 
sous  la  main  dk  Thtodoric,  songeait  k  se  manager 
un  autre  protecteur  plus  61oign6  ? 

A  la  mort  d'Anastase,  Th^odoric  exer^a  le  droit 
qu'avaient  eu  les  empereurs  de  confirmer  T^lection 
de  I'ev^quede  Rome.  Deux  partis  puissants  s'^taient 
dispute  par  les  armes  la  dignity  pontificale ;  deux 
papes  avaient  £te  nommes.  Th^odoric  se  d^clara 
pour  Symmaque,  qui  avait  obtenu,  dit-on,  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages.  Mais  son  competiteur 

'  Tuum,  gloriose  fili,  in  chnstianA  Ode  cum  exordio  nostro 
in  pontificatu  contigisse  gratulamur.  Quippe  sedes  Petri  in 
tant&  occasione  non  potest  non  Ifetari,  cum  plenitudinem  gen- 
tium intuetur  ad  eam  veloci  gradu  ooncurrere,  et  per  temporum 
spatia  repleri  sagenam,  quam'in  altum  jussus  est  mittere  idem 
piscator,  et  coelestis  Jerusalem  beatus  claviger.  Quod  Serenitati 
tun  insinuare  voluimus  per  Eumerium  presbyterum,  ut  cum 
audiveris  Isetitiam  palris,  crescas  in*  bonis  operibus,  impleas 
gaudium  nostrum,  et  sis  corona  nostra,  gaudeatque  mater  Ec- 
clesia  de  tanti  regia,  quern  nuper  Deo  peperit,  profectu.  Lstifica 
ergo,  gloriose  et  illustris  fili,  matrem  tuam  et  esto  illi  in  co- 
lumnam  ferream.  Sed  speramus  in  spem  contra  spem  et  Domi- 
num  collaudamus  qui  eruit  te  de  potestate  tenebrarum  et  in 
tanto  principe  providit  EcclesisB,  qui  possit  eam  tueri  et  contra 
occurrentes  pestiferorum  conatus  galeam  salutis  iuduere.  Perge 
igitur,  dilecte  et  gloriose  fili,  ut  Deus  omnipotens  Serenitatem 
tuam  et  regnum  protectione  ccelesti  prosequatur,  et  Augelis  suis 
mandet  ut  custodiant  te  in  omnibus  viis  tuis  et  det  tibi  in  cir- 
cuitu  de  inimicis  suis  yictoriam. 

{Rer,  gallic,  el  franc,  scriptores^  t.  IV.) 
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Laurent  contiaua  d'agiter  I'Eglise,  et  ces  troubles 
ne  cess^rent  que  par  la  presence  du  conqu6rant  qui 
vint  visiter  Rome  dans  tout  T^clat  de  sontriomphe* 
Theodoric,  quoique  arien,  alia  d'abord  faire  sa 
prifere  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  se  ren- 
dit  ensuite  au  s^nat,  oti  il  promit  d'observer  les  lois 
de  I'empire.  Enfln  il  rendit  au  peuple  les  distribu- 
tions de  ble  et  les  jeux  du  cirque.  Th^odoric,  on  le 
sait,  futle  plus  eclair^  des  conquerants  b^rbares,  il 
regna  par  les  lois  des  \aincus.  Gonservant  au  peuple 
qu*il  avait  amend  Tusage  exclusif  des  armes,  il 
maintint  r6galit6  civile  pour  tons,  il  porta  la  m£me 
tolerance  dans  les  choses  de  la  religion,  et,  loiii  de 
forcer  les  conversions,  il  punit  de  mort  Tapostasie 
d'un  courtisan. 

L'j^glise  de  Rome  lutta  contreThSodoric,  comme 
elle  avait  luttd  contre  les  empereurs  grecs.  Sym- 
maque  fit  ddcrdter,  dans  un  concile,  que  Telection 
de  rdv6que  de  Rome  devait  se  faire  sans  Tavis  du 
prince  ou  duprdfetdu  prdtoire.  Thdodoric,  alors, 
laissa  se  ranimer  le  schisme  que  lui-mSme  avait 
eteint.  Pendant  quatre  annees,  on  s'accusa,  on  se 
battit  dans  Rome.  Symmaque  dtait  mattre  du  Vati- 
can, etson  competiteur  du  palais  de  Latran.  lis  se 
partageaient  les  eglises  de  la  ville  ou  se  les  dlspu- 
taient  par  la  violence.  Thdodoric  enfin  ordonna  la 
tenue  d'un  concile  pour  juger  Symmaque,  accuse 
de  «  choses  horribles  » ,  dit  le  prince  dans  sa  lettre. 

G'est  Ik  qu*on  peut  voir  le  progrte  de  la  puissance 
pontificale  dans  les  esprits.  A  cette  nouvelle,  les 
£glises.d'Occident  furent  dmues.  Avitus,  dv6que  de 
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Vienne  dans  la  Gaule  narbonnaise,  ecrivit  aux  se- 
nateurs  de  Rome  pour  leur  exprimer  sa  douleur  : 
«  Qxx'h  vos  yeux,  leur  disait^il,  la  hierarchie  de 
«  riilglise  ne  soil  pas  moins  respectacle  que  celle  de 
(( la  r^publique !  Si  le  pape  de  Rome  est  mis  en 
n  p6ril,  ce  n'est  pas  un  6vdque,  c'est  Tepiscopat  toyt 
((  entier  qui  se  trouve  ebranl6.  )>  Les  ^y6ques  du 
concile  suivirent  le  conseil  de  T^vfique  de  Vienne  : 
ils  se  recus^rent,  h  moins  que  le  papequ'ils  devaient 
juger  ne  pr6sid&t  lui-mdme  Tassemblee.  Symma- 
que,  triomphant,  .se  purgea  par  serment  des  accu- 
sations portees  centre  lui;  et  le  concile  mit  au  rang 
des  decrets  apostoliques  un  ecrit  publie  par  Enno* 
dius,  diacre  de  r£glise  de  Pavie,  et  dans  lequel 
il  etait  dit  qu'on  devenait  impeccable  en  montant 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  et  que  Dieu  ne  per- 
mettait  d'y  monter  qu'aux  hommes  destines  a  6tre 
saints.  Ge  dogme  etrange  et  iuconnu  jusqu'alors 
etait,  ce  semble,  une  invention  des  vaincus  pour 
lutter  centre  la  toute-puissance  d'un  maitre  Stran- 


ger. 


Ainsi  la  presence  d'un  vainqueur  arien  et  bar- 
bare  fortifiait  r%lise  de  Rome.  Doit-on  s'Stonner 
maintenant  du  probleme  que  semble  offrir  la  vie  de 
Theodoric,  qui,  devenu  Remain  par  ses  mcBurs  et 
ses  lois,  redevient  barbare  en  vieillissant  et  souille 
par  des  cruautSs  les  derni^res  annSes  d'une  vie  glo- 
rieuse?  Cela  tient  k  la  puissance  qu'avait  dejii  I'fi- 
glise  romaine.  Toujours  impatiente  des  mattres  qui 
6taient  presents,  elle  regrettait  maintenant  Tempire 
grec  comme  elle  avait  souhaite  les  barbares.  t)e  Ik 
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cette  conspiration  r^ella  ou  pretendue  de  Symmaqu^ 
et  de  Bo&;e,  de  ces  savants  romains  que  le  roi  bar- 
bare  avait  pris  pour  ses  confidents  et  ses  ministres, 
et  qui  firent  peut-6tre  toute  la  gloire  et  toute  la 
moderation  de  son  r^gne. 

A  cette  ^poque,  Tempereur  de  fiyzance  pers^cu- 
lait  avec  fureur  les  ariens  dans  ses  propres  £tats : 
c'^tait  comme  un  signe  d'alliance  qu'il  donnait  a 
ritalie  subjuguee.  Le  z^le  religieux,  la  haine  com- 
mune contre  les  ariens,  pouvaient  de  nouveau  r6u- 
nir  et  cimenter  les  deux  portions  de  Tempire.  Thto- 
doric  entreyit  le  danger,  et  s'arma  de  cruaut6  pour 
le  prevenir.  II  voulut  d'abord  obliger  Fempereur  de 
Constantinople  k  cesser  la  persecution  contre  les 
ariens  qui  ^tait  un  conmiencement  de  guerre 
contre  lui ;  et,  par  une  politique  hautaine,  il  chargea 
de  cette  ambassade  Tevfique  m6me  de  Rome,  le 
pape  Jean  V\  Ge  fut  un  triomphe  pour  le  pontifical 
romain  etun  arr^t  de  mort  pour  le  pape.  Tout  Cons- 
tantinople i^int  le  recevoir  :  I'empereur  grec  se  mil 
k  ses  pieds  comme  k  ceux  de  Thomme  qui  pouvait 
lui  rendre  Tltalie.  Peu  de  temps  apr^s,  le  pape, 
dans  la  solennite  de  P&ques,  lui  posa  la  couronne 
imp^riale  surlatfite.  Ensuite,  sans  avoir  reussi  dans 
son  ambassade,  comme  on  pent  le  croire,  il  repartit 
pour  Ravenne,  oix  Th6odoric  indign^  le  fit  mourir 
en  Taccusant  de  trahison ;  mais,  pour  lltalie  tout 
emigre,  il  n'etait  qu'un  martyr. 

Cependant  il  est  k  croire  que  les  Grecs  et  les  Ita'- 
liens,  quoique  irrit^s  par  cette  mort,  n*auraient  os6 
rien  entreprendre  du  vivant  de  ThtodoriCi  Mais  sa 
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mort  laissa  le  trdne  d'ltalie  h  son  petit-fils  Atalaric, 
ftg^  de  dix  ans,  sous  la  lutelle  de  sa  fiUe  Amala- 
sonte.  L'Espagne,  que  Theodoric  avait  aussi  con- 
quise  et  gouyern^c  par  ses  lieutenants,  passa  dans 
les  mains  d'un  autre  de  ses  petits-Qis.  Une  faible 
r6gence  itait  favorable  au  pouvoir  de  Tfiglise  de 
Rome.  Un  des  derniers  actes  de  Theodoric  avait  et^ 
de  choisir,  par  sa  voloht^  seule,  un  suecesseur  au 
pape  Jean.  F61ix,  ainsi  nomm^,  continua  d'etendre 
les  privileges  de  son  %lise.  A  Toccasion  de  quel- 
ques  poursuites  exercees  contre  des  pr6tres  pour 
crimes  ou  pour  dettes,  il  obtint  un  rescrit  d'Atala- 
ric  qui  ordonne  de  porter  devant  le  pape  toute  de- 
mande  et  toute  plainte  contre  un  clerc  de  r£glise 
de  Rome,  et  condamne  ceux  qui  refuseront  de  le 
reconnattre  pour  arbitre  k  payer  une  amende  de 
dix  sols  d'or  au  profit  des  pau\res,  avec  defense  de 
plus  d'etre  admis  kpoursuivie  leur  demande  devant 
les  tribunaux  s^culiers.  Le  roi  ne  conservait  d'autre 
pouvoir  sur  les  elections  episcopales  que  de  decider, 
lorsquUl  y  avait  partage  des  voix,  et  dans  ce  cas  on 
payait  au  tr^sor  trois  mille  ecus  d*or  si!  s'agissait 
d'un  pape,  et  deux  mille  ecus  s*il  s'agissait  d'un 
metropolitain  • 

Ainsi  s'^nervait  la  monarchic  puissant^  des  Goths 
par  les  privileges  qu  elle  donnait  k  r£glise.  Gela  se 
voit  dans  leur  legislation  qui  devint  toute  monacale. 
En  m6me  temps,  r^nergie  guerri^re  des  conqu^- 
rants  semblait  se  perdre  dans  le  goAt  des  vaines 
etudes,  telles  qu'on  les  faisait  alors.  U  arrivalt  k  ce 
peuple,  ce  qu'on  a  vu  se  renouveler  plusieurs  fois 
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chez  les  Tartares,  cbnqu^rants  de  la  Chine.  Ayant 
adopts  les  moBurs  et  les  arts  des  vaincus,  ils  en  pre- 
naient  les  faiblesses  et  les  vices,  et  n'^taient  plus 
boas  qu'it  6tre  subjug^s  comme  eux. 

Gependant  les  empereurs  de  Byzance,  attentifs 
h  cette  d^dence  de  la  redoutable  barbarie  de  leurs 
vainqueurs,  envoyaient  des  ambassades  de  felicita- 
tion h  cbaque  nouveau  pape,  et  ^piaient  le  moment 
de  ressaisir  I'ltalie  par  les  armes.  II  fallut  pour  cela 
une  revolution  singuli^re.  U  fallut  que  les  r61es 
des  deux  nations  fussent,  pour  ainsi  dire,  inter- 
vertis.  Atalaric  ^tant  mort,  son  tr6ne  fut  occup6 
par  un  neveu  deTheodoric,  par  un  prince  de  race 
barbare,  mais  tout  occup6  ^e  lettres  et  de  scien- 
ces ,  du  reste,  ayant  les  vices  d'une  &me  basse  et 
cruelle. 

A  la  tfite  des  armies  de  Tempire,  au  contraire, 
s'61evait  un  homme  de  taille  h^rolque,  rappelant  les 
vertus  des  anciens  capitaines  romains,  gen^reux, 
intr^pide,  ador6  des  soldats,  assez  d6sint6ress6  pour 
ne  pas  vouloir  des  j^tats  qu'il  conquSrait.  Beiisaire^ 
ayant  relev6  le  trdne  de  Byzance  au  niveau  de  sa 
propre  gloire,  enleve  TAfrique  aux  Vandales,  s*em- 
pare  de  la  Sicile  et  s'appr^te  k  chasser  le  barbare 
d^n^r^,  le  Goth,  devenu  sophistegrec,  qui  rSgnait 
en  Italie.  Si  Ton  considdre  T^tat  de  r£glise  ro- 
maine  dans  cette  mutation  d'empires,  on  y  recon- 
nattleg^nie  des  papes  n^gociant  et  luttant  toujours 
pour  se  delivrer  d'un  maltre  present,  au  risque  d'en 
retrouver  nu  plus  ancien  ou  d'en  subir  un  nouveau. 
Le  pontife  Agapet ,  envoys  par  le  l&che  Th^odat 

I.  7 
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pour  d^tourner  la  guerre,  met  en  gage  les  vases 
sacr^s.  Mais,  arrive  en  Orient,  il  fait  deposer  par 
son  credit  le  patriarche  de  Byzance. 

Gependant  Misaire  passe  en  Italie,  s*empare  de 
Naples,  de  Gumes  et  de  Rome.  Une  anecdote  ftdt 
comprendre  quel  religieux  souvenir  prot^geait  alors 
le  pontificat  romain.  Bdlisaire^  mattre  de  Rome,  et 
bient6t  apr6s  assi^g^  par  une  nombreuse  arm^e  de 
Goths,  voulait  faire  r^parer  une  br^che  h  la  partie 
des  murailles  qui  touchait  k  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Les  Romains  Ten  d^tournirent ,  disant 
qu'ils  n'avaient  rien  h  craindre  de  ce  cdt^,  et  que 
saint  Pierre  les  d^fendrait.  Les  Goths,  en  e£Fet,  soit 
superstition,  soit  n^ligence,  ne  profit^rent  pas  de 
cet  avantage,  et  Zosime,  un  auteur  paten,  raconte 
lui»m6me  ce  fait  comme  merveilleux. 

Gette  credulity,  conunune  alors  h  tons  les  partis, 
rendait  I'^vfique  de  Rome  redoutable  k  quiconque 
voulait  dominer  Tltalie.  Gela  se  vit  bient6t.  Silv&re, 
6l\x  pape,  fut  accuse  prte  de  B61isaire  de  correspond 
dre  secrdtement  avec  les  barbares  et  de  vouloir  leur 
livrer  la  viUe.  B^lisaire,  I'ayant  mand6  dans  son 
palais,  le  fit  revfitir  d*un  habit  de  moine  et  ordonna 
de  lui  choisir  un  successeur.  Ge  fut  Vigile^  prot^S 
de  rimp^ratrice  Theodora.  Gelui-ci  n'eut  pas  de 
soin  plus  pressant  que  de  faire  deporler  Silv^re 
dans  rtle  diserte  de  Palmaria,  sous  la  garde  de  deux 
satellites  qu'il  nommait  diferuieur$  de  la  sainte 
Eglise.  Ainsi  61eve  sur  la  chaire  de  saint  Pieri^ , 
Vigile  n'en  r^sista  pas  moins  k  Tempereur  Justi- 
nien;  et,  en   secret,  il  invoquait  de   nouveaui 
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barbares  centre  les  Grecs,  redevenus  maltres  de 
i'ltalie.  a  Gomme  nous  savons,  6crivait-il  h  Au- 
«  r^en ,  ^y^que  d'Arles ,  que  le  roi  Childebert 
«  a  une  grande  veneration  pour  le  saint-si^e, 
a  priez-le  de  prendre  soin  de  T^glise  dans  ses  pe- 
«  rils*. » 

La  Gour  de  Byzance ,  inquiftte  du  pouvoir  de 
r^vdque  de  Rome,  au  milieu  des  agitations  de  Tlta- 
lie,  Tattira  et  le  retint,  pendant  sept  ann^es,  tandis 
que  ritalie  ^tait  disput^e  entre  les  Grecs  et  les- 
Goths,  et  qu'un  nouveau  conqu^rant  de  race  bar- 
bare,  Totila,  reprenait  Rome  et  semblait  recom- 
mencer  la  fortune  et  le  g^nie  de  Th^odoric. 

Mais  I'empire  de  Byzance  avait  encore  un  gi'and 
capitaine ,  et,  chose  singulidre,  il  se  trouvait  dans 
les  rangs  de  ces  hommes  dSgrad^s  de  leur  sexe,  cor- 
t^ehonteuzdudespotismed'Orient.  Totila,  vaincu, 
pent  dans  un  combat  centre  le  yieil  eunuque  Nar- 
ste.  Un  autre  chef  lui  succ^de,  rassemble  les  debris 
des  Goths  et  se  cantonne  au  pied  du  Vesuve.  II  est 
tu6  ayec  les  plus  braves  des  siens.  Les  Goths  re- 
connaissent  que  Dieu  n'est  pas  pour  eux,  et  deman- 
dent  qu'il  leur  soit  permis  de  mettre  has  les  armes 
et  de  se  retirer  dans  les  terres  qu'ils  out,  pour  y 
vivre  sujets  de  Tempire. 

Ainsi  tomba  Tempire  des  Goths  dans  Tltalie; 
tnais,  pour  les  vaincre,  Narste  avait  appel6  sous  ses 
drapeaux  des  Huns,  des  G^pides  et  les  Lombards, 
peuple  feroce  sorti,  depuis  un  si&cle^  de  la  Scandi-* 

*  D.  Bouquet. 
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navie,  et  qui,  de  proche  en  proche,  avail  gagn6  des 
bords  du  Danube  jusqu'&  ceux  du  Tibre.  Ainsi 
Rome  ne  secouait  le  faible  joug  de  Byzance  que 
pour  retomber  sous  ceiui  des  barbares. 


CINQUlfeME  ^POQUE 


BE  LA   PUISSANCE    POMTIFICALE   DEPUIS   LA  VICTOIRE 
DE   NARS^S   JUSOu'a   l'eXPULSION   DES   LOMBARDS. 


Pendant  ces  grandes  revolutions  qui  changeaient 
non-seulementles  souverains,  mais  les  races  d'hom- 
mes  dans  Tltalie,  au  milieu  des  vicissitudes  de  cette 
Rome  si  sainte  et  pillee  plus  souvent  qu'une  bour- 
gade  fronti^re,  le  clerg^  seul  augmentait  sa  puis- 
sance. Pendant  le  si^ge  de  Rome  par  Totila,  un 
simple  diacre  de.  r£glise  romaine  avait  nourri  le 
peuple  avec  les  richesses  qu'il  avait  amass^es  dans 
plusieurs  ambassades  k  la  cour  de  Byzance.  Apr&s 
la  victoire  de  Narste,  la  rentr^e  des  Grecs,  la  sou- 
mission  presque  absolue  des  Goths,  I'^tablissement 
de  nouveaux  barbares  appel^s  d'abord  comme  al- 
lies, on  vit  renattre  la  sourde  haine  de  Rome  contre 
Byzance,  des  Italiens  contre  les  Orientaux.  Nars^s, 
^tablidans  Rome,  avec  le  titre  de  due  d'ltalie,  faisait 
de  son  mieux  pour  plaire  aux  gens  d'^glise.  U  d6- 
pouilla  les  Goths  ariens  et  vaincus  de  leurs  tem- 
ples et  des  biens  qui  en  d^pendaient  pour  les  don- 
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ner  aux  catholiques.  Mais  ceux-ci  halssaient  toujours 
.  dans  les  Grecs  des  mattres  Strangers. 

En  567,  les  s^nateurs  et  les  principaux  de  Rome 
^crivent  k  Tenipereur  Justin,  pour  se  plaindre  de 
la  duret^  de  Narste,  disant  qu'ils  ^taient  moins 
malheureux  sous  la  domination  des  Goths.  L'ac- 
cusation  ^tait  assez  grave  pour  que  Nars^s  qui, 
dans  une  extreme  vieillesse,  gardait  sou  activity, 
parttt  aussitdt  r^olu  d'aller  h  Byzance  se  justifier. 
Mais  le  pape  de  cette  ^poque ,  Jean  III,  se  rendit 
aupres  de  lui,  le  ramena  dans  Rome,  et  ser?it  de 
m^ateur  entre  le  peuple  m^ntent  et  le  vieux 
g^n^ral,  qui  ne  tarda  pas  k  mourir. 

Aprfes  la  mort  de  Narste,  il  semble  que  Tempe- 
reur  grec  d^sesp^re  pr6matur6ment  de  son  pouvoir 
dans  Rome.  Le  nouveau  gouvemeur,  qui  vient 
de  Constantinople,  s*£tablit  iiRavenne  et  prend 
pour  la  premiere  fois  le  nom  grec  i'exarque. 

Un  commandant,  sous  le  titre  de  due,  est  donn6 
k  Rome.  Mais  un  orage  d&s  longtemps  pr^yu  allait 
fondre  sur  Tltalie.  Geux  des  barbares  enr616s  par 
Narste  qui  avaient ,  aprte  la  guerre ,  regagn6  leur 
sauvage  pays  ou  leurs  peuplades  ambulantes  y  firent 
naltre  la  passion  de  Tltalie  qui ,  malgr6  tant  de 
maux  et  de  pillages,  £tait  encore,  apr^s  Byzance,  la 
plus  riche  contr6e  de  TEurope.  Les  Lombards, 
apr^s  avoir  long6  le  Danube,  avaient  fix6  leur  camp 
dans  cette  haute  Pannonie,  d'oii  ^tait  sorti  Th6o- 
doric.  Au  mois  d'avril  S68^  Alboin ,  leur  chef,  se 
met  en  marche  pour  Tltalie  avec  la  nation  tout  en- 
tifere,  recTut^e  de  quelques  autres  tribus  barbares. 
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n  entre  dans  la  V^n6tie,  s'empare  d'Aquil6e,  de 
Mantoue,  distribue  des  terres  k  ses  Lon^ards,  et 
fonde  une  nouvelle  monarchie  dans  les  provinces 
qui  gardirent  depuis  le  nom  de  Lombardie.  L'em- 
pire  grec  n'opposait  que  de  faibles  efforts  k  cette 
redoutable  invasion ;  Rome,  assi^g^e  par  les  Lom- 
bards; £lut  un  nouveau  pape  sans  consulter  Tempe- 
reur.  B  n'y  avail  pas  m£me  dans  la  ville  d'officiers 
imp^riaux.  Le  nouveau  pape,  Benott  P%  ^crivit  k  la 
cour  de  Byzance  :  a  Si  Dieu  n'inspire  h  Tempereur 
«c  de  nous  envoyer  au  moins  un  mattre  de  miiice 
«  et  un  due,  nous  sommes  entiferement  abandon- 
ee nes.  Nous  n'avons  pas  de  garnison  k  Rome,  et 
«  I'exarque  de  Ravenne  6crit  qu*ii  ne  pent  nous 
«  donner  aucun  secours,  n*ayant  pas  assez  de  for- 
«  ces  pour  garder  son  voisinage.  i» 

L'empereur  d'Orient  n'imagina  rien  de  mieux 
que  de  payer  les  Francs  pour  attaquer  les  Lombards, 
c*est-&-dire  d'appeler  de  nouveaux  envahisseurs  au 
demembremeni  de  Tltalie.  II  envoie,  pour  cet  effet, 
50,000  sols  d'or  k  Ghildebert ,  roi  d'Austrasie,  qui 
prend  volontiers  les  armes,  passe  les  Alpes,  ravage 
les  campagnes,  enl^ve  les  troupeaux  et  fait,  k  prix 
d'or,  la  paix  avec  les  Lombards,  sans  plus  s*inqui6- 
ter  de  secourir  on  de  venger  I'empereur  grec.  Ainsi 
ritalie,  encore  m^lang^e  des  restes  dela  population 
gotbique  dont  elle  avait  second  le  joug,  6tait  main- 
tenant  disputte  entre  la  souverainet6  grecque,  can- 
tonnte  dans  Ravenne,  et  les  Lombards,  6tablis  de- 
puis Turin  jusqu'aux  rives  du  PA. 

bans  cette  calamity  de  Tltalie,  la  chaire  de  Rome 
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fut  occup6e  par  un  homme  sup6rieur  k  son  siede, 
et  que  Ton  doit  compter  parmi  les  plus  hardis  fon- 
dateurs  de  la  supr^matie  pontificale. 

Gr^goire,  qui  m^rita  le  nom  de  Grand^  et  qui 
fut  le  module  que,  cinq  si^cles  aprte,  se  proposait 
Gregoire  VII,  ^tait  ne  k  Rome  d'une  familie  riche 
et  s^natoriale.  II  avait  m6me  ^t6  ^lev^  k  la  pr^ture, 
Tune  de  ces  dignit^s  dont  le  titre  se  conservait  2t 
Rome  sous  I'autorit^  des  dues  envoy 6s  de  Constan- 
tinople. U  quitta  de  bonne  heure  le  monde  pour  les 
soins  de  la  vie  religieuse.  Ses  grands  biens  lui  ser- 
virent  k  fonder  des  monastferes  en  Sicile  et  dans  sa 
patrie.  11  avait  un  z^le  ardent  pour  la  predication 
de  r£vangile;  on  raconte  que,  voyant  sur  le  mar- 
che  de  Rome  deux  jeunes  escla ves  mis  en  vente,  et 
d^une  beauts  remarquable,  il  versa  des  larmes  en 
apprenant  qu'ils  venaient  de  la  Grande-Bretagne, 
pays  encore  idol&tre.  Peu  de  temps  aprte,  il  voulut 
partir  pour  cette  mission.  Le  peuple  de  Rome,  dont 
il  etait  aim6  pour  sa  bienfaisance,  le  retint. 

A  la  mort  de  Pelage  II,  en  590,  le  clei^d  et  le 
peuple  le  choisirent  pour  pontife :  il  voulut  fuir  cet 
honneur,  se  cacha  dans  une  caveme,  ^crivit  k  Tern- 
pereur  pour  le  prier  de  ne  point  approuver  son- Elec- 
tion ;  roais  il  ceda  enfin  et  fut  consacre  par  Tordre 
de  Tempereur  Maurice. 

£lev6  sur  cette  chaire  qu'il  avait  si  humblement 
refusEe,  Gregoire  ne  tarda  pas  k  lutter  centre  Tern- 
pereur  d'Orient,  mais  d'abord  avec  respect  et  timi- 
dity. L'empereur  Maurice,  voulant  rem^dier  k  Tun 
des  fl^aux  de  I'empire,  Tapathie  monacale  et  T^ner- 
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vement  de  la  force  militaire  et  civile,  avail  d^fendu, 
par  un  edit,  qu'aucun  magistrate  qu'aucun  soldat 
eorAl^  entr&t  dans  les  ordres  religieui.  Gregoire, 
en  recevant  cet  Mit,  6crivit  a  I'empereur  pour  le 
bl&mer : 

«  Moi  qui  parle  ainsi  k  mes  maltres,  disait-il, 
tf  que  suis-je,  sinon  un  ver  de  terre?  Toutefois  je 
a  lie  puis  m'empficher  de  leur  parler,  voyant  que 
«  cette  loi  est  oppos^e  h  Dieu.  Gar  la  puissance 
«  vous  a  ^te  donnee  d'en  haut  sur  tous  les  hommes, 
u  pour  que  le  royaume  de  la  terre  serve  au  royaume 
«  des  cieux.  Soumis  k  vos  ordres,  j'ai  envoys  cet 
tt  ^dit  dans  les  diverses  parties  du  monde  et  je  vous 
«f  ai  represent^  qu*il  ne  s*accorde  pas  avec  la  loi  de 
u  Dieu.  J'ai  rempli  doublement  mon  devoir;  j*ai 
e  ob^i  k  Tempereur,  et  mont(6  mes  sentiments  pour 
«  Dieu  * .  Y> 

Mais  ce  qui  devait  bientdt  enbardir  les  preten- 
tions de  r£glise,  c'^tait  Timpuissance  de  Tempire 
k  d^fendre  Tltalie.  U  ne  restait  plus  k  I'eiarcbat  de 
Ravenne  que  Naples,  Gafite,  Amalfi,  Sorente, 
Salerne  et  quelques  autres  villes  maritimes  avec  la 
ville  et  la  province  de  Rome.  L'intervalle  ^tait  oc- 
cupy par  les  principaut^s  nouvelles  et  les  bandes 
armies  des  Lombards.  Partout  la  guerre  et  le  pil- 
lage. Gregoire  nous  en  trace  lui-m6me  une  vive 
peinture  :  «  Les  villes  sont  d^peupl^es,  dit-il,  les 
cc  forteresses  abattues,  les  6glises  brtlll^es,  les  mo- 
a  nastftres  saccag^s,  les  campagnes  d^sertes  et  sans 

*  S.  Greg.»  Opera. 
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((  laboureurs,  et  les  bfites  f^roces  remplissent  tant 
«  de  lieux  qui  reafermaient  jadis  une  multitude 
c<  d'hommes!  » 

Gepeudant  les  Lombards ,  affermis  dans  Tltalie, 
commen^aient  k  s'adoucir ;  ils  6taient  insensible- 
ment  gagn^s  par  les  mcBurs  et  la  religion  des  vain- 
cus.  Ge  grand  nombre  d'^yfiques  et  de  prfitres  catho- 
liques,  dont  lltalie  dtait  remplie,  luttait  sans  cesse 
contre  TinvasioD  arienne,  et  ce  qui  ^tait  fait  pour 
la  foi  servait  k  la  liberty.  Le  roi  lombard  Otaric, 
pr^voyant  ce  danger,  avait  d^fendu  sous  des  peihes 
s6v6res  qu'aucun  enfant  lombard  fftt  baptist  selon 
le  culte  catholique.  Mais  sa  femme  Th^odelinde 
avait  elle-m£me  adopts  ce  culte,  et  un  grand  nom« 
bre  de  ses  sujets  suivirent  son  eiemple. 

.  Dto  lors  r^glise  de  Rome  esp^ra  de  faire  par 
persuasion  ce  que  Tempire  de  Byzance  ne  pouvait 
faire  par  les  armes.  Malgr^  la  jalousie  de  Texarque 
de  Ravenne ,  le  pape  comment  de  n^gocier  pour 
son  compte,  et  de  se  manager  des  trfives  et  des 
alliances  avec.  les  princes  lomBards  ^tablis  a  Spo- 
l^te,  k  B^nSvent.  Mais  la  perfidie  grossiere  des 
barbares  trompait  souvent  la  prudence  du  pontife. 
Arnulphe,  due  de  Spol^te,  sachant  Rome  d^gamie 
de  soldats,  vint  en  piUer  les  campagnes.  La  reine 
Th6odelinde,  laiss^e  veuve  par  la  mort  d'Otaric,  et 
forc^e  de  prendre  un  ^poux  parmi  les  chefs  lom- 
bards,  choisit  Agilupbe,  due  de  Milan^  qui  recom- 
men^a  la  guerre  et  vint  assi^ger  Rome. 

Gr^goire  soutint  alors  le  courage  des  habitants ; 
expliquant  au  peuple  un  chapitre  du  proph^te  £z6- 
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ehiel,  il  s*interrompit  pour  se  livrer  h  la  douleur  que 
lui  inspiraient  les  maux  de  son  pays  :  a  Le  glaive, 
.<K  disaii-il,  nous  enyironne  de  toutes  parts;  quel* 
«  ques-uns  de  nos  concitoyens  reviennent  ici  les 
«  mains  couples,  on  nous  annonce  que  d'autres 
tt  soot  emmen^s  en  esclavage,  que  d'autres  ont 
<c  p^ri.  n  ne  m'est  plus  possible  de  yous  expliquer 
a  le  proph^te,  mon  ftme  s'afflige  de  ma  vie  \  «> 

La  ville  fiit  courageusement  d6fendue,  et  le  pape 
parvint  h  faire  lever  le  si^e.  II  est  visible  que  dis 
lors  les  papes  cherchaient  k  m^nag^pour  eux-mdmes 
et  pour  Rome  une  situation  ind^pendante  de  Tern- 
pire  grec. 

Maurice  m^content  traitait  dans  ses  lettres  Gr^ 
goire  d*homme  simple ,  et  lui  reprochait  de  s'£tre 
laiss^  tromper  par  les  promesses  des  barbares.  Mais, 
d*une  autre  part,  on  lit  dans  les  lettres  du  pape  les 
plaintes  am^res  qu'il  fait  k  un  6v6que  centre  I'exar- 
que  et  le  gouvemement  grec.  «  Sa  mauvaise  vo- 
ce lont6  pour  nous,  dit-il,  est  plus  dangereuse  que 
<c  les  armes  des  Lombards.  Nos  enuemis  qui  nous 
«c  tuent  paraissent  moins  cruels  pour  nous  que  les 
a  ministres  de  la  republique  qui,  par  leurs  injusti- 
ce ces,  leurs  fraudes  et  leurs  rapines,  nous  font  mou- 
a  rir  de  chagrin.  Quel  poids  accablant  d'fitre  k  la 
«  fois  charge  des  soins  des  6v6ques  et  du  clerg^,  des 
<k  monast^res  et  du  peuple  entier ,  d'etre  attentif 
a  aux  entreprises  de  Tennemi  et  en  garde  centre  les 
a  vols  et  les  injustices  de  nos  chefs  *  I » 

*  Greg.,  Op.,  lib.  U,  ep.  7. 

*  S.  Greg.,  Op,,  lib.  II,  horn.  10. 
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La  vie  glorieuse  de  ce  pape  est  trac^e  dans  ces 
paroles ;  mais  on  y  Toit  aussi  Topposition  naturelle 
de  Rome  centre  Byzance.  Gette  rivalit^,  qui  subsis- 
tait  au  milieu  de  tous  les  maux  de  lltalie,  fut  rani- 
m6e  par  une  pretention  du  patriarche  de  Constan- 
tinople. Jean,  surnomm^  le  JeAneur,  k  cause  de  ses 
aust^rit^s,  s'arrogea,  du  consentement  de  I'empereur 
Maurice^  le  titre  d'^vfique  universel.  U  faut  voir  avec 
quelle  v6h6mence  Grdgoire  r^clama  centre  cette 
usurpation,  bien  moins  au  nom  de  la  primaut6 
romaine  qu'au  dom  de  T^galit^  sacerdotale.  Chose 
singulidre  I  les  raisonnements  dont  il  se  servit ,  les 
expressions  v^h^mentes  qui  lui  6chappaient  sont  les 
mdmes  que  la  reforme  employa,  neuf  cents  ans  plus 
tard^  pour  rehier  et  combattre  la  supr^matie  du 
pape: 

«  Les  temps  de  TAntechrist  sont  venus,  s'^crie 
«  Gr^goire ;  cet  6v6que  orgueilleux  imite  Lucifer 
(c  qui,  d^daignant  Theureuse  soci6t6  des  anges,  vou- 
«  lut  s'^lancer  au  falte  d'une  grandeur  solitaire,  et 
((  dit  :  Je  placerai  mon  tr6ne  au-dessus  des  astres, 
((  et  je  serai  semblable  au  Trte-Haut. » II  ne  reclame 
pas  auprte  de  Maurice  avec  moins  de  force  :  a  Le 
(c  soin  de  toute  r£glise  a  ^t^  confix  h  Pierre,  prince 
c(  des  apdtres ,  et  cependant  il  ne  s'est  pas  appel6 
cc  apdtre  universel ;  et  un  saint  honmie,  pr^tre  comma 
(c  moi,  veut  6tre  appel^  6v6que  universel !  U  temps  1 
(c  6  moeurs !  Tout  dans  TEurope  est  pass6  au  pouvoir 
cc  des  barbares.  Les  villes  sont  d^truites,  les  forte- 
cc  resses  renvers^es ,  les  provinces  d^peupl^es ,  les 
a  terres  n'ont  plus  d'habitants  qui  les  cultivent,  et 
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«  cependant  les  prdtres ,  qui  devraient  6tre  pros- 
«  tern^s  en  larmes  sur  le  pav6  et  dans  la  poussiire, 
if  ambitionnent  des  surnoms  de  yanit^,  et  se  glori- 
cc  fient  de  litres  nouveaux  et  profanes  ^  » 

U  est  visible  que  la  faible  politique  de  la  cour  de 
Byzance  croyait,  en  favorisant  cette  pretention,  ba- 
lancer le  pou\oir  que  r^yftque  de  Rome  exer^ait  en 
Italie.  Mais  le  pape  n'en  continua  pas  moins  de  trai- 
ler pour  son  compte  ayec  les  Lombards  et  de  s'offrir 
comme  m^diateur  entre  eux  et  Texarqud  de  Ra- 
yenne.  Pour  obtenir  tantdt  une  tr6ye  de  quelques 
mois,  tantdt  la  d^liyrance  de  quelques  captifs,  tan- 
tdt le  droit  de  consacrer  un  eyftque  catholique  dans 
quelque  yille  occup^e  par  les  Lombards,  il  invoquait 
Tentremise  de  la  reine  Th^odelinde ;  il  lui  enyoyait 
des  presents  et  des  amulettes  pour  ses  enfants.  EUe 
eut  un  fils  qu'elle  fit  baptiser  selon  la  foi  catholique. 
Gr^oire,  en  la  Mcitant,  lui  ^criyait :  a  Nous  faisons 
a  passer  k  notre  trfes-excellent  fils  le  roi  Adalanade 
d  de  pieux  pr^seryatifs,  une  croix  faite  ayec  le  bois 
a  de  la  sainte  croix  du  Seigneur,  et  une  le(on  du 
a  saint  £yangile  enferm^e  dans  une  cassette  de  bois 
a  de  Perse.  J'envoie  aussi  k  sa  soeur  ma  fille  trois 
a  anneaux,  deux  en  hyacinthe,  et  un  autre  orn6 
«  d'un  brillant.  Je  yous  prie  de  leur  donner  ces 
Qc  souyenirs,  afin  que  notre  affection  soit  recom^ 
a  mand^  pres  d'eux  par  yotre  Excellence. 

«  Nous  yous  prions  de  rendre  gr&ce  au  roi  yotre 
flc  ^poux,  notre  trfes-excellent  fils,  pour  la  paix  gull 

*  Greg.,  Op.pUb,  V»ep.  21. 
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a  a  faite,  et  d'exciter  son  kme^  suivant  votre  usage, 
cc  k  conserver  cette  paix  k  Tavenir.  » 

Pendant  que,  par  un  melange  de  politique  et  de 
priferes,  Gr^goire  prdservait  ainsi  le  territoire  ro- 
main  de  Tinvasion  des  Lombards,  il  s'occupait  k 
porter  sa  religion  cbez  des  peuples  nouveaux.  II 
avait  achet^  plusieurs  esclayes  bretons ;  il  les  fit  ins- 
truire  ayec  soin  dans  la  langue  et  la  croyance  ro- 
maines,  et  il  les  renvoya  dans  leur  pays  pour  y  pr6- 
cher  r£yangile.  Mais  il  leur  avait  associ^  quelques 
pr6tres  d'ltalie.  Aid6  par  la  femme  d'un  petit  roi  de 
Kent,  Augustin,  chef  de  cette  mission,  convertit 
beaucoup  de  Saxons  idol&tres  ^tablis  dans  cette  lie 
oh  ils  avaient  d^truit  la  puissance  et  la  civilisation 
romaines. 

Les  conseils  que  Gr^goire  donnait  It  ses  mission- 
naires  sont  les  mdmes  que  les  j6suites  suivaient  k  la 
Chine,  au  dix-septitoie  si^cle.  G'est  la  mdme  con*- 
descendance  pour  les  usages  et  les  coutumes  des 
peuples  que  Ton  veut  convertir,  c'est  la  mdme  poli- 
tique plus  occup^e  d'attirer  les  hommes  par  le  culte 
ext^rieur  que  d'6clairer  leurs  esprits.  Les  mission* 
naires  de  Gr^goire  dans  la  Grande  -  Bretagnei  se 
plaignaient  k  lui  par  leurs  lettres  de  Tobstination 
de  ces  peuples  dans  quelques  rites  idol&tres.  ec  To- 
« l^rez  ces  usages,  leur  Scrit  Gr^goire ;  le  jour  de  la 
«  f£te  de  quelque  saint  martyr,  laissez-les  entrelacer 
«  des  rameaux  et  faire  des  tabernacles  de'  feuillage 
a  autour  de  leurs  temples^  quails  y  c616brent  des 
<K  festins  religieui,  qu'ils  n'immolent  plus  de  vic- 
€  times  aux  demons,  mais  qu*ils  en  tuent  pour  les 
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<c  manger,  et  qu'ils  en  rendent  gr&ce  h  Dieu,  car  il 
«  Taut  leur  laisser  quelques  jouissances  mat6rielles 
€(  pour  qu'ils  se  prfitent  plus  ais^ment  aux  jouis- 
«  sances  de  r&me. » 

Ailleurs  Gr6goire,  ^crivant  k  un  ^vftque  de  la  Sar- 
daigne,  oil  T^glise  romaine  poss^dait  de  grands 
biens,  Tengageait  k  forcer  les  paysans  palens  de  ses 
domaines  ii  se  conyertir,  en  augmentant  le  poids  de 
lears  redevances  jusqu'au  moment  oil  ils  seraient 
Chretiens :  «  La  foi  ne  yientgudre  par  force,  dit-il, 
cc  mais  les  enfants  de  ceux  qui  auront  embrass^  le 
a  cbristanisme  dans  des  yues  temporelles  recevront 
« le  baptfime  avec  innocence  et  seront  meilleurs 
a  Chretiens  que  leurs  pdresS  » 

Gregoire  distribuait  la  Grande  -  Bretagne  en 
6v6ch6s,  comme  anciennement  I'ancienne  Rome 
^tablissait  des  proconsulats  dans  les  royaumes  qu'elle 
avait  conquis.  Rien,  sans  doute,  n*6tait  plus  favora- 
ble k  Tautorit^  de  Tfiglise  de  Rome  que  cette  pr^di- 
caHon  du  christianisme  chez  les  peuples  encore 
barbares. 

Par  cette  actiyite>  r%lise  de  Rome  s'^tendait 
chaque  jouri  tandis  que  celle  de  Constantinople  de- 
meurait  occup^e  de  pointilleries  th^ologiques ; 
Gregoire  s'inquietait  peu  de  ces  querelles,  et  n'^- 
tait  attentif  qu'&  maintenir  la  bi^mchie  et  la  disci- 
pline. L'%Iise  de  Rome  itait  chaque  jour  moins 
savante.  Le  melange  de  tant  de  peuples  barbares  et 
les  malheurs  de  tant  d'invasions  avaient  plough 

*  S.  dreg.,  Op.f  S^9.  ad  Bfike,  SardaniM. 
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ritalie  dans  rignorance.  A  Rome,  on  n'entendait 
presque  plus  la  langue  grecque.  Consult^  par  le 
patriarcbe  d'Alexandrie  sur  une  nouvelle  doctrine 
qu'on  appelait  Th^r^sie  des  agnoltes,  6r6goire  lui 
rSpondit :  <c  Je  vous  pr6viens  que  nous  manquons 
Qc  ici  de  bons  interpr6tes.  Nous  n'en  avons  pas  qui 
«  sachent  appliquer  le  sens ,  ils  veulent  tou jours 
oc  traduire  mot  k  mot.  Nous  avons  peine  h  compren- 
«  dre  leurs  traductions.  » 

Gr^goire  ne  croyait  pas  la  science  n^cessaire  pour 
dDminer  les  barbares  de  TOccident,  et  il  semble 
qu'anim^  d'un  zftle  religieux  assez  bizarre,  il  hals- 
sait  comme  entachSs  de  paganisme  les  faibles  restes 
de  Tancienne  civilisation  grecque  et  romaine.  Quei- 
ques  savants  du  seizi^me  sifecle  Tont  am&rement 
accus6  d'avoir  fait  brAler  les  manuscrits  de  Tite- 
Live  et  de  plusieurs  pontes  latins.  Get  acte  d'igno- 
rant  fanatisme  n'est  pas  prouve;  mais  nous  voyons 
dans  une  lettre  de  Gr6goire  qu*il  reprimande  avec 
colore  Didier,  archev^que  de  Vienne,  pour  avoir 
permis  I'enseignement  de  la  grammaire  dans  son 
diocdse :  <c  La  m6me  bouche,  dit-il,  ue  pent  pronon- 
cc  cer  le  nom  de  Jupiter  et  celui  du  Ghrist  ^  » 

Gr^goire  n*eut  qu'une  pens^e  :  6tendre  le  cbris- 
tianisme  et  la  domination  de  T^glise  romaine. 
Lorsque  Tempereur  Maurice  fut  assassin^  et  rem- 
plac6  par  Phocas,  il  ne  vit^  dans  cet  ^v^nement, 
qu'une  occasion  d'obtenir  d*un  tyran  ce  que  lui 
avait  refuse  le  prince  l^itime,  et,  rendantgr&ce  au 

1  Epist.  ad  JksideHtm;  t  Ihp.  1139. 
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Dieu  qui  change  la  face  des  temps  et  transfere  les 
empires,  il  felicita  Phocas,  usurpateur  etmeurtrier. 
Au  milieu  de  ces  flatteries  sacerdotales,  se  trouve 
cependant  un  reste  d'ind^pendaDce  :  cc  Que  sous  le 
a  joug  de  ton  pieux  empire,  6crit  6r6goire  k  Pho- 
«  cas,  chacun  retrouve  sa  liberty ;  la  difference 
«  entre  les  rois  des  nations  et  les  empereurs  de  la 
«  r^publique,  i;'^st  que  les  rois  des  nations  com- 
ccmandent  h  des  escla^es,  et  que  les  empereurs 
«de  la  republique  commandent  k  des  hommes 
a  libres  *. » 

Phocas,  en  effet,  dans  les  premiers  mois  d'un 
empire  acquis  par  un  crime,  accorda  quelque  sou- 
lagement  aux  provinces  dltalie. 

Gr^goire,  en  mourant,  laissa  lltalie  partagee 
entre  les  Lombards  et  Tempire  grec  qui  achetait 
d'eux,  k  prix  d'or,  une  tr£ve  que  Ton  renouvelait 
chaque  annee.  Tons  les  ^vdques  des  villes  d'ltalie, 
soumises  encore  al'empire,  reconnaissaientlepou- 
voir  du  pape.  Les  evfiques  catholiques  des  villes 
lombardes  se  soumettaient  au  patriarche  d'Aquilee, 
et  ce  schisme  seul  maintenait  Rome  dans  le  parti 
de  Tempire.  Gregoire  laissa  dans  Rome  un  grand 
souvenir,  et  son  nom,  ses  Merits  furent  invoqu6s 
dans  la  suite  par  Gregoire  VII  dont  il  avait  com* 
menc^  I'ouvrage.  Occupy  sans  cesse  k  negocier  avec 
les  empereurs,  les  ev6ques,  les  Lombards,  les  princes 
etrangers,  iLgouvernait  en  m6me  temps  les  do- 
maines  de  r£gli§e,  et  ne  n^gligeait  aucun  detail.  II 

'  Greg.,  ffp.,  lib.  XUI ;  Bp.,  XXXI,  t.  II,  p.  1238. 
I.  8 
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6crivait  k  un  sous-diacre,  g^rant  du  patrimoine  que 
I'figlise  avail  en  Sicile  :  «  Vous  m'avez  envoye  un 
(X  ch'eval  qui  ne  vaut  rien  et  des  &nes-  assez  bons. 
<i  Je  ne  puis  pas  me  servir  du  cheval,  parce  qu'il  est 
«  mauvais,  ni  des&nes,  parce  qu'ilssont  des  &nes  \  » 
Mais,  avec  cette  simplicity,  il  entretenait  k  Rome  de 
vastes  greniers  d'abondance  dont  il  distribuait  le 
bl6  gratuitement  au  peuple  dans  las  temps  de  fa- 
mine. Les  Romains  s'^taient  tellement  accoutumSs 
k  cette  largesse  qu'ils  prirent  en  haine  son  succes- 
seur  Sabinien,  parce  qu*if  taxa  chaque  mesure  de 
hU  au  prix  de  treize  sols.  Rome,  malgr^  tant  de 
changements,  ^tait  toujours  remplie  de  ce  peuple 
oisif.  etaffam^  qu'avait  cr6e  Tempire.  Les  c^r^mo* 
nies  chrefiennes  avaient  remplac^  pour  lui  les  jeux 
du  cirque,  mais  il  appartenait  toujours  au  maltre 
qui  lui  donnait  du  pain,  etce  mattre  etait  r£glise. 

Sabinien  v^cut  peu :  on  Taccusa  d'avoir  youIu, 
par  jalousie,  supprimer  les  ecrits  de  son  pr^d^ces- 
seur ;  on  raconta  que,  pour  Ten  punir,  Gr6goire  lui 
6tait  apparu  en  songe^  et  Tavait  bless^  d'un  coup 
mortel  &  la  t6te. 

A  sa  mort,  il  fut  remplac6  par  Boniface  IV  qui, 
comme  lui,  avait  ete-  apocrisiaire  ou  nonce  aposto- 
lique  k  Constantinople.  Gelui-ci  obtint  de  Phocas 
ce  qu'avait  sollicite  Gr^goire.  L'empereur,  par  un  ^ 

d6cret,  d^fendit  au  patriarche  de  Constantinople  de 
prendre  le  nomd'oecumenique  etreconnutlapr^^mi-* 
nence  exclusive  du  pontife  remain  *.  Ainsi  s*elevait 

'  Pagi,  I.  !•%  p.  380. 

'  Epist.  ad  Petrum,  ^    i 
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r£glise  de  Rome,  profitant  des  tyrans  comme  des 
barbares.  Cette  bonne  intelligence  dura  pendant 
tout  le  rtgne  de  Phocas,  trophal  de  Constantinople 
pour  ne  pas  beaucoup  ceder  k  Rome  *. 


Aocroiuement  de  l*£glise  romaine  par  les  missions. 
Affaiblissement  de  FEglise  grecque  par  les  progres  du 

mahometisme. 


Ccpendant  Tflglise  de  Rome  continuait  d'envoyer 
ses  l^ats  dans  tout  TOccident,  d'dtendre  ses  mis- 
sions dans  les  parties  les  plus  sauvages  de  TAngle- 
terre  et  de  TAllemagne.  C*est  Ik  sans  doute  un  des 
pfincipesde  la  grandeur  de  cette  J^glise.  Gantonn^e 
au  centre  de  Tltalie,  elle  a\ait  k  convertir  tout  le 
nord  de  TEurope,  et  voyait  ainsi  s'accroitre  inces- 
samment  le  nombre  de  ses  fiddles,  tandis  que 
TEglise  d'Orient,  bornfee  par  Tempire  des  rois  de 
Perse,  ennemis  du  culte  chretien,  allait  Stre  bien- 
t6t  arrdt^e  par  une  puissance  nouvelle,  armee  d'un 
pros^lytisme  plus  ardent  que  le  isien  et  d'un  culte 
plus  conforme  aux  moBurs  et  au  dim  at  de  I'Asie. 
Nul  ^venement  ne  concourut  davantage  a  Tind^- 
pendance  et  a  Taccroissement  du  pontificat  romain; 

'  Le  fameux  PautheoDj  dcdie  jadis  par  Agrippa,  se  conservait 
orn^  de  toutes  les  statues  des  dieux.  Phocas  en  fit  don  a  Boni- 
buce  IV  qui  le  consacra  sous  le  nom  de  Sainte-MariCi 
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et  daDS  Tordre  de  ces  causes  secondes  qui  r^agis- 
seut  d'un  bout  de  Tunivers  k  Tautre,  les  victoires 
de  Mahomet  servirent  autant  la  domination  spiri- 
tuelle  de  Tev^que  de  Rome  qu'elles  affaiblirent  la 
puissance  de  T^glise  grecque. 

Lorsque,  dans  le  septi^me  si^clp,  Mahomet  se 
fut  6\ey6  du  fond  de  TArabie  avec  son  theisoie  ju- 
dalque,  sa  morale  en  partie  chr6tienne,  en  partie 
sensuelle,  sa  predication  par  le  glaive  et  ses  victo- 
rieuses  conversions ,  le  christianisme  tomba  de 
toutes  parts  en  Orient.  Bient6t  les  lieutenants  ou 
les  successeurs  du  propb^te  envahirent  la  Palestine,, 
la  Syrie,  Tfigypte,  les  provinces  de  TAsie  Mineure 
jusque-lk  peupl^es  de  Chretiens.  Ces  £glises  gr^c- 
ques,  fieres  de  leurs  antiques  traditions,  furent  re- 
duitessous  le  joug  des  barbares.  Dans  beaucoup  de 
lieux,*la  succession  des  ^v6ques  fut  interrompue,  le 
peuple  an^anti  ou  fait  esclave ;  cette  force  convertis- 
sante,  cette  puissance  d'action  que  le  christianisme 
latin  exer^a  sur  les  peuples  barbares  qui  habitaient 
ou  envahissaient  TOccident,  le  christianisme  grec 
la  subit  en  quelque  sorte  sous  le  glaive  des  maho- 
m^tans. 

Sous  H6raclius,  successeur  de  Phocas,  I'empire 
grec  menace  par  les  rapides  progres  des  musul- 
mans,  et  sans  cesse  occupe,  pour  ainsi  dire,  de  de- 
fendresa.vie,  n'eut  plus  assez  deforce  pour  main- 
tenir  Rome  dans  I'ob^issance.  D'un  autre  c6t^, 
cette  pensee  que  TOrient  6\mi  envahi  par  les  armes 
d'un  faux  prophgte  devait  naturellement  rassembler 
rOccident  autour  de  la  chaire  du  premier  ap6tre. 


MONOTHfiLISME.  HONORIUS.  MARTIN  I'r.  m 

En  presence  de  ce  pontificat  guerrier  qui  grandis- 
sait  en  Asie,  les  peoples  de  TOccident  eurent  besoin 
de  reconnattre  aussi  un  pontife  unique  et  supreme  : 
la  papaute  prit  quelque  chose  du  califat,  et  si  la 
Providence  eti  alors  amend  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  quelque  genie  politique  et  belliqueux,  peut- 
6tre  la  ressemblance  eilt-elle  6t&  plus  complete,  et 
les  papes,  reunissant  les  caracteres  de  conqu^rants 
et  de  pontifes,  auraient  fondd  dans  TEurope  une 
grande  souverainetd.  Mais  cette  force  leur  ayant  man- 
que, ils  furent  rMuits,  en  affectant  le  pouvoir  spiri- 
tuel  le  plus  illimitd,  h  chercher,  h  invoquer  toujours 
un  soutien  etranger,  un  defenseur  arm6  pour  leur 
cause.  Ce  fut  cette  faiblessematdriellequi  lesretint 
plus  loogtemps  qu*ils  n'auraient  voulu  sous  le  joug 
de  Tempire  grec,  et  ne  les  en  affranchit  que  par 
rinvasion  de  Charles-Martel. 

L'h^rdsie  des  monothdlites,  c'est-k-dire  i'opinion 
que  Jdsus-Gbrist,  dans  sa  double  nature,  n*avait  pour- 
tant  qu'une  seule  volontd,  ne  fut  pas  la  vraie  causes 
quidivisa  lesempereurs  etlespapes  dans  le  septi^me 
sidcle.  Le  pape  Honorius  avait  lui-mdme  adopts 
cette  doctrine  comma  theologique.  Mais  il  fallait 
une  querelle  entre  Rome  et  Byzance ;  et  la  decision 
d'Honorius  fut  frappee  d'anath^me  par  ses  succes- 
seurs.  D*une  autre  part,  Tempereur  de  Constanti- 
nople rddige  un  formulaire  monothdlite  qu'il  veut 
imposer  aux  £glisesd'Italie  encore  plus  commeacte 
d'obdissance  que  comme  acte  de  foi.  Plusieurs 
papes  qui  se  succedent  k  de  courts  intervalles  re- 
poussent  cette  injonction;  et  Martin  I"  la  condamne 
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dans  le  concile  de  Latran,  malgr^  les  efforts  de 
I'exarque  de  Ravenne,  qui  \ient  pour  Tarrfiter  et  ne 
rose  en  voyant  le  zhle  du  peuple  et  de  la  milice  de 
Rome.  Le  pape  donne  solennellement  la  commu- 
nion a  Teiai'que  et  le  renvoie.  Un  noiivel  exarque 
plus  hardi  vient  h  Rome  et  se  plaint  que  le  pape  a 
fait  des  amas  d'armes  dans  son  palais.  Martin,  vieux 
et  malade,  fait  porter  son,  lit  dans  la  basilique  de 
Latran,  et  y  revolt  I'exarque  suivi  de  ses  troupes. 
Le  gouverneur  grec  lit  un  ordre  qui  prescrit  au 
clerge  d'6lire  un  nouveau  pape,  et,  malgr^  I'indigna- 
tion  et  les  plain  les  des  pr^tres,  il  le  fait  emmener 
par  ses  soldats  jusqu'k  Mis^ne,  et  s'embarque  avee 
lui  pour  Constantinople. 

Martin  etait  accuse  d'avoir  conspir6  pourlivrer  la 
Sicile  aux  Sarrasins.  Ses  lettres  nous  montrent 
que  du  moins  il  se  mdnageait  en  secret  Talliance 
des  rois  francs,  Glovis  II  et  Ghildebert.  Le  monoth6- 
lisme  defendu  ou  condamn6  n'6tait  \k  qu*un  pr^ 
texte.  Au  fond,  il  s'agissait  pour  les  habitants  de  r 
Rome  de  secouer  le  joug  des  Byzantins.  Gependant, 
les  rigueurs  exerc^es  contre  le  pape,  promen^  avec 
un  carcan  de  fer  dans  Gonstantinople,  excitent  la 
pitie  pour  lui.  Le  patriarche  mfime  de  Gonstanti- 
nople en  temoigna  son  horreur,  etl'figlise  de  Rome, 
qui  ayait  obei  en  elisant  un  nouveau  pape,  s'affer- 
mit  dans  sa  dissidence  etdans  sa  haine  contre  I'em- 
pire  grec.  On  dirait  que  ces  princes,  d^sesp^rant 
eux-mfemes  de  conserver  Tltalie,  n'y  virent  plus 
qu*une  proie  qu'il  fallait  piller  k  la  hAte  avant  de  la 
perdre. 
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L'empereur  Constance,  apr&s  une  expedition 
malheureuse  centre  les  Lombards,  6tant  venu  visi- 
ter Rome  en  663,  apris  avoir  assists  h  la  messe 
c^lebrce  par  le  pape,  pilia  les  plus  beaux  orne- 
mentsde  la  viile,  et  emporta  jusqu'aux  plaques  lie 
cuivrequi  couvraieut  les  ^glises. 

Gependant,  les  empereurs,  toujours  mattres  de 
Ravenne  et  de  Naples,  conserverent,  m6me  apres 
cet  indigne  attentat,  un  grand  pouvoir  sur  Rome. 
Leur  politique  essaya  de  diminuer  la  d^pendance  des 
autres  %lises.  L'archevftque  de  Ravenne  obtint  un 
rescrit  par  lequel  il  6tait  exempt^  de  toute  juridic- 
tion,  m£me  de  celle  du  patriarche  de  Tancienne 
Rome.  Un  autre  decret,  dat^  de  dix  ans  plus  tard, 
ordonne,  quand  Tarcbevfique  de  Ravenne  irait  k 
Rome  pour  se  faire  consacrer,  de  ne  pas  Ty  retenir 
plus  de  huit  jours. 

La  ferocity  des  Lombards,  leurs  brigandages,  re- 
tenaient  les  Remains  sous  le  joug  de  Tempire.  Les 
empereurs,  de  leur  cdte,  pour  affaiblir  I'ind^pen- 
dance  de  T^glise  firent6lever  souvent  surle  si^gede 
RomedesGrecs  qu'ils  croyaient  plus  zel^spour  leur 
cause.  Mais  un  pr£tre,  et  surtout  un  pape,  n'a 
d'autre  patrie  que  T^glise.  La  succession  de  Tem- 
pire  de  Byzance  6tait  si  variable,  les  revolutions  du 
palais  si  frequentes  et  si  odieuses,queles  motifs  de 
fidelity  ne  tenaient  pas  longtemps.  Le  pape  Cons- 
tantin,  Grec  de  naissance,  et  creature  de  Tempereur 
Justinien  II,  se  trouva  Tennemi  de  Philippique, 
meurtrier  de  Justinien,  usurpateur  de  son  tr6ne,  et 
deplus  monothelite,  car  ces  h^r^sies  sophistiques  se 
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mftlaient  k  tout  et  servai^nt  d'iDstrument  it  Tambi- 
tion  coraine  h  rindependance. 

Gependant  l'£gUse  romaine  continuait  heureu- 
sement  ses  missions  dans  les  royaumes  du  Nord  ; 
pendant  que  Tempire  perdait  la  Sicile  conquise  par 
les  Sarrasins,  elle  gagnait  des  peuples  nouveaux  dans 
la  Germanie  :  d&]k  les  neophytes  devenaient  mis- 
sionnaires,  et,  dans  leur  ibi,  lis  ne  remontaient  pas 
au-delkde  Rome^dont  ils  avaient  re^u  r£vangile. 
Sous  Gr6goire  II,  en  720,  Winfride,  moine  anglais, 
?int  &  Rome  recevoir  des  instructions  et  des  reli- 
ques  pour  aller  convertir  les  peuples  idolfttres  de 
Thuringe.  Son  nom  d'origine  barbare  fut  remplac6 
par  le  nom  latin  de  Boniface.  II  alia  pr6cher  aux 
peuples  sauvages  qui  habitaient  la  rive  orientale  du 
Rbin  les  v^rit^s  de  r£vangi)e  et  la  suprematie  du 
pontife  de  Rome.  D'autres  prfetres  romains  fondfe- 
rent  des  %lises  chr^tiennes  dans  la  Bavifere. 

Le  puissant  maire  du  palais  qui  gouvernait  le 
royaume  des  Francs,  Charles-Martel,  prot6geait  les 
mission!) aires  de  Rome.  Bient6t  la  gloire  qu'il  ac- 
quit dans  rOccident,  sa  grande  victoire  sur  les  Sar- 
rasins,  auxquels  le  d^bile  empire  de  Byzance  aban- 
donnait  TEurope,  le  montrerent  k  Tfiglise  romaine 
comme  le  lib6rateur  qu'elle  attendait  depuis  si  long- 
temps.  Rome,  avec  ce  droit  divin  qu  elle  s*arrogeait 
du  consentement  des  peuples,  soumise  aux  vexa- 
tions de  Tempire  grec,  aux  brigandages  des  Lom- 
bards, n'avait  aucune  force  r^elle.  Charles-Martel, 
soutenant  sur  le  trdne  la  famille  de  Glovis,  reduite 
^Jl  une  honteuse  inaction,  avait  plutdt  la  force  quele 
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droit  de  r^ner.  Le  traite  semblait  naturel  entre  ces 
deax  puissances  qui  pouvaient  se  donner  mutuelle- 
ment  ce  qui  manquait  h  chacune  d'elles.  D6s  que 
r^glise  de  Rome  crut  pouvoir  esp^rer  le  secours  de 
Charles-Martel,  elle  ne  songea  done  plus  qu'4  reje- 
ter  le  joug  de  Tempire  grec  qu'elle  tralnait  avec 
impatience  depuis  si  longtemps.  La  querelle  des 
images  fut  le  pr6texte,  fut  Toccasion  que  Ton  eflt 
trouvee  dans  une  autre  h6r6sie,  si  celle-l&  eftt 
manque. 

L^on,  soldat  de  fortune,  mont6  sur  le  trdne  de 
Constantinople )  s*6tant  affermi  par  des  victoires 
contra  les  Sarrasins,  essaya  de  resserrer  Tob^issance 
des  provinces  d'outre-mer.  II  soumit  la  Galabre  et 
la  Sicile  h  une  capitation  nouvelle  qu'il  voulut  aussi 
etendre  h  Tltalie.  L'Ita]ie  eAt  peut-6tre  ob6i,  inais 
en  mfime  temps  Leon  remua  les  esprits  par  une 
question  theologique.  Le  culte  des  images,  impossi- 
ble ou  d^daign^  aux  premiers  jours  de  la  foi  et  en 
presence  du  polyth^isme,  avait  pris  insensiblement 
une  grande  place  dans  la  religion.  Mais  cette  v^n6- 
ration  pour  les  objets  sensibles,  qui  aurait  bless^  le 
pur  enthousiasme  des  premiers  disciples  de  r£van- 
gile,  excitait  plus  de  haine  encore  dans  les  restes  de 
la  secte  judalque  et  dans  les  sectateurs  du  th^ismef 
mahom^tan.  Ges  id^es,  communes  en  Asie,  agirent 
sans  doute  sur  L^on  Tlsaurien,  lorsqu*il  se  d^clara 
tout  k  coup  le  violent  proscripteur  des  images.  Mais 
on  ne  pent  douter  aussi  que  cette  proscription  ne 
ffit  li6e  k  un  desir  d'opprimer  et  d'humilier  Rome. 
Le  tableau  cles  six  conciles,  ^tal6  dans  la  basilique 
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de  Latran,  avail  6i6,  pour  ainsi  dire,  une  declara- 
tion d^ind^pendance.  En  interdisant  toutes  les  ima- 
ges, il  croyait  porter  un  coup  dteisif  k  r%lise 
romaine.  Mais  tel  ^taitle  progr&s  de  cett6  £glise  que 
le  patriarche  de  Constantinople  se  declare  pour  les 
images  et  a  rectfurs  au  pape  contre  Tempereur. 
Gr6goire  ne  tient  compte  des  edits  de  Leon  et  s'op- 
pose  k  la  fois  h  la  lev^e  de  la  taxe  nouyelle  et  k 
I'abolition  des  images  :  evidemment ,  c'^tait  la 
cause  de  toute  Tltalie  ^ . 

L'empereurde  Constantinople  essaya,  dit-on,  de 
faire  assassiner  Gregoire  II  *  Ji  Tautel.  Le  crime, 
tent^  ou  suppose^  irrita  Tindignation  des  Romains. 
L'exarque  de  Ravenne  fait  marcher  des  troupes  con- 
tre Rome,  les  habitants  de  la  Toscane  et  de  Spol^te 
s'opposent  k  leur  passage.  Les  villes  de  I'ltalie  grec- 
que  voisines  de  Ravenne  se  soulfevent  contre  Texar- 
que,  excommuni^  par  le  pape.  La  ville  de  Rome  prend 
les  armes  :  le  due  ou  gouverneur  de  Rome  est 
oblige  de  fuir,  Texarque  est  tu6  dans  Ravenne.  Ce 
soulfevement  si  g6n6ral  n'aurait  pas  6clat6  si  Gr6- 
goire  II  ne  s'etait  assure  de  Talliance  et  du  secours 
des  Lombards.  L'figlise  romaine  croyait  avoir  ap- 
privois6  ces  conqu6rants  du  Nord :  elle  les  avait  peu 
\  peu  detaches  de  la  secte  arienne,  dont  ilsm6laient 
d'abord  les  pratiques  k  quelques  restes  d*idolfttrie 
grossiere  :  elle  avait  r6cemment  obtenu  de  leur  roi 
que  Parchevfeque  d'Aquil6e  se  soumettrait  k  I'figlise 

'  Pagi,  t.  I,  p.  525. 

^  Brev.  Gest.  Pontlf.  Rom.,'i.  1,  p.  525.  Pagi. 
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romaine  et  en  recevrait  le  pallium.  Dans  cette  con- 
fiance  ,  elle  n*h6sita  pas  h  s'allier  avec  eux  contre 
Tempire  grec.  Gependant  le  pontife  affectait  de 
Youloir  maintenir  une  sorte  d'ob^issance  nominale 
enters  I'empereur.  Quelques-uns  des  cBefs  de  Tin- 
suirection  proposaient  d'^lire  un  empereur  d'Occi- 
dent.  Mais  le  pontife  mod^ra  cette  ardeur  sous  pr^- 
texte  d'attendre  la  conversion  du  prince,  et  dans 
la  r6aMi6  pour  ne  pas  se  donner  un  maltre  present 
et  populaire. 

Gependant  les  Lombards,  nese  bomant  pas  k  sou- 
tenir  Tind^pendance  du  pape ,  s'emparent  de  Ra- 
venne,  de  Glasa,  d'lmola,  de  G6sar^e  et  Sutri,  dans 
le  duche  de  Rome.  Lton  essaye  alors  d*apaiser  le 
pontife  et  lui  propose  la  r^umon  d'un  concile  g^n^ 
ral.  Gregoire  lui  r^pondit  avec  d^dain  :  a  Tu  es, 
«  lui  6crivait-il,  le  pers^cuteur,  Tennemi  des  sain- 
tf  tes  images.  Tais-toi,  et  le  monde  sera  paisible. 
u  Lorsque  les  %lises  de  Dieu  jouissaient  d'une  paix 
tf  profonde,  tu  as  excite  des  guerres,  des  haines,  des 
«  scandales ;  reste  en  repos,  et  il  n'y  aura  pas  besoin 
a  de  synode.  £cris  dans  tons  les  pays  que  tu  as  p^- 
a  ch6  contre  le  patriarche  de  Gonstantinople  et  eon- 
«  tre  le  pape  remain,  Gregoire,  k  Toccasion  des  ima- 
k  ges,  et  nous  te  rendrons  la  paix,  nous  effacerons 
a  ta  faute ,  nous  qui  avons  regu  de  Dieu  la  puis- 
«  sance  de  lier  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  On 
aurait  tort  de  croire  que  cette  querelle  fftt  toute 
religieuse.  Gregoire  ajoutait :  «  Tu  crois  nous  6pou- 
((  vanter  en  disant  :  J'enverrai  k  Rome  briser 
«  rimage  de  saint  Pieh^,  et  j'en  ferai  enlever  le 
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«  pape  Gr6goire  charg6  de  fers,  corame  autrefois 
a  Constance  fit  enlever  Martin.  Sache  quelespapes 
((  sont  les  m6diateurs  et  les  arbitrcs  de  la  paix  entre 
«  rOrient  et  rOccident  *.  »  Ailleurs  il  lui  ecrivait : 
«  Tu  nous  poursuis,  tu  nous  persecutes  en  tyran 
«  avec  une  force  militaire  etcharnelle;  nous,  sans 
«  d6fense  et  nus,  n'ayant  pas  d'arm^e  terrestre, 
«  nous  in^oquons  le  prince  de  Tarmee  c61este,  le 
«  Christ,  afin  qu*il  t'envoie  un  demon,  et,  comme 
«  dit  TApdtre,  te  livre  it  Satan  pour  la  perte  de  ton 
((  corps  et  le  salut  de  ton  ftme '.  » 

Leon  entreprit  alors  de  reprendre  Tltalie  par  les 
armes.  Une  flotte,  commandee  par  Teunuque  Eu- 
tychius,  vient  assieger  Ravenne,  s'en  empare,  ainsi 
que  des  villes  de  la  Pentapole.  Les  Grecs  m6me 
parvinrent  h  traiter  avec  les  Lombards,  et  les  ar- 
mies des  deux  peuples  mirent  le  si^ge  devant 
Rome.  Gr6goire  II  ceda,  reconnut  Tautorite  de 
Texarque  Eutychius;  la  paix  se  fit  h  ce  prix,  et  Ton 
envoya  seulement  h  Constantinople  la  t6te  d'un 
chef  insurge  romain.  Ainsi  fut  r6prim6e  la  pre- 
miere grande  entreprise  du  pontificat  romain  pour 
la  liberte  de  Tltalie.  Mais  Texemple  etait  donne,  et 
les  Grecs,  ayant  besoin  des  Lombards  pour  sou- 
raettre  Rome,  ne  pouvaient  plus  la  garder  long- 
temps. 

Cependant,  k  la  mort  de  Gr^goire  II,  son  succes- 
seur,  elu  par  les  suffrages  du  peuple,  demainda, 

»  Pagl,  t.  I,  p.  529. 
»  Pagiji,  I,  p.  551. 
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suivant  la  coutume,  rapprobation  de  Texarque  de 
Ravenne;  mais  la  querelle  des  images  subsistait 
to  uj  ours  et  suffisait  kdes  peuples  fatigues  du  joug 
de  Tempire.  6r6goire  III  assembla  dans  Rome  un 
coDcile  qui  frappa  d*anath^me  tout  ennemi  du  culie 
des  images.  Mais  a  peine  Fevdque  de  Rome  eut-il, 
a  la  faveur  de  cette  discussion  thtologique,  brise  le 
joug  de  Byzance,  qu'il  se  trouva  presse  par  Tambi- ' 
tion  des  Lombards.  Vainement  sut-il  exciter  des 
divisions  parmi  ces  chefs  barbares ;  leur  roi  Luit- 
prand  yint  assi^ger  Rome  sous  pr^texte  que  le  pape 
favorisait  le  due  de  Ben^vent  et  le  due  de  Spol^te. 
L*%lise  romaine,  r6voltee  contre  Tempire  et  me- 
nac^e  par  les  Lombards,  eut  recours  k  Charles-Mar- 
tel  et  fit  partir  pour  la  France  une  ambassade  qui 
portait  au  maire  du  palais  de  grands  presents  et 
les  chatnes  de  saint  Pierre,  ainsi  que  les  clefs  de 
son  tombeau.  Les  chroniqueurs  ont  aussi  parle 
d'undecret  du  s^nat  romain  pour  deferer  a  Gharles- 
Martel  le  titre  de  patrice.  Mais  ce  monument  n'existe 
pas.  On  ne  sait  m£me  quel  ^tait  ce  senat,  encore 
nomm^  dans  les  histoires  de  cette  ^poque  comme 
un  souvenir  de  Tancienne  Rome.  L'£glise  seule 
paratt  h^riter  de  tout  le  pouvoir  perdu  par  Tem- 
pire.  G'est  le  pape  qui  fait  la  guerre  et  la  paix,  et 
qui  traite  avcc  les  empereurs  et  avec  les  barbares. 
Gharles-Martel  re^ut  avec  de  grands  honneurs  la 
legation  du  pontife  et  repondit  par  une  ambassade 
et  de  riches  presents.  Plus  jeune,  il  eti  fait  ce  qui 
fut  reserve  k  ses  enfants.  Mais  il  vieillissait,  et  son 
nom  seul  prot^gea  r%lise  romaine  et  la  d^livra 
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pour  un  temps  des  Lombards.  Luitprand  se  retira, 
satisfait  d'avoir  eiileve  au  duch^  de  Rome  les  villes 
d'Horta,  de  Polymarti,  d'Am^rie  et  de  Bleda. 

Fort  de  cette  protection  lointaineque  s'etaitassu- 
r6e  r£glise,  Zacharie,  successeur  de  Gr^goire, 
traita  de  nouveau  avec  le  roi  des  Lombards,  se  fit 
rendre  les  villus  conquises  et  des  possessions  con- 
siderables k  Narni  et  dans  la  marche  d'Ancdne. 

Gependant  le  faible  pouvoir  des  empereurs  grecs 
k  Ravenne  se  perdait  chaque  jour.  Zacharie  fut  in- 
voqu^  comme  un  protecteur  par  les  habitants  de 
cette  ville,  et  on  le  voit  aller  Iui-m6me  en  ambas-  1 

sade  auprfes  du  roi  Lombard  jusqu'ii  Pavie,  pour 
obtenir  la  restitution  de  quelques  villes  k  Texarchat.  i 

Cette  confiance  explique  assez  les  progrte  de  la  t 

grandeur  pontificale;  les  papes  seuls  pouvaient 
ainsi,  dans  ces  temps  de  barbarie  et  de  violence, 
s'interposer  entre  des  peuples,  visiter  le  palais  d'un 
prince  ennemi,  lui  faire  honte  d*un  paijure.  L'in- 
violabilit6  religieuse  cr^ait  pour  eux  un  droit  public 
qui  n'existait  pour  aucun  autre. 

Une  politique  naturelle  les  avertit  d'ailleurs  d'ap- 
puyer  ce  droit  sur  I'alliance  du  plus  fort ;  r£glise 
romaine  tenait  toujours  les  yeux  fix^s  sur  la  maison 
de  Gharles-Martel. 

Pepin  vit  avec  reconnaissance  le  pape  Zacharie 
attirer  k  Rome  son  frfere  Carloman  et  lui  inspirer  le 
go6t  de  la  vie  religieuse.  Delivr6  d'un  rival  dans  sa 
propre  famille,  Pepin^  le  plus  puissant  des  seigneurs 
francs,  n'avait  plus  qu'k  d6poser  le  faible  heritier 
de  Glovis  et  k  prendre  pour  lui  le  titre  de  roi.  Cette 
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.ambiiibn  servit  puissamment  celle  de  Rome.  Les 
seigneurs  du  royaume  franc  etaient  inguiets  du 
serment  qui  les  liait  a  Ghilderic.  On  resolut  de 
consulter  le  pape  de  Rome.  II  r6pbndit  qu'il  fallait  ' 
mettre  le  litre  de  roi  Ik  ou  etait  la  puissance.  Auto- 
ris6  de  cet  aveu,  P6pin  fit  couper  les  cheveux  du 
dernier  heritier  de  Glovis  et  Tenferma  dans  un 
clottre;  et  lesmoines  ecrivirent  que  le  pape  Zacha- 
rie  avail,  au  nom  de  Tapdtre  saint  Pierre,  d6pos6 
le  roi  Ghilderic. 

Pendant  que  T^glise  romaine  semblait  mettre 
ainsi  le  fils  de  son  protecteur  sur  le  trdne,  la  puis* 
ranee  des  empereurs  grecs  disparaissait  de  Tltalie. 

En  752,  les  Lombards  prirent  d'assaul  Ravenne 
et  touted  les  villes  dej'exarchat.  Bientdt  apr^s,  As- 
lulphe,  leur  roi,  s'avance  vers  Rome  et  veut  que  les 
Romains  lui  payent  un  sol  d'or  par  tdte.  L'empe- 
reur  de  Gonstantinople,  trop  faible  pour  envoyer 
des  flottes  en  Italic,  esp^ra  que  le  peril  du  pape  et 
de  r£gUse  romaine  les  ramfenerait  a  sa  cause.  II  le 
cbargea  done  par  ses  lettres  de  negocier  avec  le  roi 
lombard.  Mais^  apr^s  de  vaines  tentatives,  le  pape 
£tienne  II  qultte  sous  un  d^guisement  Tltalie,  ' 
passe  les  Alpes  avec  quelques  prfilres  et  vient  en 
France.  Ge  fut  alors  que,  dans  T^glise  de  Saint- 
Denis,  il  consacra  solenneUemenl  P^pin  el  ses  deux 
fils  et  defendit  aux  princes  fi^angais,  sous  peine 
d'excommunication ,  de  prendre  jamais  des  rois 
d'une  autre  race.  Pepin,  en  retour,  lui  fit  don  de  la 
province  de  Ravenne ,  qu'il  promettait  d'aller  re- 
prendre  sur  les  Lombards.  II  ne  tarda  pas,  en  effet, 
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de  passer  les  Alpes  et  d'assi^ger  Pavie.  fitieane  re^ 
tourne  triomphant  k  Rome  et  attend  les  effets  de 
cette  victorieuse  assistance. 

Un  prenoier  traits  de  paix  eloigne  le  roi  fran^iais, 
et  bientdt  les  Lombards  reviennent  d^soler  la  cam- 
pagne  de  Rome.  G*est  alors  que  le  pape  imagina 
d'adresser  k  Pepin  une  lettre  pr^tendue  miracu- 
leuse  au  nom  de  saint  Pierre.  Le  roi  fran^ais  passe 
de  Douveau  les  Alpes  et  reparatt  sous  les  murs  de 
Pavie.  Deux  ambassadeurs  de  Tempereur  grec  etaient 
alors  k  Rome  pour  reclamer  Texarchatde  Ravenne. 
Le  pape  les  fait  embarquer  pour  Marseille  avec  un 
de  ses  legats,  et  les  envoie  par  ce  long  detour  cher- 
cher  le  roi  fran^ais  qu*il  attend  lui-mSme  en  Italie. 
lis  arriverent  enfin  au  camp  des  Fran^ais  sous  Pa- 
vie, reclamant  Texarchat  de  Ravenne  comme  un 
bien  vole  par  les  Lombards.  Mais  P^pin,  qui  vou- 
lait  bien  vaincre  pour  le  pape  et  non  pour  Tempe* 
reur  grec,  leur  rSpond  qu'il  est  trop  tard,  et  qu'il  a 
tout  donn^li  saint  Pierre :  et  cette  fois,  la  donation 
ne  fut  pas  vaine.  Le  roilombard,  serre  de  prte  dans 
Pavie,  consentit  k  tout.  II  rendit  Ravenne  et  vingt- 
*  deux  villes  ou  chateaux  conquis  sur  les  Grecs. 
L'abb^  de  Saint-Denis  fut  charge  d'aller  recevoir  ce 
d6p6t,  et,  aprte  avoir  pris  possession  de  la  province, 
en  presence  des  officiers  d'Astulphe,  il  vint  k  Rome 
avec  les  principaux  de  chaque  ville  et  d^posa  sur 
Tautel  de  saint  Pierre  la  donation  du  vainqueur  et 
les  clefs  de  Ravenne,  Rimini,  Sinigaglia,  Urbin, 
Narni  et  des  autres  villes,  derni^re  d^pouille  de 
I'empire. 
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Ainsi,  dans  I'e  huiti^me  sitele,  s'effa^a,  dans 
rOccident,  celte  vieille  souverainete  des  cesars, 
devenue  chrelienne  sous  Gonstantin,  et  toute  grec- 
que  depuis  Augustule,  precaire,  offrant  tons  les 
maux  du  ponvoir  absolii  sans  le  repos  de  Theredite, 
odieuse  k  Tltalie,  la  traitant  avec  duret^  comme  une 
colonie  rebelle,  la  laissant  miserablement  en  proie 
aux  barbares,  et  n'etant  pour  elle  qu'une  domina- 
tion etrangfere  et  une  invasion  de  plus. 
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souverainet£  TEMPORELLE  des  papbs. 


Destruction  de  la  monaicbie  des  Lombards.  —  Ck>uroiinemeDt 

de  Charlemagae. 


Gependant  la  souverainet6  de  Rome,  restait,  pour 
ainsi  dire,  vacante.  Pepin  n'avait  quele  titre  de  pa- 
trice;  le  pape  que  celui  d'^vSque,  et,  dans  quelques- 
uns  de  ses  actes,  il  semblait  reconnaltre  encore  I'au- 
torit^  nominale  de  Tempereur  grec.  Paul  P%  mic- 
cesseur  d'£tienne  III,  fit  confirmer  son  Election  par 
P^pin ;  mais,  quinze  ans  aprSs,  Adrien  renvoyait  k 
Tempereur  Gonstahtin  Gopronyme  le  jugement  d*un 
crime  commis  dans  le  duch6  de  Rome.  La  puis- 
sance des  Lombards  en  Italie  mettait  d'ailleurs 
Rome  dans  un  continuel  p^ril.  On  voit,  en  767,  un 
pelit  due  de  N^pi,  voisin  de  Rome,  s'emparer  par 
force  du  palais  de  Latran,  et  faire  nommer  pape 
son  fr^re,  simple  lalque.  Gette  election  fut  cass^e  au 
bout  d'un  an.  Le  parti  remain  fit  nommer  un  nou- 
veau  pape,  ^tienne  lY^  et  r£giise  romaine  n'eut 
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rien  de  plus  k  coeur  que  de  se  d^livrer  des  Lom- 
bards, comme  elle  s'^tait  d^livr^e  des  Grecs. 

Dans  cette  pens^e,  ^liienne  IV  fit  de  grands  ef- 
forts pour  d^tournbr  Charlemagne  d'epouser  la  fille 
de  Didier,  roi  des  Lombards :  a  Quelle  folic,  lui 
a  ecrivait-il,  ^  voire  noble  nation  et  &  voire  tr6s- 
((  noble  race  de  vouloir  se  souiller  par  un  melange 
«  avec  la  perfide  et  infecle  nation  des  Lombards, 
a  d'oii  certainement  sonl  venus  les  16preux  * !  » 

Charlemagne  ne  tint  compte  de  ce  singulier  ana- 
thfeme;  mais,  au  bout  d'un  an,  il  repudia  la  fille 
de  Didier,  et  ne  chercha  plus  qu'un  pretexte  de 
detruire  les  Lombards.  Le  si^ge  de  Rome  fut  alors 
occup6  par  un  de  ces  pr6tres  qui  semblent  destines 
k  devenir  les  appuis  d'un  conquerant.  Adrien  I" 
entra  dans  les  desseins  de  Charles,  et  ne  cessa  de 
soUiciter  son  ambition.  Charlemagne  avail  priv6  de 
la  couronne  son  frfere  Carloman  :  la  veuve  et  les 
deux  fils  de  Carloman  se  r^fugierent  auprte  de 
Didier,  roi  des  Lombards.  Celui-ci,  depuis  longtemps 
en  querelle  avec  le  pape  pour  la  restitution  de  quel- 
ques  villes,  se  determine  k  marcher  vers  Rome, 
afin  de  le  forcer  k  sacrer  les  deux  princes  frangais 
fugitifs  pour  les  opposer  k  Charlemagne.  Mais 
Adrien,  fiddle  k  la  fortune  du  plus  fort,  rassemble 
des  troupes,  se  prepare  k  soutenir  un  si^ge,  et  me- 
nace d'excommunication  le  roi  des  Lombards,  s'il 
entre  sur  les  terres  de  Rome.  Pendant  que  ce  prince 
h^site,  Charlemagne,  aprfes  Tavoir  quelque  temps 

'  D.  Bouquet*  ad  ann.  770. 
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amuse  par  une  ambassade,  se  prepare  h  passer  les 
monts.  Adrien  et  tout  le  clerg6  romain  travaillaient 
pour  lui.  Beaucoup  de  Lombards  mdmes  se  d^ta- 
chaient  de  la  cause  de  leur  roi.  On  voit  les  habi- 
tants du  duchS  de  Spol^te  venir  k  Rome  supplier 
le  pape  de  les  admettre  au  rang  des  citoyens  de  la 
ville,  et  se  couper  la  barbe  et  les  cheveux  h  la  ma- 
nifere  des  Remains.  Les  villes  de  Fermo,  d'Osimo, 
d'AncAne  se  soumirent  egalement.  Pendant  ce  temps 
Didier,  ayant  garni  de  quelques  troupes  les  debou- 
ches des  montagnes ,  se  tenait  pr^s  d'Aoste  pour 
combattre  les  Fran^ais. 

II  est  remarquable  que  le  conqu^rant  se  servit, 
dans  cette  entreprise,  plut6t  de  la  ruse  et  du  secours 
des  pr^tres  que  de  la  force  des  armes.  Apr^s  avoir 
quelque  temps  negoci^,  conduit^  dit-on,  par  un 
diacfe  de  r£!glise  de  Ravenne,  il  passa  les  monta- 
gnes, surprit  et  dispersa  le  camp  de  Didier  qui  s'en- 
fuit  k  Pavie,  tandis  que  son  ISIs  Adelkise  se  r^fu- 
giait  k  VSrone.  Toute  la  monarchic  des  Lombards 
se  trouva  r^duite  k  ces  deux  villes.  Charlemagne, 
aprte  avoir  bloqu6  Pavie ,  court  k  Vdrone  qu'il 
presse  plus  vivement :  la  veuve  et  les  fils  de  Carlo- 
man  s'y  trouvaient  renferm^s.  lis  tomb^rent  avec  la 
ville  au  pouvoir  du  vainqueur.  Adelkise  en  6tait 
sorti  quelques  jours  d^avance,  et,  embarqu6  k  Pise, 
il  alia  servir  I'empire  grec.  Les  ehroniques  n*ont 
pas  dit  ce  que  Charlemagne  fit  de  la  veuve  et  des  en- 
fants  de  son  frfere.  On  ne  nomme  nuUe  part  un  mo- 
nast^re  oh  ils  aient  ^t^  mis  selon  Fusage  du  temps. 
Ce  silence  ,^u)cuse  Charlemagne  et  T^glise  romaine. 
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A  peine  mattre  de  V^rone,  Charlemagne  se  ren- 
dit  k  Rome  avec  une  nombreuse  escorte,  entour^ 
d'evftques,  d'abb^s  et  de  seigneurs  frao^ais.  Les  ma* 
gistrats  de  la  ville  et  les  chefs  de  la  noblesse  6taient 
venus  au-devant  de  lui  de  deux  journ^es  de  dis- 
tance. A  un  mille  de  Rome,  il  rencontra  les  enfants 
de  diverses  nations,  Bretons,  Fran^ais,  Grecs,  Al- 
lemandSy  que  Ton  ^levait  k  Rome.  lis  portaient  dans 
leurs  mains  des  palmes  et  d6s  rameaux  d*olivier. 
Le  clerg4  les  suivait  avec  ses  banniferes  et  ses  croix. 
A  cette  Tue,  Charlemagne  mit  pied  h  terre,  donna 
son  cheval  aux  6cuyers  du  pape,  et  marcha  vers  la 
basilique  de  Saintp-Pierre,  hors  des  murs  de  Rome, 
oil  le  pape  I'attendait  sousle  portique.  II  s'agenouilla 
pour  monter  les  degr6s  et  baisa  chaque  marche.  Le 
pape  et  le  roi  s'embrass^rent  et  entr^rent  dans  Te- 
glise  avec  la  suite  de  Charles,  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple  qui  chantait :  oc  B4ni  soit  celui 
a  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I  »  Charlemagne 
avant  d'entrer  dans  la  ville  jura  de  ne  point  violer 
les  privities  des  Romains.  II  visita  ensuite  les  ^gli- 
ses,  et  r^itdra,  diton,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  la  donation  de  P^pin,  acte  sans  cesse  invo- 
q\x6  par  les  papes^  mais  dont  le  texte  original  n*est 
rapport^  nulle  part.  Aprfes  quelques  jours,  Charles 
quitta  Rome  pour  achever  le  si6ge  de  Pavie.  Mattre 
de  la  ville,  il  exila  en  France  le  roi  Didier,  6tablit 
dans  la  ville  et  les  forteresses  des  capitaines  de  sa 
nation,  et  prit  le  titre  de  roi  des  Franks  et  des 
Lombards,  patrice  des  Romains.  Une  r^volte  des 
Saxons  qui  lui  fit  promptement  repasser  les  Alpes 
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permit  k  quelques  chefs  lombards  de  se  maintenir 
h  BtodveDt,  k  Spol^te  et  dans  la  Frioul.  Mais  de 
ce  jour,  cependaQt,  date  une  nouyelle  domination 
dans  ritalie.  Charlemagne  gardait  rSellement,  avec 
la  possession  de  la  Lombardie,  la*  souverainet6  de 
tout  le  territoire  de  Ravennes.  L'^vdque  mSme  de 
cette  yille  se  pretendait  de  nouveau  ind^pendant  de 
r^glise  de  Rome,  et  d^fendait  aux  habitants  de 
I'ancien  exarchat  de  recevoir  aucune  fonction  du 
pape.  Charlemagne  ne  blAmait  pas  cette  resistance, 
et  se  pressait  peu  d'accomplir  toutes  les  promesses 
que  r^clamait  I'^glise  romaine.  Adrien  le  suppliait 
de  reyenir  k  Rome  pour  r^primer  les  ennemis  de 
Saint-Pierre,  de  T^glise  de  Rome  et  du  peuple  de 
la  r^publique  romaine.  <c  Donnez  rSellement,  lui 
a  lui  dit-il,  ce  que  vous  avez  offert  k  TapOtre  de 
<c  Dieu  pour  le  rachat  de  votre  Ame\  »  Adrien  cite 
k  Tappui  la  fabuleuse  donation  de  Constantin,  et 
il  promettait  a  Charlemagne  le  surnom  de  nouveau 
Constantin,  s'il  augmentait  la  grandeur  de  T^glise 
romaine. 

En  780,  Charlemagne;  avec  sa  cour  et  ses  deux 
firs  Carloman  et  Louis,  revint  visiter  Rome.  Le  pape 
Adrien  baptisa  le  jeune  prince  Carloman  et  le  con- 
sacra  roi  dltalie.  C'est  depuis  ce  temps  que  le  pape 
paralt  avoir  6t^  r^ellement  mis  en  possession  du 
gouvemement  de  Ravennes,  sous  la  souverainet^ 
de  la  France.  Le  pape  exer^it  dans  Rome  un  pou- 
voir  plus  grand  encore ,  et  il  r^pondait  au  prince  de 

«  letL  d'Ad,,  59. 
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ce  qui  se  passait  dans  cette  ville.  Telle  etaitla  misfere 

de  ritalie  que  la  vente  des  indigenes  comme  escla- 

ves  6tait  une  ressource  et  une  Industrie  communes. 

Des  Grecs,  des  Sarrasins  venaient  sur  la  c6te  ache- 

ter  des  hommes  qu'on  leur  livrait,  ou  que  la  faim 

for(ait  k  se  livrer  eux-m^mes.  Charlemagne,  averti 

de  ce  d^sordre,  en  reprit  le  pape  a^ec  douceur.  La 

r^ponse  d'Adrien  atteste  le  pouvoir  ou  dumoins  le 

droit  dont  il  jouissait.  «  Nous  avons,  dit-il,  ordonne 

((  au  due  de  la  ville  de  Lucques  d'armer  plusieurs 

«  navires ,  et  de  saisir  des  Grecs  qui  faisaient  ce 

(( trafic,  et  de  brfllerleurs  vaisseaux.  Mais  il  n'a  pas 

cc  ob^i.  Gependant  nous  attestons  devant  Dieu  que 

c(  nous  avons  livre  un  grand  combat  pour  prevenir 

«  ce  crime  dans  le  port  de  notre  ville  de  Centum- 

c(  celle.  Nous  avons  fait  brAler  plusieurs  natires  de 

cc  nation  grecque,  et  retenu  les  Grecs  eux-m6mes 

cc  en  prison  pendant  beaucoup  de  temps.  Quant  k 

(c  ce  que  des  calomniateurs  ontose  vous  insinuer  au 

((  m^pris  de  Dieu  et  de  leur  salut  contre  nos  prfitres, 

cc  riniquite  s*est  menti  k  elle-mfime.  li  n'y  a,  Dieu 

cc  merci,  aucune  souillure  dans  le  clerg6  remain, 

cc  et  votre  Sublimit^  ne  doit  pas  croire  k  de  telles 

cc  choses  *.  » 

Charlemagne  continua  d'accrottre-  la  domination 
d'Adrien.  Ayant  soumis  le  duch^  de  B^nevent,  il 
en  d^tacha  les  villes  de  Capoue,  de  Sora  ,  d'Arpi, 
pour  les  donner  au  pape,  et  il  joignit  k  ce  don  plu- 
sieurs petites  villes  de  Toscane,  entre  autres  Vi- 

•  Lettred'Ad.,7S. 
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lei'be  et  Soano,  mais  en  reservant  aux  bourgeois  de 
ces  villes  les  droits  d'un  gouvernement  municipal. 
L'anobitieux  Adrien  trouvait  cette  donation  insuffi- 
sante.  Sans  ces^e,  il  voulaitaccVoltre  la  part  que 
lui  avait  faite  le  conquerant.  Ses  lettres  sont  pleines 
de  reproches  h  eet  6gard.  Tantdtil  se  plaint  avec 
amertume  que  les  habitants  de  Ravennes  vont,  sans 
sa  permission,  demander  justice  en  France.  «  De 
tf  mfime,  dit-il,  que  les  e^fiques,  les  comles,  et  les 
«  autreshommes  du  roi  ne  passent  pas  deFrauce  en 
«  Italiesans  passe-port  duroi,  ainsi^les  hommes  du 
«  papa,  quels  que  soient  leurs  motifs  pour  aller  en 
a  cour  de  France,  ne  doiyent  pas  quitter  les  J^tats 
ff  de  rfiglise  sans  passe-port  du  pape.  »  Puis  il  op- 
pose au  patriciat  de  Charlemagne,  cc  le  patriciat 
tt  donne,  dit-il,  au  bienheureux  Pierre  par  le  sei- 
«  gneur  Pepin  de  sainte  m6moire,  ce  grand  roi, 
a  votre  pfere  *.  » 

L'habile  Charlemagne  menageait  doucement  ces 
pretentions  eccl^siastiques.  Souvent  m6me  il  c^* 
dait,  et  le  dominateur  des  peuples  belliqueux  de 
Germanie  etde  France  ^tait  vaincu  par  Tadroite  opi- 
nifttrete  d'un  yieux  pr6tre.  Cette  complaisance  6tait 
calcul^e :  Charlemagne  projetait  de  releyer  Tempire 
d*Occident.  Pour  cela,  il  youlut  d'abord  r^yeiller 
cette  querelle  des  images,  premier  pr^texte  de  di- 
vision entre  Tltalie  et  TOrient.  Aprte  ayoir  fait 
proclamer  dans  un  concile  de  Francfort  par  une 
reunion  d'eyftques  allemands  la  saintete  du  culte 

*  Code  Carol,  £p.  85 
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des  images,  il  se  prtparait  h  venir  k  Rome  recueillir 
le  prix  de  son  zhle,  lorsqu'il  apprit  la  mort  du  pape 
Adrien.  II  le  regretta  comme  un  utile  appui  de  ses 
desseins,  et,  dans  cette  petite  cour  s^vante  qu'il  avait 
rassembl6e  pres  de  lui,  on  fit,  sous  son  nom,  des 
vers  latins  pour  c^l^brer  sa  douleur  et  les  louanges 
du  pontife.  Le  jour  des  fun^railles  d*Adrien,  le 
clerg6  et  le  peuple  de  Rome  lui  donnferent  un  suc- 
cesseur  qui  prit  le  nom  de  L6on  III  et  fut  saci^  le 
lendemain,  sans  attendre  Faveu  d'aucune  puissance. 
Mais  le  nouveau  pape  fit  aussit6t  partir  des  l^gats 
charges  de  presents  pour  porter  h  Charlemagne  les 
clefs  du  tombeau  de  saint  Pierre  avec  T^tendard  de 
la  yille  de  Rome,  et  pour  le  prier  d*envoyer  un  des 
grands  de  sa  cour  pour  recevoir  le  serment  d'ob^is- 
sance  et  de  fid^lit^  du  peuple  romain.  Par  ce  detour , 
il  substituait  la  soumission  du  peuple  h  celle  de 
rfiglise  :  sans  offenser  le  roi,  il  evitait  de  soumettre 
h  son  aveu  T^lection  pontificale.  Charlemagne  r4- 
pondit  en  se  felicitant  de  la  fid^lit^  que  le  nouveau 
pape  lui  promet.  II  lui  envoyait  en  m6me  temps  des 
dons  magnifiques  par  Anguilbert,  Tun  de  ses  con- 
fidents intimes,  et  membre  de  son  conseil  et  de  son 
acad^mie  oti  il  portait  le  nom  d'Hom^re  parce  qu'il 
iiaisait,  disait<-on,  des  vers  grecs.  Dans  une  lettre 
particuli^re,  Charlemagne  prescrivait  k  Anguilbert 
de  profiter  de  toutes  les  occasions  d'entretien  pour 
avertir  le  nouveau  pape  sur  ses  devoirs ,  sur  Tob- 
servation  des  saints  canons,  et  le  pieux  gouveme- 
mentde  i'%lise: 

a  R^p^te-lui  souvent,  dit  cette  lettre,  h  combien 
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d  peu  d'ann^es  se  borne  la  dignity  dont  il  jouitdans 
(( le  temps,  et  combien  sera  durable  la  recompense 
((  r^serv^e  dans  r^temit^  k  celui  qui  aura  bien  rem- 
a  pli  cette  tAche.  Persuade-lui  de  d6truire  Th^r^sie 
((  simoniaque  qui  souille  en  tant  de  lieux  le  corps 
«  de  r£glise,  et  parle-lui  de  toutes  les  choses  dont 
«  tu  te  souviens  que  nous  nous  sommes  plaints  en- 
«  semble.  Que  le  Seigneur  Dieu  te  guide  et  te  con- 
((duise,  qu'il  dirige  en  toute  bont^  le  ccBur  de 
c(  Leon  pour  le  disposer  h  faire  tout  ce  qui  servira 
«  la  sainte  £glise,  et  le  rende  pour  nous  un  bon 
(( pere  et  un  utile  intercesseur,  afin  que  le  Seigneur 
cc  Jesus-Christ  nous  fasse  prosp6rer  dans  Tex^cution 
(c  de  sa  volonte  et  daigne  conduire  au  repos  6temel 
«  ce  qui  reste  du  cours  de  notre  vie.  Voyage  heu- 
oc  reusementy  profite  dans  la  v^rite,  et  reviens  avec 
« joie,  mon  petit  Hom6re*.  » 

Malgre  ces  pieuses  paroles,  on  ne  pent  douter 
qu'Anguilbert  n'eAt  pour  mission  principale  de 
manager  {i  son  maltre  ce  titre  d'empereur  d'Occi- 
dent  par  lequel  Charlemagne  voulait  fortifier  et 
viefllir  ses  conqudtes  et  sa  puissance.  Dhs  longtemps, 
le  prince  ne  cachait  pas  cette  ambition :  il  en  par- 
lait  dans  ses  donations  aux  %lises.  Plusieurs  de 
ses  acties  commencent  ainsi :  a  Charles  par  la  gr&ce 
a  de  Dieu  roi  des  Fran^ais  et  des  Lombards,  et  pa- 
«  trice  des  Romains,  si  notre  lib^ralit^  se  fait  sentir 
a  aux  prfitres  de  I'^glise  de  Dieu,  si  nous  deffirons 
tt  volontiers  h  leurs  d^sirs,  nous  esp^rons  que  cela 

*  D.  Bouquet,  t.  Y,  p.  625. 
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«  doit  nousilever  au  fatte  de  ladignite  iinp6riale.  » 
Mais,  avertie  de  cette  ambition,  T^glise  de  Rome 
differait  pour  se  faire  valoir.  Dans  cette  pensee, 
L^on  imagina  de  rappeler  les  droits  des  empereurs 
grecs  par  une  mosalque  dont  il  decora  le  paiais  de 
Latran,  et  oil  Constantin  Porphyrogenfete  etait  re- 
pr^sent^  recevant  un  6tendard  de  la  main  de  J^sus- 
Ghrist  et  un  autre  de  la  main  de  saint  Pierre  qui 
donne  en  mftme  temps  le  pallium  au  pape. 

Mais  L^on,  qui  efit  voulu  faire  attendre  Charle- 
magne, fut  force  d'invoquer  son  secours.  Une  cons- 
piration se  forma  dans  Rome  et  parmi  quelques 
officiers  du  paiais  pontifical.  Leon  fut  assailli  au 
niilieu  d'une  procession,  jet6  h  bas  de  cheval,  d6- 
pouille  de  ses  ornements  et  bless^.  Sauve  par  quel- 
ques amis,  il  se  retira  d'abord  a  Spol^te,  sous  la 
protection  d'un  feudataire  de  Charlemagne,  et  de 
Ik  partit  pour  aller  chercher  ce  puissant  protecteur 
en  AUemagne,  prfes  de  Paderborn.  Charles,  I'ayant 
accueilli,  le  renvoya  sous  escorte  avec  des  commis- 
saires  pour  juger  les  conspirateurs,  et  bientOt  il 
passe  lui-mdme  en  Italic,  h  la  t6te  d'une  armee 
nombreuse. 

L'arriv6e  de  Charles  dans  Rome  et  les  6vene- 
ments  qui  suivirent  marqu^rent  la  plus  grande 
epoque  de  puissance  qu'ait  eue  jusque-lk  le  si6ge 
de  saint  Pierre. 

Les  hommes  accuses  de  conspiration  contre  le 
pape  I'accusaient  lui-m6me  de  crimes  et  de  vio- 
lences ;  mais  une  assembl^e  d'^v6ques  et  de  prfitres 
d'Ttalie,  auxquels  se  mftlaient  les  capitaines  francs 
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et  les  nobles  romains,  d^clara  que  person  ne  ne 
pouvait  accuser  le  pape,  parce  que  le  si^ge  aposto- 
lique  etait  le  chef  de  toutes  les  ^glises  et  oe  pou- 
vait etre  jug6.  En  m6me  temps,  on  decida  dans 
cette  assemblee  que  Charles,  roi  des  Fran^ais, 
etant  maltre  de  Rome  oti  les  cesars  avaient  regne 
et  de  toutes  les  autres  \illes  de  Tltalie,  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie,  ou  ils  avaient  porte  en  divers 
temps  le  siege  de  leur  empire,  il  ^tait  juste  qu'il 
Teqikt  le  nom  d'empereur,  et  fAt  consacre  par  le 
pape  Leon.  Rien  ne  fut  done  a  la  fois  plus  solennel 
et  mieux  prepare  que  ce  couronnement  de  Charles 
par  lequel  il  feignit  d'etre  pris  au  d^pourvu. 

Le  jour  de  No6l  fut  choisi,  selon  le  genie  du 
temps,  pour  rapprocher  de  la  naissance  du  Christ 
cette  nouvelJe  vie  de  I'empire. 

Un  peuple  immense  6taitaccouru  de  toutes  parts : 
Charles,  etant  venu  k  la  basilique  du  Vatican  faire 
sa  priere,  le  25  decembre  800,  le  pape  L6on  le  re- 
v6tit  de  la  pourpre  imperiale  et  lui  posa  sur  la  tdte 
une  couronne  d*or,  aux  cris  mille  fois  r^p^t^s :  aVie 
et  victoire  k  Charles  Auguste,  couronne  de  Dieu ! » 
Charles  promit  ensuite  par  serment,  au  nom  de  J^- 
sus-Cbrist,  en  presence  de  Dieu  et  du  bienheureux 
ap6tre  saint  Pierre,  d'etre  le  protecteiir  et  le  defen* 
seur  de  T^glise  romaine.  Ensuite  Leon,  versant 
I'huiie  sainte  sur  sa  t6te,  le  consacra  empereur,  et 
son  ills  Pepin,  roi  d'ltalie.  Dans  le  mfime  temps, 
Charlemagne  obtenait  du  calife  d*Orient,  Aaroun- 
al*Raschild  une  sorte  de  pouvoir  sur  la  ville  de  Je- 
rusalem. On  lui  apporta,  dans  Rome  m^me,  les  clefs 
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du  saint  s^pulcre,  du  Galvaire,  et  I'etendard  de  la 
cite*  sain te.  Get  hommage,  inspire  par  la  gloire  du 
mbnarque  frangais  et  le  d6sir  d*humilier  Tempire 
grecy  faisait  de  Charlemagne  le  grand  protecteur  des 
Chretiens.  Rome  profitait  de  sa  grandeur,  et  le 
pape,  en  le  consacrant,  s'associait  h  sa  gloire  ou 
plut6t  s'elevait  au-dessusd'elle. 

Aussiy  c'est  de  Ik  que  date  la  grande  puissance 
du  pontificat  romain.  Tant  que  Charlemagne  v4cut, 
cette  grandeur  fiit  g6nee  par  une  active  surveil- 
lance. Le  prince  avait  enrichi  la  basiUque  du  Va* 
tican  de  mille  dons  pr^pieux,  de  vases  d'or,  d'un 
autel  d'argent;  mais  ses  commissaires  limitaient 
avec  un  soin  severe  les  pretentions  du  Saint-Si6ge 
sur  Tancien  domaine  priv^  de  I'exarque,  et  sur  les 
amendes  prononc^es  par  les  tribunaux  de  Rome, 
lis  disputaient  rigoureusement  la  possession  de 
quelques  m^tairies,  de  quelques  vignes,  de  quel- 
ques  troupeaux^  lis  r6clamaient  au  profit  du  tresor 
imperial  les  confiscations  ordonnees  par  les  officiers 
du  pape.  Quelquefois  mdme,  ils  deposaient  ces  offi- 
ciers  et  les  remplagaient  par  d'autres.  On  a  dit  que 
Charlemagne,  dans  ses  capitulaires ,  ordonne  de 
vendre  les  herbes  de  ses  jardins  et  les  cdufs  de  ses 
basses-cours.  Les  mfimes  soins  de  detail  semblent 
avoir  6te  appliqu6s  en  son  nom  k  la  surveillance  de 
cette  %lise  romaine  qu*il  avait  comblee  de  tant 
d'hommages.  U  lui  accordait  tout  en  apparence, 
mais  ses  faveurs  <^taient  restreintes  en  son  nom,  et 
c'etait  reellement  a  lui  que  Ton  obSissaitdans  Rome. 
C'est  ainsi  que  sa  main  puissante,  etendue  sur  tou- 
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tes  les  parties  de  son  vaste  empire,  tenait  tout  dans 
I'obeissance  et  dans  Tordre  jusgu'au  moment  oti  il 
cessa  tout  h  la  fois  de  gouverner  et  de  \ivre. 

Dans  Tavant-derni^re  annee  de  son  r^ne,  soit 
qu'il  se  d6fi&t  lui-mdme  de  cette  £glise  romaine  qu'il 
avait  tant  ^levee,  soit  qu'il  crtit  pouvoir  se  passer 
d'elle,  il  voulut  associer  k  Tempire  sou  fils  Louis, 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  D^bonnaire.  Apr^s 
Tavoir  proclame  dans  une  diete  d'evfiques  et  de  sei- 
gneurs, il  lui  commanda  de  prendre  lui-m6me  la 
couronne  sur  Tautel,  et  de  la  poser  de  sa  propre 
main  sur  sa  t£te.  II  mourut,  et,  parmi  les  tresors 
qu'il  l^guait  aux  vingt  et  une  grandes  villes  de  son 
empire,  T^glise  de  Rome  re(ut  eoTpartage  une  vaste 
table  d'argent  sur  laquelle  £tait  gravee  la  ville  de 
Constantinople.  L'ltalie  4tait  si  bien  s^par^e  de 
Tempire  grec  que  Fimage  de  Constantinople  etait 
offerte  a  Rome,  comme  un  present  curieux,  par  le 
vainqueur  qui  avait  pour  jamais  s^par6  ces  deux 
villes. 

La  mort  de  Charlemagne,  en  divisant  ses  vastes 
£tats  qu'une  autre  main  n'aurait  pu  tenir  assembles^ 
favorisa  le  pohtificat  romain  autant  que  Favait  fait 
son  r^ne.  Le  pape  avait  et6  le  premier  ev6que  du 
grand  empire,  et,  pour  ainsi  dire,  le  premier  feuda- 
taire  eccl^siastique  d'un  mattre  qui  dominait  ^gale- 
ment  etT^glise  et  le  monde.  Mais,  dans  le  d6mem- 
brement  de  la  succession  de  Charlemagne,  parmi 
les  guerres  de  ses  faibles  ou  indignes  h^ritiers ,  la 
chaire  de  Rome  allail  devenir  une  puissance  me- 
diatrice  et  souveraine.  On  vit  tout  d'abord  combieu 
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le  changement  des  hommes  changed! t  les  droits 
de  rempire-etdu  sacerdoce. 

Le  pape  Leon  avail  surv^cu  peu  de  temps  k  Chai-- 
lemagne,  et  un  nouveau  pontife,  elu  sous  le  nom 
d'fitienne  IV,  avail  fail  renouveler  par  le  peuple 
romain  le  sermenl  de  fidelite  k  Tempereur :  puis, 
s  excusanl  par  ses  legats  de  s'6tre  laisse  consacrer 
avant  que  sou  election  fAt  confirmee  par  le  prince, 
il  vint  aussit6t  en  France.  Mais,  k  son  approche  dc 
Reims,  Louis  le  Debonnaire,  suivi  d*un  nombreux 
clerge,  s'elant  avanc6  pour  le  recevoir,  se  proslerna 
trois  fois  devanl  lui,  el  ne  I'embrassa  qu'apres  cet 
humble  hommage,  bien  different  de  I'accueil  que 
Charlemagne  avail  fail  k  lillienne  IIL  Le  lendemain, 
dans  la  calh^drale  de  Reims,  le  pape  sacra  Tempe- 
reur  Louis  el  Timp^ralrice  Ermingarde,  et  par  cet 
exemple^  trompant  la  dernifere  intention  de  Charle- 
magne, confirma  I'Eglise  de  Rome  dans  le  privilege 
de  cr^er  les  empereurs. 


Progres  de  ia  souverainete  temporelle  des  pai)es  sous  les 
successeurs  de  Charlemagne. 


L'figlise  de  Rome  devait  profiler  de  celte  faiblesse 
qui  fit  donner  k  Louis  le  nom  de  Debonnaire  et 
arma  lous  ses  fils  conlre  lui.  II  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  qu'elle  ait  pu  se  faire  donner  les  lies  de 
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GorsCf  de  Sardaigne  et  de  Sicile,  car  il  ne  les  pos- 
s^dait  pas  lui-mdme.  Mais  on  salt  combien,  dans 
ces  si^cles  d'ignorance,  se  multipliaient  les  fausses 
donalioDS  et  les  faux  litres  au  profit  de  T^glise  ro- 
maine.  Puissance  spirituelle,  luttant  par  la  religion 
seule  coutre  toute  la  force  brutale  du  moyen  Age, 
elle  appuyait  sans  cesse  son  pouvoir  temporel  sur 
des  mensonges  et  des  actes  faux,  depuis  la  dona- 
lion  de  Gonstanlin,  all^gu6e  dans  le  huili&me  sitele, 
jusqu'k  celle  de  Louis,  invent^e  dans  les  siteles 
suivants. 

Toutefois,  le  pouvoir  de  Rome  croidsail  par  la 
seule  faiblesse  de  Tempire.  Charles,  en  d^coranl  le 
pape  de  lant  de  litres,  n'avail  voulu  qu'^lever  une 
slaliie  dor^e  qui  lui  posait  k  Iui-m6me  la  couronne 
imperiale  sur  la  t6te.  Aprfes  Charles,  quand  son 
empire  fut  r^gi  d'une  main  faible  el  divis^  par  des 
factions,  la  statue  pontificale  s'anima,  el  voulut 
regner.  Mais  il  y  avait  de  graves  obstacles.  Lorsque 
Lolhaire,  fils  de  Louis,  associ^  par  lui  k  Fempire, 
vinl  se  faire  sacrer  dans  Rome,  il  jugea  solennelle- 
menl  un  proems  enlre  le  pape  el  Tabb^  du  monasl^re 
Farfa  dans  la  Sabine,  el,  apr^s  avoir  entendu  Tavo- 
cat  du  pape,  il  le  condamna.  Quelque  temps  aprte 
il  cassa  les  juges  ecclesiasliques  de  Rome  nomm6s 
par  lachambre  aposlolique,  et  d^cidaquel'on  en- 
i^errail  des  gens  du  conseil  de  Tempereur  pour  exer- 
cer  k  Rome  le  pouvoir  judiciaire.  En  m6me  temps, 
il  publia  des  constitutions  qui  semblent  un  premier 
traite  fail  avec  la  puissance  pontificale,  et  qui  diff^re 
bien  de  ces  donations  pieuses  el  souvent  illusoires 

I.  10 
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prodigu^es  par  Gharlemagne.  Le  pape  est  reconnu 
dans  cef  acte  maltre  de  nommer  des  dues  ou  gouver- 
neurs,  des  juges  et  d'autres  officiers.  Tout  le  monde 
doit  leur  ob^ir,  le  pape  demeure  juge  en  premier 
ressort  des  plaintes  elevees  par  eux ,  et  doit  y  pour- 
voir  par  ses  commissaires  ou  en  avertir  Tempereur. 
Apres  la  promulgation  de  cet  ^dit,  le  clergS  et  le 
peuple  pret^rent  serment  aux  empereurs  Louis  et 
Lothaire,  sauf  la  fid61it6  promise  au  seigneur  apos- 
tolique.  Ainsi  la  puissance  semblait  ddja  se  partager 
entre  Tempereur  et  le  pape.  Et  m£me,  sous  le  jeune 
et  ardent  Lothaire,  la  ville  pontificale  obtenait  une 
veritable  ind^pendance.  Lothaire  iransigeait  avec 
elle,  tandis  gu'il  gouvernait  le  reste  de  lltalie. 

Bientdt  tout  I'empire  de  Charlemagne  est  divis6. 
Le  faible  Louis  en  distribuant  des  £tats  k  ses  fils  les 
avait  pr^par6s  k  lui  faire  la  guerre.  L'ambitieux 
Lothaire  voulut,  dans  cette  entreprise  impie^  se 
donner  le  secours  du  pape.  En  833,  il  d^termina 
Gr^goire  IV  k  le  suivre  en  France.  Les  ev^ques 
fran^ais  du  parti  de  Louis  declarirent  que,  si  le 
pape  venait  pour  les  excommunier,  il  s'en  retour^^ 
nerait  excommuni6  lui-m6me. 

Le  pape  ne  prit  que  le  r61e  de  mddiateur  tenant 
visiter  le  roi  dans  sa  tente,  lui  apportant  de  riches 
presents  et  en  recevant  k  son  tour.  Pendant  cette 
n^gociation,  les  fils  de  Louis  ayant  gagn6  I'arm^e 
de  leur  p^re,  et  ce  malheureux  prince  abajidonnd. 
de  tons  les  siens  ^tant  forc6  de  se  rendre  k  discre^ 
tion,  il  ne  paralt  pas  que  le  pape  ait  bl&m^  cette 
trahison  k  laquelle  sa  presence  avait  servi.  Chose 


LOUIS  II,  ROl  DITALIE,  A  ROM£.  147 

« 

remarquable  cependant,  malgre  la  compiaisaQce  du 
pape  pour  les  fits  r^volt^s  contre  leur  p^re,  ce  ne 
fut  pas  lui,  mais  un  concile  d*6v6ques  frangais,  qui 
condamna  le  roi  Louis  h,  la  penitence.  Et,  lorsque 
ensuite  le  malheureux  roi,  soutenu  par  un  de  ses 
fils,  reprit  Tempire  et  voulut  se  faire  absoudre,  ce  ne 
fut  pas  au  pape  qu'il  s'adressa,  mais  ii  un  autre  concile 
d'^v^ues  ennemis  de  Lothaire.  Bien  plus,  aprte  sa 
^ctoire,  comme  pour  se  irelever  de  rexcommunica- 
tion  qu'il  avait  encourue,  Louis  se  fit  couronner  de 
nouveau  dans  I'^glise  de  Metz.  Ainsi  ce  fut  un 
synode  d'^vdques  qui  exer^a  le  premier  ce  pouvoir 
de  d^poser  ou  de  r^tablir  les  rois;  mais  tons  les 
ayantages  que  prenait  I'^piscopat  devaient  profitet*  k 
r%lise  romaine. 

Louis  le  D^bonnaire  mourut  au  milieu  des  trou- 
bles de  ses  £tats,  dans  un  temps  oh  il  se  proposait 
d'aller  k  Rome  pour  y  chercher  une  consecration 
nouvelle  h,  son  faible  pouvoir.  Lothaire,  qui  lui  suc- 
cMe  k  Tempire,  s'empresse  aussitdt  d'envoyer  k 
Rome  avec  une  arm^e  son  fils  atn4  Louis  IL  Un 
nouveau  pape,  Sergius,  qui  venait  d'etre  ^lu,  se 
presente  au  jeune  prince  devant  T^lise  de  Saint- 
Pierre  dont  les  portes  etaient  ferm^es  :  <&  Si  tu  es 
«  venu,  dit-il,  avec  un  cceur  pur  et  une  volonte 
«  droite  pour  le  salut  de  la  r6publique  du  monde  et 
«  de  cette  ^lise^  franchis  ces  portes  par  mon  ordre : 
«  s'il  en  est  autrement,  ces  portes  ne  s'ouvriront  ni 
a  par  moi  ni  de  mon  aveu  ^  »  Le  jeune  prince  pro^ 


148  INTRODUCTION.  —  SIX1£ME  ^POQUE. 

testa  de  sa  bonne  intention  et  entra  dans  T^glise 
aux  acclamations  du  peuple  qui  chantait:  <(  B^ni 
«  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I  »  Peu 
de  jours  apr^s,  le  pape  le  consacradans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  comme  roi  dltalie,  et  lui  ceignit  la 
ceinture  militaire,  mais  il  lui  refusa  le  serment  de 
fidelity  que  r^clamaient  les  seigneurs  frangais  de  sa 
suite :  «  Je  consens  et  je  promets,  dit-il,  que  les 
«  Remains  prfitent  ce  serment  h  Tempereur  Lg-j- 
ff  thaire  seul,  mais  qu'ils  le  pr£tent4  son  fils  Louis, 
a  ni  moi  ni  la  noblesse  romaine  ne  le  permettent  ^  » 
En  m6me  temps  un  prince  de  Bdn^vent  venait  & 
Rome  rendre  hommage  au  pape,  et  lui  baisait  les 
pieds  par  un  ceremonial  encore  nouveau.  Le  duche 
de  Ben^vent  6tait  alors  expose  aui  incursions  des 
Sarrasins :  car,  depuis  la  raort  de  Charlemagne,  il 
se  faisait  un  renouvellement  d'invasions  barbares, 
les  Normands  au  septentrion,  les  Sarrasins  au  midi. 
Cette  demi-civilisation  que  Rome  avait  conservee 
dans  ritalie,  et  que  Charlemagne  ayait  jet6e  (k  et 
Ih  dans  son  vaste  empire,  ^tait  menac^e  d'etre  em- 
port^.  En  effel,  les  pirates  sarrasins  qui  venaient 
piller  les  c6tes  dllalie,  ne  ressemblaient  en  rien  k 
ces  Arabes  ing^nieux  qui  firent  briller  au  dixi^me 
si^cle  leur  politesse  et  leurs  arts  dans  TEspagne 
conquise.  Leurs  incursions  etaient  d'affreux  pil- 
lages, aussi  rhisloJi*e  a-t-elle  consacr^  la  mSmoire 
du  pontife  qui  apprit  aux  Remains  k  se  defendre 
centre  eux. 

*  Breviar,,pi  6S. 
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En  847,  L6on  IV  ayait  succed6  k  Sergius,  sans 
consulter  Tempereur  Lotbaire.  La  politique  du 
clerg6  romain  avait  all6gu^  les  courses  des  Sarrasins 
qui  empdchaient  d'attendre  les  ordres  de  Tempe- 
reur :  mais,  une  fois  nomme,  Uon  sui  ^c{irter  lep6- 
ril  dont  il  avait  profits.  II  init  Rome  h  Tabri  par 
une  nouvelle  euceinte  de  muraillesyily  enfermales 
basiliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  et  tout 
un  quartier  nouveliement  b&ti  qui  porta  longtemps 
le  nom  de  cit^  Leonine.  A  Porto^  prte  de  Tembou- 
chure  du  Tibre,  il  eleva  sur  les  deux  rives  deux 
tours  fortifi6eS|  r^unies  par  des  chalnes  de  fer  qui 
suffisaient  pour  fermer  le  passage  du  fleuve  aux 
flottilles  barbares.  Traitant  comme  un  souverain 
avec  les  villes  de  Naples,  de  Qaete  et  d'Amalfi,  an- 
cienne  dependance  de  Tempire  grec,  il  repoussa  les 
Sarrasins  par  leurs  secours  et  leur  enleva  beaucoup 
de  prisonniers  qu*il  fit  travailler  k  embellir  et  h 
fortifier  Rome. 

Rome  ^tait,  depuis  la  mort  de  Charlemagne,  le 
seul  lieu  de  FOccident  ot  il  se  conserv&t  quelque 
science  et  quelque  souvenir  de  Tantiquit^.  Tant 
d'invasions  barbares  qui  avaient  pass6  sur  Tltalie 
en  avaient  profond^ment  boulevers6  les  moeurs,  les 
usages,  I'idiome.  A  ce  vieux  levain  de  nations  la- 
tines  6taient  venus  se  m^ler  des  Grecs,  des  Herules, 
des  Goths,  des  Lombards,  des  Francs.  Ghacune  de 
ces  couches  suecessives  avait  d^pos^  sur  le  sol  de 
ritalie  quelque  61^ment  nouveau  de  moBurs  et  de 
langage.  Les  religions  s'etaient  confondues,  les 
races  s'6taient  in616es.  L'arianisme  avait  disparu 
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dans  la  foi  catholique  ayant  les  Goths  qui  Tavaient 
apport^,  et  les  Goths  s'^taient  perdus  dans  la  masse 
de  Tancien  peuple  et  des  peuples  nouyeaux,  loin* 
bards  ou  francs,  suryenus  apr^s  eux.  A  quelle 
^poque,  au  milieu  de  ce  melange,  commenga  de  se 
former  une  langue  commune  et  nouyelle  pour  les 
peuples  ^tablis  enltalie?0n  nepeutTindiquerexac- 
tement.  Les  premiers  monuments  qui  nous  en 
restent  sont  bien  post^rieurs  iir^poque  od  n^cessai- 
\  rement  elle  fut  en  usage.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  sa 

formation,  tout  empreinte  de  langue  latine,est  une 
des  marques  du  pouyoir  de  r%lise.romaine. 

La  langue  latine  que  parlait  cette  £glis6,  r^sista, 
pour  ainsi  dire,  aux  langues  des  conqu^rants  lom- 
bards  et  francs,  et  composa  presque  seule  Tilalien 
du  moyen  ftge«  Gette  r^le  qui  yeut  que  la  part  ap- 
port^e  par  les  diyerses  peuplades  dans  la  formation 
d*un  peuple  nouyeau  se  retrouye  dans  la  langue  de 
ce  peuple  nes'applique  pas  k  lltalie :  le  germe  latin 
y  domina  tous  les  autres.  Gette  langue  latine  qui,  en 
Italic,  resta  le  fond  presque  unique  de  la  langue  yul- 
gaire,  ^tait,  dans  tout  TOccident,  la  langue  sacr^e  des 
pr6tres.  Par  lit,  ils  tenaienttouskr%lise  romaine. 
Les  6coles  que  les  papes  avaient  6tablies  dans  Ronie 
pour  les  Strangers,  seryaient  it  former  des  hommes 
qui  reportaient  dans  leur  pays  la  langue  et  la  th6o- 
logie  romaines ;  et  Ton  ne  voit,  yers  ce  temps,  au- 
cun  hpmme  c616bre  l}ui  n'ait  6tudi6  dans  Rome.  Ge 
fameux  Alfred,  qui  dansThistoire  des  Anglo-Saxons, 
au  neuyi^me  si^cle,  paratt  un  ph6nom^nede  science 
et  d'humanit^,  yint  h  Rome,  sous  L6on  IV^  avec 
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une  suite  nombreuse  de  nobles  de  son  pays.  L'a- 
droit  pontife  saisit  cette  occasion  de  sacrer  un  roi, 
et  il  lui  donna  Tonction  royale  avec  le  nom  de  fils. 
Gependant  la  faiblesse  des  hiritiers  de  Charle- 
magne en  6tait  venue  h  ce  point  qu*ils  redoutaient 
m£me  Tempire  grec  et  ses  anciens  titres  sur  Rome. 
Les  papes,  successeurs  de L^on,  sans  avoir  son  g^nie, 
profit^nt  habilement  de  cette  crainte.pour  s'attri- 
buer  le  droit  de  donnerl'empire.  Les  princes  mdmes 
adoptirent  cette  id^e.  Louis  II  ^rivait  it  Tempereur 
grec  Bazile,  qui  lui  reprochait  d'avoir  usurps  la 
souverainet^  de  Rome :  <c  Si  nous  n'^tions  pas  em- 
€  pereurs  des  Remains,  nous  ne  seridns  pas  erape- 
<t  reurs  des  Fran^ais.  G'est  des  Romains  que  nous 
a  avons  reQu  le  titre  et  la  dignity  d'empereur. » 
En  m6me  temps,  Adrien  II,  ^rivant  h  Charles  le 
Ghauve,  lui  disait :  «  Si  I'empereur  Louis  vient  k 
«  mourir,  j'ai  r^solu  de  ne  reconnaltre  que  vous 
a  pour  empereur,  quand  mdme  un  autre  prince 
a  m*offirirait  plusieurs  boisseaux  de  pitees  d'or. » 
lUen  ne  fut  plus  rapide  que  le  progrte  de  cette  pr^ 
tention.  Pen  d'ann^es  aprte,  lorsque  en  effet  Charles 
le  Ghauve  fut  sacr6  dans  Rome  par  le  pape  Jean  VIII, 
suecesseur  d' Adrien,  yne  diftte  r^unie  dans  Pavie 
nomma  Charles  le  Ghauve,  roi  d'ltalie,  en  conside- 
ration du  titre  d'empereur  qu'il  avait  re^u  de  saint 
Pierre  par  le  minist^re  du  seigneur  Jean,  souverain 
pontife,  seigneur  universel.  Ainsi  la  nouvelle  ind6- 
pendance  que  reprenait  I'ltalie,  en  substituant  1*6- 
lection  au  droit  de  conqudte,  s'appuyait  sur  la  su- 
primatie  pgntificale. 
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II  y  avait  loin  de  \k  k  Tempire  fond6  par  Charle- 
magne. Mais  le  changement  des  hommes  etaitplus 
grand  encore  que  celui  des  institutions.  La  race  du 
h^ros  semblait  flnir  par  des  infirmes.  A  Charles  le 
Ghauve  et  k  Garloman  succedaient  Louis  le  Begue  ^ 
Charles  le  Gros,  Charles  le  Simple.  Le  spectacle  de 
cette  d^bile  posterite  d'un  grand  homme  devait  en- 
hardir  rambition  des  papes.  Jean  VIII,  aprte  avoir 
resiste  k  Carloman,  se  fait  nommer  son  \icaire  en 
Italic,  et  Garloman  etant  tombe  malade  de  lanr 
gueur,  le  pape  convoque  un  concile  k  Rome  pour 
^lire  un  roi  d'ltalie,  qu*il  voulait  ensuite  faire  em- 
pcreur,  L'entreprise  manqua.  Charles  le  Gros,. 
nomm^  roi  d'ltalie,  vint  k  Rome  en  881,  et  il  fal- 
lut  le  sacrer  empereur.  Mais  la  famille  de  Charle- 
magne se  d^truisait  el1e-m6me.  Arnoult,  qui  en 
descendait  par  une  concubine,  s*empare  des  ^tats 
de  Germanic  dcsormais  separ^s  de  la  France,  et  fait 
deposer  Charles  le  Gros  dans  une  di^te  assembl^ei 
Tribur.  II  n'y  a  plus  d'empereurs,  et  le  royaume 
dltalie  est  dispute  entre  des  seigneurs  du  pays,  B£- 
renger,  due  de  Frioul,  et  Guy,  ducde  Spolete.  En 
quelques  ann^es,  on  vit  passer  k  Rome  cinq  empe- 
reurs:  Guy,  son  fils  Lambert,  Arnoult  qui  vint 
d' Allemagne,  Louis,  roi  de  Bourgogne,  et  B^renger 
qui  resta  le  mattre. 

Dans  Fintervalle  de  ces  changements,  Rome  de- 
venait  une  sorte  de  democratic  th6ocratique,  domi- 
nee  par  des  prfitres  et  par  des  femmes ;  singulier 
spectacle  qui,  dans  la  barbaric  du  moyen  Age,  n  etait 
possible  qa'k  Rome.  ^ 
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Une  femme  d'origine  patricienne,  Theodora,  ce- 
l^re  par  son  audace  et  sa  beaute,  s'empd.1ra  dans 
Rome  d'un  grand  pouvoir  qu'elle  prolongea  par  les 
charmes  de  ses  deux  fiUes.  La  ville  de  saint  Pierre 
fut  soumise  ^  ce  trium\irat  de  courtisanes. 

Theodora,  la  mdre,  par  son  intime  commerce  avec 
plusieurs  barons  romains,  s'^tait  mise  en  posses- 
sion du  chateau  de  Saint-Ange,  k  Tentr^e  de  Rome, 
sur  Tun  des  principaux  ponts  du  Tibre,  etelle  en 
avail  fait  un  lieu  de  plaisir  et  une  forteresse,  d'ou 
elle  corrompait  et  opprimait  r%lise.  Ses  filles, 
Marozie  et  Theodora,  disposaient  de  la  chaire  pon- 
tificale  par  elles-mdmes,  par  leurs  amants,  ou  quel- 
quefois  pour  leurs  amants  m6mes.  Sergius  III, 
aprte  une  Election  contest^e  et  un  exil  de  sept  ans, 
fut  rappel^  sur  le  si^ge  de  Rome  par  le  credit  de 
Marozie  dont  il  avail  un  fils  qui,  dans  la  suite,  fut 
pape  lui-m6me.  La  jeune  Theodora  n'eulpas  moins 
de  crMil  el  d'ambilion  que  sa  soBur.  EUe  aimait  un 
jeune  clerc  de  T^glise  romaine  qu'elle  avail  fait 
evdque  de  Bologne,  puis  archev^que  de  Ravennes. 
Ennuy6e  d'en  Sire  s^par6e  par  deux  cents  milles  de 
distance,  elle  le  fit  nommer  pape  pour  le  rappro- 
cher  d'elle.  En  Tan  912»  il  fut  ^lu  sous  le  nom  de 
JeanX* 

Ge  favori  d'une  femme  galante,  s*il  6lait  mauvais 
pr6tre,  se  montra  guerrier  plein  de  courage.  A 
cette  ^poque,  r%lise  de  Rome,  affmnchie  de  loute 
domination  6trang^re,  n'en  6tail  pas  moins  expos^e 
au  plus  pressant  p^ril.  Dans  Tanarchie  des  pro- 
vinces dllalie,  les  Sarrasins  multipliaient  leurs  in- 
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vasions  et  leurs  pillages.  Depuis  plusieurs  ann6es, 
ils  ^taient  mattres  du  Garillan,  &  rembouchure  de 
rancienne  riviere  de  Tlris.  lis  avaient  soumis  les 
bourgades  voisines,  et  de  1^,  poussant  leurs  courses 
jusqu'aux  portes  de  Rome,  ils  enlevaient  les  pte- 
rins ou  leur  faisaient  payer  de  grosses  ran^ns,  et  ils 
interceptaient  ainsi  les  offrandes  que  la  piit^  des 
peuples  ne  se  lassait  pas  d'en voyer  dans  cette  Rome 
souill^e  de  tant  de  vices. 

Jean,  sitdt  qu'il  fut  pape,  forma  le  projet  de 
repousser  au  loin  ces  barbares.  U  r^solut  d'appeler 
B^renger  qui  venait  de  conqu6rir  une  partie  de 
ritalie  du  Nord.  En  916,  B^renger  vint  it  Rome 
pour  recevoir  la  couronne  imp^riale.  Ge  n'6tait  pas 
Tentr^e  victorieuse  des  conqu6rants  germains.  II 
6tait  mont6  sur  une  haquen^e  blancbe  que  le  pape 
lui  avait  envoy^e.  A  sa  rencontre,  s'avangaient  le 
s^nat  et  le  peuple  avec  les  ^coles  des  diverses  na- 
tions, suivant  Tusage.  Mais  il  s'y  mdlait  des  ban- 
nitres,  indiquant  divers  corps  de  Remains,  et  sur- 
mont^es  de  t^tes  d'animaux  f^roces.  II  semble 
que  le  peuple  de  Rome  fiit  redevenu  guerrier. 
Apr^s  les  c^r^monies  ordinaires ,  lorsque  St- 
ronger eut  promis  de  conflrmer  les  donations  des 
empereurs  et  qu'il  eut  6i&  sacr6 ,  parmi  ses  dons 
aux  6glises  de  Rome,  il  offrit  des  armures.  Pen  de 
temps  apr^s,  Jean,  aid4  de  ses  secours  et  d'une 
flotte  qu'il  avait  obtenue  de  I'enipereur  grec,  mar- 
cha  contre  les  Sarrasins  ^tablis  dans  la  Galabre  et 
les  d6fit. 

Aprte  quatorze  ans  de  pontificat,  Jean  fut  ren- 


MAROZIE.  JEAN  XL  156 

▼ers^  par  les  mfimes  moyens  qui  ravaient  £Iev6. 
Marozie^  scBur  de  Theodora,  ayant  6pous6  en 
deqxitaies  noces  Guidon^  due  de  Toscane,  confipira  ' 
contre  la  vie  du  pape,  sous  prgtexte  qu'il  donnait 
trop  de  credit  k  son  propre  frdre.  Des  hommes 
d*armes,  secrbtement  rassembl6s  par  Fordre  de 
Guidon  et  de  Marozie,  surprirent  le  pape  dans  le 
palais  de  Latran,  massacrbrent  son  frdre  sousses 
yeux,  et  le  jet&rent  lui-m6me  dans  une  prison,  oti, 
peu  de  jours  aprte,  on  T^toufEa  sous  un  oreiUer* 
Marozie  laissa  successivement  61ire  deux  papes 
Lton  YI  et£tienne  VII,dont  le  pontifical  fiit  obscur 
et  trte-court ;  puis,  elle  dleva  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  un  fils  naturel  qu'elle  avait  eu,  dit-on,  du 
pape  Sergius,  son  ancien  amant  Ge  jeune  homme, 
qui  prit  le  nom  de  Jean  XI,  sortait  de  Tadolescence, 
et  Marozie,  mire  d*un  pape,  ayant,  peu  de  temps 
aprte^  perdu  son  ^poux  Guidon ,  vit  sa  main  re- 
cherchSe  par  Hugues,  roi  d'ltalie,  et  frhre  ut^rin  de 
Guidon. 

Biais  il  paralt  que  le  peuple  de  Rome  se  lassait  du 
joug  de  cette  femme  impudique  et  cruelle.  II  ne  lui 
pardonnait  pas  surtout  d'appeler  k  Rome  de  nou- 
veaux  Strangers,  des  barbares  bourguignons.  Outre 
son  fils  bAtard  qu'elle  avait  fait  pape,  eUe  avait  un 
fils  l^time  n6  d'Alb^ric  son  premier  6poux.  Ge 
jeune  homme,  dans  un  banquet,  ayant  re^u  de  sa 
m^  Tordrede  presenter  Taiguidre  au  roi  Hugues, 
s'acquitta  mal  de  ce  soin.  Le  Bourguignon  irrit^ 
frappa  le  jeune  Remain  au  visage.  Gelui-ci  sortaus- 
sitAt  de  la  salle,  rassemble  les  chefSs  de  la  noblesse. 
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anime  le  peuple  et  fait  ^clater  un  soul^vemen  t  contre 
Hugues  qui,  r^fugie  d'abord  dans  le  ch&teau  de 
Saint-Ange,  s'en  6chappe  k  grand' peine,  de  nuit 
et  par  une  ^chelle  de  corde.  Alb^ric,  devenu  chef 
de  ce  mouvement  populaire,  est  proolamS  consul 
par  les  Romains,  chez  qui  se  conservait  toujours 
une  tradition  de  la  r^publique.  II  fait  mettre  en 
prison  sa  m^re  Marozie,  donne  des  gardes  k  son  fr&re 
le  pape  Jean,  et,  rappelant  k  lui  tout  le  pouvoir  au 
nom  du  peuple,  il  se  prepare  &  d^fendre  Tind^pen- 
dance  de  Rome  contre  les  pretentions  de  Hugues  et 
les  forces  de  la  Lombardie. 

Alb6ric,  mattre  de  Rome  sous  le  tilre  de  patrice 
et  de  s^nateur  des  Romains,  y  exer^  vingt-trois  ans 
tous  les  droits  de  la  souverainct^  ^ 

La  monnaie  *  ^tait  frapp^e  k  son  effigie,  avec  un 
sceptre  en  croix  pour  symbole;  il  faisait  la  guerre  et 
la  paix,  nommaitles  magistrats,  etil  disposadeT^- 
lection  et  du  pouToir  des  papes  qui,  dans  cet  inter- 
valle,  pass^rent  sur  le  si^e  de  Rome,  Jean  XI, 
L6on  VII,  Marin,  Agapet  II. 

On  n'en  v^n^rait  pas  moins  au  dehors  le  nom  de 
cette  papaute  soumise  et  prisonnidre.  Les  4v6ques 

'  Quandoquidem  Albericus  omnia  imperatoram  jura,  pneter 
nomen  August! ,  coDsentientibus  Romanis,  sibi  vindicaveratv 
patridum  eum  vocare  assueverunt;...  praeses  vero  senalits  uni- 
versn  urbi  prssfectus  fuit,  et  bine  omnium  Romanorum  senator 
vocatur.  (Michael.,  Conr.  CurtU  desenatu  romano  Commentor., 
lib.  VI,  c.  IT,  pp.  169  et  170.) 

-  Habet  ex  altero  latere  efflgiem  Alberici  cum  sceptro  cru- 
ciato,  in  altero  verba  Albericus  P.  consul.  (Michael.,  Conr.  CurtU 
de  tencUu  romano  Commentor.f  lib.  YI,  c.  ly,  p.  172.) 
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imploraient  d'elle  le  pallium,  comme  le  signe  de 
leur  consecration,  et  un  empereur  grec  profita  seu- 
lement  de  la  domination  d'Alb^ric,  pour  acheter  de 
lui  par  de  grands  presents  un  bref  pontifical,  qui 
conf6rait  k  perp^tuit^  ce  pr6cieux  pallium '  aux  pa- 
triarches  de  Constantinople. 

De  tons  les  points  de  la  chr^tient^  qui  s'agran- 
dissait  et  gagnait  chaque  jour  sur  les  peuples  palens 
et  barbares,  on  sollicitait  les  brefs  du  pape  pour  T^- 
tablissement  des  monasteres  et  des  ^vdch^s  nou- 
veaux ;  et  cette  pens^e  r^gnait  toujours  dans  les  es- 
prits,  qu*^  Rome  ^tait  la  source  de  la  religion  et  le 
d^pdt  de  Tempire.  Mais  cet  empire,  pass^  par  tant 
de  mains  indignes .  depuis  Charlemagne,  personne 
n'osait  plus  s'en  saisir.  Le  roi  Hugues,  avec  les 
forces  de  Tltalie  du  Nord,  vint  plusieurs  fois  rava- 
ger  le  territoire  de  r£tat  romain  et  assieger  Rome. 
II  ne  put  ni  la  r^duire  par  la  force,  ni  en  obtenir 
I'entr^e  par  alliance,  quoiqu'il  edi  fini  par  faire  la 
paix  avec  Alb^ric  en  lui  donnant  sa  fille  en  ma- 
nage. 

Alb^ric  garda  Tind^pendance  de  Rome;  et  le  roi 

*  JoBsu  igitar  Alberid,  pootifex  maximus  patriarchis  Ck>n8r 
tantioopolitanis  pallii  usum  perpetuum,  absque  pr»yiA  sedis 
romanas  veni4,  indulstt.  (Michael,  Curiii  comment,  ut  supra^ 
p.  171.)—  Cumque  eum  cupiditas  Alberici  noD  lateret,  missifl 
eo  muneribus  satis  maguis,  efticit  ut  ex  paps  Domine  Theophy- 
lacto  patriarch®  litters  mittereolur,  quarum  auctoritate  turn 
ipse,  turn  sucoessores,  absque  paparum  permissu,  palliis  ute- 
rentur.  Ex  quo  turpi  commercio  Tituperandus  mos  incoluit, 
ut  non  solum  patriarchs,  sed  etiam  Episcopi  totiusGrscias  pal- 
liis atantur.  (Luitprandi,  J?eto<.  leg,  tux.) 
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Hugues,  en  butte  k  la  haine  de  ses  grands  vassaux 
de  Lonibardie,  fut  forc^  lui-m£me  de  fuir  devant  ua 
heureux  comp^titeur,  B6renger,  marquis  d'lvray. 
Gelui-ci,  penetrant  tout  k  coup  par  le  Tyrol  avec 
quelques  troupes  allemandes  et  pl^montaises,  voit 
tout  tomber  devant  lui ;  il  s'^tablit  k  Milan  comma 
tuteur  du  fils  de  Hugues,  Lothaire,  ftge  de  vingt 
ans,  reconnu  roi  en  Tabsence  de  son  p^re  et  mari^ 
k  la  fille  du  roi  de  Bourgogne,  Rodolphe  II,  qui  lui- 
mdme  avait  aspir6  k  la  couronne  dltalie.  La  mort 
prompte  du  jeune  Lothaire  fit  bient6t  vaquer  cette 
couFonne ;  et  B6renger  s'en  saisit  du  consentement 
de  la  diete  des  seigneurs  italiens  qui  I'^lurent  roi 
en  commun  avec  son  fils  Adalbert. 

Mais  un  plus  puissant  maitre  se  levait  du  dehors 
sur  ritalie. 


DEPUIS    l'av£N£M£NT    D£    LA    BfAISON    DE    8AXE 

jdsqu'a  la  mort  d'otton  I*'. 


La  race  de  Charlemagne  partag^e  entre  plusieurs 
peuples  avait  cessi  ajLi  lieu  mdme  de  sa  source,  tan- 
dis  qu'elle  continuait  de  languir  encore  sur  le  trdne 
de  France.  Louis  IV,  roi  de  Germanie,  s'6teignit 
vingt  anntos  avant  la  mort  de  Charles  le  Simple; 
Mais  la  vigueur  septentrionale,  dont  cette  race  de- 
gen^ree  n'offrait  plus  I'empreinte,  lui  suscitaitdes 
successeurs  dans  une  des  provinces  d'au-delk  du 
Rhin  que  Charlemagne  avait  incorporeesde  force  k 


£TABUSSE1IENT  DE  la  MAISON  DE  SAXE.         159 

/ 

Tantique  Germanie.  La  Saxe,  k  si  grande  peine 
vaincue  et  convertie,  6tait  deveDue  le  plus  puissant 
des  £tats  teutoniqnes,  et  h  la  mortde  Louis  lY,  en 
909 ,  ce  fut  un  due  de  Saxe,  Otton  le  Grand,  qui  par 
son  autorit(§  sur  la  diete  disposa  de  la  couronne 
et)  la  refusant  pour  lui-m6me,  la  fit  donner  k  Con- 
rad. 

Apr^s  un  rfegne  de  dix  ans,  consume  en  efforts 
pour  abaisser  la  Saxe,  retenir  la  Lorraine  et  d6- 
fendre  le  reste  de  T AUemagne  centre  les  Hongrois  et 
les  Slaves,  Conrad  mourant  avait  appel6  lui-m£me  k 
sa  succession  la  maison  de  Saxe,  et  d^signi  Henri, 
fils  d'Otton ,  comme  le  roi  que  les  Etats  de  Ger- 
manie devaient  choisir. 

Ce  premier  roi  de  la  famille  des  Otton,  hardi  et 
guerrier  sans  6tre  barbare,  r^unit  de  nouveau  k  sa 
monarchic  d'outre-Rhin  le  duch6  de  Lorraine  qui 
s'^taitvainementUyr6  aux  faibles  mains  de  Charles 
le  Simple,  repoussa  les  Hongrois,  soumitla  Bohfime, 
conquit  la  Misnie  sur  les  Slaves  et  SJiesvig  sur  les 
Danois ;  mais  dans  un  r^ne  de  dix-sept  ans,  tou-* 
jours  occupe  par  la  guerre  ou  par  le  soin  de  s'y 
preparer,  il  ne  paralt  pas  mdme  qu'il  ait  jet4  les 
yeux  sur  lltaUe  :  tant  il  y  avait  k  faire  pour  re-- 
commencer  Tempire  de  Charlemagne  I 

A  la  mort  de  Henri,  Otton  son  fils  que,  de  son 
vivaut,  il  avait  fait  designer  pour  successeur, 
entreprit  davantage,  et  poussa  plus  loin  ses  con- 
quotes  i 

Malgr6  les  r6voltes  des  feudataires  trop  puis- 
sants  et  des  populations  diverses  dont  se  formait  le 
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royaume '  tumultueui  de  Germanie,  et  quoiqu*en 
butte  aux  complots  des  Saxons  eux-m£mes,  Otton 
parvint  k  tout  dominer  autour  de  lui,  en  demeu- 
rant  victorieux  au  loin. 

Henri  n'avait  pas  franchi  TElbe;  Otton  soumit 
toutes  les  tribus  slaves,  jusqu'^TOder,  portant  par- 
lout  avec  la  guerre  le  christian isme,  seule  civilisation 
deces  temps  barbares,et fondant  des  ev6ch6sdans  le 
Brandebourg  encore  idol4tre  et  dans  le  Jutland,  ce 
\ieux  foyer  des  invasions  normandes. 

Otton,  avec  moins  de  puissance  et  de  g^nie,  re- 
prenait  Toeuvre  de  Charlemagne ;  il  devait  comme 
lui  aspirer  k  ce  litre  d'empereur  qui,  donn^  dans 
Rome  par  le  pape,  semblait  aux  imaginations  con- 
fuses du  moyen  &ge  Tinvestiture  de  Dieu,  transmet- 
lant  rh^ritage  des  c6sars.  Mais  il  fallait  d'abord 
reprendrece  royaume  d 'I talie,  ^chapp^  depuis  long- 
temps  aux  deux  branches  des  d^biles  h6ritiers  de 
Charlemagne.  Les  ^v6nemenls  s'y  pr£t&rent  d*eux- 
m6mes,  et  vinrent  donner  k  Tambition  d'Otton  Tap- 
parence  de  la  g^n^rosite. 

B^renger,  non  content  de  s'fitre  fait  nommer  roi 
k  lamort  du  jeune  Lothaire,  voulut  s'emparer  aussi 
d'Ad(ila!de,  la  veuve  de  son  infortune  prM^cesseur 
et  la  conlraindre  d'6pouser  son  fils  Adalbert. 

Adelaide  refusa',  et,  c61ebre  par  sa  naissance 
royale  et  sa  beaule  ^,  elle  le  devint  plus  encore  par 

Regalia  formse  prsdara  decore, 

Ingenio  prsBlucida  tanto 
Ut  posset  regnum  digne  rexisse  relictum. 

(Hroswitha,  De  gestis  Oddonum,) 
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ses  malheurs.  Arr6tee  dans  Pavie  oti  elle  avail  re- 
gne,  depouiI16e  de  taut,  frappee,  dit-on,  et  tratnee 
aux  cheveux  par  la  mere  brutale  d' Adalbert,  elle  fut 
enfermee  dans  une  tour,  sur  les  bords  du  lac  Garda. 
Peu  de  mois  aprte,  un  prfitre  la  fit  echapper  avec  la 
femme  qui  la  servait,  en  leur  ouvrant  un  passage 
souterrain  au  pied  de  la  tour.  Separ^e  de  son  libe- 
rateur  qui  alia  reclainer  pour  elle  la  protection  de 
Tevfique  de  Reggio,  Adelaide  fut  quelques  jours  er- 
rante  et  nourrie  par  la  piti^  d'un  p^cheur.  On  ra- 
conta  m6me,  par  toute  Tltalie,  qu'elle  ^tait  restee 
plusieurs  heures  cachee  dans  un  champ  de  ble,  dont 
les  tiges  elev^es  la  couvrirent,  au  moment  oti  le  roi 
Berenger,  qui  s  etait  mis  lui-mSme  a'sa  poursuite, 
passait  non  loin  d'elle,  h  cheval,  en  frappant  Qa  et 
Ih  de  sa  lance  sur  la  moisson  epaisse.  Mais  il  ne  de- 
cou^rit  pas  celle  que  protegeait  la  gr&ce  du  Christ, 
suivant  Texpression  de  la  religieuse  Hrosi^itt  dans 
des  Ters  ou  elle  a  vivement  dScrit  Tangoisse  de  la 
jeune  reine  *. 

Cependant  TeySque  arriva  pour  la  chercher  lui- 
m6me  avec  une  escorte  nombreuse,  et,  evitant  la 
rencontre  de  B^renger,  il  la  conduisit  dans  les  mon- 


Ipseque  cum  fortis  sequitur  t\irba  legiones 
Et  rapido  segetem  cursu  peragravit  eamdem, 
In  cujus  salcis  latuit  tunc  Domna  recurvis 
Haec  quam  qua^rebat  cereris  contecta  sub  altis... 
Et  quamvi8  circumpositos  disjungere  culmos 
Nisibus  extenta  cunctis  temptaverit  hasta 
Non  tamen  invenit  Christi  quam  gratia  texit. 

(Hroswitas  Historia  apud  Meibomtum,  1. 1,  v.  721.) 
1.  11 
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tagnes  de  Reggie,  k  Ganosse,  fief  dependant  de  son 
%lise,  b&ti  sur  la  cime  d'un  roc  isole,  et  d^fendu 
par  une  triple  enceinte  de  murailles,  qui  sera  c^ 
l^bre  dans  cette  histoire.  Instruit  bientftt  de  sa  re- 
traite,  Berenger  accourut  poiir  assieger  Ganosse  : 
mais  Adelaide  avait  plus  vite  encore  envoye  en  AI- 
lemagne  son  prfitre  fidfele  pour  implorer  la  puis- 
sance d'Otton  qui  revenait^victorieux  d'une  expedi- 
tion contre  la  Bohferae  \ 

II  semble  que  tout  fut  prfit  k  exaucer  cette  priere. 
Otton  dirige  h.  Tinstant  sur  la  Lombardie  son  fils 
Ludolphe  avec  quelques  troupes ;  et  moins  de  deux 
mois  apres  Tevasion  d* Adelaide  il  etait  Iui-m£me,  k 
la  tSte  de  ses  Saxons,  entre  dans  Pavie.  Une  pro- 
messe  qui  devan^ait  encore  ce  secours  si  rapide  avait 
dejk  dissip^  les  alarmes  d' Adelaide  assi^g6e  dans 
Ganosse.  Une  fl5che  lancee,  dit-on,  dans  la  place 
par  un  adroit  archer  ayait  apport6,  suspendus,  la  re- 
ponse  et  Tanneau  nuptial  du  roi  de  Germanic  *. 

Peu  de  jours  apres,  le  si6ge  6tait  lev6,  Berenger 
avait  fui  et  ce  bon  prfitre,  envoye  par  Otton  vers 
Adelaide,  revenait  avec  une  escorte  nombreuse  de 
cavaliers  allemands  la  chercher  dans  Ganosse  pour 
la  conduire  triomphante  k  Pavie,  oti  Otton,  qui, 

*        Prcescs  Adhelaidus  mox  advenit  venerandus, 
Induxitque  suam  gaudenti  peclore  domnam 
nio  tempore  rex  proficiscitur  in  militiain 
Cod  Ira  Boleslaum  regem  Bohemorum. 

(Witch.,  Corb.  ann,,  l.m.) 
'  Litleras  et  anQulum  quern  a  duce  detulerat,  caUidus  arciger 
clam  sagitta;  inseruit,  ac  nemine  id  suspicante  in  arcem  ilium 
trajocit.  {Chronic.  ^  XX.) 
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vaiiiqueur  sans  coup  ferir,  prenait  dejk  dans  ses 
Mts  et  dans  ses  actes  le  titre  de  roi  d'ltalie,  s'em- 
pressa  d'6pouser  la  jeune  et  belle  veuve  du  dernier 
roi  Lothaire. 

Assur^  d'avoir  gagn6  par  cette  alliance  tous  ceux 
des  Italiens  qui  d^testaient  B6renger  et  gu*a- 
vaient  touches  les  infortunes  c^l^bres  d* Ade- 
laide, Otton  voulait  dte  lors  s'avancer  jusqu'ii 
Rome,  pour  y  prendre  le  couronne  imp^riale,  et  il 
la  demanda  au  pape  Agapet  II,  dont  il  avait  dej& 
r^lam6  I'approbation  apostolique  pour  les  ^v^ch^s 
nouveaux,  fond^s  dans  le  Nord  parses  victoires. 

Mais  le  patrice  Alberic,  toujours  maitre  de  Rome, 
n'avait  garde  d'y  laisser  couronner  un  empereur,  et 
Otton,  rappelo  au-del&  des  monts  par  les  jalousies 
quesuscitait  dans  sa  propre  famille  le  choix  d*une 
nouvelle  spouse,  renonga  pour  un  temps  ^  son  am* 
bition  sur  Rome  ^ 

Toutefois  il  laissait  en  Lombardie  assez  de  trou* 
pes  pour  y  maintenirsadominatioa  en  son  absence; 
et  la  duree  seule  des  .troubles,  qui  le  retinrent  en 
Allemagne,  peut  expliquer  comment  il  consentit  h 
rendre  a  B^renger  et  h  son  fils  le  royaume  d'ltalie, 
et  k  n'en  garder  lui-m6me  que  la  suzerainet^.  Be- 
renger  humili§,  mais  retabli  sur  le  tr6ne,  oublia  le 
serment  qu'il  avait  fait  k  Otton  delui  ob^ir  en  fiddle 
vassal,  et  de  gouverner  ses  sujets  en  bon  roi ;  et 
pendant  que  T Allemagne  etait  d6chir6e  par  un  sou- 
I6vement  de  Ludolphe,  fils  d'Otton,  qui  avait  attaqu^ 

*  Ladulfus  tristis  a  rege  discessit 

(Witch.,  Corb.  am.,  lib.  HI.) 
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son  oncle  le  due  de  Baviferei  et  r^sistait  k  son  pdre 
lui-m^me,  B^rengerassi^geaitde  nouveau  Ganosse, 
Tancien  asile  d* Adelaide,  et  6tendait  ses  pillages 
sur  rfitat  romain  oil  une  nouvelle  revolufion  etait 
survenue, 

Alb6ric,  mort  seigneur  de  Rome,  avait  16gue 
sa  puisssance  comme  un  heritage  k  son  fils  Octa- 
vien,  qui,  deux  ans  aprte,  a  la  mort  du  pontife 
Agapet  II,  se  fit,  tout  jeune  qu'il  6tait,  nommer 
pape  par  ceux  qui  le  reconnaissaient  ddjk  comme 
patrice.  Ainsi  se  reunissaient  dans  un  seul  homme 
le  pouvoir  civil  et  Je  pouvoir  religieux,  le  glaive  et 
la  tiare ;  revolution  qui,  dans  ces  temps  de  subtile 
barbarie,  parut  si  importante  aux  esprits,  qu'un  em- 
pereur  grec  la  designa  comme  Tepoque  de  la  sepa- 
ration legitime  de  Rome,  et  de  sa  constitution  regu- 
li^re  sous  le  pouvoir  d*un  pape. 

Mais  pour  remplir  cette  grande  tftche,  pour  6tre 
du  mfime  coup  roi  et  pontife,  Jean  XIT  n'avait  que 
de  Tinexperience  et  des  vices;  et,  trop  faiblepourse 
d6fendre  centre  B6renger,  il  ne  sut  qu'appeler  lui- 
mfeme  en  Italic  un  maltre  plus  redoutable. 

Ludolphe,  regu  en  grAce  par  son  p6re,  et  envoye 
centre  Berenger  qu'il  soumit  et  qu'il  6pargna,  ^tait 
mort  en  Lombardie  a  la  fleur  de  TAge  et  laissait  The- 
ritage  du  trdnc  aux  enfants  qu'Otton  avait  de  sa 
nouvelle  epouse.  Presse  de  faire  couronner  roi  de 
Germanic  Tatne  de  ses  enfants  k  peine  Age  de  sept 
ans,  Otton  voulut  aussildt  aprfes  s'assurer  de  nou- 

*  (Libr.  II,  de  Thematibus  imperii  Orientalit  apud  Bandu- 
Ttunt,  1. 1,  p.  27.) 
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veau  parlui-mdme  la  possession  de  Tltalie.  Depuis 
loDgtemps  il  y  etait  appel6  par  les  ^v6gues  et  les 
seigneurs  m^contents  ou  jaloui  de  Berenger  et  de 
son  fits ;  et  le  nou\eau  pape  Jean  XII  venait  de  lui 
envoyer  une  ambassade  pour  le  supplier  au  nom  de 
Dieu  de  d<^livrer  I'^glise  romaine  des  griffes  de  ces 
deux  monstres,  et  de  lui  rendre  sa  liberty  premiere  ^ 

Otton,  paisible  en  Allemagne,  jugea  le  moment 
venu  dereprendre  Rome.  Entre  par  le  Tyrol  en  Ita- 
lie,  et  ayant  par  sa  seule  presence  dissipe  Tarmee 
nombreuse  qu 'Adalbert  avait  r^unie  dans  la  vallee 
de  TAdige,  il  fait  d^poser,  dans  une  diete  tenue  k 
Milan,  B^renger  et  son  fils,  et,  prenant  de  nouveau 
pour  lui-m£me  le  titre  de  roi  d'ltalie,  est  couronne 
dans  la  basilique  de  Saint-Ambroise  par  les  mains 
de  TarcheY^que  Walpert,  AUemand  de  naissance  : 
puis,  aprte  avoir  cel^br^  dans  Pavie  la  f6tede  No3l, 
il  s'avance  vers  Rome  avec  son  armee  et  les  princi- 
paux  ^vfiques  et  seigneurs  de  Lombardie. 

Rien  ne  pouvaitarrfiterceyainqueur  que  Jean  XII 
avait  appel^  lui-m6me.  Gependant  un  acte  ancien 
subsiste  et  semble  attester  que  des  conditions  et  des 
reserves  lui  furent^oppos^es.  L'in^gale  puissance 
des  deux  parties  contractantes  ne  suffit  pas  pour 
faire  arguerde  faux  cet  acte  memorable;  il  suffit  de 
songer  que  Rome  6tait  redevenue  independante  de- 
puis un  demi-si^cle,  et  qu'elle  donnait  Tempire,  et 

*  Legati  ab  sede  apostolica  venerunt  Joannes  diaconus  et  Aro 
sereniaritis  vocantes  regem  ad  defendendam  Italiam  et  Roma- 
nam  rempublicam  a  tyrannide  Berengarii.  (Chronic,  Rhegen.  ad 
a.  900.) 
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on  concevra  que,  pour  entrer  dans  ses  murs  sans 
coup  ferir  et  recevoir  des  mains  du  pape  cette  cou- 
ronne  imp^riale  sans  maltre  depuis  tant  d*ann6es, 
Otton  ait  consenti  k  prater  ce  serment :  a  A  toi,  sei- 
<c  gneur  pontife  Jean,  moi,  Otton,  je  promets  et  je 
ot  jure,  par  le  Pere,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  et  par 
((  ce  bois  de  la  croix  vivifiante,  et  par  ces  reliques 
<i  des  saints,  que  si,  par  la  permission  de  Dieu, 
« j'entre  dans  Rome,  j'^lfeverai  selon  mon  pouvoirla 
((  sainte  £glise  romaine  et  toi  son  chef,  et  que  ja* 
amais  ni  ta  vie,  ni  tes  membres,  ni  cette  di- 
ce gnite  que  tu  possMes  ne  te  seront  enlev^s  par 
«  ma  \olonte  ou  par  mon  conseil,  de  mon  aveu 
«  ou  par  mes  ordres,  et  que  je  ne  tiendrai  nul 
tt  plaid,  ni  ne  rendrai  aucune  ordonnance,  sans 
«  ton  avis,  sur  les  choses  qui  te  concernent^  x>  A  ce 
prix,  Otton  fut  re(u  dans  Rome  aui  acclamations 


*  Gratianus.  dist.  63,  decrelum  93. 
*  Tibi  Domino  Joanni  i>a|>ie,  ego  rex  Otto  promitto,  et  jure, 
per  Patrem  el  Filium,  et  Spiritum  Banctum,  et  per  signum  hoc 
vivificae  crucis,  et  per  has  reliquias  sanctorum,  quod  si  permit- 
tente  Deo,  Romam  venero,sanctam  ecclesiam  Romanam,  ette 
rectorem  ipsius,  exaltabo  secundum  posse  meum  et  nunquam 
vitam,  aut  membra,  et  ipsumhonorem,  quem  exbortaUone  per- 
des.  Et  in  romaua  urbe  nullunCi  placitum  aut  ordinationem 
faciam  de  omnibus,  quae  ad  te,  aut  ad  Romanos  pertinent,  sine 
tuo  consilio.  Et  quicquid  in  nostram  potestatem  de  terra  S.  Pe- 
tri pervenerit,  tibi  rcddam.  Et  cuicumque  regnum  italicum 
regnum  commisero,  jurare  faciam  ilium,  ut  adjutor  tui  sit,  ad 
defendendam  terram  sanctam  Petri,  secundum  suum  posse.  Sic 
me  Deus  adjuvet,  et  ha;c  sancta  Dei  evangeiia.  (Michael,  Conr, 
Curtii  de  senatu  romano,  lib.  YI,  cap.  y.) 
Filius  noster  in  nativitate  Domini  coronam  a  beato  apos- 
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du  senat  et  du  peuple;  et,  dans  la  basilique  oh  avait 
ete  couronn^  Charlemagne,  il  s*assit  sur  la  chaire 
imperiale  et  fut  bdni  et  consacr6  par  le  pape,  sous 
les  noms  d'Auguste  et  d^einpereur.  Le  pape  de  son 
c6te  jura,  sur  les  reliques  de  saint  Pierre,  de  ne 
plus  communiquer  avec  les  deux  rois  depos^s^ ;  et 
Otton,  aprte  lui  avoir  fait  de  magnifiques  presents 
et  prodigu^  les  largesses  aux  barons,  au  clerge,  au 
peuple  de  Rome,  reprit  par  la  Toscane  la  route 
de  Lombardie  pour  achever  la  ruine  de  B^renger 
et  de  ses  partisans,  qui  tenaient  encore  dans  quel- 
ques  forteresses  du  duche  de  Spolete  et  du  lac  de 
Garda. 

Mais  dej^  s^etait  faite  dans  Tesprit  des  Italiens  la 
revolution  qui  suivit  toujours  Tinvasion  des  Alle- 
mands..  Ceux  qui  les  avaient  appel^s  en  etaient  las, 
les  Romains  surtout;  ils  maudissaient  une  protec- 
tion qui  leur  dtait  leur  ind^pendance.  Le  jeune  pape 
Jean  XII,  dans  la  licence  de  sa  vie,  et  quoiqu'il  efit 
invoqu6  les  armes  d'Otton  contre  Berenger,  avait 
ce  patriotisme  italien  que  s'etaient  transmis  les 
nobles  de  Rome,  et  qui  avait  anim6  jusqu'aux 

tolico  in  imperii  dignitatem  suscepit.  (Lettre  d'Otton,  WiUch., 
Annal.y  lib.  III.) 

iEqaivocus  imperatores  oomitante  Wilhelmo  Maguntiensi 
archiepiscopo,  Romam  Paulns  a  Domino  Jobanne  venerabili 
papa  in  benedictionem  patri  similis  efficitur.  (Ditmari  Chronic,, 
lib.  il,p.  24.) 

'  Jasjurandam  ab  eodem  papa  Joanne  supra  pretiosissimum 
corpas  Petri,  atque  omnibus  civitatibas  proceribus,  se  nun- 
quam  Berengario  atque  Adelberto  auxiliaturum.  (Luitprandi 
HUU  lib.  VI,  c.  Ti.) 
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amants  at  aux  b&tards  de  Marozie.  Qqand  il  n'eut 
plus  k  cmndre  la  tyrannie  de  B6renger  et  d' Adal- 
bert ,  il  voulut  favoriser  leur  r&istance  pour  s'en 
faire  un  contre-poids  k  la  puissance  d'OttOD.  II  se 
plaignit  avec  hauteur  que  ce  prince  assi^geait  quel- 
ques  villas  encore  occupies  par  eux,  mais  d^pen- 
dantes  du  domaine  de  r%lise. 

Otton,  irrit6  et  traitant  le  pape  d*enfant,  affecta 
surtout  d'accuser  le  desordre  de  ses  mceurs  et  les 
scandales  qu'il  donnait  dans  Rome.  II  lui  reprochait 
en  m6me  temps  une  ambassade  envoy6e  a  Cons- 
tantinople, une  liaison  secrete  a\ec  des  Hongrois  et 
la  consecration  r^cente  d'un  6v6que  destin^e  k  exci- 
ter en  Hongrie  la  guerre  contre  Tempire ;  et,  en  lui 
faisant  porter  cesplaintes  mena^antes  par  deux  6vd- 
ques , 'Fempereur  saxon  avait  charg6  les  chevaliers 
qui  les  escortaient  d'appuyer  leurs  paroles,  si  le 
seigneur  pape  en  d^niaitla  verite,  et  d'offrir  de  les 
prouver  en  champ  clos. 

Jean  XII,  en  recevant  les  deux  6v6ques  avec  de 
grands  6gards,  n'accepta  en  leur  nom  ni  serment 
ni  duel ,  mais  peu  de  jours  apres  il  s*allia 
ouvertement  avec  Adalbert ,  qui  avait  Bamass6 
quelques  troupes  dans  la  Corse  et  dans  la  Calabre, 
et  il  le  reQut  k  Rome  dans  Tele  m£me  de  cette  an- 
nee,  la  seconde  du  sdjour  d'Otton  en  Italic. 

A  cette  nouvelle  Otton,  des  que  la  fin  des  chaleurs 
lui  permit  de  faire  marcher  ses  troupes,  s'avan^a 
pour  assieger  Rome.  Mais  Jean  XII,  aprfes  avoir  lait 
des  apprfets  de  guerre  et  s'fetre  montr6  lui-m6me  en 
armes,  convert  du  casque  et  de  la  cuirasse,  passa 


\ 
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sur  Tautrerive  du  Tibreet  fit  sa  retraite  avec  Adal- 
bert. 

Otton  qui  avait  campe  sons  les  murs  de  la  ville  y 
pen^tra  sans  resistance  et  exigea  du  peuple  un 
nouveau  serment  de  fid^lit6.  Les  principaux  de 
Rome  jur^rent  de  ne  jamais  ^lire  ni  ordonner  de 
pape  sans  le  consentement  et  le  choix  de  Tempereur 
Otton,  G^sar-Auguste,  et  de  son  fils  le  roi  Otton ; 
et,  trois  jours  aprfes,  un  concile,  form^  surtout  de 
pr^lats   allemands  et  lombards,  s'assemble  dans 
I'eglise  de  Saint-Pierre  avec  Tassistance  de  plu- 
sieurs  6v6ques  du  voisinage,  de  dignitaires  ou  pr6- 
tres  de  I'eglise  romaine,  de  nobles  romains  et  de 
qpelques  hommes  du  peuple  sous  la  garde  de  la 
milice  romaine.  Mais  Tarmee  allemande  6tait  der- 
riere,  et  Otton  pr^sidait  ce  concile  qu  il  ouvrit  en 
demandant  pourquoi  le  pape  Jean  n'etait  pas  pre- 
sent i  cette  sainte  assemblee.  Des  voix  nombreuses 
s'6leverent  aussitdt  pour  accuser  le  pontife ;  un  car- 
dinal-prfitre  d^clara  qu'il  Tavait  vu   c616brer  la 
messe  sans  communion;  un  cardinal-diacre  qu'il 
Tavait  vu  faire  Tordination  d'un  diacre  dans  une 
•  £curie  et  hors  du  temps  r6gulier.  Plusieurs  Taccu- 
sferent  d*avoir  fait  h,  prix  d'argent  des  ordinations 
Episcopates,  et,  en  particulier,  d'avoir  consacrE 
evfeque  de  la  ville  de  Todie  un  enfant  de  dix  ans. 
D'autres  Taccusaient  d'adultfere  avec  la  concubine 
de  sonpere,  avec  une  veuve  et  sanifece,  et  luirepro- 
chaient  d'avoir  fait  du  palais  pontifical  un  lieu  de 
prostitution,    n'epargnant  ni    femme  mariee,  ni 
veuve,  ni  vierge,  et  pas  plus  celles  qui  vont  nu- 
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pieds  dans  la  rue  que  celles  qui  sont  port^es  sur  des 
chars.  On  lui  reprochait  aussi  des  cruautes:  lamort 
deson  parrainauquel  il  avait  fait  crever  les  yeux,et 
cells  d'un  cardinal  qu'il  avait  fait  mutiler.  On  Tac- 
cusait  d'avoir  ordonne  des  incendies,  port6  Tepee, 
rev6tu  la  cuirasse, enfin,  on  lui  reprochait  d'avoir 
bu  en  Thonneur  du  diable,  d'avoir,  au  jeu  de  des, 
invoqu6  Jupiter,  Y^iius  et  les  autres  demons,  de 
n'avoir  pas  dit  ses  matines  et  ses  heures  et  d'avoir 
manqu6  defaire  le  signe  de  la  croix. 

L'empereur  dont  la  presence  d^chatnait  ce  tor- 
rent d'injures,  ne  parlant  que  la  langue  allemande, 
comprise  de  peu,  chargea  Liuthprand,  evftque  de 
Gr6mone,  dc  dire  de  sa  part  en  latin  k  rassembl6e 
que  les  hommes  Aleves  en  dignity  (itaient  souvent 
calomnies  par  Tenvie ;  qu'il  les  suppliait  done,  au 
nom  de  Dieu,  que  personne  ne  peut  tromper,  par  la 
saintet^  de  la  mere  de  Dieu  et  par  le  corps  tr^s* 
prdcieux  du  prince  desapdtres,  de  n*all^guer  contre 
le  seigneur  pape  aucun  fait  qui  ne  fdt  r^el  et  qui 
n'eAt  6te  yu  par  des  hommes  irreprochables. 

Les  flatteurs  se  r6cri6rent,  et,  k  Tappui  du  re- 
proche  fait  au  pape  d'avoir  pris  les  armes  et  ceint 
la  cuirasse,  ils  invoqu^rent  le  temoignage  des  sol- 
dats  de  Tempereur.  Mais  ces  temoins-l&  ^taient 
le  signe  m6me  de  Toppression  de  Rome  et  de  la 
violence  qu'elle.  subissait.  Pour  pallier  cette  vio- 
lence, les  membres  du  concile,  partisans  de  Tem- 
pereur,  auraient  bien  voulu  faire  reconnaitre  leur 
juridiction  par  le  pontife  accuse.  Otton,  sur  leur 
demande,  souscrivit  done  une  lettre,  dont  la  forme 
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marque  le  respect  qui  s'attachait  h  la  dignity  pon- 
tificate, au. milieu  des  emportements  contre  la  per- 
sonne  du  pape : 

a  Au  souverain  pootife  et  pape  universel,  Ottou, 
e:  par  la  divine  cl^mence,  empereur  auguste,  avec 
a  les  archevftques  de  Ligurie,  de  Toscane,  de  Saxe 
a  et  de  Franconie,  au  nom  du  Seigneur,  salut. 

a  Venus  h  Rome  pour  le  service  de  Dieu,  comme 
«  nous  nous  informions  de  votre  absence  aupris  des 
aRomains  70s  fils,  c'est-k-dire  des  6v6ques,  des 
a  cardinaux,  pr6tres  et  diacres  et  de  tout  lepeuple, 
a  et  que  nous  demandions  pour  quelle  cause  vous 
K  ne  vouliez  pas  nous  voir,  nous  les  d^fenseurs  de 
a  votre  %lise  et  de  vous-m6me,  ils  nous  ont  dit  de 
«  vous  des  choses  si  obscenes  que  si  elles  etaient 
«  dites  sur  des  histrions,  elles  devraient  vous  faire 
«  rougir.  Pour  que  toutes  ces  choses  ne  soient  pas 
a  ignorees  de  votre  grandeur,  nous  vous  en  6cri- 
oc  vons  en  pen  de  mots  quelques-unes ;  car,  si  nous 
«  voulions  les  exprimer  touted  distinctement,  un 
ff  jour  ne  nous  suf&rait  pas.  Vous  saurez  done  que 
a  par  la  voix,  non  de  peu,  mais  de  tons,  autant  de 
<E  ceux  de  votre  ordre  que  de  ceux  de  Tordre  lalque, 
(f  vous  6tes  accuse  d'bomicide,  de  parjure,  de  sa- 
cccril^ge  et  d'inceste  dans  votre  propre  famille 
oc  et  avec  deux  soBurs.  On  dit  encore,  chose  horrible 
<c  k  entendre,  que  vous  avez  buduvin  en  Thonneur 
cf  du  diable,  et  qu'au  jeu  de  d^s,  vous  avez  invoqu6 
a  Vassistance  de  Jupiter,  de  V^nus  et  des  autres  de- 
ficmons.  G'est  pourquoi  nous  prions  instamment 
«  votre  paternity  de  venir  et  de  ne  point  refuser  de 
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a  se  justifier  de  toutesceschoses.  Si  par  hasard  yous 
a  craignez  quelques  violences  de  la  multitude,  nous 
(( vous  affirmons  avec  serment  qu'il  neserarien  fait 
«  de  contraire  aux  droits  presents  par  les  saints  ca- 
«  nons.  Donne  le  8  desidesde  novembre.  v> 

Jean  XII  re^ut  cette  lettre  dans  son  camp  k  quel- 
ques lieues  de  Rome.  S*il  eAt  voulu  discuter  avec 
ses  ennemis,  il  lui  ^tait  facile  de  r^pondre  qu'en 
admettant  la  juridiction  d'un  concile  oecum^nique 
sur  le  pape,  quelques  ev^ques  de  Lombardie,  de 
Saxe  et  des  faubourgs  de  Rome,  presides  par  un  roi 
etranger,  ne  formaient  pas  un  tel  concile  et  n'avaient 
pas  le  droit  de  juger  le  chef  de  TEglise;  mais  il  se 
contenta  de  leur  ecrire  en  ces  mots : 

«  Jean,  ev^que,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  k  tons  les  ^v^ques. 

a  Nous  avons  entendu  dire  que  vous  voulez  faire 
(c  un  autre  pape.  Si  vous  faites  cela,  de  par  le  Dieu 
«  tout-puissant,  je  vous  excommunie,  en  sorte  que 
«  vous  n'ayez  plus  licence  d'ordonner  nul  prMre  et 
c<  de  c616brer  la  messe. » 

Le  concile  qui,  dans  cet  intervalle,  s'6tait  aug- 
mente  de  Tarchevfeque  de  Treves  et  de  quelques 
pretres  lombards,  r^pondit  en  relevant  avec  derision 
une  faute  de  langage  dans  la  menace  mSme  du 
pape,  et  lui  retorqua  son  excommunication  par  ce 
sanglant  sarcasme :  cc  Judas,  le  trattre  et  le  vendeur 
«  de  Notre-Seigneur  Jesus-Ghrist,  avait  regu  comme 
c(  les  autres  la  puissance  de  lier  et  de  delier,  d'aprfes 
a  les  paroles  du  maltre.  Tant  qu'il  fut  fidfele  parmi 
«  les  disciples,  il  pouvait  lier  et  delier;  mais  lors- 
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a  que,  par  le  poison  de  la  cupidity,  devenu  homi- 
e  cide,  il  eut  youIu  tuer  celui  qui  etait  la  \ie,  il 
a  n'eut  plus  rien  k  lier  et  k  delier  que  lui-mdme 
a  qu'il  6traDgla  d'un  noBud  funeste.  » 

Gette  nouvelie  lettre  ayant  6t6  rapportee  au  con- 
ci]e,  parce  que  le  pape,  dans  Tintervalle,  avail 
quitt^  la  campagne  de  Rome,  Tempereur,  pour  der- 
nier girief,  all^ua,  par  ses  interprfetes,  la  perfidie 
de  Jean  XII  qui  lui  avait  envoys,  dit-il,  des  legats 
en  Saie,  pour  invoqucr  son  secours  centre  B6ren- ' 
ger  et  Adalbert,  et  qui  ensuite,  au  mepris  du  ser- 
ment  et  de  la  fid61it4  jur6s  sur  le  corps  de  saint 
Pierre,  avait  fait  venir  i  Rome  ce  mfime  Adalbert 
et  I'avait  defend u  contre  Tempereur,  en  excitant  des 
seditions,  en  se  faisant  chef  de  guerre,  en  rev6tant 
la  cuirasse  et  le  casque.  Le  concile  s'en  remit  h 
Tempereur,  pour  61oigner  Jean  XII  et  faire  61ire  i 
sa place  «  un  autre  pontife  qui  (til  de  bon  exemple  »  ; 
et,  dans  la  mSme  assemblee,  L^on,  premier  archi- 
viste  de  T^glise  romaine  et  Tun  des  legats  que 
Jean  XII  avait  envoy^s  k  Tempereur  en  Saxe,  fut 
proclame  pape,  de  Taveu  du  prince,  sous  le  nom  de 
Leon. 

Quelle  que  fAt  cependant  cette  apparente  unani- 
mity d'un  concile,  ou  intimide  par  le  vainqueur  ou 
form^  dc  ses  creatures,  on  vit  bientAt  parattre  un 
parti  remain,  k  qui  la  domination  ^trangere  etait 
plus  odieuse  que  les  vices  des  papes.  L'empereur, 
pour  ne  pas  affamer  Rome,  ayant  renvoye  une 
grande  partie  de  ses  troupes,  les  Remains  s'enhar- 
dirent  bient6t  contre  lui ,  et,  soit  que  Jean  XII  les 
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edt  excites  par  ses  ^missaires  et  peg*  ses  promesses, 
soit  plutAt  gu'il  yeAt  dans  Tesprit  m6me  du  peuple 
line  disposition  toujours  pr6ie  h  secouer  le  joug 
6tranger^  un  soulevement  ^clata :  les  ponts  furent 
barricades  et  Fempereur  attaqu^  jusque  dans  son 
quartier,  oil  le  pape  choisi  par  lui  s*^tait  r^fu- 
gift. 

Gependant  ces  milices  de  Rome,  quoique  mar-> 
chant  en  ordre  avec  trompettes  et  banniferes,  ne  tin- 
rent  pas  devant  les  hommes  d'arines  d'Otton,  que 
le  chroniqueur  imperial  compare  k  des  6perviers 
dispersant  une  foule  d*oiseaux  timides.  II  fallut 
m^me  Tintercession  du  pape  Leon  pour  arrfiter  la 
poursuite  et  faire  epargner  la  ^ille  qui  donna  des 
otages.  On  pent  croire  toutefois  que  le  m^contente- 
ment  des  Romains  paraissait  redoutable  m£me  aprte 
la  d^faite,  car  on  voit  Tempereur  user  de  modera- 
tion, rendre  les  otages  et,  pen  de  temps  aprfes,  lever 
son  camp  pour  marcher  h  la  poursuite  d'Adalbert. 

Mais  h  peine  s'est-il  ^loign^  que  Rome,  armee  de 
nouveau,  chassant  le  pape  L4on,  ouvre  ses  portes 
a  Jean  XII ;  et  quoique  un  historien  du  temps,  Te- 
y6que  de  Gr^mone,  attribue  ce  soulevement  k  Tin- 
fluence  de  quelques  femmes  de  la  noblesse  qui  s'^- 
taient  livr^es  a  la  passion  de  Jean  XII,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  voir  dans  ces  changements  rapides  le 
r6veil  d'un  patriotisme  indigene  luttant  centre  I'Al- 
lemagne  etTempire.  Ge  sentiment  survecut  au  chef 
de  parti  qui  Texcitait.  R6tabli  sur  le  si^ge  de  saint 
Pierre,  et  venge  de  ses  ennemis  par  des  supplices, 
Jeaii  XII,  surpris  et  f rappA  Jui-ra6me  dans  un  ren* 
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dez-vous  adultere,  meurt  sans  communion,  assu- 
rent  les  Allemands.  Rome  n'en  persev&re  pas 
moins  dans  rind^pendaiice  dont  le  pontife  impeni- 
tent avait  donne  Texemple,  et,  sans  souci  de  I'em- 
pereur  ni  de  son  pape,  elle  se  hAte  d'61ire  un  suc- 
eesseur  k  Jean  XII.  Mais  Otton  dans  Tintervalle 
ayant  grossi  son  armee  revient  sur  Rome,  Tinves- 
tit,  et  aprte  un  siege  durant  lequel  nul  homme  sortl 
des  murs  ne  passait  les  lignes  allemandes  sans 
6tre  mutiI6,  il  prend  la  ville  de  force  et  par  la  fa- 
mine, et  y  retablit  son  pape  Leon  ;  puis,  dans  un 
concile  forme  d'evdgues  allemands  et  d'ltaliens  as- 
servis,  il  fait  amener  Fautre  pape,  couvert  de  ses  or- 
nements  pontificaux.  Le  cardinal  archidiacre,  vendu 
k  Tempereur,  interroge  Tfelu  des  Romains,  et,  le 
traitant  d'usurpateur,  lui  demande  de  quel  droit  ii 
a  pris  la  tiare  du  vivant  du  pape  L^on,  et  s'il  pent 
nier  qu  ilavait,  ainsique  les  autres  Romains,  jur6  k 
Tempereur,  ici  present,  de  ne  jamais  61ire  ni  ordon- 
ner  de  pape,  sans  le  consentemen^  de  ce  prince  et 
de  sonfils  le  roi  Otton.  Benolts'humiliantr^pond  : 
Si  j'ai  p6che,  prenez  pilie  de  moi.  L'empereur  atten- 
dri  verse  des  larmes  et  prie  le  concile  d*entendre 
Benott  et  de  lui  dtre  misericordieux.  Gelui-ci,  se 
precipitant  aux  piedsdupape  L6on  etdeTempereur, 
s^^crie  qu'il  a  p6che  en  usurpant  le  saint-siege  et  il 
depose  en  m6me  temps  le  pallium  et  la  crosse  pon- 
tificate. L6on,  le  laissant  assis  k  terre,  lui  enleva 
lui-m6me  la  chasuble  et  Tetole  et  declara  qu'il  le 
privait  du  pontificat  et  du  sacerdoce,  en  lui  per- 
mettant  de  conserver  le  rang  de  diacre  k  cause 
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de  la  piti<^  qu'en  avait  eue  I'empereur,  et  en  le  con- 
damnant  k  Texil  loin  de  Rome. 

Lk  aussise  placent  deux  decrets  c^liibres  et  dou- 
teux  par  lesquels  le  pape  et  T^lise  romaine  se  se- 
raient  enti^rement  soumis  an  poi^voir  d'Otton. 

Dans  Tun  le  pape,  de  Taveu  du  s^nat  et  du  peuple 
I'omain,  livre  k  Otton  et  k  ses  successeurs  tons  les 
domaines  de  saint  Pierre.  Dans  Tautre,  le  pape,  avec 
tout  le  clerge,  tout  le  peuple  romain,  tousles  ordres 
de  la  bonne  ville  de  Rome,  concede  k  Otton  et  k  ses 
heritiers  au  royaume  d'ltalie  la  faculty  de  se  choisir 
un  successeur,  et  d'ordonner  le  souverain  pontife 
ainsi  que  les  archev6ques  et  evfiques,  en  leur  ac- 
cordant Tinvestiture.  Ge  d6cret  ajoute  encore  que 
nul  k  Tavenir,  quelque  eleve  qu'il  soit,  n'aura  le 
droit  d'elire  le  pape  ou  tout  autre  evfique  sans  le 
consentement  de  Tempereur,  mais  que  ce  con- 
sentement  sera  gratuit,  et  que  Tempereur  devra 
pour  le  donner  Stre  en  m6me  temps  patrice  de 
Rome  et  roi  d Italic. 

L'authenticit6  de  ces  actes  a  6te  \ivement  d^battue 
par  Terudition  moderne,  des  deux  c6tSs  des  Alpes; 
et  il  est  certain  que  de  fausses  dates,  des  signatures 
ou  des  qualifications  d^menties  par  Thistoire  sem- 
blent  y  deceler  une  de  ces  suppositions  si  com- 
munes au  moyen  %e,  chez  les  adversaires  comme 
chez  les  partisans  de  r%lise.  Mais  il  imporle  peu, 
ce  semble,  qu'Otton  vainqueur  ait  impost  ces  de- 
crets, ou  que  plus  tard  quelque  clerc  de  la  chancel- 
lerie  teutonique  les  ait  forges  sur  des  oui-direconfuS| 
mais  d'apres  la  reelle  puissance  que  Tempereur 


JEAN  XIII  GHASSfi  PAR  LES  ROMAINS.    '        177 

exer^ait  k  Rome.  Vrais  ou  faux,  ces  actes  ne  pou- 
vaient  ni  donner  au  conqu^rant  un  autre  droit  que 
celui  de  la  force,  ni  changer  le  droit  qu'avaient  les 
Romains  de  rompre,  quand  ils  le  pourraient,  un 
joug  Stranger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Otton  ayant  affermi  son  pou- 
voir  dans  Rome  reprit  la  route  de  Lombardie  avec 
sa  cour  et  ses  troupes  decimees  par  la  contagion  si 
redoutable  aux  hommes  du  Nord,  sous  le  ciel  d*Ita* 
lie ;  et  bientdt  aprte  il  repassa  les  monts,  tratnant 
avec  lui  lepape  d^chu  qu'il  tint  en  exil  a  Hambourg, 
au  grand  scandale  du  clerge  m6me  d'AUemagne 
qui  gemissait  que  Tempereur  dans  sa  toute-puis- 
sance  eti  fait  depqser  lesouverain  pontife,  que  Dieu 
seul  peut  juger  ^ 

L'annee  suivante,  son  comp^titeur  LSon  ^tant 
moi*t,  une  deputation  des  Romains  arriva  pres  de 
Tempereur  pour  prier  qu*on  leur  rendtt  leur  pape 
exile ;  mais  Benolt  venait  lui*m6me  de  mourir  sous 
le  ciel  rigoureux  de  Hambourg.  L'empereur  envoya 
deux  pr^Iats  de  sa  cour,  Audger  et  le  fameux 
Liuthprand,  pour  assister  Jtl'eiectiond'un  nouveau 
pape. 

Jean  XIII  fut  nomm^,  sans  doute  par  Tinfluence 
des  deux  pr^lats  allemands,  et,  bient6t  apr6s,  il  est 
renverse  et  chass^  par  Pierre,  pr^fet  de  la  ville,  et 

*  RomaDorum  pnepotens  imperalor  Augustus,  valentiorem 

sibi  in  Cbristo  domiuum  apostolicum,  nomine  Benedictum* 

•quein  nuUus  absque  Deo  judicare  potuit,  injuste,  ut  spero,  ac- 

casatum  deponi  consensit,  et  quod  utinam  non  fecisset,  exilio 

ad  Hamburg  relegari  pnecepit.  (Dithm.,  ChroniCt  1.  Il»  p.  22.) 
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un  comte  Rofred  qu'appuyait  le  parti  des  nobles 
romains. 

En  mdme  temps  Adalbert  agitait  de  nouveau  la 
Lombardie,  et,  quoique  vaincu  par  un  corps  de 
troupes  allemandes,  il  conservait  des  partisans 
parmi  les  6v6ques  et  le  peuple. 

Otton  rentre  en  Italie  par  la  Suisse  et  marche  sur 
Rome,  qui  se  h4te  de  rappeler  le  pape  et  regoit  Tem- 
per^ur  sans  resistance. 

On  voit  h  cette  occasion  que  Rome  avait  repris  ou 
mSme  avait  toujours  gard6  les  titres  de  ses  anciennes 
magistratures ;  mais  nuUe  de  ces  dignit^s  ne  fut 
une  protection  contre  le  yainqueur.  Les  consuls 
furent  exiles,  les  tribuns  pendus,  Tancien  prefet 
battu  de  verges,  apres  avoir  6te  promend  dans  la 
ville  tout  nusur  un  &ne,  la  tfite  coiffee  d*une  outre. 
D'autres  nobles  romains  eurent  la  tSte  tranchee  ou 
les  yeux  crev6s,  et  ces  vengeances  eurent  le  forme 
dejugements,  rendussous  I'autoritede  Tempereur, 
suivant  les  lois  de  Justinien  et  de  Th^odose,  comme 
Liuthprand,  ambassadeur  d'Otton  k  Constantinople, 
le  dit  en  face  h  Tempereur  Nicephore  qui  se  plai- 
gnait  de  cette  cruaut6. 

Otton,  en  effet,  comme  autrefois  Charlemagne, 
entendait  succ^der  aux  anciens  cesars  et  h^riter  de 
lour  puissance.  Aussi  prenait-il  le  titre  d'empereur 
des  Romains  et  aspirait-il  h  chasser  de  la  Galabre  les 
restes  de  T  empire  grec. 

Toutefois,  sa  premiere  pensee  fut  de  r6unir  en 
quelque  sorte  sur  son  fils  les  droits  des  deux  empires^ 
en  lui  menageant  la  main  d'une  princesse  grecque^ 


r 


llAlllAGE  DE  TH£0PHAN1£  ET  DU  JEUNE  OTTON.     170 

Thtophanie,  fille  du  dernier  empeteur,  Roman  le 
jeune,  dont  Nic^phore  avait  6pous^  la  veu\e  et  d^- 
trdn6  les  enfants.  Mais  malgr6 1'adresse  du  n6gocia- 
teur  Liuthprand  et  les  lettres  pressantes  du  pape 
Jean  XIII,  Nic^phore  vit  le  piege  et  aima  mieux 
faire  la  guerre  aux  AUemands  dans  la  Galabre  que 
de  leuF  livrer  Th^ophanie. 

Aprfis  plusieurs  campagnes  avec  des  succte  divers 
une  conspiration  de  palais  vint  tout  changer.  Nic^- 
pfaore  est  assassin^  par  uh  general,  Jean  de  Zimis- 
chsj  qui  lui  succMe  et  renonce  k  Tltalie  pour  s'affer- 
mir  en  6r6ce.  II  &it  la  paix  avec  Otton  et  lui  accorde 
pour  son  fils  la  main  de  Th^ophanie,  dont  il  a  pris 
lui-ni6me  les  fireres  sous  sa  tutelle. 

La  finit  avec  Nic^phore  la  dernidre  tentative  de 
Tempire  grec,  pour  contester  k  TAIIemagne  la  suze- 
rainete  de  Rome ;  et  la  politique  d'Olton  paraltra 
justifiee  par  les  ev^nements  et  par  le  grand  pouvoir 
qu'une  jeune  Grecque,  devenue  veuve  d'un  roi  de 
Germanic,  exer^  sur  les  AUemands  et  les  Romains. 

Theophanie  semblait,  en  effet,  apporter  avec  elle 
quelque  chose  decette  antique  souverainet^  que  pr6- 
tendaient  sur  I'ltalie  les  c^sars  de  Constantinople, 
et,  lorsque  descendue  dans  la  Galabre  elle  vint  k 
Rome  avec  la  pompede  son  cortege  oriental,  et  que 
le  dimanche  de  Toctave  de  P&ques,  dans  Teglise  de 
Saint-Jean  de  Latran,  elle  6pousa  le  jeune  Otton 
etre$ut  avec  lui,  sousle  mfitne  voile,  I'onction  sainte 
et  la  couronne,  sa  beauts,  ses  grftces,  cet  eclat  de 
Tempire  grec  qui  brillait  en  elle,  durent  aux  yeux 
des  deux  peuples  relever  les  oonquSrants  germains 
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qu'elle  adoptait,  et  donner  k  ces  mattres  grossiers 
un  droit  de  plus  sur  Rome^ 

Ge  mariage  et  cette  consecration  furent  le  tenne 
du  long  s^jour  d'Otton  en  Italic.  Retourn6  en  Al- 
lemagne  apr^s  sii  ans  d'absence,  il  y  mourut  cette 
mSme  ann^e  dans  la  ville  de  Memel,  laissant  aux 
mains  de  son  fils  la  puissance  qu'il  avait  fondle. 
Les  grands  et  les  chefs  de  Tarm^e  pr^t&rent  aussi- 
tdt  serment  au  jeune  prince,  dejk  consacr6  par  le 
pape  et  design^  k  Tempire.  Mais  il  n*en  fut  pas 
mOins  6l\i  par  le  peuple,  ou  du  moins  par  la  didte^ 
avant  les  fun^railles  de  son  pfere,  dont  il  conduisit 
le  corps  k  Magdebourg :  tant  il  est  visible  que  dans 
la  formation  de  la  souverainet^  se  m^laient  confuse- 
ment  le  droit  populaire  et  I'investiture  religieuse ! 
L'investiture  religieuse  commen^ait  ce  qu'achevait 
le  voeu  du  peuple ;  mais  cet  exemple  indique  assez 
quel  prix  les  rois  teutoniques  devaient  mettre   k 
prendre  et  k  conserver  Rome  comme  la  source  .du 
pouYoir  pour  eux-m6mes  et  pour  leurs  fils. 


OTTON  IL 

Le  jeune  Otton,  en  succedant  au  grand  Otton  son 
p6re,  eutd*abord  kcombattreetvainquitles  Danois 
qui,  pauvres  et  ayides,  Staient  des  barbares  pour 
TAUemagne,  comme  les  AUemands  T^taient  p6ur 

<  Celebratis  magnifice  nuptiis.  (Witikind,  liv.  III.) 
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ritaiie ;  puis  il  eut  k  lutter,  pour  r^tablir  la  paix 
dans  sa  propre  famille,  entre  les  dues  de  Bavi^re  et  de 
Souabe  qui,  bien  que  ses  propres  neveux,  n'^taient 
ga^re  moius  indociles  que  les  anciens  grands  \as- 
saux  d^pouille^  par  son  pere ;  enfin  il  eut  2i  soutenir 
la  guerre  pour  la  possession  de  la  Lorraine  contre 
le  roi  de  France  Lothaire,  cet  avant- dernier  des 
Garlovingiens,  qui  seul  sembla  prescrire  contre  Ta- 
b&tardissement  de  sa  race,  et  en  eut  peut-6tre  pr^ 
yenu  la  decheance,  s'il  n'y  avait  pas  eu  dejJiprte  du 
trdne  Hugues  le  Grand  pour  le  prot^ger,  et  Hugues 
Capet  pour  y  monter. 

Pendant  ces  embarras  du  jeune  Otton,  surpris 
jusque  dans  Aix-la-Ghapelle  par  une  attaque  de  Lo- 
th^ire,  et  le  poursuivant  k  son  tour  jusque  sous  les 
murs  de  Paris,  les  peuples  dltalie  avaient  repris 
courage  contre  Tinvasion  des  hommes  du  Nord.  Les 
villes  de  Lombardie  s'afTranchissent,  elles  se  nom- 
ment  des  consuls,  elles  ei^vent  des  tours  fortifi6es 
pour  se  d^fendre.  A  Rome  le  m6me  esprit  d'ind^- 
pendance  delate.  Le  pape  Benott  VI  qui  avait  ^t& 
impose  aux  Romains,  du  vivaiit  et  sous  le  pouvoir 
d'Otton  r%  est  emprisonn^  au  ch&teau  Saint-Ange 
et  mis  k  mort  par  les  ordres  de  Grescens,  qui,  fils 
de  Theodora,  tenait  k  ce  parti  de  la  noblesse  signal^ 
par  sa  licence  et  son  courage. 

II  y  avait  cependant  k  Rome  un  parti  imperial. 
Dans  le  choc  des  deux  factions  la  papaute  fut  au  pil- 
lage. Un  nouveau  pontife,  Boniface  VII,  attaque  par 
les  comtes  de  Tusculum ,  partisans  de  Tempereur, 
s'enfuit  au  bout  d'un  mois  k  Gonstantinople,  em- 
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portant  avec  lui  les  vases  sacres  et  les  ornemeots  de 
labasilique  vaticane.  Un  autre  lui  succMe  etmeurt 
promptement. 

Retenu  loin  de  lltalie,  mais  attentif  aux  yicissi- 
tudes  de  Rome,  Otton,  par  les  conseils  de  sa  m^re 
Adelaide,  aurait  voulu  porter  d^s  lors  k  la  chaire 
pontificale  quelque  saint  et  celebre  prfitre,  choisi 
dans  ses  £tats  d'au-del&  des  inonts.  Jl  jeta  les  yeux 
sur  Maieul,  abb^  du  monast^re  de  Gluny  dans  le 
royaume  de  Bourgogne,  Tappela  prte  de  lui,  et  de- 
vant  les  evdques  et  les  grands  qui  remplissaient  sa 
cour  le  pressa  d'aspirer  au  siege  pontifical.  Soit  hu- 
milite,  soit  prudence,  Maieul  refusa,  et  Otton  qui 
n'avait  pu  sans  doute  alors  le  conduire  lui-m£me 
k  Rome  laissa  de  nouveau  les  comtes  de  Tusculum 
disposer  de  la  tiare. 

Ge  fut  cinq  ans  plus  tard  seulement  qu'Otton, 
ay  ant  fait  avec  le  roi  Lothaire  un  trait6  qui  don- 
nait  la  Lorraine  k  T AUemagne,  fut  libre  de  passer 
en  Italie,  et  vint  h  la  t6te  d*une  arm6e  nombreuse 
raffermir  les  droits  de  la  conquSte  allemande  dans 
la  Lombardie,  les  duch^s  de  Spoiete  et  de  Fermo, 
r^tat  romain  et  la  Galabre. 

Rien  n'arr^ta  sa  marche  jusqu'^  Rome,  oh  Be- 
nolt  VII,  creature  et  parent  des  comtes  de  Tuscu- 
lum, occupait  le  si^ge  pontifical.  Otton  s'arrdtant 
quelques  mois  k  Rome,  au  commencement  de  I'an- 
n6e  983,  y  fit  d'abord  regler  plusieurs  affaires  de 
rfiglise  d'Aliemagne  par  ces  juges  romains  chez 
lesquels,  dit  un  ev6que  du  temps,  <c  tout  est  k  vendre 
ettoujours.  » 
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L^archev£que  de  Magdebourg,  Adalbert,  ^tant 
mort,  le  clerg^  et  le  peuple,  reunis  selon  Tusage, 
lui  avaient  choisi  pour  successeur  un  homme  savant 
et  Eloquent,  le  chanoine  Autrlck,  qui  avait  long- 
temps  dirig^  r^cole  cathedrale  de  cette  %lise.  Una 
deputation,  accompagn^e  d'Autrick  lui-m£roe,  ^tait 
aussitdt  partie  pour  obtenir  Taveu  de  I'empereur  en 
Italie ;  mais  tout  le  m^rite  du  nouvel  ^lu  ne  preva- 
lut  pas.Vainement  a  Ravennes^en  presence  de  Fem- 
pereur  et  de  sa  cour,  il  soutint  un  jour  entier  de 
controverse  savante  ayec  le  cel^bre  Gerbert '.  Un 
favori  de  Tempereur,  Gisler,  4y6que  de  Mersebourg, 
ambitionnait  rarchevSchS  vacant,  et,  tout  en  pro- 
mettant  h  Autrick  de  Tappuyer  dans  ses  droits,  il  le 
supplanta  pr6s  de  son  mattre.  Le  pape  Benott  YII 
consulte  d6cida  que  I'^vteh^  de  Mersebourg  serait 
supprime  et  r^uni  k  celui  d'Halberstadt,  et  Gisler, 
perdant  ainsi  son  ^piscopat,  reg ut  en  d^dommage- 
ment  Tarchevftche  de  Magdebourg,  au  m^pris  de 
r^lection  d'un  dioctee  etdes  droits  d'une  %lise. . 

Get  exemple  entre  mille  mohtre  assez  combien 
Tempire  avait  interSt  k  reconnaltre  et  k  elever  la 
puissance  du  pontificat  remain  pour  le  dominer 
ensuite  et  s*en  servir  contre  la  liberte  des  £glise 
particulidres. 

La  cour  de  Rome  du  reste,  en  c^dant  parfois  aux 
menaces  et  aux  presents,  n'en  interdisait  pas  moins 
ailleurs  la  corruption  qu'elle  souffrait  dans  son  sein. 
Benott  VII,  dans  un  synode  tenu  k  I'^glise  Saint- 

*  Hug.  Flav.,  Chr.,  pp.  137, 138. 
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Pierre  en  la  presence  d'Otton,  fit  relire  et  conffrmer 
les  anciens  anathdmes  centre  la  simonie.  «  Si  quel- 
le qu'un,  dit-il,  pr^tre  ou  diacre,  n'a  pu  obtenir  gra- 
«  tuitement  de  son  ev6que  ou  de  son  metropolitain 
<ic  le  don  du  Saint-Esprit,  qu'il  vienne  pr&s  la  sainte 
c<  fglisem^re,  catholique,  apostolique  et  rpmaine, 
((  et  il  y  recevra  la  benediction  episcopate,  sans  h6- 
«  resie  simoniaque. »  Mais,  dans  ce  m6me  synode, 
le  pape  accordait  au  riche  et  puissant  favori  d'Otton 
le  pallium  d'archevdque,  et  tandis  que  Telude  r%lise 
de  Magdebourg,  econduit  et  rebuts,  mourait  obscu- 
rement  dans  une  ville  d'ltalie,  Gisler  allait  prendre 
sa  place  a  Magdebourg,  et,  non  content  de  ce  vaste 
diocfese,  il  s'appropriait  encore  plusieurs  villes  de 
cet  6v6ch6  de  Mersebourg  qu'il  avait  fait  d^truire  et 
partager  «  comme  une  famille  slave,  dit  le  chroni- 
queur,  est  mise  en  vente  et  dispersee.  » 

Ces  evfeches  du  nord  de  TAllemagne,  il  est  vrai, 
n'etaient  que  des  postes  avanc^s  au  milieu  des  bar- 
bares.  Les  peuplades  slaves,  *qui  confinaient  &  la 
Saxe  et  que  les  prSdecesseurs  d'Otton  avaient  sou- 
mises  au  tribut  et  k  la  foi  chr^tienne,  6taient  tout 
idol&tres  dans  le  ccBur  et  conservaient  encore  dans 
leurs  villages  entour^s  de  for6ls  un  sanglant  paga- 
nisme.  Pendant  le  s6jour  d'Otton  h  Rome,  irritees 
des  rigueurs  du  margrave  de  Saxe,  elles  se  soule- 
vferent  et  commirent  d'affreux  ravages,  depuis  Ha- 
velberg  jusqu'k  Hambourg.  Leurs  bandes  s'etant 
enfin  r6unies  en  grand  nombre,  r^vftque  Gisler  mar- 
cha  centre  elles,  avec  le  margrave  et  les  principaux 
seigneurs  de  la  province ;  et  elles  furent  dispersees, 
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aprfes  un  grand  combat  qui  miten  sftretc  pour  long- 
temps  les  frontiferesde  la  Saxe.  Otton,  sans  inquie- 
tude sur  TAUemagne,  s'arrfeta  en  Itaiie,  oh  Th6o- 
phanie,  son  epouse,  qui  venait  de  lui  donner  un 
fils,  Texcitait  k  faire  valoir  par  la  guerre  les  droits 
qu'elle  lui  avait  promis  sur  la  Pouille  et  la  Cala- 
bre,  occupies  par  les  Grecs.  Dans  cette  guerre 
ou  les  Grecs  de  Constantinople  eurent  pour,  allies 
les  Sarrasins  de  Sicile  et  d'Afrique,  Otton,  jeune 
et  plein  d'ardeur,  prit  des  villes,  livra  des  ba- 
tallies  et  courut  de  romanesques perils;  etpeut-^tre 
eiit*il  beaucoup  fait,  si  sa  vie  eiki  ete  plus  longue. 
Le  dessein  de  lier  plus  ^troitement  toutes  les  parties 
de  Fempire  se  marque  dans  la  difete  qu'il  tint  a 
Virone,  et  oil,  par  les  suffrages  des  seigneurs  d' Ita- 
lic, 11  fit  reconnattre  roi  d'AUemagne  et  dltalie  son 
fils,  ftg^  de  moins  de  quatre  ans.  Dans  cette  mdme 
assembl6e,  les  vassaux  italiens  d' Otton,  et  Conrad, 
roi  de  Boui^ogne,  son  vassal  d'au-delii  les  Alpes, 
lui  offrirent  des  secours  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Sarrasins  et  les  Grecs. 

Mais,  quelques  mois  plus tard, Otton,  consume  de 
langueur,  dans  la  vingt-huiti^me  ann^e  de  son  age, 
mourait  h  Rome,  le  7M6cembre  983,  sans  avoir 
rien  assure  que  I'av^nemcnt  de  son  fils.  Pi'^voyant 
sa  fin  prochaine,  Otton,  apr^sla  diite  de  Verone, 
avait  fait  partir  cet  enfant  pour  TAllemagne,  en  le 
confiant  k  Wariri,  archevfeque  de  Cologne,  pour  le 
conduire  h  Aix-la-Chapelle,  et  1&,  par  les  main^  de 
Whilleghise,  archev6quedeMayence,etdeJean,  ar- 
chev6que  de  Ravenne,  h  la  f6te  de  NoSl,  dix-huit  jours 
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aprte  la  mort  de  son  p^re  k  Rome,  le  jeune  prince 
fut  consacr^  roi  d'AUemagDe  et  d'ltalie. 


OTTON  IIL 


A  Rome,  Th^ophfuiie  gardait  en  son  nom  le  titre 
d'imperatrice,  qu'elle  avait  re$u  au  couronnement  de 
son  ^poux ;  mais  c*6tait  en  AUemagne  qu'il  fallait 
aller  prendre  la  force  poar  appuyer  ce  titre.  Lais* 
sant  done  Tautorite  principale  aux  mains  du  pape 
Jean  XIV,  creature  d'Otton  II,  sous  lequel  il  avait  et^ 
ev£que  de  Pavie  et  chancelier  du  royaume  dltalie, 
elle  alia  rejoindre  son  fils  et  en  r6clamer  la  tutelle. 
Le  royaume  dltalie,  oh  les  principaux  fiefs  et  les 
premieres  dignit^s  de  r%lise  etaient  confi^s  k  des 
Allemands  d*origine,  resta  sous  Tinfluence  d' Ade- 
laide, presente  dans  Pavie.  «  La  foi  que  j'ai  gardee 
((  au  fils,  je  la  garderai  k  la  mfere,  k  ma  souveraine . 
a  Adelaide,)^  ecrivait  Gerbert,  abb^  de  Bobio;  et  ce 
sentiment  ^tait  celui  du  plus  grand  nombre  des 
Lombards.  Ainsi,  datis  ces  temps  rudeset  tumul- 
tueux,  c^etait  k  deux  femiAes  qu'il  ^tait  donne  de 
maintenir  les  droits  d'un  enfant  sur  Tltalie,  qu'il 
avait  quitt^e  d^s  le  berceau,etsurrAllemagne,  otiil 
n'etait  pas  n6.  Aigries,  du  vivant  d'Otton,  par  une 
rivalite  de  pouvoir,  ces  deux  femmes,  la  belle-mfere 
et  la  bru,  pouvaient  se  disputer  encore  la  tutelle  du 
jeune  Otton ;  mais  Th^ophanie  prSvalut,  et,  quoique 
son  Elegance  grecqueetlefaste  de  saparure  lafissent 
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accuser  de  corrompre  la  simplicit<^  germanique,  elle 
reussit  a  s'entoqrer  de  conseillers  habiles  et  k  vain- 
ere  de  grands'  obstacles.  Le  premier  de  ces  obstacles 
venait  du  due  Henri,  qui,  deli^re  de  prison,  k  la 
mort  d'Otton  II,  s'etait  saisi  du  jeune  roi,  au  sortir 
d'Aix*la-Ghapelle,  et  pr^tendait  lui-mdme  it  la  tutelle 
ou  plutAt  k  la  couronne.  Mais,  comme  dit  Gerbert, 
11  fallait  confier  Tagneau  k  sa  m^re,  et  non  pas  au 
loup. 

Henri,  usurpant  dejii  sur  son  pupille,  avait  pris 
la  couronne  k  Magdebourg;  et,  dans  une  seconde 
di^te  reunie  a  Quedlimbourg,  sous  les  yeux  m6mes 
de  Mathilde,  la  fiUe  d'Otton  le  Grand,  il  avait  re^u 
les  serments  des  siens  ;  mais  rarchev6que  de 
Mayence,  cons6crateur  du  jeune  roi,  les  dues  de 
Baviere,  d'AUemanie  et  de  Franconie  s'etaient  ran- 
ges pr^s  de  Timp^ratrice,  jurant  de  maintenir  les 
droits  de  son  fils.  Des  deux  c6tes  on  s'avangait  en 
annes^  et  Ton  negociait ;  Henri,  dans  unedifete  tenue 
prte  de  Worms,  consentit  enfin  k  rendre  le  jeune 
ror  k  sa  m6re,  et,  en  retour,  il  fut  retabli  dans  son 
duch6  de  Bavidre,  agrandi  de  nouveau  vers  Test, 
tandis  que  le  dernier  possesseur  de  ce  pays,  le  due 
Henri,  qui  yenait  de  scanner  pour  le  jeune  Otton, 
rece\ait  en  d6dommagement  le  duch6  de  Garintbie, 
form^d'une  partie  de  la  Bavifere  et  s'6tendantjusqu'& 
Verone.  A  ce  prix,  le  jeune  enfant,  salu6  roi  dans 
Quedlimbourg,  fut  servi  k  table  par  les  dues,  ses 
grands  vassaux,  et  reQUt  les  serments  des  dues  de 
Boh£meetde  Pologne. 

Le  premier  soin  de  Theophanie  fut  I'^ducation  du 
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jeune  roi.  Quel  que  {tit  cependant  Theureux  etfet  de 
cette  paix  interieure,  les  conqu6tes  de  la  Germanie 
furent  ajournees ;  et  son  pouvoir  sur  ritaiiq  dut  s'af- 
faiblir  durant  les  embarras  et  la  faiblesse  d'une  Ion- 
gue  minorite.  De  Verone  h  Pavie  et  jusques  h 
Ravennes,  la  domination  allemande  se  maintenait; 
mais  Rome  ^tait  relomb6e  dans  Tanarchie.  Le  pape 
Boniface  VII,  revenu  de  Constantinople,  oh  il  avait 
emporte  et  vendu  les  plus  pr^cieux  ornements  de 
r^lise  romaine,  se  ressaisit  du  pontificat  en  soule- 
vant  une  partie  du  peuple  et  jeta  son  successeur, 
Jean  XIV,  dans  un  cacbot  du  ch&teau  Saint- Ange, 
pour  Vy  laisser  mourir  de  mis^re  et  de  faim.  Mort 
lui-m6me  au  bout  de  quelques  mois,  Boniface  VII 
est  remplace  par  un  pape  romain  de  naissance, 
Jean  XV,  qui  dura  peu  et  vit  s'^lever  contre  lui  une 
faction  romaine ;  tant  il  est  vrai  que,  dans  les  conti- 
nuelles  revolutions  de  Rome,  au  moyen  &ge,  il  y 
a\ait  k  la  fois  le  soul^vement  des  indigenes  contre 
les  Strangers  et  la  lutte  des  nobles  contre  les  pr^tres. 
C'est  de  \k  que  sortit  un  personnage  dont  quelques 
traits  confus  et  douteux  n'ont  pas  obscurci  la  me- 
moire  dans  la  tradition  italienne,  et  qui,  soit  ambi* 
tion,  soit  patriotisme,  sous  le  titre  de  patrice  et  de 
consul,  defendit  au  dixifeme  siecle  la  liberte  de  son 
pays.  Get  homme  est  Grescens,  descendu  d'une 
ancienne  famille  de  Home.  Mecontent  du  pape 
Jean  XV,  des  la  deuxidme  annee  de  son  pontificat, 
Grescens  s'^tait  arme  contre  lui  et  Tavait  forc^  de 
quitter  Rome.  Refugie  dans  la  Toscane,  sous  la  pro- 
tection du  margrave  Hugues,  fiddle  vassal  de  la  cour 
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d'AlIemagne,  le  pontife  soUicita  par  ses  legats  et  ses 
lettres  le  secours  de  rimp^ratrice.  A  cette  nouvelle, 
Crescens,  se  souvenant  des  vengeances  d'Otton  11, 
86  hAta  de  ndgocier  avec  le  pape  et  lui  rouvrit  les 
portes  de  Rome. 

Le  secours  invoqu^  cependant  ^tait  loin  encore. 
Tout  retenait  Theophanie  en  AUemagne^  bien  qu'elle 
7  preparftt  son  fils  pour  Rome  et  pour  I'Empire.  D6s 
sa  septieme  annee,  le  jeune  roi,  sous  les  yeux  de 
rimp^ratrice  et  de  Wilheghise,  archevdque  de 
Mayenne,  avait  6l6  conM  aux  soins  d'un  jeune  et 
venerable  clerc  de  r£glise  d'lldesheim,  Bernoard, 
petit- fiis  du  comte  palatin  Adalbert  et  renomme 
par  sa  science  dans  les  lettres  et  tons  les  arts  du  des- 
sin,  de  Farchitecture  et  de  Torfevrerie,  qu'il  prati- 
quait  lui-m£me  avec  une  rare  habiletS.  A  T^cole  de 
ce  mattre,  le  jeune  prince  fit  de  grands  progrte  dans 
les  lettres  rotnaines,  tout  en  s'exerQant  des  Tenfance 
aux  jeux  guerriers  de  sa  nation.  Un  autre  mattre  * 
plus  c61^bre,  Gerbert,  qui,  depuis  la  mort  d'Otton  II, 
avait  repass^  les  Alpes,  paratt  avoir  aussi  contribu6 
plus  tard  h  T^ducation  du  jeune  empereur.  U  reste, 
sous  le  nom  d'Otton,  une  lettre  adress^e  h  Gerbert, 
lepltis  habile  des  philosophesy  dans  laquelle  le  jeune 
prince,  se  f61icitant  de  ce  que  « I'^levation  d'une 
si  haute  doctrine  n'a  pas  d^daignS  d'instruire  son 
ignorance  »,  lui  demande  de  nouveaux  rensei- 
gnements  par  ^crit  et  de  vive  voix:  <c  Nousdesirons, 
lui  dit-il,  (c  que,  nevous  refusantpas  k  notre  voeu, 
«  vous  ne  repoussiez  pas  notre  rusticity  saxonne, 
ff  mais  que  vous  excitiez  plut6l  &  cette  nouvelle 
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«  ^tude  Dotre  subtilit^  grecque ;  car,  s'il  y  a  quel— 
«  qu'un  qui  la  reveille,  il  se  trouyera  en  nous  quel- 
a  que  ^tincelle  du  ginie  des  Grecs.  Nous  vous 
«  prions  done  humblemetit  de  vouloir  bien,  en  ap-* 
cr  prochant  de  notre  petit  foyer  la  flamme  de  votre 
(c  savoir,  eveiller  en  nous,  avec  I'aide  de  Dieu,  le 
«  genie  vivace  des  Grecs ,  et  nous  faire  un  traite 
((  d'arithmetique ,  afin  qu'^claire  par  cet  ouvrage, 
«  nous  comprenions  quelque  chose  de  la  subtilite 
(( des  anciens.  Que  votre  paternity  ne  difiere  pas  k 
a  nous  annoncer  par  lettre  ce  qu'il  vous  plaira  de 
((  faire  ou  de  ne  pas  faire  k  cet  6gard.  » 

L'ann6e  suivante^  989,  Timperatrice,  passant  les 
Alpes,  vint  c^l^brer  k  Rome  les  fStes  de  No6] ;  nul 
obstacle  n'arr^ta  sa  marche  ou  ne  troubia  sa  pre- 
sence. G'est  qu'independamment  du  titre  de  Tem- 
pire,  les  principaut^s  voisines  de  Rome  6taient  tenues 
par  des  chefs  de  race  leutonique.  La  Toscane,  en  par- 
ticulier,  ^tait  regie  par  le  margrave  Hugues,  chef 
guerrier  et  populaire,  dout  Th6ophanie  avait  accru 
la  puissance  par  I'investiture  du  duch6  de  Spolite. 
Hugues,  apr^s  avoir  rendu  hommage  et  fait  cortege 
a  rimp^ratrice  pendant  son  passage  en  Italic,  la  sui- 
vit  en  AUemagne  jusqu'&  Nimfegue,  oti  elle  mou« 
rut,  it  son  retour,  laissant,  k  Tftge  de  douze  ans,  son 
fils,  lejeuneOtton. 

Adelaide,  la  grand'm^re  et  le  dernier  appui  du 
jeune  prince,  ayant  alors  quitte  Pavie  pour  aller  en 
Alleraagne  prendre  soin  des  affaires,  Tltalie  dut, 
pendant  cette  minorite,  se  soulager  un  peu  de  la 
domination  6trang&re  qui  pesait  sur  elle^  Ce  contre^ 
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coup  fut  ressenti  du  pied  des  Alpes  jusqu'k  Rome  \ 
En  Lombardie,  la  guerre  ^clata  centre  le  peuple 
etles  ^v6ques  soutenus  de  la  noblesse.  Ges  pr^lats, 
Landulphe,  archevSque  de  Milan,  Old^ric,  ^vfique 
de  Gr6mone,  ^taient  des  Strangers,  des  AUemands, 
auxquels  les  Otton  avaient  confer^,  avec  la  puis- 
sance ecdesiastique,  un  droit  de  seigneurie  sur  les 
villes.  lis  s'appuyaient  sur  une  noblesse  egalement 
etrangdre  qu'ils  avaient  investie  de  riches  abbayes 
ou  de  fiefs  dependant  de  T^glise.  lis  avsdent  pour 
adversaires  les  hommes  du  pays,  les  marchands, 
les  ouvriers  des  villes  et  souvent  m£me  les  vassaux 
des  monast^res,  comme  nous  le  voyons  par  Ger- 
bert  *,  abbe  de  Bobio,  qui,  dans  une  lettre,  exprime 
la  crainte  de  se  mettre  en  route  avec  ]es  hommes 
d'armes  italiens  de  son  abbaye. 

Pendant  la  minority  d' Otton  III,  ces  soul^vements 
populaires  furent  nombreux  en  Lombardie  et  ame- 
nerent,  h  Milan  et  au  dehors,  de  rudes  combats,  ou 
Tarcheydque  fut  vaincu  et  son  palais  forc6.  La  paix 
se  r^tablit  toutefois;  et  Landulphe,  rentr6  dans  la 
ville,  y  b&tit  un  nouveau  monastire  en  signe  d*ei- 
piation  des  discordes  qu'il  avait  causees.  Mais  le 
mouvement  qui  suscita  les  r6publiques  lombardes 


^  Quod  cum  inclyta  imperatrix  Adeiheidis  comperiret,  tristis 
protinas  affecta  regem  tanc ',?n  ;anD08  regnantem  yisitando 
consolatar.  ac  Wee  matris  secum  tarn  diu  habuit.  Quod  ipse 
proteiTorum  consilio  juvenum  tristem  illam  dimisit.  (Ditm.^ 
Bpisc.  chronic, f  1.  5,  p.  38.) 

^  Credere  me  dou  ausim  6dei  meorum  militum,  quia  Itali 
suDt.  (Gerbert,  epist.  xci.) 
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du  inoyen  &ge  n^ea  ^tait  pas  moins  commence  et 
devait  s'accrottre  avec  le  temps.  A  la  mfime  6poque, 
une  ancienne  d^pendance  de  TEmpire,  Venise,  que 
ses  lagunes  avaient  sauveedes  barbares,  enrichie  par 
le  commerce,  se  faisait  accorder  par  Adelaide  des 
privileges  6gaux  presque  k  la  complete  ind6pen- 
dance.  L'autoriti  des  seigneurs  et  des  juges  imp6- 
riaux  continuait  a  s'exercer  dans  les  principales 
\illes  de  Lombardie  et  jusqu'i  Ravennes.  En  Tos- 
cane,  la  conqufete  6tait  maintenue  par  le  margrave 
Hugues,  dont  le  pouvoir  s'etendait  surlaPouille,  ou 
il  vengeait,  au  nom^de  I'Empire,  le  meiirtre  d'un 
prince  de  Capoue,  assassine  par  son  frere.  Mais,  k 
Rome,  le  pouvoir6lait  tout  entier  dans  les  mains  de 
Crescens.  S'il  ne  chassait  pas  de  nouveau  le  pontife, 
il  semblait  le  dominer,  et  cet  asservissement  dut 
justifier  au  dehors  les  resistances  qu'on  vit  alors  se 
produire  contre  la  souverainet^  de  T^glise  de  Rome. 
L'objeclion  ne  s'itait  pas  faite  au  temps  de  Charie- 
magne,  et  la  libert6  de  Tfiglise  romaine  avait,  pour 
ainsi  dire,  eclate  dans  la  grandeur  mfime  du  mattre 
qu'elle  consacrait.  Mais,  lorsqu'on  commenga  de 
redire,  dans  les  eglises  de  la  chretiente,  que  le  pape 
^taitsousle  jougd'un  baron  rom^n  qui  s'6tait  fait 
consul,  la  veneration  religieuse,  dejA  diminu6e  par 
les  souvenirs  du  regne  impudique  de  Marozie  et  de 
ses  fils,  rcQut  une  nouvelle  et  profonde  atteinte. 
L'exemple  en  fat  donne  dans  ce  royaume  mfime  de 
France  que  Tinteret  des  rois  de  la  premiere  et  de  la 
seconde  race  avait  si  fort  attache  au  saint-si^ge  de 
Rome  et  qui  avait  tant  fait  pour  exalter  sa  puissance 
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et  sa  gloire.  L'avenement  d'une  nouvelle  famiUe 
royale  en  fut  Toccasion, 

A  la  mort  du  jeune  roi  Louis  V ,  la  couronne 
de  France,  inutilement  r^clam^e  par  son  oncle 
Charles  de  Lorraine ,  venait  d'etre  saisie  par  le 
plus  puissant  seigneur  du  royaume,  Hugues  Capet, 
guerrier  cil^bre  descendu  de  deux  princes,  Ro- 
bert et  Eudes,  qui  avaient  gouverne  dans  les  inter- 
regnes  de  la  seconde  race.  Hugues,  ^cartant  Charles 
du  trdne,  se  montra  d'ailleurs  g^nereux  pour  le 
reste  de  la  famiUe  d^chue.  A  la  mort  d' Adalbert^ 
archev^que  de  Reims,  qui,  par  les  conseils  du  poli- 
tique Gerbert  S  avait  abandonn^  la  cause  des  an- 
ciens  rois  et  donne  Tonction  sainte  h  leur  succes- 
seur,  il  peni(ut  qu'on  &At  k  sa  place  Arnulphe,  fils 
naturel  du  roiLothaire,  Tayant-dernier  des  Carolin- 
giens.  11  Tobligea  seulement  k  souscrire  le  serment 
de  fid^lite  le  plus  fort  et  le  plus  absolu,  sanctionnS 
par  le  vobu  que,  s'il  y  manquait  jamais,  sa  b6n6dic- 
tion  se  converttt  en  anathfeme,  ses  jours  s'abr^geas- 
sent,  se%  amis  lui  devinssent  ennemis  mortels,  et 
son  6v6ch6  pass&t  dans  la  main  d'un  autre. 

Mais,  une  fois  consacr6  sur  le  siege  de  Reims,  le 
b&tard  des  anciens  rois  oublia  bientdt  ce  serment, 
et  il  livra  Timportante  viUe  de  Reims  k  Charles  de 
Lorraine  qui  s'en  ^tait  soudainement  approch6  avec 
une  armee.  Reims  fut  assi^g^e  par  Hugues,  impa- 
tient d'6ter  k  un  ennemi,  devenu  traltre,  la  dignity 

*  Lothariuft,  rex  FrancieB,  prolatus  est  solo  nomine »  Hugo 
▼ero  non  nomine,  sed  actu  et  opere.  (Gerbert,  epist.  itl.) 

I.  43 
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sainte  dont  il  avait  abusd.  Gependant  Arnulphe, 
mand^  pour  d^fendre  sa  cooduite  devant  un  concile 
de  pr^lats  fran^ais,  refuse  de  venir,  et  rautoritS  du 
pape  semblait  seule  suffisante  pour  juger  le  digni- 
taire  d'un  si.  grand  si^ge.  Hugues  s'adressa  done  k 
Rome,  et,  dans  une  lettre  au  pape  Jean,  oil  il  rappelle 
vivement  Torigine  d'Amulphe,  son  616vation,  ses 
engagements,  sa  trahison,  il  presse  le  pontife  de  ne 
pas  laisser  an^antir  Tautorite  royale  et  de  statuer 
sur  le  sort  d*un  autre  Judas,  «  de  peur,  dit-il,  que 
a  le  nom  de  Dieu  ne  soit  blasph^m6  et  que,  trop 
((  6mus  par  un  juste  ressentiment  et  par  votre  si- 
a  lence,  nous  ne  consommions  la  ruine  de  la  ^ille 
(c  et  la  desolation  de  la  province.  Vous  n'auriez  pas 
«  alors  d'excuse  devant  Dieu  pour  n' avoir  pas  voidu, 
«  dans  nos  demandes  et  dans  notre  ignorance, 
a  nous  accorder  un  jugement.  »  Pen  de  temps 
apres,  une, autre  lettre  des  £v6ques  du  diocese  de 
Reims  d^nongait,  avec  plus  de  force,  le  crime  d'Ar- 
nulphe  au  pape  et  pressait  le  saint-pere  de  promiil-^ 
guer  un  arr^t  qu^elle  semblait  lui  dieter.  <c  Que  nous 
a  retrouvions  en  vous,  disait-elle,  un  autre  Pierre^ 
«  defenseur  et  soutien  de  la  foi  chr^tienne,  que  la 
((  sainte  %lise  romaine  ^  porte  condamnation  con- 
ic tre  un  accus6  que  toute  r£glise  condamne ;  que 
((  votre  autorit6  nous  appuie  dans  la  d^po^tion  de 
«  cet  apostat,  comme  dans  Tordination  d'un  nou- 

*  Ferat  sancta  Ecclesia  Romana  aententiam  damnatioiiia  in 
reum  quern  univenalia  damnat  Ecclesia.  (Syoodua  Remen- 
siSt  etc.  FraDCofurU,  M.D.G)  ut  sciamas  cur  inter  cateros 
apostolatum  vestrum  praeferre  debeamus.  (Ibidem,) 
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d  vel  ^vdque  qui  puisse  pr^sider  k  la  maison  de 
«  Dieu,  et  dans-  sa  promotion  n^cessaire,  avec  le 
«  concours  de  nos  freres;  et  que,  par  1^,  nous  com- 
ii  prenions  pourquoi  nous  devons  mettre  votre  apos- 
<c  tolat  le  premier  entre  tons  les  autres.  » 

3oit  que  Hugues  Gapet  eiii  n^glig^  d'int^resser 
au  succ^s  de  sa  demande  le  consul  Grescens,  alor^ 
maltre  de  Rome,  soit  plut6t  que  le  pape,  d'apr^s  le 
genie  de  r£glise  romaine,  ddt  garder  un  reste  d'af- 
fection  pour  les  descendants  de  Gharlemagne  et 
accueillir  avec  peu  de  favour  les  alti^res  instances 
des  6v6ques  partisans  du  nouveau  roi,  les  deux  let- 
tres  n'obtinrent  pas  de  r^ponses.  Hugues  Gapet,  qui, 
dansTintervalle,  avait  repris  Reims  et  fait  Arnulphe 
prisonnier,  le  fit  alors  juger,  dans  cette  ville  m£me, 
par  un  concile  provincial  dont  Gerbert  rSdigea  les 
actes  et  nous  a  conserve  le  recit.  Lk,  centre  la  pre- 
tention du  pape  k  juger  seul  les  ev^ques,  on  pro- 
duisit  d*anciens  canons,  et  on  aU^gua  Terreur  pos- 
sible d'un  pape^  par  ignorance,  par  crainte  ou 
par  cupidite.  Dans  le  langage  des  plus  pieux  6v6ques 
de  cette  assembl^e,  on  pent  reconnaltre  combien 
I'oppression  et  les  scandales  du  si6ge  apostolique 
en  avaient  d^s  lors  affaibli  Tautorit^.  «  Oh !  dit  T^vfi- 
«t  que'd'Orleans,  oh  I  deplorable  Rome,  qui,  apr^s 
a  avoir  ^clair^  nos^  aleux  de  la  lumi^re  des  saints 
It  P^res^  a  verse  sur  nos  temps  de  monstrueuses  te« 
c  n^bres  qui  seront  diffam^es  dans  les  si^cles  k 
«  veniri  Nousavonsapprisqu'ilexistajadisd'illus- 
tt  tres  Leon,  de  grands  Gregoire.  Que  dire  encore 
<t  de  Geias^  et  d'Innocent,  superieurs  par  leur  sa- 
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a  gesse  et  leur  Eloquence  &  toule  la  pbilosophie 
«  mondaine?  EUe  estlongue,  la  suite  des  pen tifes 
«  qui  remplirentrunivers  de  leur  doctrine,  et  c'est 
«  avec  justice  que  r£glise  universelle  etait  confine 
a  hldi  direction -de  ceux  qui,  par  leup  vie  et  leur 
(T  science,  surpassaient  lous  les  mortels.  Et  cepen^ 
((  dant,  mdme  h  une  si  heureuse  ^poque,  ce  privi- 
<(  ISge,  6  Rome,  te  fut  contest^  par  les  evSques 
«  d'Afrique  redoutant,  je  le  crois,  les  mis^res  que 
cc  nous  souffrons  aujourd'hui,  plutdt  qu'ils  ne 
<i  craignaient  la  force  m^me  de  ta  domination ; 
«  car  que  n'avons-nous  pas  vu  dans  ces  derniers 
0  temps  ?  Nous  avons  vu  Jean  surnomm^  Octavien 
a  vautre  dans  le  bourbier  des  vices,  conspirant 
«  contre  Otton  qu'il  avait  crc6  lui-m6me  Auguste  \ 
cc  U  est  chasse,  Leon  le  neophyte  est  cree  pontife ; 
(c  mais,  Tempereur  Otton  ayant  quitt6  Rome,  Octa- 
«  vien  y  rentre,  met  en  fuite  L^on,  faitcouperle 
((  nez,  la  main  droite  et  la  langue  au  diacre  Jean, 
«  et,  apres  des  fureurs  et  le  meurtre  des  premiers 
cc  delaville,  meurt  promptement.  Les  Romainslui 
a  substituent  le  diacre  Benolt  surnomm^  le  Gram- 
c(  mairien  ;  Uon  le  neophyte  avec  son  empereur 
((  revient  bientdt,  Tattaque,  Tassiege,  le  prend,  le 
(c  depose  et  Tenvoie  en  Germanic  exil^  h  jamais, 
a  A  Tempereur  Otton  succede  le  cesar  Otton, 
«  pr^f^rable  k  tons  les  princes  par  son  g^nie  natu* 
((  rel,  sa  jeunesse,  sa  valeur,  sa  prudence ;  mais  h 

*  Vidimus  JohaDQem  cognomento  Octaviano  in  volutabro 
libidinum  versatam,  etiam  contra  eum  Oltonem  quern  Aogus- 
tumcreaverat»^njurasse.  • 
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«  Rome  succMe  dans  le  pontificat  un  monstre 
a  bideux,  le  plus  mechant  des  hommes  at  souill6 
«  du  sang  de  ses  prM6cesseurs.  Ghass^  k  son  tour 
cc  et  condamne  dans  un  grand  synode  aprte  la 
a  mort  du  bienheureux  Otton,  il  revient  k  Rome^ 
a  il  attire  hors  de  la  citadelle,  h  force  de  serments, 
a  un  illustre  pootife,  Pierre,  jadis  6v6que  de  Pavie, 
(T  le  Jette  dans  un  caehot  et  I'y  fait  p^rir.  Devant 
a  de  tels  monstres  ^  remplis  d'ignominie  et  vides  de 
«  la  science  des  choses  divines  et  bumaines,  est-il 
«  juste  de  decider  que,  dans  tout  Funivers,  d'in- 
(K  nombrables  pr6tres  de  Dieu,  distingu^s  par  le 
«  savoir  et  la  saintete,  doivent  se  prosterner? 
«  Qu'est-ce  done,  r6v6rends  P6res?  A  quel  ^ice 
<K  devons-nous  imputer  que  la  premiere  des  £glises 
a  de  Dieu,  elev^e  si  haut,  couronn^e  de  gloire  et 
«  d'honneurs,  soit  rejet^  si  bas  et  souill^e  de  honte 
a  et  d'infamie?  Si,  dans  tout  bomme  61u  h  T^pis- 
«  copat,  on  recherche  s6v6rement  la  gravity  des 
0  mcBurs,  la  purete  de  la  vie,  la  science  des  choses 
«  divines  et  humaines,  que  ne  doit«on  pas  exiger 
«  dans  celui  qui  aspire  h  6tre  le  prScepteur  de  tons 
a  les  6v6ques?  Pourquoi  done  porter  sur  cette 
a  chaire  si  haute  quelqu'un  de  si  faible,  qu'il  ne 
«  soit  digne  d'occuper  aucune  place  dans  le  derg6? 
«  Qu'est-ce  h  vos  yeux  %  reverends  Pferes,  que  ce 

*  Nam  talibus  monstris  igaomiaia  plenis,  scientia  divina- 
rumet  humanaram  rerum  vacuis,  ianameroa  sacerdotea  Dei 
per  orbem  terrarum,  scientiiL  et  vitas  mente  conapicqoa  subjici 
decretam  eat?  (Synodas  RemeDsis,  p.  60.)    , 

'  Quid  huDC,  Reverendi  Patres,  in  aublimi  solio  residentem, 
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a  pontife  6\ey6  sur  un  tr6ne  et  tout  ^clatant  de 
((  pourpre  et  d*or  ?  S'il  manque  de  charity  et  s^il 
«  est  enfl^  seulement  de  sa  science,  c'est  TAnte- 
*  a  Christ  assis  dans  le  temple  de  Dieu  et  s'^talant 
«  comme  un  Dieu.  S'il  n'a  ni  le  fondement  de  la 
a  charity,  ni  I'^l^vation  de  la  science,  c*est  une 
((  statue  dans  le  temple  de  Dieu,  c'est  comme  une 
«  idole,  et  lui  demander  des  r^ponses,  c*est  consul- 
((  ter  un  marbre.  i» 

Plus  loin,  Torateur  montre  Rome  ayant.  perdu 
r£glise  d'Alexandrie,  T^glise  d'Antioche  et,  sans 
parler  de  TAfrique  etde  I'Asie,  voyant  d^jkTEurope 
qui  se  s^pare  d'elle.  «  Gar,  dit^il,  r£glise  de  Cons- 
a  tantinople  s*est  soustraite  ii  Rome  et  les  pro* 
((  vinces  int^rieures  de  I'Espagne  ne  regoivent  pas 
((  ses  jugemenls.  II  y  a  scission,  suivant  la  parole 
(f.  de  I'ApOtre,  non-seulement  des  peuples,  mais 
(c  des  %lises  \  parce  que  TAntechrist  paratt  s'ap- 
«  procher,  et,  comme  le  dit  le  m6me  ap6tre,  le 
«  mystfere  d'iniquite  est  commence.  II  devient  ma- 
ce nifeste  que,  dans  T^branlement  de  la  puissance 
((  romaine  et  Tabaissement  de  la  religion,  le  nom 
a  de  Dieu  est  impun^ment  degrade  par  des  par- 

veste  purpurea  et  aure&  radiantem,  quid  hunc,  inquam,  esse 
censetis?—  Si  charitate  deslituitur,  totaque  scientia  inflatar 
et  extoUitur,  Antichristus  est  in  templo  Dei  sedens,  et  se  osten- 
dens  tanquam  sit  Deus.  Si  Autem  nee  charitate  fundatur  nee 
scientia  erigitar,  in  templo  Dei  tanquam  statua,  tanquam  ido- 
lum  est ;  a  quo  responsa  petere,  marmora  consulere  est.  (Sy»o- 
dus  Refnensis,  p.  61.) 

^  Fit'ergo  disoessio,  secundum  Apostolum,  non  solum  gentium, 
sed  etiam  ecclesiarum.  (Synodus  Bemensit,  p.  74.) 
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«  jures  et  que  Tobservance  de  sa  divine  religion  est 
«  m^pris^e  par  les  souverains  pontifes  eux-m6mes. 
«  Rome,enfin,  d6]k  rMuite  kla  solitude,  se  s^pare 
a  aussi  d'elle-mfime,  tandis  gu'elle  ne  veille  plus 
<c  sur  elle  ni  sur  les  autres.  » 

Par  ce  langage  que  ne  surpasse  pas  la  r^forme  du 
seizi&me  sitele  et  oji  paraissent  Aljk  les  allusions  h 
rAntechrist  et  au  myst^e  d'iniquit^,  on  peut  juger 
ce  qu'avait  perdu  Rome  dans  Fesprit  des  peuples  et 
quelle  t&che  serait  donn^e  au  grand  papedu  onzi^me 
si^cle.  Le  concile  de  Reims  ne  se  bornait  pas,  en 
effet,  h  coptester,  par  des  raisonnements  et  des 
textes,  le  droit  canonique  du  pape  de  juger  seul  les 
evdques.  Dans  le  langage  de  cette  assembl^e,  le 
pape  et  les  cardinaux  <t  n]ont  pas  mfimerinstruction 
(t  qu'un  portier  d'^glise  doit  avoir  \  Rome  est  une 
tf  ville  vSnale  qui  p^se  ses  jugements  dans  la  ba- 
te lance  contre  le  poids  des  ^cus.  Les  rois  ne  doi- 
a  vent  pas  se  laisser  jouer  par  ces  ddtours,  ces  len- 
tt  teurs  et  ces  ambigult^s,  ni  essayer  d'acheter  k 
a  Rome  une  formule  de  jugement  contre  un  6v6que 
a  convaincu  de  Itee-majest^  qui  ne  manquera  pas 
a  d'offrir  aux  Romains  des  monceaux  d'or  et  d*ar- 
((  gent,  s'il  peut  se  racbeter  par  lii.  x> 

Le  concile  s'^tant  done  attribu6  le  jugement 
d'Amulphe,  sous  la  seule  reserve  de  ne  pas  pronon- 
cer  de  peine  capitale»  Tinterrogea,  le  convainquit  et 
le  d^posa.  Puis,  dans  la  m6me  assembl^e,  on  pour- 

*  H(»c  tempore  Rom»  dqUus  pene  sit  qui  litteras  didicerat, 
one  quibus,  ut  scriptum  est,  vix  ostiarins  efficitar.  (Synodus 
BemeMii^  p.  72.) 
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vut  au  siege  de  Reims,  et  Gerbert,  un  des  digni- 
taires  de  cette  6glise,  qui  de  bonne  heure  avail 
pr^vu  la  fin  du  jeune  roi  Louis  et  servi  de  ses  efforts 
I'^l^vation  de  Hugues  Capet,  fut  choisi  pour  succes- 
seur  d'Arnulphe  dont  il  venaitde  dinger  la  condam- 
nation.  Mais,  sit6t  que  la  nouvelle  en  vint  h  Rome, 
le  pape  Jean  XV,  trouvant  ses  droits  m^connus  et 
dans  la  deposition  et  dans  T^lection,  excommunia 
le  concile  de  Saint-Basle  et  declara  ne  reconnat- 
tre  pour  archevAque  de  Reims  qu'Arnulphe  alors 
detenu  dans  les  prions  du  roi.  Vainement  Hugues 
Capet  ^crivit  au  pape  pour  le  prior  de  ne  pas  rece- 
voir  commo  vraies  des  choses  douteuses  et  de  juger 
tout  par  lui-m6me.  «  Moi  et  mes  ev6ques,  lui  di- 
ce sait-il,  nous  sommes  sArs  de  n*avoir  rien  fait 
((  contre  votre  apostolat.  Si,  en  votre  absence,  tous 
u  ne  nous  croyez  pas  assez,  venez  par  votre  pr£- 
«  sence  reconnattre  la  verity.  La  ville  de  Grenoble, 
((  sur  les  confins  de  Tltalie  et  de  la  Gaule,  est  un 
«  lieu  jusqu*oti  les  pontifes  romains  ont  coutume  de 
a  s'avancer  k  la  rencontre  des  rois  fran^ais ;  si  cela 
a  vous  platt,  vous  pouvez  le  faire.  Mais  s'il  vous 
((  plaisait  de  visiter  nous  et  nos  £tats,  nous  vous 
((  recevrons,  h  la  descente  des  Alpes,  avec  les  plus 
<(  grands  honneurs  et,  h  votre  retour,  nous  vous 
((  entourerons  de  tous  les  respects  qui  vous  sont 
«  dus.  Nous  le  disons  dans  la  sinc^rite  de  notre 
«  coBur,  afin  que  vous  ayez  Tassurance  que,  nous 
((  et  les  nfitres,  nous  ne  voulons  en  rien  d^cliner 
c(  vos  arrets.  » 
Cette  lettre  n'obtint  pas  de  r^ponse,  et  Tadroit 
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Gerbert,  qui  Tavait  r6dig6e,  essayadeprouveralors, 
par  divers  ecrits,  qu'il  n'y  avail  pas  eu  d'atteinte  ii 
Tautorite  du  pape  dans  la  coDdamnation  d'Arnul- 
phe,  puisqu'elle  avait  616  prononc^e  d'aprfes  des  ca- 
nons d6cret6s  ou  approuv^s  par  les  papes. 

En  adressant  cette  defense  k  Tevfique  de  Stras- 
bourg, qui,  comme  sujet  d'Otton,  lui  6tait  favo- 
rable, ilse  plaint  que  Rome,  jusqu*ici  la  mferedes 
%lises,  maudit  Ics  bons  et  benit  les  m^chants,  et 
abuse  de  la  puissance  de  lieret  dedelier  qu'elle  a 
re(ue  de  J^sus-Ghrist.  Puis,  dans  une  lettre  qu'il 
adressek  Seguin,  archev6que  de  Sens,  et  Tun  des 
membres  du  concile  excommuni^,  il  proteste  de 
nouVeau  contre  Tinutilite  d'attendre  le  jugement 
du  pontife  romain,  quand  on  se  conforme  d'ailleurs 
h  la  loi  divine,  a  Nos  ennemis,  dit-il,  pourront-ils 
«  enseigner  que  le  jugement  de  I'evdque  de  Rome 
a  est  plus  grand  que  le  jugement  de  Dieu  ^  ?  Mais 
((  le  premier  des  ^v6ques,  ou  plutdt  le  prince  des 
<£  apdtres  eux-m^mes,  nous  crie  qu'il  faut  ob^ir  h 
a  Dieu  plus  qu'aux  honmies.  Le  pr6cepteur  des  na- 
<f  tions,  Paul,  nous  crie :  Si  quelqu'un  votis  an- 
a  jiotice  au-deld  de  ce  qui  vous  a  iii  enseigni^  fAt^ 
«  ce  un  ange  du  del,  qu'il  soit  anatheme.  Eh  quoi  I 
(L  parce  que  le  pape  Marcelin  '  brAla  de  I'encens  h. 

*  Poterantne  docere  Roman!  Episcopi  judicium  Dei  judicio 
majns  esse? 

'  Num  quia  Marcellinus  Papa  Jovi  thura  incendit,  ideocunc- 
tis  episcopis  thurificandum  fuit?  Constanter  dico,  quod  si  ipse 
Romauus  Episcopus  in  fratrem  peccaverat,  sa^piusque  admoni- 
tuA  ecclesiam  non  audierit,  hie,  inquam,  Romanus  Episcopus, 
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«  Jupiter,  ^tait-ce  une  raison  pour  tous  les  ^Y^ques 
a  d*en  brfiler  aussi?  Je  le  dis  hardiment,  si  F^vfique 
a  de  Rome  lui-m£me  a  p6ch6  contra  son  frire^  et  si, 
((  averti  plusieurs  fois,  il  n*a  pas  ecout6  r£glise, 
«  cet  ^.yfique  de  Rome^  oui,  lui-m6me,  d*apris  le 
a  pr6cepte  de  Dieu,  doit  Stre  tenu  pour  un  palen 
a  et  un  publicain.  Plus  T^Mvation  est  grande,  plus 
a  la  chute  est  profonde.  »  Gerbert  concluait  en 
exhortant  les  ^T^ques  eicommuni^s  pour  sa  cause  it 
6tre  contents  et  fermes  et  it  ne  pas  s'abstenir  des 
saints  myst^res*.  On  peut  pr^sumer  que  Tencou- 
ragement  de  Gerbert,  dans  une  lettre  si  bardie, 
n'^tait  pas  seulement  la  puissance  de  Hugues 
Capet.  Sans  doute,  I'ancien  prot^g6  des  Otton  Stait 
aussi  soutenu  par  Tesp^rance  que  leur  pouvoir, 
interrompu  dans  Rome  par  les  embarras  d'une  mi- 
nority, s'y  r^tablirait  un  jour  et  d^truirait  ce  qui 
s'^tait  fait  en  leur  absence.  En  attendant,  le  pape 
Jean,  sans  lever  Texcommunication  prononc^, 
avait  envoy^  deux  16gats  en  France  pour  examiner, 
dans  un  nouveau  concile,  la  grande  affaire  de 
r£glise  de  Reims.  Mais  ce  concile  ne  se  tint  pas,  et 
pendant  les  resistances  de  Gerbert  pour  garder  son 
si6ge  contests,  r^v^nement  qu'il  esperait  s'accom- 
plit.  Le  jeune  Otton,  appel6  par  les  pri&res  des 
Remains,  dit  un  chroniqueur,  mais  plutdt,  il  faut  le 
croire,  press6  par  ses  conseillers   d'exercer   une 

pnecepto  Dei,  est  habendas  Bicuti  Etbnicus  et  publicanus.  (5y- 
noefiis  liemen^yp.  147.) 

*  Iterum  valete  et  a  sacrosanctis  et  mysticis  suspendere  yob 
nolite.  (SffnodiM  J?emen^,  p.  140.)  * 
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puissance  qui,  k  son  ftge,  devait  Hre  h  leur,  avait, 
au  printemps  de  996,  traverse  les  Alpes  avec  une 
arm^e  nombreuse,  et,  apr^s  s'^tre  arrSt^  h  V6rone 
oil  commandait  pour  lui  son  oncle  Otton,  margrave 
de  Garinthie,  et  apr^s  avoir  c61^br6  les  fdtes  de 
Pftques  k  Pavie,  il  avait  march6  avec  tout  son  camp 
sur  sa  villeroyale  de  Ravennes.  Lk,  une  deputation 
des  principaux  de  Rome  se  pr^senta  pour  lui  annon- 
cer  que  le  pape  Jean  XV  venait  de  mourir. 

n  est  manifeste  que  la  ville  de  Rome,  quel  que  fAt 
le  parti  de  pr6tres  ou  de  nobles  qui,  depuis  quel- 
ques  ann^es,  prevalait  dans  ses  murs,  se  sentait 
impuissante  h  r^sister  au  jeune  G^sar  de  Germanic 
et  2i  ses  troupes  allemandes  grossies  des  milices  de 
ses  yassaux  lombards.  Grescens  mdme  ne  paratt 
avoir  tent^  nul  effort ;  et  la  vacance  du  Saint-Si^ge 
fut  seulement,  pour  le  jeune  conqu6rant,  une  occa- 
sion facile  de  marquer  aussitdt  le  rStabUssement  du 
pouvoir  qu'avaient  exerc^  ses  aleux.  II  choisit  pres 
de  lui  le  nouveau  pape,  il  d6signa  le  fils  m6me  du 
margrave  de  Garinthie  et  de  V6rone,  le  jeune  Bru- 
non,  qui,  par  sa  m^re,  fille  du  grand  Otton,  ^tait 
membre  <le  la  famille  imp^riale,  et  il  Tenvoya  sur- 
le^shamp  k  Rome  avec  deux  pr^lats  allemands  de  sa 
cour,  Willeghise,  archevdque  de  Mayence,  et  Adal- 
bold,  savant  ^v^que  d'Utrecht.  Le  clerg^,  la  noblesse 
et  le  peuple  de  Rome  se  conformferent  k  cette  volenti 
du  jeune  prince ,  et  Brunon  fut  eiev6  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  avant  que  le  roi  de  Germanic  At 
son  entree  dans  Rome,  oik,  le  21  mai  de  la  mfime 
ann6e,  il  reQut  I'onction  sainte  et  la  couronne 
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inip^riale  des  mains  du   pape   qu'il  venait    de 
cr^er. 

Nulle  violence  n'ensanglanta  cette  reprise  de  la 
conqudte  allemande.  Otton,  tenant  un  plaid  solennel 
commejuge  supreme,  condamna  Grescens  au  ban- 
nisseroent;  roais,  &  la  pri^re  du  nouveaupontife,  et 
sans  doute  pour  lui  concilier  la  faveur  publique,  il 
(it  aussitdt  grftce  de  celte  peine;  puis,  ayant  laiss4 
Rome  paisible,  il  regagna  la  Lombardie  pour  pren- 
dre h  Monza  la  couronne  de  fer,  et,  la  m^me  atin^e, 
de  retour  en  AUemagne,  il  c^l^brait,  2l  Cologne,  le 
jour  de  sa  naissance,  anniversaire  de  sa  qainzi^me 
annSe. 

Mais,  en  s^^loignant  de  Tltalie,  et  en  i-epassant  les 
monts,  Tarmee  allemande  emportait  avec  elle  la 
terreur  et  la  docilit6  des  Romains.  Grescens  qui, 
sous  le  pardon  de  Tempereur,  restait  d^pouille  du 
patriciat,  ne  tarda  point  2i  former  des  complots 
contre  le  fils  d'un  margrave  allemand  devenu  pape. 
Malgre  les  acclamations  qui,  nagu^re,  avaient  salue 
la  consecration  de  Gr^goire  V,  un  soul^vemenl 
eclata  contre  lui.  Grescens,  toujours  cher  aux  Ro- 
mains, reprit  le  chftteau  Saint-Ange,  et  le  pape, 
force  de  fuir  brusquement,  se  retira  dans  la  Lorn* 
bardie  pres  du  margrave  son  pfere. 

Telle  etait  la  puissance  de  ce  mouvement  popu* 
laire  et  du  nom  toujours  redoutable  de  Rome,  que 
le  margrave  Otton,  en  recevant  k  V^rone  son  fils 
chasse  du  Saint-Si6ge,  n'osa  tenter  aucun  effort 
pour  Ty  r6tablir.  Gregoire  V  se  contenta  d*assem- 
bier  k  Pavie  un  concile  d'6v6ques  lombards,  oil  il 
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excommunia  Grescens,  tandis  que  celui-ci  faisait 
proc^der  dans  Rome  k  Selection  d'un  nouveau  pape. 
Jean  Philigrate,  archevdqiie  de  Plaisance,  mais 
Grec  d'origine,  fut  aussit6t  proclame.  Les  chroni- 
qucurs  impesiaux  ont  ecrit  que  le  consul  romain 
lui  avait^  a  prix  d'or,  rendu  la  papaut^.  Grescens 
avail  ua  plus  noble  motif  de  vouloir,  sur  le  siege 
pontifical,  un  hommequi,  n6  dans  la  Galabre,  sujet 
de  Tempire  grec,  pouvait  apporter  aux  Romains 
Tappui  de  la  cour  de  Gonstantinople,  oti«  par  la 
fayeur  de  Theophanie,  il  avait  plusieurs  fois  rempli 
des  ambassadcs  pour  les  empereurs  d'AUemagne, 
que  maintenant  il  altaquait  en  prenant  la  tiare. 
Mais,  quels  que  fussent  les  desseins  de  Jean  Phili- 
grate  pour  ramener  Rome  h  Tempire  grec,  le 
temps  lui  manqua  et  peut-dtre  aussi  la  disposition 
des  RomainSy  qui  n'avaient  pas  moins  de  repu- 
gnance pour  leurs  anciens  maltres  que  pour  les 
nouveaux. 

Otton^  depuis  quinze  mois,  etait  retenu  en  Ger^ 
manie,  mfiiant  aux  soins  d'une  expedition  guerri^re 
contre  les  Slaves  le  goAt  des  etudes  qui  formaient 
sa  jeunesse..  Sa  cour  rdunissait,  avec  les  puissants 
ev^ques  qui  avaient  pris  part  k  son  education  et  &sa 
tutelle,  une  foule  d*hommes  savants  auxquels  il  se 
plaisait  k  proposer  lui-m£me  des  questions  de  sub- 
tile logique  restees  parfois  sans  reponse.  Nous 
apprenons  ces  details  d*un  contemporain  que  ses 
fortunes  diverses  conduisirent  alors  pr^s  d'Otton. 

Hugues  Gapet  venant  k  mourir,  Gerbert  avait 
d^sespSre  de  se  maintenir  sur  son  sie^e  archidpis- 
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copal  de  Reims.  Quoique  prot^e  des  Otton,  il  ne 
trouvait  pas,  dans  un  nouveau  pape  allemand  et 
cr^e  par  eux,  plus  de  faveur  qu*il  n'en  avait  obtenu 
du  pape  italien  opprim6  par  Crescens.  GrSgoire.V 
persistait  a  ne  reconnattre  qu'Arnulpbe  pour  arche- 
v^que  de  Reims ;  et  le  nouveau  roi  de  France,  Ro- 
berty  voulant  obtenir  Tabsolution  de  son  mariage 
avec  Berthe,  sa  parente,  fut  contraint  de  cMer  sur 
un  autre  point  et  d'abandonner  Gerbert.  Le  refuge 
de  celui-ci  fut  en  AUemagne,  vers  Th^ritier  des  rois 
qu'il  avait  servis.  G'est  \h  que,  dans  YM  de  997% 
entre  la  guerre  centre  les  Slaves  et  le  retour  pro- 
chain  de  Tempereur  en  Italie,  apr^s  une  discussion 
sur  la  mani^re  de  distinguer,  suivant  Aristote,  la 
faculte  de  Tfitre  raisonnable  etl'emploi  de  la  raison, 
le  jeune  prince,  trouvant  Tignorance*,  sur  une  telle 
question,  indigne  du  sacr6  palais,  chargea  Ger* 
bert  de  la  tr alter  k  fond.  Retard^  par  une  maladie 
et  le  soin  des  affaires  auxquelles  il  ^tait  m616,  Ger-- 
bert  ne  remplit  cette  t&che  que  quelques  mois 
aprds^  en  suivant,  au-delk  des  Alpes,  le  jeune  prince 
qu'il  ne  devait  plus  quitter  qu'k  la  mort,  et  auquel 
il  d^diait  sa  dissertation,  De  rationaliet  ratione 
uti,  pour  montrer  it  Tltalie,  dit-il,  que  le  sacre  pa- 
lais n'6tait  pas  oisif,  et  pour  ne  pas  laisser  la  Grece 
se  vanter  seule  de  la  philosophie  de  ses  empereurs 

^  Gum  in  Germanic  ferventioris  anni  tempus  demoraremar. 
{Anecdotorum  Thesauri  novissimiy  1. 1,  part,  ii,  p.  149.) 

'  Veatra  quoque  divioa  providentia  ignoranliam  aacro  Paiatio 
indignam  judicaDS,  ea  quas  de  rationali  et  ratione  uti  diverso 
modo  a  diversis  objectabantur,  me  diecutere  imperavit  {Ibid,) 
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etde  leurs  droits  sur  Rome,  a  A  nousS  s'6criait-il, 
((  h  nous  Tempire  romain,  Tltalie  fertile  en  mois- 
a  sons,  la  Gaule  et  la  Germanie  fertiles  en  soldats ! 
a  Ta  es  notre  G^sar,  empereur  des  Romains,  Au- 
<c  guste,  issu  du  plus  noble  sang  des  Grecs,  Tem- 
tt  portant  sur  les  Grecs  par  le  pouvoir,  comman- 
«  dant  aux  Romains  par  droit  h^reditaire,  et  su- 
a  p^rieur  h  tons  deux  par  le  g^nie  et  T^loquence.  y> 
U  n'est  pas  sans  int^rdt  de  Toir  par  quel  tour  d'es- 
prit  les  lettr6s  du  temps  se  faisaient  Tillusion  d'un 
empire  remain  r^tabli  par  les  mains  des  descen- 
dants d'Herman  et  de  Witikind.  Le  jeune  empe- 
reur, dansce  nouveau  passage  en  Italie,  n'avait  pas 
6\&  retard^,  mfime  par  Thiver.  Arrive  k  Pavie,  avec 
son  arm^e,  pour  y  cel6brer  les  f6tes  de  Noel,  il 
visita  seulement  Cr^mone,  danslaLombardie,  ou  il 
fit  juger,  devant  lui,  par  le  margrave  Otton,  les  con- 
testations de  r^v^que  et  du  peuple.  De  Ik  il  marcha 
sur  Ravennes,  qu*il  trouva  dans  I'ob^issance  et  dont 
I'archevftche  fut  donne^  peu  de  temps  apr^s,  k  son 
fiddle  Gerbert.  Puis,  aprte  avoir,  par  une  curiosity 
aventureuse  de  jeune  prince,  visits  presque  sans 
suite  et  sous  un  d^guisement  la  ville  de  Venise,  il 
arriva  sous  les  murs  de  Rome,  ramenant^  la  tdte  de 


*  Noftkram,  nostram  est  Romanum  imperium.  Dant  vires 
ferax  fnigum  Italia,  et  ferax  militum  Gallia,  et  Germania,  nee 
Scythica  nobis  desant  fortissima  regna.  Noster  et  Caesar,  Ro- 
manorum  imperator,  et  Auguste,  qui  summo  GnBcorum  san- 
guine ortus,  GriBcos  imperio  superas,  Romanis  hereditario  jure 
imperaSy  utrosque  ingenio  et  doquio  pravenis.  {Anecdotorun^ 
TlUiauri  novissinU,  1. 1,  part,  n,  p.  149.) 
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son  arm^e  GrSgoire  V.  Soil  que  I'autre  pape  inspi- 
r&t  peu  de  z^le  h  ses  d^fenseurs^  soit  que  le  oombre 
des  lances  allemandes  leur  6t&t  Tesp^rance,  la  ville 
m6me  de  Rome  ne  fit  aucun  effort  pour  r^sister. 
Grescens  et  ses  amis,  d^sesp^rant  de  la  d6fendre, 
s'^taient  jetes  dans  le  chftteau  Saint-Ange  et  s'y  for- 
tifi^rent;  Otton  fut  mattre  de  la  ville.  Le  pape  grec, 
qui  s'etait  echapp^,  saisi  dans  sa  fuite,  fut  indigne- 
ment  mutiie  par  les  Romains  eux-m^mes  et  jet6 
tout  sanglant  aux  pieds  de  Tempereur.  Le  jeune 
prince  Taurait  ^pargn6 ;  mais  le  pape  allemand, 
irrite  contre  un  comp^titeur,  lui  dechlra  ses  vftte- 
raents  sur  le  corps  et  le  fit  ignominieusement  pro- 
mener  par  la  ville  mont^  h  rebours  sur  un  &ne  dont 
il  tenait  la  queue  dans  la  main ;  puis  on  le  mit  k 
mort.  Grescens  cependant,  du  haut  du  ch&teau 
Saint-Ange,  soutenait  un  si^ge  opini&tre.  Sa  for- 
teresse  6tait  investie  de  toutes  parts,  battue  de  ma- 
chines de  guerre,  attaqu6e  parde  frequents  assauts. 
Aprte  deux  mois,  il  se  rendit  enfin,  soit  vaincu  de 
\ive  force  comme  le  \eulent  les  chroniqueurs  alle- 
mands,  soit  tromp^  par  de  fausses  promesses  et  par 
une  convention  \iol6e,  comme  Tout  dit  les  Italiens. 
Ge  qui  semble  appuyer  ce  dernier  recit,  c'est  que 
les  AUemands,  m^me  dans  leurs  rdcits  contraires, 
parlent  d'une  conference  et  d'un  traite  commence. 
Grescens,  selon  eux,  r6duit  aux  abois,  avait  tout  h 
coup  quitte  furtivement  sa  tour,  et,  par  Tinterces- 
sion  de  quelques  chefs  allemands,  ^tait  venu  tomber 
aux  pieds  d*Otton  et  demander  la  vie  au  vainqueur, 
qui,  mecontent  de  la  piti^  des  siens,  s^^tait  ^cri^ : 
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<r  Quoil  Yous  laissez  le  prince  des  Remains,  le 
cc  grand  ^lecteur  des  Empereurs,  le  consecrateur 
IX  des  papes,  entrer  ainsi  sous  les  huttes  des 
c(  Saxons !  Reconduisez-le  au  tr6ne  de  sa  magnifi- 
er cence,  jusqu'k  ce  qu'il  nous  soit  loisible  delui 
«  preparer  une  reception  digne  de  lui*.  »  Puis, 
sans  vouloir  entendre  h  rien,  il  Taurait  fait  rame- 
ner  au  ch&teau  Saint-Ange  pour  avoir  le  plaisir  de 
Ty  prendre  d'assaut.  Dans  cette  Strange  confiance 
attribute  au  consul  romain,  dans  cette  conference 
rompue  et  suivie  d'un  combat,  on  d^mfilera  peut- 
6tre  le  souvenir  pallie  et  comme  I'involontaire  aveu 
d'une  embilche  oh  fut  attir6  Grescens  et  qu'atteste 
un  grave  personnage  du  onzi^me  si^cle.  Pierre 
Damien,  en  accusant  la  perfidie  d'Otton,  cite  le 
negociateur,  intime  confident  du  prince*,  qui,  sous 

*  Quadam  igitur  die,  quibusdam  de  imperatoris  exercitu  cod- 
seotientibuB,  egrediens  latenter  Crescentius  de  turre»  scilicet 
birro  indutas  et  operto  capite,  veDiensque  improvisus  corniit 
ad  imperatoris  pedes,  orans  sibi  imperatoris  pietate  vitam  ser- 
vari.  Qaem  cum  respexisset  imperator,  conversus  ad  suos,  ut 
erat  amaro  animo,  dixit:  Cur,  iuquiens,  Romanor  urn  Princi  pern, 
Imperatorum  decretorem  datoremque  legum,  ordinatorem  Pou- 
tificum,  intrare  sinistis  mapalia  Saxouum  ?  Nunc  quoque  redu- 
cite  eum  ad  thronum  sus  snblimitatis.  {Glaber  Rodolphus, 
lib.  I,  c.  lY.) 

'  Crescentius  namque  senator  Romanus,  indiguationcm  regis 
incurrens,  in  montem  qui  dicitur  Sancli  Angeli  confugium 
peliit,  et  quia  munitio  inexpuguabilis  est ,  obsidente  rege,  ad 
defendendum  se  fiducial  iter  prsparavit.  Cui  tum  unus  ex  prse- 
cepto  regis  jusjurandum  securitatisprsestitit,  et  ita  iile  deceptus 
adnilente  Papa,  qui  urbi  inimicus  erat,  quasi  reus  majestatis, 
capitalem  senlentiam  subiit.  (Petr.  Dam.,  Oper,,  pars  ii, 
p.  284.) 

I.  i4 
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serment,  au  nom  du  roi,  avail  garanti  la  vie  sauve 
h  Grescens.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  maltre  de  Rome 
fut  implacable,  et  quand  il  eut  k  decider  sur  le  sort 
de  Grescens  tomb^  captif  et  blessi  entre  les  mains 
des  Allemands,  introduits  de  force  ou  par  convention 
dans  sa  tour,  Otton,  toujours  irrite,  fit  dire  k  ses 
soldats :  «  Lancez-Ie  d'en  haut  par-dessus  les  mu- 
<i  railles,  afin  que  les  Romains  ne  disent  pas  qu'on 
«  leur  a  vol6  leur  roi* ; »  puis,  apr^s  que  son  corps 
eut  6t&  tratn6  lelong  du  Tibre  k  la  queue  des  boBufs, 
il  le  fit  pendre  k  un  poteau  ^leve  en  vue  de  toute  la 
ville,  avec  douze  de  ses  principaux  partisans.  La 
colore  ironique  et  feroce  du  jeune  prince,  fils  d'une 
Grecque  et  dun  barbare,  se  conserva  mSme  dans 
des  actes  officiels  de  son  vhgne.  Sur  une  charte  dc 
998,  portant  donation  a  une  abbaye  d*Allemagne, 
on  lit  au-dessous  du  chiffre  imperial  d'Otton:  Faii 
a  Rome^  Fannieque  Grescens  fut  decolle  etpendu*, 
II  y  a  dans  cette  mani^re  de  dater  d'un  supplice 
quelque  chose  qui  marque,  sans  doute,  avec  le  res- 
sentiment  du  vainqueur,   I'importance  de  la  vic- 
time. 

Otton,  en  r^tablissant  Gr6goire  V,  s'occupa  de 
fortifier  le  temporel  de  r£glise.  Par  un  6dit  adresse 
au  consul  du  sSnat  etdu  peuple  romain,  aux  arche- 
v6ques,  abb^s,  marquis  et  comtes  dans  toute  llta- 

*  Per  siiperiora  propugnacula  iliam  dejicite,  ne  dicant  Ro- 
mani  suum  principem  vos  furatos  fuisse.  (Rodolphus  Glaber, 

Op.,  cap*  V.) 

'  Actum  Romffi  quando  Crescentius  decollatus  et  suspcDsus 
fuit.  {Chron,,  Gortwic,  lib.  H,  p.  224.) 
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lie,  il  r^voque  et  interdit  les  ali^natioQs  de  pro- 
priet6s  ecclfeiastiques.  En  m6me  temps,  Gr^goire  V 
sefit  rendre,  parjugementdu  senat,  divers  biens 
arrach^s  au  domaine  pontifical  pendant  les  ddsor- 
dres  de  Rome.  Dans  un  concile  qu'il  tint  cette  ann^e 
m6me,  il  jugea  la  cause  du  roi  de  France  Robert  et 
annula^son  mariage,  sous  peine  d'excommunica- 
tion.  Gerbert,  si6geant  lui-m6me  k  ce*  concile, 
comme  archevfeque  de  Ravennes,  souscrivit  le  pre- 
niier  la  sentence  du  roi,  qui  naguftre  Tavait  sacri- 
fie  lui-m6me  k  Tesp^rance  de  fl^chir  la  cour  de 
Rome.  Un  d^dommagement  plus  grand  encore  etait 
r6serv6  k  Gerbert.  La  chaire  de  Saint-Pierre  de- 
vient  vacante  par  la  mort  inopin^e  de  Gr^goire  V  k 
la  fleur  de  Tftge,  et  le  nouvel  archevfique  de  Ra- 
vennes, favori  de  TEmpereur,  est  61u  pape  et  prend 
le  nom  de  Sylvestre  II,  par  une  allusion  ^vidente 
qui  faisait  du  jeune  Otton  un  autre  Gonstantin.  Le 
secretaire  du  concile  de  Basle  devenu  pape  prit  aus- 
sit6t  le  g^nie  du  pontificat  romain.  Un  de  ses  pre- 
miers actes  fut  une  lettre  de  confirmation  a  Farche- 
v6quc  Arnulphe,  dont  il  avait,  quelques  ann6es 
auparavant/press6  la  chute  et  recueilli  la  depouille. 
a  II  appartient  k  la  suprfime  dignity  apostolique, 
«  lui  6crit-il,  non-seulement  de  veiller  sur  lesp6- 
«  cheurs,  mais  de  relever  ceux  qui  sont  tomb^s  et 
«  de  rendre  k  ceux  qui  ont  6t6  priv6s  de  leur  rang 
a  r^clat  de  leur  ancienne  dignity,  afin  que  Pierre 
((  ait  la  libre  puissance  de  d^lier  et  que  la  grandeur 
«  de  la  gloire  de  Rome  brille  en  tout  lieu ;  c'est 
«  pourquoi  nous  avons  jug6  digne  de  venir  en  aide 
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a  k  toi,  Arnulphe,archev6que  de  Reims,  prive  pour 
«  guelqu^s  fautes  des  honneurs  du  pontifical,  afin 
«c  que  ton  abdication  ayant  manqui  du  consente- 
cc  ment  de  Rome,  il  soit  visible  que  tu  peux  dire 
c<  r6tabli  par  un  don  de  la  cl^mence  de  Rome.  Telle 
cc  est,  en  effet,  Tautorit^  souveraine  de  Pierre,  & 
((  laquelle  ne  pent  s'^galer  aucune  puissance  mor- 
«  telle.  Ainsi  nous  t*accordons,  par  les  termes  dc 
«  ce  privilege,  avec  la  crosse  et  Tanneau  qui  te  soht 
((  rendus^  la  plenitude  du  ministere  archiepiscopal 
«  et  la  jouissance  de  tous  les  honneurs  qui  sont 
<(  attribues,  d'aprfes  I'usage,  k  la  m^tropole  de  la 
«  sainte  %lise  de  Reims.  Nous  t'accordons  le  pal- 
«  lium  dans  les  solennites,  d'etre  en  possession  de 
((  b^nir  les  rois  francs  et  les  ^v^ques  qui  te  sont 
«  soumis,  et  d'exercer  par  notre  autorit^  apostoli- 
«  que  tout  le  pouToir  qu'ont  poss6d6  tes  pr6deces- 
a  seurs.  Nous  ordonnons  m6me  que  nul  mortel, 
((  en  synode  ou  dans  quelque  lieu  que  ce  soit,  ne 
«  se  permette  de  te  reprocher  ton  abdication  et 
t(  n'ose,  k  ce  sujet,  s'emporter  k  des  paroles  de  re- 
ft proche  contre  toi ;  et  qu'au  contraire,  notre  auto- 
«  rit6  partout.te  protege,  m6me  en  presence  d'une 
a  accusation  de  la  conscience.  Nous  te  confirmons 
«  et  te  conc^dons  rarchev6ch6  de  Reims  en  entier, 
((  avec  tous  les  ^v6ch^s  qui  lui  sont  soumis  et  tous 
cc  les  monast^rcs,  les  populations,  les  eglises,  les 
«  chapelles,  les  cours^  les  ch&teaux,  les  villages  et 
((  toutes  les  choses  qui  appartiennent  k  T^glise  de 
c(  Reims,  par  le  testament  inviolable  du  bienheu- 
«  reux  R^mi  ap6tre  des  Frangais :  statuant  par  le 


r 
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«  pouToir  apostolique,  sous  T  invocation  de  Dieu  et 
«  sous  la  menace  d'excommunication,  qu'il  ne  soit 
a  permis  h  cause  des  pontifes  mes  successeurs,  et  k 
tt  aucune  personne,  grande  ou  petite,  d'enfreindre 
«  le  present  privilege,  et  si  quelgu'un,  ce  qu'2t  Dieu 
a  ne  plaise,  essaie  de  violer  ce  d^cret  de  Rome, 
«  qu'il  soit  anathfeme.  » 

Gependant  le  jeune  empereur,  avec  les  conseils 
de  son  nouveau  pape  et  les  secours  du  margrave 
de  Toscane,  le  fidMe  Hugues,  ayant  retabli  I'ordre 
dans  ri^tat  remain^  visita  B^nevent,  exila  le  prince 
de  Gapoue  soup^onn^  du  meurtre  de  son  frere,  le 
rempla^a  par  un  vassal  de  son  choix,  et,  sans  doute, 
il  n'eAt  pas  tard4  h  entreprendre  quelque  chose 
contre  les  Grecs  qui,  mattres  de  la  Sicile  et  d'une 
partie  de  la  Pouille,  cherchaient  h  s'attacher  Ve- 
nise  par  des  alliances  et  des  investitures.  Mais 
Otton  fut  rappel4  en  Allemagne  par  des  pertes  qui 
lui  enlev^rent  deux  appuis  de  son  pouvoir.  En  par- 
tant  pour  lltalie  avec  ses  conseillers  les  plus  habiles 
il  avait  laiss6  lA  r6gence  k  sa  grande-tante  Matbilde, 
abbesse  de  Quedlimbourg,  mais  accoutum^e  d^s 
longtemps  aux  soins  des  affaires  publiques,  en  di- 
gne  fille  d'Otton  le  Grand.  Puissante  sur  les  es- 
prits  par  sa  vertu  s6v6re  et  sa  grande  piet^,  Ma- 
thilde  venait  de  mourir,  emportant  avec  elle  cette 
renomm6e  de  sagesse  et  de  prescience  presque  di- 
vine que  les  Germains  aimaient  k  reconnattre  et  k 
v^n6rer  dans  les  femmes.  Un  autre  soutien  de  la 
famille  imp^riale,  Adelaide,  la  veuve  de  Tempereur 
Otton,  qui  avait  gouvern^  avec  gloire  apr6s  lui, 
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n'avait  plus  souci  de  la  puissance  ni  du  monde.  Sur- 
vivant  k  Thtophanie  sa  belle-fille,  son  ardeur  pour 
le  pouvoir  semblait  s'fttre  ^teinte  avec  la  jeune  ri- 
\ale  qui  le  lui  disputait.  Dans  les  derniferes  ann^es 
de  sa  vie,  elle  voyageait  sans  cesse,  visitant  les  mo- 
nast^res  gu*elle  avait  fond^s,  r6pandant  des  aum6- 
nes  et  ne  s*occupant  de  TEmpire  que  dans  ses  prife- 
res.  Elle  etaitall6e  visiter  le  royaume  de  Bouigo- 
gne,  son  ancienne  patrie,  pour  y  remettre  la  Con- 
corde entre  les  vassaux  de  son  neveu  le  roi  Adolphe. 
De  \hj  elle  s'etait  rendue  dans  le  Valois  pour  visiter 
les  lieux  consacr6s  par  le  souvenir  de  la  legion  The- 
baine,  et  nomm^s  dans  le  moyen  Age  le  champ  des 
martyrs  d^Agaune*.  Elle  y  6tait  encore  et  priait 
dans  r^glise  d^di^e  au  grand  martyr  Maurice,  lors- 
qu'elle  refut  un  message  dltalie  *  qui  lui  annon- 
Qait,  avec  la  prise  de  Rome,  la  mort  d*un  des  6v6- 
ques  qui  avaient  passe  les  Alpes  avec  Otton,  Tevfe- 
que  de  Worms  dont  elle  v6nerait  particuliferement 
la  vertu.  Elle  en  fut  vivement  troubl6e,  et,  appelant 
un  des  siens  pour  prier  avec  elle  sur  le  prelat  d6- 
funt,  elle  s'^cria  dans  une  Amotion  qui  dec6lait  tou- 
tes  ses  pens^es :  «  Que  faut-il  faire  aussi,  6  mon 
(( Dieu,  pour  celui  qui  est  notre  seigneur  roi  et  mon 


*  Locum  Auganensium  petiit,  ubi  rupes  felicissima  ma  ty- 
rum  millia  retinet  corpora.  {Viia  Adheleidis  apud  Corrisium 
t.  Ill,  p.  78.) 

^  Cum  enim  ab  iUo  sacro  loco,  egressura,  et  secnm  staret  in 
angulo  Ecclcsias,  orationis  gratia,  quidam  nuncius  venit  ad  earn 
de  Italia,  Franconem  Wangionensem  Episcopum  nunciavit 
Romx  fuisse  defanctum.  {Ibid,) 
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a  petit-fils?  Beaucoup,  comme  je  le  crois,  p6riront 
a  en  Italic  avec  lui ;  il  perira  lui-mfime  aprfes  eux, 
a  je  le  crains,  cet  Otton,  fils  des  empereurs.  Je  res- 
(( terai  destitute  de  tout  secours  humain.  Fais,  0 
«  Dieu,  roi  des  siecles,  que  je  ne  survive  pas  pour 
a  voir  si  lugubre  perte  *.  »  De  Ik,  elle  vint  h  Lau- 
sanne pour  visiter  la  chftsse  du  martyr  Victor,  puis 
k  Geneve ;  puis,  se  souvenant  de  Cluny,  pour  r6- 
parer  I'incendie  d'un  monastfere  de  Saint-Martin 
qui  d^pendait  de  cet  ordre,  elle  prodigua  de  riches 
presents  et  elle  y  joignit,  pour  d6corer  I'autel  du 
saint,  une  moiti^  du  manteau  royal  de  son  fils  uni- 
que Otton  II,  en  chargeant  de  dire  k  TabW  :  «  Re- 
tt Qois,  pr6tre  du  Seigneur,  ces  faibles  offrandes  que 
«t  t'a  legu6es  Adelaide,  servante  des  serviteurs  de 
«  Dieu,  pecheresse  en  son  nom,  imp6ratrice  par  le 
((  don  de  Dieu.  Re(ois  une  partie  du  manteau  de 
<c  mon  fils  unique,  Otton  I'empereur,  et  demande 
a  gr&ce  pour  lui  k  J^sus-Ghrist  que  tu  as  souvent 
a  rev6tu  dans  la  personne  du  pauvre  avec  lequel 
a  tu  partageais  ta  tunique  *.  »  Peu  de  temps  apr^s, 

*  Et  quia  vit  boni  testimonii  erat,  domina  Aagasta  valde 
ilium  diligebat,  sicut  et  omnes  bonos  diligere  solita  erat.  Et 
statim  ut  ejus  obitum  audivit,  ex  familiaribus,  qui  aderant, 
unum  vocavit,  et  ut  pro  eo  domino  preces  effunderet  humiliter 
rogavit :  Quid  faciam,  Domine,  vel  quid  dicam  de  iUo  seniore 
BOfitro  et  uepote  mea  ?  Peribunt,  ut  credo,  ia  Italia  multi  cum 
eci,  peribit  post  ipsos,  ut  timeo,  beu !  mi  sera  I  August®  indolis 
Otto  :  remanebo  omni  humano  destituta  solatio.  Absit,  o  Do- 
mine ,  rex  seculorum,  ut  videam  superstes  tarn  lugubre  dispen- 
dium!  (/Md.,  p.  79.) 

*  Obsecro.cbarissime,  obsecro,  ut  ita  alloquaris  sanctissimum 
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Adelaide,  ayant  c^l^br^  avec  ses  devotions  accoutu- 
m6es  Tanniversaire  de  ce  m6me  fils  Otton  II ,  6pui- 
s^e  de  langueur,  £tait  morte  dans  Textase  d'une 
pi6t6  fervente,  le  jour  de  No6l,  qui  commen^ait  Tan 
mille  de  notre  6re, 

Ce  terme  de  Tan  mille  ^tait,  pour  les  imagina- 
tions du  moyen  ftge,  une  6poque  climat^rique  at- 
tendue  avec  tremblement.  De  nouvelles  invasions 
aggravaient  cette  terreur  dans  la  Germanie.  Olton, 
presse  d'y  pourvoir,  quitta  Rome  h  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  aleule  Adelaide  ei  repassa  les  Alpes, 
emmenant  avec  iui,  comme  conseiller  ou  plutAt 
comme  dtage,  Tarchidiacre  de  Tflglise  romaine  et 
plusieurs  des  cardinaux  et  des  nobles.  Cette  course 
du  jeune  empereur,  pour  revoir  et  rassurer  ses 
£tats,  fut  d'une  rapidity  merveilleuse.  Descendu 
des  Alpes  par  la  Bavi^re  jusqu'k  Ratisbonne  sur 
le  Danube,  il  traversa  le  Nordgan,  la  Franconie, 
le  Voigtland,  jusqu*&  Z6it,  sur  les  bords  de  TEl- 
ster,  puis,  parcourant  la  Misnie  jusqu'k  TElbe, 
et  passant  cette  frontifere,  il  s'avaupa  vers  Gnesen, 
la  capitale  de  Tancien  duch^  de  Pologne,  oil  il 
fut  conduit  avec  de  grands  honneurs  par  Boleslas 
auquel  il  avait  envoy^  de  Rome  le  titre  de  roi.  Le 
jeune  empereur  venait  Ih  pour  un  pieux  devoir, 
pour  v6nerer  les  restes  de  T^vfique  de  Gnesen, 

confessorem  meo  obsequio  :  Accipe,  sacerdos  Dei,  parva  muous- 
cula,  quae  tibi  delegavit  Adalheida,  servorum  Dei  ancilla,  ex  se 
peccatrix,  dono  Dei  imperatrix.  Accipe  unicimei  O^tonij  augusti 
cblamydis  partem,  et  ora  pro  eo  ad  ipsum,  quern  veste  divisa 
vestiBti  in  paupere  Christum.  (Ibid.) 
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Adalbert,  qui^  trois  ans  auparavant,  avail  p^ri  en 
pr6chant  Tfivangile  aux  peuples  parens  du  voisi- 
nage  et  dont  le  corps  mutile  avait  ete  rachete  par 
Boleslas.  Ottoo,  du  plus  loin  qu  il  aper{;ut  la  ville 
oil  reposaient  les  restes  d' Adalbert,  s'avan^a  nu- 
pieds,  avec  sa  suite  de  Saxons  et  de  Romains,  et, 
iDtroduit  dans  Teglise  parle  nouvel  ev6que,  il  pria 
et  pleura  longtemps  sur  la  tombe  du  martyr;  puis, 
avec  cette  sorte  d'autorit6  religieuse  que  les  rois  de 
Germanie  allaient  chercher  a  Rome,  il  changea  Te- 
\6ch6  de  Gnesen  en  archev6ch6,  a  16gitimement,  je 
I'espfere,))  dit  avec  naivete  le  chroniqueur  allemand, 
et  il  nomma  h  cet  archev6ch6  nouveau  le  fr^re  du 
martyr  Adalbert,  en  soumettant  h  sa  juridiction  les 
anciens  ev6ch6s  de  Colbert,  de  Cracovie  et  de  Bres- 
lau. 

Ensuite,  ayant  re^u  de  son  vassal  de  riches  pre- 
sents et  300  cavaliers  armes  de  cuirasses,  la  plus 
agr^able  offrande  h  ses  yeux,  il  retourna,  suivi  de 

• 

Boleslas,  vers  Magdebourg,  et  de  Ik  dans  la  ville 
de  Quedlembourg,  si6ge  de  la  royale  abbaye  ou 
Mathilde  venait  de  mourir  en  gouvernant  la  Ger- 
manie. Otton  y  cel6bra  les  fStes  de  P&ques  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  nobles  et  y  tint  un  sy- 
node  pourjugerl'ancien  favori  de  sou  pere,  Gisler- 
archevSque  de  Magdebourg,  qui,  vaincu  naguere 
dans  un  combat  contre  les  Slaves  et  accuse  de 
n'avoir  pas  su  rentrer  dans  la  ville  de  Bernbourg 
incendiee  par  eux^  avait  h  se  justifier  de  ses  defaites 
h  la  guerre  et  de  ses  envahissements  sur  Teglise 
d'Halberstadt.  Une  maladie  de  langueur  qui  frap- 
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pait  le  prelat  guerrier  servit  d'excuse  h  son  ab- 
sence, et  il  futrenvoy6  ii  la  difete  prochaine.  Otton, 
traversant  toute  la  Saxe  et  descendant  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  vint  tenir  cette  difete  dans  Aix- 
la-Chapeile,  Tancienne  cit6  de  Charlemagne.  Le 
jeune  princa  semblait  jaloux  de  se  rapprocher  de 
ce  grand  exemple,  en  m6me  temps  qu'il  cherchait 
h  renouveler  les  anciennes  coutumes  et  le  faste  des 
Gesars  de  Rome  et  de  Byzance.  Cette  affectation 
etait  jugee  diversement.  On  remarquait  qu'au  lieu 
de  la  simplicity  des  anciens  chefs  teutoniques^  fai- 
sant  asseoir  h  leur  longue  table  leurs  compagnons 
de  guerre,  le  jeune  empereur  avait  une  table  demi- 
circulaire  ou  il  prenait  place  seul  sur  un  si^ge  ele- 
ve.  En  visitant  pour  la  premiere  fois  Aix-la-Cha- 
pelle,  il  voulut  voir  les  restes  de  Charlemagne  et  fit 
creuser,  jusqu'i  ce  que  Ton  decouvrlt  le  corps  du 
prince  depose  sur  un  tr6ne  dans  son  sepulcre  et  en- 
core rev6tu  de  ses  habits  d'empereur.  Une  croix 
d'or  etait  suspendue  h  son  col ;  Otton  la  d6tacha 
avec  quelque  partie  du  vfetement  royal,  et  il  fit  ren- 
fermer  le  reste  dans  la  tombe  * ;  mais  cette  curio- 
si  t6  parut  aux  contemporains  un  sacrilege  qui  de- 
vait  attirer  la  colore  de  Dieu,  et,  en  racontant  les 
merveilles  que  le  jeune  Otton  avait  entrevues  dans 
la  tombe  du  grand  empereur  Charles,  on  publia  que 
Charles  lui  etait  ensuite  apparu  et  lui  avait  predit 

'  Grucem  auream,  quae  id  coUo  ejus  pependit,  cum  vesli- 
mentorum  parte  adhuc  impulribilium  sumens  castera  cum  ve- 
neratione  magna  reposuit.  (Ditmar.,  Episc.  chron,,  lib.  iv, 
p.  440 
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une  mort  prochaine.  Gette  fin  prematur^e,  Otton 
eut  encore  le  temps  d'aller  la  chercher  dans  lltalle 
dejk  si  fatale  k  son  pere.  Reparti  d'Aix-la-Ghapelle, 
par  le  midi  de  TAIlemagne  et  les  Alpes  rh^tiennes, 
il  fut  de  retour  dans  la  mdme  annee  pour  y  c61e- 
brer  lesffites  de  No^I,  ramenant  avec  lui  les  nobles 
remains  auxquels  il  avait,  en  quelques  mois,  mon- 
tr6  les  sauvages  for6ts  de  la  Pologne  et  les  villes  d6- 
ja  florissantes  des  bords  du  Rhin.  A  son  arriv6e,  le 
pape  Sylvestre  II  tint  un  synode  ou  T^vfique  d*Hil- 
desheim,  Bernward,  Tancien  gouverneur  d' Otton, 
qui,  cette  fois,  I'avait^suivi,  fit  condamner  les  en- 
vahissements  qiravait  entrepris,  sur  son  diocese, 
Willeghise,  archevfique  de  Mayence  et  principal 
conseiller  du  roi. 

Pendant  que  Rome  retentissait  ainsi  des  proems 
eccl^siastiques  de  ses  maitres,  les  rebellions  indi- 
genes qu'avait  si  souvent  ensanglant^es  la  presence 
des  AUemands  n'^taient  pas  ^teintes.  Jamais  aucun 
empereur,  dit  une  chronique  en  parlant  d'Otton, 
n'etait  sorti  de  Rome  et  rentre  dans  Rome  avec 
plus  de  gloire.  Cette  gloire  ne  le  mit  pas  h  I'abri. 
La  ville  de  Tibur  *,  rede  venue  comme  au  temps  du 

*  Le  grand  vassal  le  plus  lidele  a  OUon  dans  Tltalie  meri- 
dionale  etait  Hugues,  marquis  de  Toscaoe,  et  petit-fils  dc 
Hugues,  roi  dltalie  avant  Bereuger.  Son  pere ,  a  ravenement 
d'Otlpn,  avait  ete  suspect  aux  yainqueurs  et  longtemps  banni 
de  ritalie.  Le  fils,  eleve  sous  la  conquSte ,  leur  inspira  plus  de 
confiance,  et  Otton  II  le  fit  margrave  de  Toscane,  puissant  fief 
auquel  Tbeophanie  ajouta  le  duche  de  Spolcte  et  le  titre  de  due 
de  Rome,  qui  semble  avoir  ete  nominal  pendant  la  duree  du 
pouvoir  de  Grescens.  Hugues,  sans  jamais  s'dtre  soulevi  contre 
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roi  Ancus  ou  des  premiers  consuls,  una  puissance 
presque  ind^pendante  et  rivale  de  la  \ille  de  Rome, 
dont,  parfois,  elle  interceptait  les  phages  et  infes- 
tait  les  campagnes,  se  r^volta  la  premiere.  Assi6g^e 
par  les  troupes  allemandes  grossies,  sans  doute, 
desmilices  romaines,  elle  se  d^fendit  avec  une  vi- 
gueur  qui  donnait  exemple  k  Tltalie.  Mais  le  pape 
Sylvestre  II,  s'etant  presente  comme  m^iateur  et 
ayant  pen6tr6  jusqu*au  milieu  du  peuple,  leur  per- 
suada  de  se  soumettre.  Les  principaux  habitants, 
v6tus  seulement  jusqu'kla  ceinture,  une  ^pee  nue 
dans  la  main  droite,  un  fouet  dans  la  main  gauche, 
viennent  d'eux-mdmes  jusqu'&  la  tente  de  FEmpe- 
reur,  se  soumettent  ii  lui,  pour  6tre  mis  h  mort  ou 
frappes  de  verges,  et  lui  promettent  obdissance  tant 
qu'ils  vivraient.  Otton    les  reput  h  merci,   sans 

les  maitres  etrangera  dout  il  avait  toqu  rinvestiture,  se  rendit 
cher  aux  lUliens.  Dans  ce  teipps  ou  les  chefs  militaiKs  des  prcH 
viDces  et  meme  les  evdques  etaient  si  souveot  exacteurs  et 
cruels,  il  ne  se  servit  de  sa  puissance  que  pour  le  bien  da  peuple 
qu*il  cherchait  incessamment  a  soulager.  En  parcourant  sa  prln- 
cipaute,  souvent  il  renvoyait  son  cortege  d^bommes  d*armes, 
et  seul,  inconnu,  il  s*en  allait  questionner,  dans  les  campagnes, 
les  laboureurs  et  les  bergers,  leur  disant :  n  Que  pense-t-on  du 
margrave  de  cette  terre?  Cst-il  dur  et  mechaut?  N^opprime- 
t-il  pas  les  pauvres,  ne  ruine-t-il  pas  le  pays?  »—  «  Non !  non! 
repondaient  ces  pauvres  gens,  plus  heureux  qu*on  ne  Telait 
dans  le  resle  de  rUalie;  vous  parlez  a  faux,  il  n'y  a  nulle  part 
si  hon  seigneur. »  Et  ils  lui  soubaitaient  longue  vie  pour  le  bien 
des  pauvres.  Ces  vobux  populaires  rejouissaient  le  oceur  du  mar- 
grave, et  il  avait  coutume  de  dire,  par  une  expressio9  devenue 
proverbiale  :  «  Je  veux  vivre  en  si  bonne  intelligence  et  dou- 
«  ceur  avec  les  paysans  que  ce  qui  tombe  du  manger  de  mon 
K  cheval  serve  a  engraisser  leurs  pores.  » 
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abattre  leurs  murs,  ni  d^trulre  leurs  privileges. 
Gette  moderation  paralt  avoir  irril^  les  Romains  qui 
regardaient  Tibur  comme  une  d^pendance  du  du- 
che  de  Home.  Un  soul^vement  6clata  aussitdt  dans 
Rome;  on  en  ferma  les  portes;  et  plusieurs  parti- 
sans de  TEmpereur  furent  massacres.  Lui-m£me  fut 
assailli  dans  le  palais  qu*il  occupait  hors  des  murs 
de  Rome  par  une  precaution  si  souvent  justifi^e. 
Dans  la  surprise  de  cette  attaque,  r6v6que  Bern- 
ward  par  utlui-m6me,au  premier  rang,  pour  d6- 
fendre  Tempereur,  avec  la  sainte  lance  conserv^e 
depuis  longtemps  en  AUemagne  et  qu'il  agitait ' 
d'une  manifere  terrible.  Le  jeune  empereur,  d'un 
creneau  de  son  palais,  s'adressa,  dit-on,  aux  Ro- 
mains, leur  reprochant  que,  pour  eux,  il  avait  quitt6 
sa  patrie  et  ses  proches,  rejete  les  Saxons  et  les  au- 
tres  Allemands,  son  propre  sang  k  lui-m6me.  a  Je 
cc  Yous  ai  conduits,  leur  dit-il,  jusqu'aux  lieux  les 
<t  plus  eioign^s  de  votre  empire,  oh  vos  p&res,  lors- 
a  qu%  commandaient  au  monde,  ne  mirent  ja- 
«  mais  le  pied.  Je  vous  ai  adopt^s  de  preference  h 
« tons;  et,  par  la,  j'ai  excite  la  haine  de  tons  centre 
«  moi.  Et,  pour  prix  de  toutes  ces  choses,  vous 
«  m'avez  tue  mes  amis,  vous  m'avez  repousse  *.  » 


'  Advereus  hostem  certamen  instruunt,  ipso  antistite  cum 
8aDct&  basU  terribiliter  fulminante.  (Tangmar,  Vifa  Bernwardi 
in  IMnitU  Script,  rer,  Brunswic,  1. 1.) 

'  Amore  vestro  meos  Saxones  et  cuoctos  Theoticos  saDguinem 
meum  projeci,  vo6  in  remotas  partes  impeni  veslri  adduxi, 
quo  patres  vestri,  cum  orbem  ditioue  premerent,  uunqu^m 
pedem  poaueruut Vos  Alios  adoptavi,  vos  cunctis  pnetuli. 
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Ges  paroles  singuli^res  sembleroDt  peut-6tre  inven- 
t^es  par  un  chroniqueur  lettr^  qui  se  complalt  dans 
rillusion  que  Tempire  romain  durait  toujours; 
mais  c'est  un  t^moin  du  combat  qui  les  cite ;  et  11 
faut  se  souvenir  que  le  jeuue  Otton  croyait  en  quel- 
que  sorte  h  la  fiction  qu'elles  expriment,  et  qu'il  y 
croyait  jusqu'i  blesser  Torgueil  des  siens  par  Fa- 
doption  de  moBurs  etrangferes.  On  ne  pent  affirmer, 
du  reste,  quel  fut  Teffet  de  la  resistance  et  des  pa- 
roles d'Otton.  Au  rapport  du  m6me  t^moin,  zil6 
peut-6tre  pour  I'honneur  du  prince ,  les  Romains 
repentants  se  soumirent  et  livr^rent  eux-m6mes  h 
Tempereur  deux  de  leurs  chefs  maltrait^s  et  k  demi 
morts.  Mais,  selon  d'autres  recits,  Otton  ne  fut  d6- 
livre  des  assaillants  que  par  le  secours  du  margrave 
Hugues  el  de  Henri,  due  de  Bavifere,  qu'on  verra 
lui  succederplus  tard.  Ce  qui  pent  rendre  cette  is- 
sue plus  vraisemblable,  c'est  qu'Otton  s'eloigna  de 
Rome  avec  le  pape  et  fixa  son  sejour  dans  le  ducb^ 
de  Spol^te  oii  la  domination  allemande  etait  soli- 
dement  affermie.  Mais  la  mort  du  margrave  Hu- 
gues lui  enleva  presque  aussitdt  son  plus  fiddle  ap- 
pui,  etle  jeune  prince  lui-m6me  se  sentit  languir 
et  mourir. 

Depuis  son  premier  s6jour  en  Italie,  reprenant 
les  desseins  de  son  pdre  et  de  son  aleul,  il  avait  fait 
demanderi  Constantinople  la  main  d'une  princesse 

Caussa  vestri,  dura  ros  omnibus  praBposui,  universorum  in  me 
invidiam  commovi  et  odium.  Et  nunc  pro  omnibus  his  patrem 
vestrum  objecistis,  familiares  meos  crudeli  morte  interemistisj 
me  exclusistis.  (Vita  Bemwardi,  etc.,  1. 1.) 
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grecque,  la  ni^ce  des  empereurs  Basile  et  Gonstan- 
tin,  qui  regnaient  alors.  U  renouvela  cette  ambas- 
sade  avec  plus  de.pompe,  en  la  confiant  a  Tarche- 
Y6que  de  Milan.  Mais  la  r^ponse  arriva  trop  tard ; 
soil  qu'il  f&t  n^  faible,  soit  que  la  jouissance  pre- 
coca  de  TEmpire  eti  consume  ses  forces,  il  tomba 
dans  une  langueur  mortelle.   Les  contemporains 
Tattribuerent  h  un  poison  que  la  \euvede  Crescens, 
apres  avoir  c&d6  h  son  caprice,  lui  avail  donno  par 
vengeance,  disent-ils.  Mais  il  parut,  dans  les  der- 
niers  temps  de  sa  vie,  fatigu^  surtout  par  les  ri- 
gueurs  de  la  penitence.  II  avail  annonc6,  en  visi- 
tant un  saint  ermile  de  Ravennes,  qu'il  voulail 
quitter  TEmpire  pour  le  clollre ;  el,  retire  dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie  au  ch&teau  de  Palerne, 
^r^s  Spol^te,  il  ne  prenait  plus,  dans  les  acles 
publics,  d'aulre  litre  que  celui  de  serviteur  des 
apdtres,  aussi  humble  prfes  de  sa  fin  qu'il  avail  eu 
d'ardeur  et  de  flert^  en  recevant  TEmpire. 

Sa  mort,  survenue  dans  la  vingt-deuxi^me  ann^e 
de  son  ftge,  fit  Sclaler  les  haines  profondes  que  la 
domination  allemande  avail  jetees  au  coeur  des 
Italiens,  el  que  ni  le  temps  ni  le  succ^s  n'avaient  pu 
detruire.  Les  principaux  chefs  allemands,  t^moins 
de  cette  mort  dont  ils  pr^voyaienl  Tefiel  sur  les  es- 
prils,  lacachferent  quelque  temps,  jusqu'i  ce  qu'ils 
eussent  pu  r^unir  le  plus  grand  nombre  de  troupes 
allemandes  dispers6es  dans  les  provinces  voisines ; 
puis  ils  se  mirenl  en  marche  pour  emporter  le 
corps  de  leur  roi  hors  de  cette  Ilalie  si  fatale  ii  sa 
race.  Assaillis  duranl  cette  retraite  par  des  milices 
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de  Rome  et  d'autres  Italiens  soulev6s  sur  leur  pas- 
sage, ils  eurent  kcombattre  presgue  sans  cesse  pen- 
dant sept  jours,  et  ne  furent  d^livres  qu*en  appro- 
chant  de  V^rone,  oh  commandait  le  margrave 
Otton. 


DEPUIS   LA  MORT  D*0TT0N   m   JUSQu'a   GR£gOIAE   VU. 

Sans  doute,  dans  ces  morts  rapides  des  deux 
Olton,  dans  celle  du  dernier  surtout.moissonn^  si 
jeune  et  sans  h^ritier,  il  y  avait  quelque  chose  qui 
semblait  venu  de  Dieu  pour  relever  le  courage  des 
indigenes  et  leur  dire  que  la  domination  des 
hommes  du  Nord  touchait  k  son  terme,  et  qu'un 
dernier  effort  allait  pour  jamais  la  briser.  Les  AUe- 
mands  eux-m6mes  semblaient  frapp^s  de  cette  id^e. 
Les  Otton,  quoiqu'ils  aient  eu  comme  Charlema- 
gne le  goiit  de  la  gloire  et  des  Vts,  n'avaient  pas 
eu  comme  lui  ce  g^nie  qui  fonde ;  la  vie,  d'ailleurs, 
leur  avait  manqu6,  et  leurs  regnes  successifs  n6 
pouvaient  ^galer  la  puissanteunitt^  de  ce  long  regne 
de  Charlemagne.  lis  n'avaient  su  ni  affranchir 
TEglise  romaine  en  se  I'attachant,  ni  6tablir  prfes 
d*elle  une  £ouverainet6  puissantequi  d^pendltd'eux. 
Le  royaume  d'ltalie  parut,  a  la  mort  d'Otton  III, 
redevenu  libre  et  d(5tach6  de  TAllemagne.  Sans 
attendre  ce  qui  se  ferait  k  Aix-la-Chapelle  ou 
Mayence,  et  pendant  que  le  conseil  du  jeune  empe- 
reur  cheminait  vers  les  Alpes,  les  6v6ques  el  les 
grands  vassaux  de  Lombardie  r(§unis  k  Pavie  en  di^te 
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nationale  comme  sous  Otton  II,  mais  sans  le  due 
de  Carinthie,  margrave  de  V6rone,  etsans  aucun 
seigneur  d'au-delk  des  Alpes,  ^lurent  roi  d'ltalie 
Ardouin,  marquis  d'lvr^e,  Pi^montais  d'origine,  et 
il  fut  aussiidt  sacr6  par  Gui,  ^vfique  de  Pavie,  vingt- 
quatre  jours  apr^s  la  mort  d'Otton. 

Gependant  les  restes  du  jeune  empereur,  ra- 
menes  par  ses  fidMes  hommes  d'armes,  tracer- 
saient  la  Baviere  oh  le  due  Henri,  entour6  des  ^ir6- 
ques  et  des  comtes,  se  pr^senta  pour  recevoir  le 
corps  de  son  seigneur  et  de  son  cousin  et  prodigua 
les  secours  h  la  petite  arm^e  allemande  fatigu^e 
d'une  course  si  longue.  Lui-m6me  conduisit  le 
corps  jusqu' it  Augsbourg,  oil  les  entrailles  du  prince 
furent  religieusement  depos^es  dans  la  basilique 
de  Saint-Afre;  puis  il  laissa  le  cortege,  portant  le 
reste  du  corps,  s'acheminer  vers  Aix-la-Ghapelle. 
Mais,  en  comblant  de  presents  les  seigneurs  reye- 
nus  d'ltalie  avec  le  cercueil  du  prince,  il  se  fit  livrer 
par  eux  les  ornements  de  T  Empire  qu'Otton  mou- 
rant  avait  laiss^s  k  H^ribert ,  archev6que  de  Go- 
logne,  et  il  courut  en  Saxe  pour  se  faire  61ire  dans 
I'assembl^e  du  duche.  Le  sang  des  Otton  parlait 
en  sa  faveur,  les  secours  mfimes  du  dernier  Empe- 
reur  appuy^rent  Telection  de  Henri  dans  une  as- 
sembl6e  qui  se  tint  k  Werla  dans  le  nord  de  la 
Saxe,  et  od  s'^tait  rendu  le  margrave  de  Misnie 
Eckart,  que  ses  frequents  combats  centre  les  na- 
tions slaves  signalaient  comme  le  plus  brave  entre 
les  chefs  de  la  confi^deration  germanique.  Mais 
Eckart  n'6tait  pas  due,  et  quoiqu'il  eftt  vaincu  et  re- 
I.  i5 
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duit  au  yasselage  les  dues  de  Boh6me  et  de  Pologne, 
son  ambition  semblait  grande  de  youloir  £tre  roi. 
Dans  une  premi&re  assembl6e  de  seigneurs  saxoas 
qui  s'^tait  form^e  d'abord  sous  la  presidence  de 
rarchevdque  de  Magdebourg,  Eckard  ayant  dit  imp6- 
tueusement  au  margrave  Lotta  qui  pressait  Tarche  • 
vfique  de  ne  rien  dteider  avant  la  di^te  de  Werla : 
((  Comte,  pourquoi  m'es-tu  contraire?  »  L'autre  lui 
avail  repondu  t  a  Et  toi,  comte,  nevois-tu  pas  qu'il 
manque  une  quatrieme  roue  &ton  char?  »  Repousse 
k  Werla  par  le  mfime  motif  et  par  I'influence  des 
soBurs  d'Otton,  le  margrave,  en  se  retirant  plein  de 
colore  avec  le  due  Bernard^  enleva  par  derision  le 
dtner  des  princesses  et  courut  aiileurs  exciter  les 
esprits.  Mais,  non  loin  de  Nord^me^  oil  il  avail  reQu 
rhospitalil^  dans  la  maison  du  margrave,  il  fut 
assassine  de  null  par  les  fils  de  ce  seigneur  qui  s'at- 
tach^rent  h  sa  poursuite  pour  venger,  dit -on,  sur 
sa  vie  TafTront  fait  aux  princesses.  Tandis  que  cette 
mort  dtait  un  rempart  au  royaume  sur  sa  fronti^re 
du  Nord^  un  autre  candidal  au  trdne  s'^levait  dans 
TAUemagne  du  Midi.  Hermann,  due  de  Souabe  et 
d*Alsace,  proclam^  roi  par  les  seigneurs  assembles 
k  Aix-la-Ghapelle,  s'avauQail  avec  une  aim^e  pour 
fermer  k  Henri  le  passage  du  Rhin  prte  de  Worms. 
Mais  Henri,  ayant  paru  replier  ses  forces,  passe  le 
fleuve  sur  un  autre  point,  arrive  k  Mayence  et  s*y 
fait  sacrer  roi  par  I'archevfique  Willeghise.  Aprfes 
son  couronnement,  Henri  n'avail  encore  pour  lui 
que  les  voeux  des  deux  provinces,  la  Baviere  et  la 
Saxe,  Mayence  et  quelques  viUes  dans  les  £tats 
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diftmes  de  son  comp^titeiir.  Mais,  tandis  que  le  due 
Hermann  assiegeait  Strasbourg  et  Brissac  qui  s*6- 
taient  declarees  pour  Henri,  le  nouveau  roi,  traver- 
sant  r  Alsace  ravag^e,  sefaisait  reconnattre  en  Fran- 
conie  et  en  Thuringe,  allait  dans  la  Saxe  faire 
consacrer  de  nouveau  son  Election  dans  une  di^te 
solennelleJi  Mersbourg,  o{i,  devant  rarcHevfique,  le 
due  et  les  margraves  de  la  provinee,  y  compris  le 
fier  Lotta,  il  jura  de  n'enfreindre  en  rien  les  lois 
des  Saxons  et  de  les  gouverner  avec  douceur ;  puis 
de  Ik,  se  rendant  k  Duisbourg,  il  s'y  fait  elire  aussi 
par  les  £tats  de  Lorraine  en  leur  faisant  la  m6me 
promesse  de  maintenir  leurs  droits,  et  ensuite  il 
vient  avec  eux  en  grand  appareil  k  Aix-la-Ghapelle, 
o{i  il  fut  assis  sur  le  tr6ne  de  Charlemagne  et  pro- 
clam6  roi  des  £tats  teutoniques,  sept  mois  aprte  le 
jour  otl  ritalie  delivr^e  de  I'Allemagne  s'^tait  donn^ 
dans  Yerone  un  roi  de  sa  nation.  £lu  ainsi  sans 
di^te  gen^rale  par  les  votes  successifs  de  cinq  £tats 
germaniques,  Henri  avait  encore  iobtenir  les  suf- 
frages ou  la  soumission  de  la  Souabe>  le  duch^ 
m£me  de  son  competiteur ;  Hermann  c(§da  et  vint 
dans  Francfort  reconnattre  le  nouveau  roi,  quel« 
ques  mois  avant  de  mourir  lui-m6me  de  honte  et  de 
chagriki. 

Pendant  les  lenteurs  et  les  troubles  de  cette 
Election,  Henri  n'avait  pas  n^gligd  Tltalie,  et  le 
due  de  Garinthie,  Otton,  avait,  par  ses  ordres^ 
essaye  d'y  rentrer  pour  se  r^unir  aux  ennemis  du 
nouveau  roi ;  car  les  Saxons  n'avaient  pas  si  long^ 
temps  doming  la  haute  Italic^  autrefois  conquise 
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par  les  Lombards,  sans  que  ces  deux  races  de  m^me 
origine  D*eussent  laisse  de  nombreux  appuis  de  la 
couqu^te  allemande.  Le  haut  clerg^  surtout,  Ar- 
nulphe,  archevSque  de  Milan ,  revenu  de  son  inutile 
ambassade  k  Constantinople,  Fr^d^ric,  archevdque 
de  Ravennes,  Teuson,  ^v6que  de  V^rone,  quelques 
pr^lats  mfime  d'abord  favorables  au  roi.  Qui,  ^v6- 
que  de  Pavie,  Sigefrid,  ^v6que  de  Plaisance,  Lan- 
dulfe,  6v6que  de  Brescia,  01d6ric,  ^vfique  de  Cr6- 
mone,  tous  les  Allemandsde  nom  et  de  coBur  6taient 
pr6t6  de  combattre  ou  d'abandonner  Ardouin.  Mais 
Ardouin  I'avait  pr^venu,  et,  maltre  du  cours  de 
TAdige,  il  attendit  Otton  dans  les  plaines  de  V6- 
rone,  et,  tombant  ayec  des  troupes  sup^rieures  en 
nombre  sur  rarm^e  allemande  du  margrave,  il  la 
vainquit  et  la  mit  en  fuite.  Gette  d^faite  ecartait 
pour  un  temps  de  Tltalie  la  conquSte  allemande. 
Un  autre  appui  vint  &  lui  manquer.  Le  pape  Syl- 
vestre  II,  sorti  de  Rome  avec  Otton  et  reste  prfes  de 
lui  k  sa  derni^re  heure,  n'^tait  pas  rentr^,  selon 
toute  apparence,  dans  cette  ville  soulev^e  contre  la 
puissance  et  contre  la  memoire  du  jeune  empereur. 
Soit  qu  il  Mt  demeur6  dans  la  Toscane  ou  qu'il  efit 
suivi  la  retraite  des  troupes  allemandes  en  Lombar- 
die,  ses  jours  sepr^cipit^rentpromptement,  etilne 
surv6cut  que  d'un  an  k  TEmpereur  son  el6ve. 

Pendant  ce  court  pontificat,  dont  la  fin  f ut  si  trou" 
bl6e,  Gerbert  n'avait  pas  neglige  ses  Etudes  ch^ries, 
celles  m6me  qui,  dans  Tesprit  du  temps,  semblaient 
le  plus  etrang^res  aux  meditations  du  successeur  de 
saint  Pierre.  Le  petit  nombre  d'hommes  qui  ^tu- 
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diaient  alors  quelques  ^l^ments  de  sciences  mathd- 

matiques  le  consultaient  et  recevaient  ses  r^pon- 

ses.   Nous  ayons  encore  une  lettre  adress^e  au 

seigneur  Sylvestre,  souverain  pontife  et  grand  phi- 

losophe,  dans  laquelle  Adelbold,  qui  prend  le  litre 

d'homme  d'^tudes,  lui  demande  une  explication 

sur  le  rapport  du  diam^tre  d'une  sphere  h  sa  cir- 

conf^rence.  Aprte  quelques  raisonnements  :  «  Si 

<c  dans  tout  cela  je  me  trompe,  ^crit-il,  je  vous  prie 

cr  de  me  ramener  dans  la  voie  de  la  y^rit6;  si  j'y 

((  suis  d6j&,  je  vous  prie^  au  milieu  des  t^n^bres 

«  qui  m*y  font  chanceler  encore,  d'eclairer  cette 

«  voie  par  la  lumi^re  de  votre  approbation.  »  G'^- 

tait,  sans  doute,  la  premiere  fois  qu'un  pape  6tait 

ainsi  invoqu6  comme  juge  de  la  v^rit^  scientifique. 

La  solution  du  pape  sur  ce  facile  probltoe  ne  s'est 

pas  conserv^e ;  mais  une  autre  lettre  de  Gerbert  & 

Adelbold  a  pour  objet  de  donner  la  cause  de  TinS- 

galite  des  aires  dans  le  triangle  equilateral.  Ges 

premiers  efforts  pour  ranimer  le  goAt  et  retrouver 

les  elements  d'une  science  sublime  nous  expliquent 

les  fables  des  contemporains  sur  Gerbert.  Dans  un 

traite  de  g^ometrie  qu'il  a  fait  en  recommandant 

Tutilite  de  cette  science  h  tons  les  amateurs  de  la 

sagesse,  il  dit  qu'elle  est  merveilleuse  pour  exercer 

les  forces  de  I'&me  et  de  Tintelligence  et  pleine  de 

speculations  profondes  qui  font  comprendre,  admi  - 

rer,  cel^brer,  dans  les  merveilles  de  la  nature,  la 

puissance  et  Tineffable  sagesse  du  Greateur,  qui  a 

tout  dispose  avecnombre,  poids  et  mesure.  Mais  les 

problimes,  d'ailleurs  fort  simples,  que  contient  cet 
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opuscule,  lesproc^d^s  pour  mesurer,  d'apr^s  Tom* 
br0,  la  hauteqr  d'une  tour,  pour  calculer  la  profon- 
deur  d'uD  puits,  T^tendue  d'un  champ,  le  nombre 
deQ  grains  dans  un  monceau  de  bl6,  semblaient 
aux  contemporains  des  inventions  magigues,  et,  de 
cette  id^e  m61§e  k  la  mort  soudaine  et  obscure  de 
Gerbert,  se  forma  cette  tradition  vague  que  Gerbert 
^vait  un  d^oion  par  leguel  il  op^rait  de  merveilleux 
prestiges.  Le  p^rti  oppose  aux  empereurs  redit  d*a« 
bord  cette  fable,  et,  plus  tard,  nous  la  retrouvons 
dans  un  partisan  m£me  de  TEmpire  qui  fi^t  remon- 
ter  h  Gerbert  une  ecole  de  magiciens  livr6s  aux 
demons,  parmi  lesquels  il  pla<;ait  Gr6goire  VII. 
L'%lise  de  Rotne,  cependant,  s'honora  de  Gerbert 
et  ne  lui  a  point  donn6  ce  nom  d'antipape,  dont 
elle  a  squvent  fl^tri  les  pontifes  qui  lui  itaient  im- 
poses par  Tempire.  Six  ans  apr^s  sa  mort,  un  de 
ses  successeurs,  Sergius,  lui  consacra  dans  la  basl- 
lique  de  Latran  un  tombeau  oti  repose  encore  cet 
ancien  adversaire  de  Rome.  L'^pitaphe,  en  rappe- 
lant  la  cel^brit^  de  Gerbert  et  son  ^i6vation  sur  les 
sieges  de  Reiais»  de  Ravennes,  et  enfin  de  Rome, 
disait  que  le  souverain  pontificat  lui  fut  donn6  par 
le  G^sar  Qtton  III  auquel  il  avait  trop  plu  par  sa 
fid^lit^'. 

Apr^s  lui,  deux  pontifes,  Remains  de  naissance, 
se  succ6d^r^nt  ea  pen  de  temps,  et  Rome  se  crut 
rentr^^  dans  le  droit  d'^lire  son  chef.  Mais  ce  droit 


^  Gui  nimiuin  placait  sociaU  mente  fidelis,  obtulit  hoc  Cssar 
teriius  Otio  sibi. 
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d^pendait  du  sort  de  la  haute  Italie  sur  laquelle  se 
formait  un  nouvel  orage.  Henri,  recoDOu  roi  et  d£- 
livr^  de  ses  concurrents  en  AUemagne,  avait  k  r^ 
parer  la  d^faite  du  margrave  Otton  et  h  reprendre 
]a  couronne  d'ltalie.  Les  griefs  commengaient  h 
nattre  contre  le  marquis  dlvr^e  devenu  roi,  et  le 
pouvoir  absent  6tait  regrett^»  au  moins  par  quel- 
ques  grands  qu'un  petit  souverain  de  leur  nation 
ne  pouvait  satisfaire  et  qui  esp^raient  davantage 
d'un  roi  de*6ermanie.  De  ce  nombre  ^tait  T^dald, 
seigneur  du  ch&teau  de  Ganosse  et  son  fils  le  mar- 
quis Boniface.  D'autres  grands  vassaux  d'Ardouin 
entraient  dans  le  complot  que  Tarchevfique  Arnul- 
phe  excitait  de  tout  son  pouvoir. 

D^s  la  seconde  ann^e  de  son  r^gne,  Henri,  prte 
duquel  s'etait  r^fugi^  T^vfique  de  V6rone  et  qui 
avait  re(!u  les  messages  et  les  offres  de  TarchevAque 
Amulphe  et  du  margrave  Tedald,  marcha  sur  Fltalie 
par  la  route  de  Trente,  avec  une  arm^e  nombreuse 
de  Lorrains,  de  Franconiens  et  de  Souabes.  Mais, 
de  ce  c6te,  les  gorges  des  montagnes  en  avant  de 
r Adige  etaient  fortement  gard^es.  Henri,  se  portant 
quelques  lieues  plus  loin,  v6rs  la  Garinthie  dont  il 
fit  occuper  les  hauteurs  par  les  habitants,  passa  par 
des  routes  difficiles,  mais  pen  d^fendues,  et,  avec 
r61ite  de  son  arm^e,  arriva  brusquement  sur  la 
Brenta.  Lk,  il  s'arrfita  pour  c^l^brer  pieusement  la 
semaine  sainte,  ne  voulant  pas,  dit-il,  verser  le 
sang  des  homines  dans  les  jours  oil  le  Cr^ateur 
avait  souffert  pour  eux.  La  plupart  des  ^v6ques  de 
cette  fronti^re  iianX  alors  en  fuite  ou  r^unis  prto  de 
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Henri,  scs  tentes  devinrent  le  lieu  oh  les  f£tes  de 
P&ques  se  c61^br6rent  avec  le  plus  de  pompe  at  de 
r^gularite.  L*archev6que  de  Cologne  donna  la  com- 
munion, et  Henri,  ayant  fait  publier  son  ban  royal 
pour  d^fendre  sous  peine  de  mort  de  s'ecarter  du 
drapeau,  passa  la  Brenta  sans  obstacle  et  s'arrftta 
de  nouveau  pour  attendre  les  defections  de  Tenne- 
mi.  L*arm6e  d'Ardouin,  en  effet,  divisee  par  les 
haines  des  chefs,  se  dispersa  sans  combattre,  et  lui- 
m^me,  se  voyant  trahi  et  ne  pouvant  compter  que 
sur  les  garnisons  de  quelques  forteresses,  se  retira 
sans  combattre  dans  son  fief  de  Pi^mont.  Henri  en- 
tra  vainqueur  dans  Verone  oti  le  margrave  Tedald 
et  d'autres  seigneurs  vinrent  se  r6unir  k  lui.  A  Ber- 
gamo, il  re{;ut  la  foi  et  les  serments  de  rarchev6que 
de  Milan,  et,  toujours  sans  combattre,  il  arriva  dans 
Pavie  oil  il  f ut  couronne  par  les  evdques  et  les  grands 
aux  applaudissements  de  la  foule  qui  remplissait 
r^glise.  Mais,  au  dehors  de  T^glise,  la  haine  de  T^- 
tranger,  Tindignation  de  cette  facile  conqu6te*,  le 
souvenir  dela  defaite  du  margrave  Otton,  enfilam- 
maient  les  esprits ;  Tivresse  s'y  m6lait  dans  le  d^- 
sordre  d'une  f6te.  Lorsque  le  roi  fut  rentr^  avec  sa 
cour  dans  son  palais,  hors  des  murs  de  la  ville,  une 
sedition  violente  eclata  dans  Pavie,  le  peuple  arme 
de  pierres  et  de  lances  se  porta  sur  le  palais  pour  en 
briser  les  portes,  tandis  que  le  plus  grand  nombre 
des  cavaliers  germaiqs  ^talent  encore  disperses  par 
la  ville  ou  cantonn^s  avec  leurs  chevaux  dans  les 
chateaux  du  voisinage.  Le  desordre  fut  grand,  Tat- 
.  taque  terrible,  un  frfere  mftme  de  la  reine  y  fut 
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bless^^etle  roi,  au  milieu  de  ses  ev6ques  et  de 
quelques  chevaliers,  eAt  vu  son  palais  forc6  dans  la 
nuit,  sans  la  resistance  d6sesp6ree  de  ceux  qu*il 
avait  prds  de  iui  et  sans  la  prompte  diversion  de 
ses  troupes  accourues  de  toutes  parts  pour  d^fendre 
le  palais  et  attaquer  la  vilie.  Au  point  du  jour,  re-* 
pouss^s  dans  leurs  murs,  les  habitants  y  sont  pour- 
suivis  et  s'y  d^fendent  encore :  mais,  accabl^s  de 
traits  lances  du  haut  des  toits,  les  soldats  mettent 
le  feu  aux  maisons,  Tincendie  d^vore  la  ville  au  mi- 
lieu du  meurtre  et  du  pillage.  Pavie  est  en  partie 
d^truite,  et  le  roi,  qui  avait  fait  inutilement  quel- 
ques efforts  pour  arr6ter  la  devastation,  s'^loigne 
de  ces  ruines  fumantes  et  va  dans  une  forteresse  du 
voisinage  attendre  les  soumissions  arrach^es  par  la 
terreur  de  cet  exemple.  11  n'en  profita  pas  cepen- 
dant  pour  s'avancer  alors  en  Italie ;  il  visita  seule- 
ment  Milan  dont  il  aimait  la  liberty  de  langage  et 
la  douceur  des  moeurs,  suivant  la  remarque  singu- 
lifere  d'une  chronique  allemande,  et,  laissant  le 
reste  du  peuple  de  Pavie  au  milieu  des  debris  de 
la  ville  en  cendres,  il  c^l^bra  pieusement  la  Pen- 
tecdte  k  Gr^mone  et  reprit  le  chemin  de  TAUema- 
gne  par  le  mont  Genis,  traversant  TAlsace  et  la 
Souabe  pour  ^e  rendre  en  Saxe  et  de  1&  faire  la 
guerre  aux  tribus  slaves  de  la  Pologne  et  de  la  Bo- 
hfime.  L'expedition,  oti  prenaient  part  les  milices 
des  Francs  orientaux,  6tait  fix6e  au  milieu  d'aoftt, 
apris  la  moisson.  Tandis  que  Henri  s*engageait 
dans  celte  guerre,  son  comp^titeur  en  Lombardie 
etait  d6jk  rappel6  par  les  malheureux  habitants  de 
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Pavie«  et  la  haine  qu'avaient  excit^e  ies  cruaut^ 
des  Germains  lui  rendait  de  nouveaux  partisans. 
Ardouin  ne  put  'rebver  enti&rement  Ies  ruines  de 
Pavie^  mais  il  y  r^naet  maintint  son  pouvoir  dans 
une  partie  de  la  haute  Italie,  tandis  que  Milan, 
Plaisance,  Crtmone,  Cdmey  enfin  toutes  Ies  villes 
dont  Ies  ^v^ques  ^talent  d^vou^s  k  Henri,  continue- 
rent  it  reconnattre  sa  sou\erainet6.  Mais  eUes  pro- 
fitaient  A6}k  de  son  absence  pour  accrottre  Ies  liber- 
t^s  municipales  qui  fondftrent  Ies  r^publiques  lorn- 
bardes  du  moyen  Age.  Le  reste  de  Tltalie  ne  res- 
sentait  pas  moins  cet  61oignement  de  la  conquftte 
allemande.  La  Toscane,  quoiqu*elle  eAt  envoy^  une 
ambassade  d'hommages  au  destructeur  de  Pavie, 
seformait  en  £tat  ind^pendant.Rome  entre  Tauto- 
rit6  d'un  patrice  et  celle  d'un  pr^fet,  flls  de  Gres- 
cens  et  portant  le  m6me  nom«  se  gouvernait  par 
elle-mfime  et  avait  successivement  pour  papes,  ^lus 
librementy  Jean  XVIII  et  Sergius.  Mais  k  la  mort 
de  ce  dernier,  un  nouveau  pape,  Romain  d'origine, 
Benott  YIII,  fut  61u  oontre  un  autre  clerc  romain, 
Gr^goire,  que  soutenaient  quelques  barons  ro- 
mains,  et,  peu  de  temps  aprte  son  exaltation,  atta- 
qu6  de  vive  force  et  chass^  de  Rome  par  ce  rival. 

Alors  parut  encore  le  vice  de  cettQ  anarchie  ro- 
maine  qui  appelaitelle-mAme  le  joug  stranger  quand 
il  tardait  ou  s'^loignait.  Huit  ans  s'^taient  ecoul^s 
depuis  le  sac  de  Pavie,  et,  dans  cet  intervalle,  Henriy 
satisfait  de  prendre  le  titre  de  roi  dltalie  et  de  dis- 
tribuer  quelques  fiefs  aux  environs  des  villes  de 
Lombardie  qui  lui  ^taient  encore  soumises,  u'avait 
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pas  de  nouyeau  franchi  les  monts,  Benoit  YIII,  dS- 
chu  par  violence  de  la  chaire  pontificale,  vint  cher-; 
cher  protection  pr^.s  de  lui  en  lui  offrant  TEmpire, 
cette  ambition  de  tons  les  rois  de  Germanie.  Le  roi, 
qui  c^l^brait  alors  les  fgtes  de  Noel  k  Palitsoh,  ac« 
cueillit  le  pontife,  et,  Tautomne  suivant,  k  la  tAte 
d'une  arm^e  nombreuse,  entrant  de  nouveau  par 
la  frontifere  du  Tyrol,  il  marcha  sur  Pavie  que  le 
roi  Ardouin  n'essaya  pas  de  defendre.  De  %  Henri 
vint  h  Ravennes  dont  Tarchevftque,  fiddle  k  sa 
cause,  ^tait  mort  pendant  I'interr^ne  et  avait  ei& 
remplac^  par  un  nouvel  ^lu.  Henri,  6cartant  celui* 
ci  en  le  renyoyant  k  un  ^v6ch6  obscur  du  voisinage, 
mit  sur  le  si^ge  important  de  Ravennes  un  prince 
de  sa  famille,  son  propre  frhve  Arnold,  et  s'avan(;a 
vers  Rome  qui  n'opposa  pas  plus  de  resistance  que 
Ravennes.  Soit,  en  effet,  que  Benott  VIII  eAt  n6- 
gocie  d'avance  avec  le  roi  de  Germanie  et  FeAt  appa- 
ll par  ses  soumissions,  soit  qu'il  desesp6r&t  de  lui 
opposer  aucun  obstacle,  Henri  fut  aooueilli  k  son 
approche  par  les  hommages  des  JElomains  et  vit  ve- 
nir  k  sa  rencontre,  avec  un  nombreux  cortege  de 
guerriers  et  de  prfttres,  le  pontife  qui  portait  dans 
ses  mains  un  petit  globe  en  or  surmont^  d'une  croix 
et  qui,  en  s'approchant,  le  lui  pr^senta  comma  un 
symbole  de  Tempire  du  monde.  Le  prince,  en  le 
recevant,  dit  que  cet  ornement  ne  convenait  k  per- 
Sonne  plus  qu*k  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les 
grandeurs  du  monde,  afin  de  suivre  la  croix  du 
Sauveur,  el  il  le  fit  envoyer  en  offrande  au  monas- 
tdrede  Gluny. 
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Mais  cette  humility  semblait  ne  le  reodre  que 
plus  digne  de  I'Empire,  et  le  pape,  Iass6  sans 
doute  de  la  protection  turbulente  des  seigneurs 
remains,  ^tait  press4  lui-m6me  de  conf^rer  so- 
lennellement  ce  titre  d'empereur,  interrompu  de- 
puis  douze  ans  et  dont  il  voulait  tirer  de  nouveauz 
pri^il^ges  et  de  nouvelles  garanties  pour  r£glise. 
Gette  cer^monie  s'accomplit  avec  un  melange  re- 
marquable  des  rites  Chretiens  et  des  souvenirs 
antiques  de  Rome.  Le  roi  de  Germanie,  avec  sa 
femme  Gun^gonde,  s'avanca  vers  T^glise  de  Saints 
Pierre,  au  milieu  de  douze  s6nateurs  dont  six  por- 
taient  de  longues  barbes  et  qui  s'appuyaient,  en 
marchant,  sur  des  b&tons  d'ivoire.  A  Tentree  de 
r^glise  Saint-Pierre,  il  fut  reju  par  le  pape  qui 
lui  demanda  s'il  voulait  6tre  le  fidele  patron  et  de- 
fenseur  de  T^glise  romaine  et  s'il  serait  en  tout 
egalement  fiddle  au  pape  et  k  ses  successeurs.  II  le 
promit.  Alors  introduit  dans  la  nef,  il  reQut  ainsi 
quesa  compagne  Tonction  sainte  et  la  couronne 
imp^riaie  et  fut  proclame  Auguste  par  les  pr6tres 
et  le  peuple.  II  se  retira  ensuite,  laissant  son  an- 
cienne  couronne  de  roi  d6pos6e  sur  Tautel,  et  le 
pape  lui  donna  le  soir  un  grand  souper  dans  le  pa- 
lais  de  Latran.  Le  peuple,  au  milieu  de  ces  f6tes, 
demeurait  ennemi  des  Strangers.  On  en  vint  aux 
mains  sur  un  pent  du  Tibre  et  beaucoup  d*hom- 
mes  des  deux  nations  furent  tues  ou  blesses. 

L'empereur,  en  apaisant  ce  d^sordre,  fit  conduire 
prisonniers  en  Allemagne  trois  des  siens  accuses 
d'en  £tre  cause,  et  Ton  ne  pent  douter  qu'il  n'ait 
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soigneusement  ^vit^  tout  ce  qui  aurait  pu  renou- 
veler  h  Rome  les  scenes  sanglantes  de  Pavie.  Par 
Ik  peut-£tre  faut-il  expliquer  un  monument  .con- 
test^ de  son  passage  dans  Rome,  une  charte  accu- 
sie  d'imposture  et  qui  renferme  la  confirmation  la 
plus  ^tendue  de  toutes  Ics  pretentions  du  pape  sur 
plusieurs  viUes  de  Toscane  et  leurs  d^pendances, 
sur  Texarchat  de  Ravennes  et  la  Pentapole,  sur  le 
territoire  de  la  Sabine  et  les  villes  qui  en  dependent, 
sur  Die  de  Corse  et  sur  une  foule  de  domaines 
dans  la  Lombardie,   sur  plusieurs  yilles  de  la 
Pouille,  sur  B^n^vent,  sur  Naples  mfime,  et  sur  la 
Sicile,  quand  Dieu  la  livrerait  aux  mains  de  Fempe- 
reur.  Quelques  erreurs  mat^rielles  dans  les  details 
de  cet  acte  et  dans  les  noms  des  6Y6ques  aliemands 
et  des  feudataires  itaiiens  cit^s  k  la  suite  comme 
Tayant  souscrit,  sont  Ipin  de  suf&re  pour  en  prou- 
ver  la  faussete.  L'inter^t  politique  des  rois  de  Ger- 
manie,  la  devotion  du  temps,  expliquent  assez  de 
quel  prix  ils  devaient  acheter  ce  nom  d*empereur 
donn^  par  le  pape.  La  concession  qu'ils  faisaient  au 
pontife  ne  faisait  d'ailleurs  que  consacrer  leur  sou- 
verainet^  k  eux-m£mes  et  substituait  un  droit  plus 
saint  k  celui  de  la  conqufite.  Enfin  I'empereur,  par 
cet  acte,  se  r^servait  un  droit  important  sur  T^lec- 
tion  du  pape  en'faisant  jurer,  k  tout  le  clerg6  et  k 
toute  la  noblesse  romaine,  que  nul  pontife  6hi  ne 
serait  consacre  avant  d'avoir,  en  la  presence  des 
enyoy^s  imp^riaux  et  du  peuple  de  la  yille,  jur6  la 
conservation  de  tons  les  droits  comme  Tavait  fait 
autrefois  le  pape  Leon.  Enfin,  d'aprte  cet  acte,  les 
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envoyes  du  pape  devaient,  chaque  ann^e,  rapporter 
k  Tempereur  de  quelle  mani^re  les  gouverneurs  et 
les  juges  rendatent  la  justice  au  peuple  dans  les 
ierres  de  Tfiglise,  et  des  commissaires  imperiaux, 
charges  du  m^me  soin,  devaient  informer  le  pape 
de  toutes  les  plaintes  qu*ils  auraient  entendues, 
afin  qu'il  y  fftt  porte  remade,  ou  sur-le-champ  de 
Tordre  du  pape,  ou  par  de  nouveaux  envoyes  de 
Tempereur.  Les  avautages  que  ce  dScret  donna   k 
r£glise  montrent  assez  Thabilete  de  Rome  pour 
reprendre  par  les  negociations  ce   qu'elle   avail 
perdu  par  la  conquftte ;  mais  c'est  plutdt  un  motif 
dele  croire  authentique  ret  les  actes de  souvererai- 
net^  que  fit  Henri  dans  Rome,  un  plaid  solennel 
tenu  par  lui  au  Vatican,  son  nom  gravS  sur  les 
monnaies,  ne  contredisentpas,  dans  Tesprit  feodal, 
les  droits  de  seigneurie  qu'il  accordait  au  pape  sur 
une  portion  de  lltalie.  Ges  droits  allaient  s'accroltre. 
Henri  quitta  bientdt  Rome  pour  retourner  en  Al- 
iemagne)  laissant  derri^relui  son  competiteur  Ar- 
douin  qui  sort  de  nouveau  des  montagnes  du  Pi6- 
mont  et,  second^  par  plusieurs  seigneurs  du  pay^, 
reprend  les  villes  de  Verceil  et  d'Asti,  sans  oser 
rien  etilreprendre  centre  Milan.  Un  exemple  prou- 
\era  que  Milan,  par  sa  haine  contre  Pavie  et  sans 
doute  aussi  par  les  privileges  qu*elle  avait  regus  des 
rois  de  Germanie,  leur^taitbien  plus  favorable  que 
Rome.  Ardouin,  maltre  d'Asti,  fait  61iref  k  cet  6v6- 
ch6  son  oncle,  frere  du  marquis  de  Suze,  puissant 
seigneur  italien.  L'archev^que  de  Milan  interdit  le 
sacre  du  nouvel  elu,  lepape  Taccorde.  L'archevdque 
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alors  excommunie  T^vftque  sacr^  par  le  pape,  et» 
levant  une  armee  avec  ses  yassaui  et  ceux  de  ses 
siiffragants,  il  vient  attaquer  Asti  et  r^duit  k  com- 
position Tevftque  et  son  fr^re  qui  d^fendait  avec  lui 
la  place  assi^g6e.  Tous  deux  furent  contraints  de 
faire  nu-pieds  une  marche  de  trois  miiles,  T^v^que 
tenant  son  missel  et  le  marquis  portant  un  chiensur 
les  epaules,  jusqu'ii  la  basilique  de  Saint-Ambroise 
oil  r^v^que  d^posa  sur  I'autel  sa  crosse  et  son 
anneau  et  oh  le  marquis  remit  une  offrande  de  plu- 
sieurs  marcs  d'or,  pour  aller  ensuite  nu-pieds « 
comme  ils  etaient  venus,  it  la  basilique  de  Saint- 
Michel  oil  la  crosse  et  Tanneau  furent  rendus  an 
pr6Iat  penitent.  Le  roi  Ardouin,  trop  faible  pour 
pr6venir  ou  venger  cet  affront^  s'^tait  retire  dans 
un  monastire  du  Pigment.  II  y  mourut  Tann^e 
suivante,  et  la  Lombardie,  cessant  d'etre  disputee 
entre  deux  souverains,  resta  soumise  h  Henri^  au- 
tant  que  pouvaient  Tfitre  ces  pr^lats  investis  de 
grands  fiefs,  ces  seigneurs  italiens  ou  lombards  en- 
ferm^s  daos  leurs  chftteaux-forts,  et  ces  villes  dont 
le  peuple  nombreut  et  dej&  commer^ant  elisait  ses 
magistrals,  armait  ses  milices  et  faisait  la  guerre  ou 
la  paix  avec  les  villes  voisines. 

A  Rome,  pr^s  du  pape,  pris  du  consul  ou  due 
des  Remains,  il  y  avait  encore  un  repr^sentant 
imm^diat  du  pouvoir  imperial,  au  moins  pour 
Texercice  de  la  juridiction  criminelle.  Le  jugement 
des  causes  civiles,  en  effet,  appartenait  au  s^nat^ 
mais  la  connaissance  des  crimes  et  le  droit  de  pro^ 
noncer  des  sentences  de  mort  6taient  risert^s  au 


240  INTRODUCTION.  —  SIXIfiME  £POQUB. 

prefet  qui  pr6tait  foi  et  hommage  au  pape,  mais 
etait  nomm^  par  Tempereur  et  recevait  de  lui, 
comme  insigne  de  sa  charge,  un  glaive  nu  dont  il 
devait  user  contre  les  malfaiteurs  et  les  meurtriers. 
Get  usage  atteste,  sans  doute,  la  soumission  de 
Rome  au  chef  Stranger  qui  venait  y  prendre  le  titre 
d'empereur;  mais  il  ne  s'y  mfilait  ni  tribut,  ni 
imp6t,  ni  garnison  6trang&re  laiss^e  dans  les  murs 
de  Rome.  Par  1^,  on  s*explique  sans  peine  comment 
cette  autorit^  des  empereurs  sur  Rome  n'6tait 
jamais  ni  tout  k  fait  ^tablie,  ni  tout  k  fait  brisee. 
Dans  leur  eloignement,  elle  pesait  pen,  et  leur 
presence  ^tait  trop  passagfere  pour  rien  fonder. 
Gette  m6me  Spoque  vit  s'^lever,  sur  le  sol  de  llta- 
lie,  une  puissance  nouvelle  qui  ne  pent  &lve  negligee 
dans  Thistoire  du  pontificat  romain.  EUeconmien^ 
par  quelques  aventuriers  normands  venus  en  p^e- 
rinage  au  monastfere  de  Saint-Michel,  sur  le  mont 
Gargan  dans  la  Pouille.  Un  chef  italien  qui  se  d^cla- 
rait  ind^pendant,  Mell,  seigneur  d'un  canton  de  la 
Pouille,  frapp^  de  la  haute  mine  et  de  I'air  martial 
de  ces  nouveaux  venus,  les  engagea  pour  faire  la 
guerre  aux  gens  du  voisinage  en  leur  promettant  du 
butin  et  des  terres.  De  retour  en  Normandie  et  y 
faisant  de  grands  r^cits  sur  la  richesse  et  la  beauts 
du  ciel  dltalie,  ils  en  repartirent  bient6t  avec  de 
nouvelles  recrues.  Reunis  k  Mell,  ils  vainquirent 
les  Grecs  dans  plusieurs  combats  et  les  chass^rent 
de  presque  toutes  les  villes  qu'ils  occupaient;  mais 
le  gouverneur  grec  ayant  refu  de  Gonstantinople 
un  puissant  renfort,  vaincus  eux-m6mes  et  decim^s 
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dans  un  dernier  combat,  ils  se  r6fugierent  sous  la 
protection  du  prince  de  Salerne,  et  Ics  Grecs  se 
virent  surle  point  de  reprendre  Tempire  daus  I'lla- 
lie  meridionale  et  jusqu'a  Rome.  A  Tapproche  de 
ce  danger,  le  pape  Benolt  VIII  n'hfeita  point  h  se 
rendre  en  Allemagne  oil  il  6taiJ  appeW  pour  cele- 
brer  la  d^dicace  de  la  cathedrale  dans  la  ville  de 
Bamberg,  s6jour  habituel  de  Tempereur.  II  6tait 
aux  f6tes  de  P&ques  de  I'an  1020,  avec  le  patriar- 
che  d'Aquilee  et  Tarchevfique  de  Ravennes.  Maisce 
voyage  avait  surtout  pour  motif  dinvoquer  les 
armes  et  Tappui  de  Tempereur  contre  la  domina- 
tion des  Grecs,  plus  redout^e  de  Rome  que  celle 
des  Allemands,  parce  que,  interrompue  d&s.Iong- 
temps,  on  ne  savait  pas  quels  maux  et  quelles  ven- 
geances elle  pouvait  ramener.  Reparti  de  Bamberg 
avec  la  promesse  d'un  secours  qui  devait  tarder 
encore,  le  pape,  de  retour  a  Rome,  y  vit  arriver  un 
seigneur  normand  cSl^bre  par  son  courage  et  que 
Tanimosit^  de  son  suzerain,  le  due  Richard,  chas- 
sait  de  son  pays.  G'6tait  Godefroi  de  Ringon  accom- 
pagn6  de  ses  quatre  fr^res  et  d'autres  parents  ou 
vassaux,  tribu  guerri^re  qui  venait  se  plaindre  au 
pape  des  affronts  qu'elle  avait  soufferts  et  lui  offrir 
ses  services  et  son  Sp^e.  Le  pape  les  accueillit  et  les 
envoya  dans  le  duch6  de  B^nevent  avec  des  leltres 
pour  les  primats  du  lieu  qu'iis  6taient  charges  d'ex- 
citer  contre  les  Grecs.  lis  soulev^rent^  en  effet,  le 
pays  et  repousserent  les  exacteurs  et  les  soldats  de 
I'Empire  grec.  Mais,  malgr6  leurs  efforts,  les  Grecs^ 
recrut^s  par  leurs  flottes,  obtinrent  Tavantage  et 
1.  io 
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secoud^s  par  les  moines  du  moot  Gassin  el  par 
Landulphe,  prince  de  Gapoue ,  ils  s'6taient  empa- 
res  de  la  tour  du  Garigliano   qui   d^peudait  de 
l'£glise  romaine.  Ge  fut  alors  que,  par  de  nouveaux 
messages  et  dlnstantes  pri^res,  Benott  VIII  pressa 
Tarriv^e  de  Tempereur  en  Italie  et  sa  mkrche  sur  la 
Pouille.   Henri  II  passe  les  monts  k  la  t6te  d'tine 
arm^e  nombreuse  et,  descend  u  en  Lombardie,  il 
envoie,  dans  la  marche  de  Gamerino,  le  patriarche 
d'Aquilee  avec  15,000  hommes,et  charge  Tarche- 
T6que  de  Gologne,  pr^lat  guerrier,  d'aller,  avec 
20,000  hommes,  assieger  Gapoue,  tandis  que  lui- 
m6me  se  fait  reconnattre  dans  B^n^vent,  dans  Sa- 
ieme,  et  presse  le  si6ge  de  Troia,  la  plus  forte  viUe 
occup6e  par  les  Grecs.  Henri  etait  yainqueur  sans 
bataiUe  rang6e,  et  disposait  2i  son  gr6  des  petites 
souverainet^s  de  la  Pouille;  mais,  les  maladies  con* 
tagieuses  s'^tant  r^pandues  parmi  les  troupes  alle-* 
mandes,  il  perdit  beaucoup  d'hommes  et,  quittant 
la  Galabre  pour  se  porter  sur  la  Toscane,  il  repassa 
les  monts,  dans  la  m6me  annee,  avec  les  faibles 
debris  de  sa  brillante  arm^e.  Gette  issue  ordinaire 
des  expeditions  germaniques  en  Italie  explique  la 
faiblesse  du  pouvoir  imperial.  Ge  climat,  ce  s^jour 
envi^  des  Allemands,  6tait  redoutd  par  eux ;  il  leur 
semblait  fatal.   De  lit,  souvent  des  entreprises  trop 
courtes,  abandonn^es  dans  Tex^cution  m£me,  et 
lorsqu'un  effort  de  plus  les  aurait  efficacement  ter- 
minus. Gependant  chacune  de  ces  invasions  in- 
completes laissait  aux  Italiens  de  nouveaux  griefs, 
un  nouveau  surcrolt  de  haine  ou  de  confiance  dans 


CONRAD  APPEL^  EN  LOMBARDIE.  243 

leurs  forces.  Us  resistaient  peu  k  ces  visites  du  vain- 
queur ;  mais  ils  n'en  6taient  pas  plus  soumis  apr^s 
son  depart.  Les  troubles  et  les  interr^gnes  du  tr6ne 
electif  de  Germanie  favorisaient  encore  le  rel4che- 
ment  de  la  conquSte  et  le  reveil  de  Tind^pendance 
italienne.  A  la  mort  de  Henri  II ,'  qui  termina  ses 
jours  dans  les  pratiques  d'une  grande  pi^te,  deux 
ans  apres  son  retour  dltalie,  les  habitants  de  Pavie 
se  soulivent  et  detruisent  le  palais  imperial  que  ce 
prince  les  avait  forces  de  reb^tir  dans  leurs  murs 
apres  I'incendie  de  leur  ville,  vingt  ans  auparavant. 
En  mfeme  temps,  plusieurs  seigneurs  puissants 
d'ltalie,  le  marquis  de  Suze,  Tfivfique  d'Ostie,  1*6- 
vfique  de  Verceil,  projetaientd'appelerkla  couronne 
d'ltalie  un  prince  franfais,  ou  le  roi  de  France  lui- 
m6me,  ou  son  fils  Hugues,  ou  Guillaume,  due  d*A- 
quitaine,  c6I^bre  par  sa  douceur,  sa  sagesse,  la 
magnificence  de  sa  cour  et  ses  poesies  en  langue 
proven^ale.  Guillaume  fit  m£me  le  voyage  d'ltalie 
pour  se  concerter  avec  euy ;  mais  on  ne  tomba  point 
d' accord.  Dans  I'intervalle,  Conrad,  due  de  Fran- 
conie,  ayant  6t6j  dans  la  di^te  de  Francfort,  61u  roi 
des  Germains,  un  parti  nombreux  se  forma  pour 
lui,  parmi  les  ^vfiques  du  royaume  d'ltalie.  Aribert, 
archev^que  de  Milan,  leur  donna  I'exemple  et  fut 
second^,  sans  doute,  par  I'ancienne  rivalite  de 
Milan  centre  Pavie.  Accompagne  de  quelques  sei- 
gneurs lombards.  Use  rendit  en  AUemagne,  k  Cons- 
tance, oh  Conrad  fenait  sa  cour,  et  lui  pr6ta  foi  et 
hommage,  s'engageant  h  le  reconnaltre  pour  roi, 
quand  il  viendrait  en  italic.  D'autres  d^put^s  arri- 
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vaientdediiferentes  villes  de  Lombardie  et  mime 
de  la  cite  de  Pavie  qui,  s'excusant  de  sa  violence, 
offrait  de  reb&tir  encore  le  palais  imperial  qu'elle 
avail  detruit,  mais  y  mettait  pour  condition  qu'ii 
serait  elev6  cette  fois  hors  de  Tenceinte  de  la  villa. 
Gette  pretention  fut  rejetee ;  mais  les  autres  deputes 
italiens  revinrent  combl6s  de  presents,  et  Conrad, 
assure  de  la  paix  de  TAllemagne,  preparatout  pour 
passer  en  Italic  avec  une  puissante  armee. 

Entr6  par  le  Tyrol  au  printemps  de  Tan  1026,  il 
marcha  sans  obstacle  de  V^rone  sur  Pavie.  Repousse 
des  mursde  cette  ville,  sans  s'arrfeter  k  en  former  le 
siege,  il  vint  h  Milan,  y  fut  couronn6  par  Tarche- 
vdque  Aribert  et  alia  recevoir  ensuite,  dans  Monza, 
des  mains  du  mime  archevdque,  la  couronne  de  fer 
qu'avait  port^e  Thiodoric.  En  m6me  temps,  il  con- 
tinuait^  centre  la  cite  de  Pavie  et  quelques  seigneurs 
du  mdme  parti,  une  guerre  de  devastation  et  de 
pillage.  Pavie  seule,  d^fendue  par  de  fortes  mu- 
rallies  et  un  peuple  nombreui,  ne  fut  point  assie- 
g^e;  mais,  dans  les  campagnes  d'alentour,  les 
paysans  furent  massacres,  les  vignee  d^truites,  les 
eglises  et  les  ch&teaux  demolis.  De  12i,  Conrad  fit 
marcher  ses  troupes  sur  Ravennes,  ou  ilentrasans 
obstacles  et  exerfa,  corame  ses  pr6decesseurs,  tons 
les  droits  de  la  souverainete ;  mais  Tantipathie  des 
'  deux  nations,  Tinsolence  des  soldats  Strangers,  le 
,  desespoir  des  habitants,  iirent  bientdt  ^clater  dans 
la  ville  une  sedition  violente.  .Conrad  lui-mime 
fut  oblige  d'accourir  en  armes  dans  les  rues  de  la 
ville,  et,  apres  la  defaite  des  habitants,  il  protegea 
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Icur  vie  coatre  la  fureur  des  siens  qui  les  raassa- 
craient  jusque  dans  les  ^glises.  Le  lendemain,  les 
principaux  de  la  ville  6tant  venus  pieds-nus  lui  de- 
inander  grftce,  il  leur  accorda  merci.  Mais  cette 
triste  inauguration  de  sa  souverainet^  ne  Tenga- 
geait  pas  ii  prolonger  sa  presence  dans  Ravennes, 
et,  les  cbaleurs  de  Tele  commenQant  a  r^pandre  les 
maladies  dans  son  arm^e,  il  se  replia  vers  la  Lorn- 
bardie  et  Vint,  prfes  de  Milan,  habiter  sur  des  hau- 
teurs onibrag6es  et  salubres  oil  sa  table  royale  ^tait 
cntretenue  par  la  magnificence  de  son  fidWe  vassal, 
rarcbev6que  Aribert. 

Conrad,  apres  avoir,  par  un  sdjour  de  plusieurs 
mois,  affermi  sa  puissance  dans  I'ltalie  du  nord, 
depuis  Ivree  jusqu'i  Milan ,  marcha  sur  la  Tos- 
cane,  dont  le  nouveau  due  Raginaire,  second  suc- 
cesseur  du  margrave  Hugues,  se  d^clarait  ind6- 
pendant.  Mais,  ayant  bientdt  soumis  et  d^pos6  ce 
vassal,  Conrad  s'avan^a  sur  Rome,  oti  il  ^tait 
attendu  par  le  pape  Jean  XIX,  Tancien  magistrat 
lalque  de  r£tat  romain  et  chef  trop  habile  pour 
combattre  ouyertement  Tinvasion  allemande.  Con- 
rad s'approcha  done  pour  recevoir  Tonction  sainte 
et  la  couronne,  comme  Charlemagne,  comme  Otton 
le  Grand  et  comme  tant  d*autres.  Une  circonstance 
mt^morable  dut  mfime  relever  h  tons  les  yeux  Teclat 
de  cette  c6r£monie.  Sans  parler  de  tons  les  grands 
vassaux  italiens  appel^s  h  la  suite  de  Conrad,  deux 
rois  6taient  alors  presents  h  Rome,  Rodolphe,  roi 
des  deux  Bourgognes,  et  Cnriut  le  Grand,  roi  de 
Danemark  et  habile  usurpateur  de  TAngleterre, 
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venu  h  Rome  pour  le  rachat  de  son  &me,  ecrit-il. 
Ce  furent  eux  qui  ramen^rent  Conrad  de  Fautel  ou 
il  ayait  re^u,  avec  la  reine  son  Spouse,  I'onction 
sainte  et  la  couronne  imp^riale.  Le  sage  Ganut,  roi 
non  moins  \igilant  que  religieux  pMerin,  saisit 
cette  occasion  d'obtenir  du  pape,  de  Fempereur  et  < 
des  autres  princes  ou  margraves  reunis,  la  franchise 
de  toute  charge  et  de  tout  imp6i,  pour  ses  sujets 
qui  se  rendraient  k  Rome ;  et  U  fit  ^galement  sup- 
primer,  en  fayeur  des  archevAques  de  ses  £tats,  les 
droits  dispendieux  exiges  pour  la  concession  du 
pallium. 

Tandis  que  le  nouvel  empereur  tenait  sa  cour 
dans  le  palais  de  Latran,  une  querelle  populaire, 
pour  un  cuir  de  boBuf  qu'avait  pris  un  soldat  alle- 
mand,  fit  reparattre  toute  Tanimosit^  des  indi- 
genes contre  le  mattre  Stranger  qu'ils  couronnaient. 
Une  r^volte  6clata;  beaucoup  d'habitants  de  Rome 
p^rirent,  sous  le  fer  des  AUemands  plus  aguerris  et 
mieux  arm^s,  et  le  reste  vint  demander  gr&ce  k 
Tempereur,  les  uns  portant  une  6p^e  nue  k  la 
main,  les  autres  portant  un  lien  d'osier  au  cou, 
selon  qu'ils  ^taient  de  condition  libre  ou  servile.  Ge 
fait  semble  attester  que  le  soul^vement  s'etait  fort 
6tendu  et  qu'il  avait  r^uni  plusieurs  classes  du 
peuplel  Pen  de  jours  aprte,  Gonrad  quitta  Rome 
pour  faire  reconnattre  sa  puissance  dans  les  duch^s 
de  B^nevent  et  de  Gapoue,  et,  revenant  en  Lombar- 
die,  oh  il  r^duisit  enfin  k  I'obeissance  la  ville  de 
Pavie,  il  rentra  dans  ses  £tats  d'AUemagne,  apr^s 
deux  ans  d'absence,  laissant  derriere  lui  Fltalie 
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pleine  de  troubles  et  de  guerres  privees  entre  les 
grands  vassaux  et  les  ch&telains,  les  m6tropolitains 
et  les  ^vfiques,  les  evfiques  et  les  bourgeois  des 
villes.  L'archeyfique  de  Milan,  auquel  Tempereur 
avait  attribu^  le  droit  de  disposer  du  si^ge  episco- 
pal de  Lodi,  avait  k  combattre  k  la  foisles  habitants 
de  cette  ville  et  les  seigneurs  du  Milanais  ligu^s 
centre  lui.  La  cit^  de  Pavie,  quoiqu'elle  ei!it  donn^ 
satisfaction  k  I'empereur  et  qu'elle  reb&tit  enfin  son 
palais,  etait  toujours  ennemie  et   redoutable,  et, 
dans  le  reste  de  la  Lorabardie,  les  hostilit^s  et  les 
pillages  se  multipliaient  de  ville  k  yille,  de  ch&teau 
k  chftteau.  Ravennes,  sous  le  gouvernement  de  Tar- 
chevfique  Guerard,  AUemand  d'origine,  demeurait 
soumise  k  Tempire ;  et  il  en  ^tait  de  mfime  de  la 
Toscane,  que  Conrad  avait  donn^e  par  investiture  k 
I'ancien  seigneur  de  Ganosse,  au  margrave  Boniface, 
qui  devint  p6re  de  la  comtesse  Mathilde.  A  Rome 
enfin,  le  pontiflcat  ne  sortait  pas  d'une  m6me  fa- 
mille,  qui  avait  montr^  sa  soumission  k  Conrad. 
Jean  XIX,  6tant  mort,  fut  remplac^  par  son  neveu, 
qui,  6\u  k  prix  d'argent,  v^cut  dans  le  scandale  et  la 
licence  sous  le  nom  de  Benott  IX.  Lltalie  m^ridio- 
nale  enfin  continuait  d'6tre  disput^e  entre  les  Sar- 
rasins,  les  Grecs,  le  due  de  Naples,  Pandulphe, 
prince  de  Capoue,  r^tabli  par  Conrad,  et  les  Nor- 
mands,  dont  la  colonie  guerri^re,  au  milieu  des 
faibles  £tats  qu^elle  d6fendait  tour  k  tour,  s'^levait 
seule,  et,  mattresse  du  sol  le  plus  fertile,  fondait  la 
forte  ville  d' Averse,  {i  trois  lieues  de  la  molle  cit^  de 
Naples  et  en  vue  de  la  terre  de  la  Sicile. 
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Retenu  par  des  divisions  interieures,  par  des 
guerres  contre  )es  Polonais  et  les  Slaves  et  enfln  par 
la  reunion  difficile  et  contest6e  du  royaume  de  Bour- 
gogne  aux  £tats  de  Germanie,  Conrad  passa  huit 
ann6es  sans  revoir  Tltalie  etsans  y  intervenir  autre- 
ment  que  par  des  actes  de  suzerainetS  f^odale  et  des 
donations  religieuses.  Dans  cet  intervalle,  le  mar- 
grave Boniface,  due  de  Toscane,  s'etait  rendu  c6l6bre 
par  sa justice  et  sa  magnificence;  il  venait  d*^pou- 
ser  une  princesse  alli^e  h  la  maison  imp6riale,  Bea- 
trix, fiUe  de  Frederic,  due  de  la  haute  Lorraine,  et 
ses  liens  avec  Tempi  re  semblaient  accrus  en  m^me 
temps  que  sa  puissance.  La  lutte  que  Tempereur 
eut  h  soutenir  fut  en  Lombardie  seulement  et  con- 
tre son  ancien  vassal,  Tarchevftque  Aribert,  dont  il 
m6connut  les  services  et  voulut  affaibiir  la  puis- 
sance. Rentr6  enfin  avec  une  armee  nouvelleen 
Italie,  Conrad  se  rendit  deBrix^nek  Milan,  ouil 
n'h^sita  point  k  d^pouiller  Tarchevfique  du  droit 
d*investiture  qu'il  lui  avaitdonn^  sur  T^piscopat  de 
Lodi.  Milan  murmura  de  cet  affront  fait  k  son  chef 
religieux,  et  Conrad  inquiet,  entratnantrarchev6qiie 
k  Pavie,  oh  il  avait  convoqu6  ladifete,  Ty  fait  arrfi- 
ter,  refuse  sa  liberty  aux  deputations  de  la  ville  de 
Milan  et  le  met  sous  la  garde  du  patriarche  d'A- 
quil^e  et  du  margrave  de  V6rone.  L'archevfique 
6chappe  cependant,  rentre  libre  dans  Milan  soule- 
v6e,  et,  k  la  t6te  d'un  peuple  enthousiaste,  repousse, 
du  haut  des  murs,  Tarmfee  de  Tempereur  accourue 
de  Ravennes.  L2l,  comme  devant  Pavie,  les  AUe- 
mands  n'osent  entreprendre  un  long  si^ge;  ils  se 
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rejettent  sur  les  terres  eties  chateaux  d'alentour  et, 
apr^s  une  rude  sortie  des  habitants,  lis  se  retirent 
vers  Cr^raone;  tandis  que  raudacieux  archevfeque, 
m^ditant  la  deposition  du  roi  qu'il  a  couronn6,  fait 
offrir  ritalie  k  un  prince  frangais,  le  comte  de  Cham- 
pagne, Eudes,  ennemi  de  Tempereur  auquel  il  avait 
dispute  le  royaume  de  Bourgogne. 

Abandonn^  par  Milan,  Conrad  avait  un  double 
motif  de  s'appuyer  sur  Rome;  mais  Ik  encore 
se  voit  combien  la  servitude  ou  les  vices  des  der- 
niers  papes  avaient  ^nerve  la  puissance  ext6rieure 
du  pontificat  romain.  Chass6  du  si^ge  pontifical 
par  une  conspiration  de  quelques  nobles  romains 
qui  ^taient  venus  en  armes  Tassaillir  au  pied  m6me 
de  Tautel ,  Benott  IX  s'enfuit  k  Cr^mone.  L'Em- 
pereur  Taccueille  et,  traversant  avec  lui  le  terri- 
toire  soumis  de  la  Toscane,  le  ram^ne  sans  obs- 
tacle dans  Rome,  pour  y  prononcer ,  du  haut  de 
la  chaire  pontificale ,  la  deposition  de  Tarchevftque 
de,  Milan  et  sacrer  son  successeur.  Mais  le  pr61at 
excommuni^  et  d^pos^  par  le  pape  n'en  reste  pas 
moins  k  la  t^te  de  son  ^glise  et  de  son  peuple , 
et  I'empereur,  raaltre  de  Rome,  ne  pent  rien  sur 
Milan.  Apr6s  une  courte  expedition  dans  la  Pouille, 
oil  il  protege  le  monast^re  du  Mont-Cassin  contre 
Pandulfe,  donne  le  duche  de  Capoue  au  prince  de 
Salerne  et  afTermit  les  possessions  des  Normands, 
Conrad  s'eioigne  et  repasse  en  AUemagne,  laissant 
k  ses  grands  vassaux  de  Lombardie  le  soin  de  pour- 
suivre  la  guerre  contre  Tarchev^que  de  Milan.  Un 
chroniqueur  allemand  lui-m£me  raconte  que  Con- 


250  INTRODUCTION.  -  SIXlfiME  fiPOQUE. 

rad  repouss^  de  Milan ,  se  faisant  couronner  roi  dans 
une  petite  6glise  hors  de  la  ville,  la  c^r^monie  fut 
troubl^e  par  un  violent  orage,  et  qu'au  milieu  des 
eclairs  et  des  foudres  qui  frapperent  Tassemblee  de 
terreur,  on  vit  apparattre  saint  Ambroise,  menaQant 
le  prince  et  lui  ordonnant  de  quitter  Tltalie.  Re- 
tranche  dans  une  yille  forte  et  riche,  et  secouru  par  . 
les  nombreux  vassaux  de  r%Iise,  Aribert  se  d^fen- 
dit  avec  courage.  Dans  les  fr^quentes  sorties  que 
faisaient  les  siens,  parut  alors^  pour  la  premiere 
fois,  le  symbole  de  guerre,  devenu  plus  tard  si  c6- 
l&bre  en  Lombardie,  le  Garoccio,  ce  char,  portant 
un  m&t  surmont^  d'une  pomme  d*or  k  laquelle 
£taient  attaches  deux  etendards  blancs  divis^s  par 
une  croix.  L*archev6que  imagina  ce  gage  de  ba- 
taillepour  enflammer  encore  plus  Tardeur  des  siens, 
et,  plusieurs  fois,  durant  ce  si^ge,  le  Garoccio  ren-^ 
tra  dans  la  ville,  vainqueur  et  entoure  des  braves 
qui  Tavaient  d^fendu. 

Un  ^v^nement  inattendu  vint  fortifier  cette  resis- 
tance et  d^livra  Milan.  On  apprit  tout  k  coup  en 
Lombardie  la  mort  de  I'empereur  Gonrad  et  Tavfi- 
nement  de  son  fils  A6}k  couronn^  roi  de  la  Germa- 
nie  et  des  deux  Bourgognes.  A  cette  nouvelle,  les 
chefs  lombards  qui,  pour  servir  le  ressentiment  de 
Gonrad,  assiSgeaient  I'archev^que  Aribert,  disper- 
sent  leurs  troupes  et  s'61oignent.  L'archevfique  n'en 
parut  pas  moins  dispose  ii  reconnattre  la  souverai- 
nete  de  Henri,  et  il  passa  m6me  en  Allemagne  pour 
aller  lui  prfiter  foi  et  hommage,  comme  au  roi  d' Ita- 
lic. Mais  Aribert,  rentr^  en  grftce  avec  le  roi  de 
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Germanie  et  assur^  de  la  paix  au  dehors,  trouva 
bientdt  de  plus  grands  perils  dans  les  agitations 
mfimes  de  Milan.  Jusque-lk,  et  dans  sa  resistance 
contre  Conrad,  il  avait  eu  pour  principal  appui 
les  nobles  de  Milan,  c*est-ii-dire  ceux  qui,  sous  le 
nom  de  valyasseurs  ou  d'ecuyers,  poss4daient  des 
fiefs,  grands  oru  petits,  dans  le  pays  d'alentour. 
Cette  classe  puissante,  k  laquelle  se  joignaient  les 
nobles  sans  fortune  et  quelques  bourgeois  posses- 
seurs  de  terres  franches,  entratnait  tout.  Le  peuple 
avait  suivi ;  mais  Fessai  mfime  qu'il  fit  de  sa  force, 
en  combattant  pour  son  archevAque,  Tenhardit  et 
Texcita  contre  la  domination  des  nobles  et  des 
riches.  Les  marchands,  les  gens  de  metier  dont 
Milan  ^tait  remplie,  unis  au  petit  peuplej  toum^ 
rent  contre  Taristocratie  milanaise  les  armes  dont 
ils  s'6taient  servis  pour  la  defense  de  leurs  murs. 
L'archevfique  voulut  en  vain  s'interposer.  Apr^s 
quelques  rudes  combats  dans  la  ville,  les  nobles 
furent  forces  de  fuir  avec  leurs  families  et  leurs  par- 
tisans, pour  se  cantonner  dans  quelques  ch&teaux 
forts  voisins  de  la  ville,  et  I'archevfique,  en  d^plo- 
rant  cette  guerre  civile  qu'il  ne  pouvait  apaiser, 
sortit  avec  eux  de  Milan  dont  ils  infest^reut  les 
abords  et  ^puisdrent  les  ressources  par  de  conti- 
nuelles  hostilit^s.  La  ville  ne  se  d^couragea  pas  ce- 
pendant  et  soutint  ce  nouveau  si^ge  durant  deux 
ann^es.  Mais  un  chef  m6me  qu'elle  s'^tait  donn^, 
un  noble  qui  avait  passe  du  cdt6  du  peuple,  voyant 
la  mine  de  ses  concitoyens,  se  rendit  en  Allema- 
gne  pour  invoquer  les  secours  de  Henri  et  ofiTrit  de 
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recevoir  une  garnison  allemande  dans  Milan.  Henri, 
qui  avait  encore  bien  pen  marqu^  sa  royaute  d'lta- 
lie,  saisit  avec  empressement  cette  occasion  et 
pronait  de  d^fendre,  centre  Tarchevfeque  et  les  no- 
bles, le  peuple  de  Milan.  Mais  le  chef  milanais^  qui 
avait  ainsi  negoci6  Tentr^e  des  Strangers  dans  sa 
ville,  s'en  repentit  avant  d'achever  et,  de  retour 
parmi  les  siens,  sans  attendre  les  4,000  cavaliers 
allemands  qu*on  lui  avait  promis,  il  se  hftte  de  trai- 
ter  avec  le  parti  des  nobles  et  leur  rouvre  les  portes 
de  Milan,  ou  ils  viennent  reprendre  leurs  palais 
et  leurs  honneurs,  de  I'aveu  du  peuple  qui,  dans 
sa  haine,  les  pr6f6rait  encore  aux  soldats  Stran- 
gers. 

En  se  r^unissant  ainsi,  les  nobles  et  le  peuple  de 
Milan  ne  meconnaissaient  pas  la  souverainetc  du 
roi  deGermanie;  roais  ils  maintenaient  leur  ville 
franche  et  libre  de  toute  garnison  etrangfere.  Du 
reste,  un  feudataire  de  Henri,  Allemand  d'origine, 
Albert  Ason,  avait  le  titre  de  marquis  et  de  comte 
de  Milan,  et  vint  plusieurs  fois  tenir  dans  cette 
ville  des  plaids  solennels,  oti  il  pronongait  des 
amendes  au  profit  de  la  chambre  imperiale.  La 
mort  de  TarchevSque  Aribert,  pen  de  mois  aprfes  sa 
rentree  dans  Milan,  accrut  bien  plus  encore  Tauto- 
rite  du  roi  de  Germanic.  Le'clerg6  et  le  peuple  de 
Milan  avaient  d6signe,  selon  I'usage,  pour  lui  suc- 
ceder,  quatre  candidats,  entre  lesquels  le  roi  devait 
choisir,  et  qui  tons,  dignitaires  eccl6siastiques, 
prenaient  m6me  le  titre  de  cardinaux  selon  I'usage 
de  cette  figlisede  Milan,  rivale  de  Tfiglise  romaine. 
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Aucun  ne  fut  nomme ;  le  roi  choisit  un  prfitre 
obscur  du  Milanais,  Qui  de  Velate,  employ^  dans 
le  secretariat  de  sa  cour,  el  il  le  fit  partir  aussil6t 
pour  la  Lombardie,  oh,  par  Tappui  des  nobles  qui 
cherchaient  h  s'etayer  de  Tautorite  du  roi  contre  le 
peuple,  Gui  de  Velate  parvint  a  s'^tablir  k  la  t6te 
de  I'orgueilleux  chapitre  de  Milan. 

L'%Iise  romaine  cependant,  sous  le  pontificat  de 
Benoit  IX,  ^tait  plus  corrompue  et  plus  agitee  que 
jamais.  Le pape qui,  suivant  Texpression  dun  de ses 
successeursy  iri  vait  comme  lilpicure,  et  non  comme  un 
pontife%  trafiquait  desbuUes  de  rii!glise  pour  satis- 
faire  k  ses  plaisirs,  en  m6me  temps  qu'il  servait  bas- 
sementles  desseins  du  roi  de  Germanie.  Gagne  par 
leg  presents  du  patriarche  d'Aquilee,  il  soumit  k  ce 
diocese  Tfiglise  de  Grado,  qui  jouissait  egalement 
du  litre  de  patriarcal  et  faisait  parlie  du  territoire 
libre  de  Venise.  La  \ille  de  Grado  r6sisla,  el  le  pa- 
triarche d'Aquilee ,  etant  venu  Tassaillir  avec  des 
troupes,  n'etablit  son  droit  de  m^tropolitain  que 
par  le  pillage  des  maisons  et  Tincendie  mdme  des 
eglises.  Le  doge  de  Venise  el  le  patriarche  de 
Grado  ayanl  alors  ecrit  avec  force  k  Benoit  IX,  ce 
pape,  dans  un  concile  tenu  k  Rome,  r^voqua, 
comme  subreplice,  le  d^cret  qu'il  s'^tait  fait  payer 
h  prix  d'or,  et  il  ordonna,  sous  peine  d'anath^mc, 
au  patriarche  d'Aquilee  de  reslituer  ce  qu*il  avail 
envahi.  Un  nouveau  soul^vement,  survenu  dans 
Rome,  chassa  Benott  IX  du  pontifical;  et  Jean, 

1  Yoluptati  deditug,  ut  Epicarus  magis  quam  ut  ponlifex 
vivere  maluit.  (Yictoris  Paps  Dialog.,  lib.  III.) 
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ev6que  de  Sabine,  fut  ^lu  a  sa  place,  sous  le  noni 
de  Sylvestre  III.  Mais  Benott,  appuy^  par  quelques 
seigneurs  ch&telains  de  sa  famille^  fit  la  guerre 
autour  de  Rome  et  y  rentra  de  force  au  bout  de 
quelques  mois,  expulsant  h  son  tour  son  compe- 
titeur  que  T^glise  a  laisse  parmi  les  antipapes.  Re- 
tabli  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  Benolt  IX  y  dura 
peu;  et  se  sentant  ha!  et  m^pris^  des  Romains,  soil 
qu'il  f&t  touch6  par  les  r^primandes  d*un  saint 
homme,  Barth^Iemi,  abh6  dela  Grotte  de  fer,  soit 
plut6t  qu'il  fAt  las  des  perils  de  la  papaut^,  et  qu'il 
pr6f6r&t  les  plaisirs  et  la  licence  d*une  vie  obscure, 
il  vendit  k  prix  d'argent  Tabandon  de  la  tiare, 
comme  il  avait  vendu  toutle  reste.  Par  une  circons- 
tance  mdme  qui  temoigne  combien  etait  profonde 
la  plaie  de  I'^lise  romaine,  il  se  rencontra  un 
homme  de  bien  pour  faire  aveclui  ce  march^.  Jean 
Gratien,  archiprfitre  de  I'figlise  romaine,  consid6r6 
pour  sa  pi6te  et  jouissant  de  grandes  richesses, 
acheta  Tabdication  de  Benolt  IX  et  son  appui  pour 
lui  succ6der,  de  telle  sorte  que  la  simonie  paryint 
seule  h  retirer  le  pontificat  des  mains  indignes  qui 
le  d^shonoraient.  Restait  la  puissance  imperiale,  la 
conqu6te  allemande  qui  pouvait,  au  premier  jour, 
\isiter  de  nouveau  I'ltalie  et  corriger  ou  accrottre 
le  d^sordre  de  r%lise  romaine.  Mais  ici,  au  lieu  de 
continuer  le  rScit  des  ^Y^nements  g^n^raux,  il  est 
temps  de  chercher,  dans  la  foule,  Thomme  qui  doit 
representer  en  lui  la  grande  souverainetedumoyen 
ftge  et  qui  sera,  tout  h  la  fois,  I'austere  r6formateur 
du  sacerdoce  et  Tambitieux  promoteur  de  r%1isei 
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U  est  dej&  ne  dans  lltalie ;  il  crolt  obscurement 
prte  du  tombeau  de  saint  Pierre ;  bientdt  sa  vie  va 
se  miler  it  toutes  les  vicissitudes  du  pontificat  su- 
preme, dont  il  s'approchera  longtemps,  par  degr6s, 
avant  d'y  monter  lui-m6me  pour  etonner  le  monde. 
La  vie  d'Hildebrand,  sous  ce  nom  et  sous  celui  de 
Gr6goire  VII,  comprendra  non-seulement  Thistoire 
contemporaine  der%lise  durant  un  demi-si^cle, 
mais  la  proph^tie  et  comme  la  figure  de  son  histoire 
k  yenir. 
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Origioe  d'Uildebrand.  —  Sou  education  a  Rome,  dans  le  mo* 
nastere  de  Sainte-Marie.  —  Son  s^jour  a  Clany.  —  Son 
voyage  en  Allemagne  et  son  retour  en  Italie.  —  £tat  de 
I*£gli8e  romaine  a  cette  epoque.  —  Corruption  des  moeurs, 
croyances  bizarres.  —  Hildebrand  s'attache  an  Pape  Gre- 
goire  VI  qui  le  fait  sous-diacre.  — 11  est  soupQonne  de  magie. 
Arrivee  de  Tempereur  Henri  III  en  Italie.  —  Gregoire  VI  de  • 
pose  comme  simoniaque,  —  exile  en  Allemagne,  ou  il  meurt. 
Hildebrand,  qui  Tavait  accompagne^'se  retire  a  Cluny.  — 
Brunon,  eveque  de  Toul,  fait. pape  par  Tempereur.  —  In- 
fluence d'Hildebrand  sur  Tesprit  de  cet  eveque,  qui  prend  le 
nom  de  Leon  IX.  —  Hildebrand,  superieur  du  monastere  de 
Saint-Paul,  en  corrige  les  abus.  —  Tentative  generate  de  re- 
forme  dans  rfiglise.  —  Concile  tenu  a  Reims  par  Leon  IX.  — 
Commencement  de  I'heresie  de  Berenger.  —  Retour  de  Leon  IX 
a  Rome.  —  Situation  de  I'ltalie.  —  Puissance  d^  Normapds. 
—  Guerre  de  Leon  IX  contre  eux.  —  Sa  captivite,  sa  mort. 
Hildebrand,  depute  a  la  cour  de  Henri  III  pour  negocier  la 
nomination  d'un  nouveau  Pape. 

L'homme  qui  devint  si  fameux  sous  le  nom  de 
Gregoire  VII  sortait  d'une  origine  obscure,  comme 
la  plupart  des  grands  personnages  de  r%Iise.  La 
date  m^me  de  sa  naissance  n'est  pas  exactement 
connue.  On  pout  la  placer  de  Tan  1015  a  1020.  II 
vit  le  jour  k  Soano,  petite  ville  de  Toscane.  Son  pfere 
appele  Bonic  ou  Bonizon  y  faisait  le  m6tier  de  char^ 
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pentier.  Le  fils  du  charpentier  de  Soano  re^^ut  k  son 
bapt^mele  nom  germanique  d'Eildebrand^  ramene 
dans  la  prononciation  adoucie  des  Italiens  au  nom 
d'Bellebrand  que  radmiration  et  la  haine  des  con- 
temporains  traduisirent  tour  k  tour  par  les  mots  de 
pure  flamme  *  ou  de  tison  d'enfer.  Les  croyants  du 
pontife  racontaient  de  plus  que  la  vertu  de  ce  nom 
avait  6t6  souvent  attestee  par  des  prodiges  et,  comme 
ils  disent,  par  des  visions  de  feu.  Dans  Tenfance 
d'Hildebrand  des  etincelles,  rapporte  la  legende, 
avaient  jailli  de  ses  vfttements ;  plus  tard,  une 
flamme  avait  entour6  sa  t6te  comme  celle  d'filie, 
ou  comme  celle  du  roi  Servius ;  lui-m6me  racontait 
souvent  qu'il  avait  vu  dans  un  songe  symbolique 
un  grand  feu  sortir  de  sa  bouche  et  embraser  Tuni- 
vers.  Pour  nous,  le  nom  d'Hildebrand  nous  fera 
conjecturer  que  le  plus  puissant  vengeur  de  Tltalie 
conquise,  celui  qui  devait  porter  de  si  rudes  coups  ^ 
TAllemagne  descendait  de  la  race  m6me  des  conque- 
rants  barbares. 

Dans  les  siecles  suivants,  quelques  erudits  vou- 
lurent  rattacher  le  fameux  Hildebrand  h  Tancienne 
famille  seigneuriale  des  Aldobrandini.  Rien  n'6tait 
plus  inutile  et  moins  vrai.  En  1073,  lorsque  Hilde- 
brand, depuis  longtemps  celfebre  et  grand   dans 

1  Hellbrand ,  pure  flamme ;  Hcelbrand,  brandon  d'enfer.  Le 
chroniqueur  presque  contemporaiD,  Paul  Bernried,  chaDoine  de 
Baviere,  donoe  cette  double  iuterpretatioo,  avec  une  variante  : 
Hellebrannus,  dit-il,  Teutonics  linguee  vernaculA  nuncupatione 
perustioneiii  significat  cupiditatis  terrenae.  Nunc  sic  impii  in- 
ter pretati  sunt,  etc.,  infernalem  Titionem  vocnverunt. 
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r£glise,  s*assit  enfin  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
qui  lui  eiait  due,  Tabbe  du  monastfere  de  Saint- 
Arnulphe  h  Metz,  Guillaume  Wallon,  lui  6crivait 
ces  paroles  remarquables :  a  La  sagesse  divine  si 
«  merveilleuse  dans  toutes  ses  dispensations  ne 
«  pourvoit  jamais  plus  utilement  aui  chores  humai- 
«  nes^  que  lorsque,  choisissant  un  homme  du  peu- 
«c  pie,  elle  Televe  sur  la  t6te  de  sa  nation,  comme  un 
<c  module  dont  la  vie  et  la  conduite  montrent  aux 
<c  derniers  du  peuple oh  doivent  tendreleurs efforts.)) 

Dans  cette  affirmation  et  ce  raisonnement  d'un 
temoin  non  recusable  s'adressant  a  Hildebrand  lui- 
m6me,  on  volt  avec  Evidence  Topinion  des  contem- 
porains  sur  I'obscure  naissance  du  pontife  et  la  rea- 
lite  de  cette  opinion.  On  y  reconnatt  aussi  le  prin- 
cipe  f^cond  de  democratie  religieuse  qui  avivait 
r^glise,  et  qui  dans  Tordre  des  choses  secondes 
etait,  aprfes  la  foi,  le  plus  grand  secret  de  sa  puis- 
sance. 

L'influence  en  est  remarquable  j usque  dans  les 
fables  dont  fut  entour^  longtemps  apres  Thumble 
berceau  de  Gr^goire  VII.  On  raconta  que  dans 
Tenfance  et  ne  sachant  pas  lire  encore,  comme  il 
jouait  pr^s  de  Tetabli  du  charpentier  son  pfere,  il 
avait  dispose  de  petits  fragments  de  bois,  de  ma- 
nifere  h  former  ces  paroles  du  psaume :  Dominabor 

'  Sapientia  Dei  nunquam  oommodius  consulit  rebas  huma- 
nis  quam  cum  eligens  virum  de  plehe  in  populi  eum  sui  ca- 
put constituit,  in  cajus  vit&  et  moribus  quo  intendendum  sit 
plebs  inferior  valeat  intueri.  {Apud  Act,  sand,  maii,  t.  VI, 
p.  1030 
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a  mari  usque  ad  mare;  et  qu'un  prAtre,  temoin  de 
eette  merveiile  dans  la  boutique  de  I'artisan,  lui 
avait  aussitdt  annonc^  que  son  fils  serait  pape.  La 
m6me  16gende  ajoute  plus  simplement  qu'une  intel- 
ligence extraordinaire  se  faisant  remarquer  dans  le 
jeune  Hildebrand,  son  p^re  re^ut  le  conseil  de  Tap- 
pliquer  aux  lettres.  Les  lettres  alors,  c*^tait  r£glise. 
Le  charpentier  de  Soano  avait  un  frere  ou  un  pa- 
rent abb6  du  monastdre  de  Sainte-Marie  surle  mont 
Aventin.  Transport^  1^  de  bonne  heure,  Hildebrand 
apprit  dans  cet  asile  les  artslib^raux  et  la  discipline 
morale,  comme  on  disait  dans  ce  temps.  C^tait  un 
grand  avantage  d'6tudier  k  Rome,  oil,  malgre  les 
scandales  du  schisme  et  les  troubles,  une  invincible 
tradition  maintenait  plus  de  savoir  et  de  politesse 
qu*en  aucun  lieu  de  TOccident.  L*usage  familier  de 
la  langue  latine,  les  pr^ceptes  de  rhetorique  et  de 
dialectique,  la  lecture  des  livres  saints  et  de  quel- 
ques  P^res,  le  rituel  et  le  chant  formaient  sans  doute 
tout  Tenseignement  de  cette  ecole  du  convent  de 
Sainte-Marie.  Mais  on  y  respirait  Tesprit  m£me  de 
r^glise  romaine,  et,  suivant  Texpressiond'un  pape^ 
Hildebrand  etait  \k  nourri  des  Tenfance  dans  la 
maison  de  saint  Pierre  ^  II  y  re^ut  les  le^ns  de 
Jean  Gratien,  archiprfttre  de  T^lise  romaine, 
homme  savant  et  considerable  qui  plus  tard  devint 
pape  sous  le  nom  de  Gregoire  VI,  et  qu'il  appela 
toujours  son  seigneur  et  son  maitre.  Tout  ce  qui 
d'aiileurs  dans  le  monde  avait  quelque  science  et 

*  Ab  ineante  slate  in  domo  sancti  Petri  est  enatritus.  {Apud 
Acta  sanctorum  ma\iy  t.  YI,  p.  105.) 
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quelque  saintetS  etait  en  commerce  avec  Rome  et 
tendait  it  s'en  rapprocher.  Beaucoup  d*6v6ques  et  de 
chefs  d'ordres  religieux  y  venaient  tour  k  tour  et 
trouvaient  Thospitalit^  dans  les  monast^res  de  la 
ville.  Le  couvent  de  Sainte-Marie  recevait  ainsi 
souvent  T^vfique  d'Amalfi,  Laurence,  verse  dans 
I'etude  des  lettres  grecques  et  renomm^  par  sa 
pi^te,  quoiqu'il  dAt  6tre  accus6  plus  tard  d'avoir 
enseign6  au  jeune  Hildebrand  les  arts  magiques, 
transmis  par  le  pape  Sylvestre  11.  Un  autre  Stran- 
ger cel&bre,  Odilon,  abbe  de  Gluny,  \i6  d'une 
6troite  amitiS  ayec  Tevfique  Laurence,  faisait  pen- 
dant ses  voyages  h  Rome  de  longs  sSjours  dans  le 
couvent  de  Sainte-Marie ,  et  Sdifiait  les  moines 
romains  par  son  exemple.  Soit  I'attrait  puissant  de 
cat  exemple,  soit  rhospitalitS  r6ciproque  entre  les 
deux  monasteres,  dhs  que  Hildebrand  eut  atteint 
la  premiere  jeunesse,  il  partit  pour  la  France,  afin, 
dit  un  contemporain,  de  dompter  TimpStuositS  de 
la  chair  par  les  fatigues  du  voyage  et  la  poursuite 
de  la  science  K 

Sous  le  nom  de  France  6tait  compris  le  duchS  de 
Bourgogne,  devenu  Theritage  particulier  de  la  des- 
cendance cadette  de  Hugues  Capet,  et  oix  florissait 
depuis  un  si^cle'la  cSl^bre  maison  de  Gluny. 

FondS  en  910  par  quelques  religieux  de  Tordre 
de  saint  Benolt  auxquels  Guillaunie^  comte  d*Au- 

'  Jam  vero  adolescentiam  ingresBus,  profectus  est  in  Fran- 
ciam  domituras  inibi  camis  petulantiam  et  molesti&  peregri- 
nationis  et  instantii  eruditionis.  (ApudAeta  sanct.  mail,  t.  VI, 
p.  113.) 

I.  17* 


364  UVRE  PREMIER. 

/vergne  et  dac  d'Aquilaine,  fit  don  par  testament 
d*une  terra  qu'il  poss^dait  dans  le  comte  de  M&con, 
le  monast^re  de  Gluny,  exempt  par  ses  privileges  de 
toute  juridiction  ecclSsiastique  autre  que  celle  du 
pape  S  s'etait  rapidement  accru.  La  ferveur  d'un 
^tablissement  nouveaii  se  m^lant  k  Tausterit^  de 
Tancienne  r^le  de  saint  Benott,  on  ne  vit  dans 
Glunv  nuUe  trace  de  la  licence  commune  k  beau- 
coup  de  monast^res  du  dixieme  siecle ;  la  pri^re,  le 
travail  d^s  mains  et  la  lecture  y  ^talent  si  continus 
que  dans  les  plus  longs  jours  de  I'eti  k  peine  les 
frferes  avaient-ils  une  demi-heure  de  repos  et  de 
libreentretien'. 

Malgr6  cette  s^v6rite,  presque  tous6taientla!ques, 
selon  le  g^nie  de  Tinstitut  de  saint  Benotti  qui  lui- 
m£me  n'^tait  pas  pr6tre,  et  qui  dit  dans  sa  r^gle : 
«  Si  un  pr6tre  veut  6tre  admis  dansle  monastere, 
a  ne  vous  pressez  pas  de  le  recevoir. »  Mais  cet  eloi- 
gnement  du  sacerdoce  ne  tenait  qu'k  une  idee  plus 
haute  de  la  saintet^  d*un  tel  £tat  et  k  la  volenti 
d'accomplir  plus  exactement  une  regie  si  precise 
sur  Temploi  de  chaque  moment  de  la  vie,  qu'on  en 
pouvait  difficilement  allier  la  pratique  aux  soins  du 

sacerdoce. 

• 

*  Sitillud  monasterium  cnm  omnibus  rebus  immune  et  libe- 
rum  a  dominatu  cujuscumque  regis  aut  episcopi.  {Biblioth, 
Clunku.) 

'  Tanta  erat  in  servandi  ordinis  jugitate  prolixitas,  ut  in  ipso 
cancri,  sive  leonis  estu,  cum  longiores  sunt  dies,  vix  per  totum 
diem  unius  saltern  vacaret  hors  dimidium,  quo  fratribus  in 
claustro  licuisset  miscere  coUoqaium.  (Pietri  Damiani,  Opera, 
1. 1,  II  et  III,  p.  243.) 
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Par  une  rencontre  heureuse  et  commune  dans 
r^glise,  plusieurs  chefs,  6minents  pour  le  zfele  et  le 
talent  de  diriger  les  ftmes,  s*£taient  succ6d^  h  la 
I6te  de  ce  monast^re  et  semblaient  s'fitre  attires 
Fun  I'autre.  L'ouvrage  du  sage  Odon  avait  6t6  con- 
tinue sous  Aimar,  vieillard  aveugle  dont  I'esprit  et 
la  volont6  n'avaient  rien  perdu  de  leur  vigueur,  et 
qu'avait  remplac6  bientdt  Maleul,  aussi  habile  h 
s'assurer  la  faveur  des  rois  qa'ii  dominer  dans  pn 
cloltre.  Maleul,  voyant  son  monastftre  affermi  dans 
la  rfegle,  avait  cherch^  k'conquerir  au  dehors  et  k 
6tendreau  loin  son  autorit^  surd'autresmonasteres. 
L'empereur  Otton  lui  soumit  les  monastferes  royaux 
d'Allemagne  et  d'ltalie.  L*empereur  Henri  I"  en- 
voya  en  offrande  k  Gluny  le  globe  d'or  surmonte 
d'une  croix  d'or  que,  le  jour  mfime  de  son  cou- 
ronnement  dans  Rome,  il  avait  re^u  du  pape 
Benolt  VIII  \ 

A  la  mort  de  MaXeul,  dont  le  roi  Hugues  Gapet 
suivit  &  pied  les  obs^ues,  le  convent  avait  choisi 
Odilon,  disciple  de  Maleul,  en  qui  le  g^nie  du  gou- 
vernement  etait  m£16  k  la  plus  indulgente  vertu, 
&me  sublime,  s^vfere  k  elle-mftme,  tendre  pour  les 
autres,  et  qui  se  plaisait  k  dire  quand  on  blftmait 
sa  douceur :  a  Si  je  dois  6tre  damn^,  j'aime  mieux 
« 'rfitre  pour  exc^s  de  piti6 ,  que  pour  exces  de 
^  rigueur  *.  » 

<  Glaber,  1. 1. 

^  Tarn  plus  erat,  et  tant4  moBrentibus  humanitate  compatiens, 
ut  nequaquam  districtum  patris  imperium  sed  maternum  po- 
ll us  Qxbiberet  affectum  :  uode  se  reprehendentibus  hujusmodi 
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A  travers  les  recits  miraculeux  du  temps,  on  voit 
que,  pendant  cinquante  ann^es,  sa  vertu  fut  tou- 
jours  active  et  bienfaisante.  L'Age  et  le  travail  affai- 
blircnt  enfin  ses  forces,  et,  retenu  longtemps  h 
Rom6  par  une  maladie  dangereuse,  il  avait  cm  ne 
plus  revoir  sa  chfere  solitude.  Mais,  en  y  reparaissant, 
il  y  retrouvait  tout  dans  le  in£me  ordre,  la  mdme 
ob^issance  et  comme  dirig^  par  une  invisible  vo- 
loQt^.  L'^tude  apr^s  le  labourage  occupant  une 
part  du  temps  des  religieux,  une  6cole  celebre  etait 
jointe  au  monast^re  j  et  les  enfants,  dit  un  chroni- 
queur,  recevaient  dans  cette  6cole  la  mfime  Educa- 
tion que  les  fils  des  rois  dans  le  palais  de  leurs 
pdres. 

Quel  que  futl'&ge  du  jeune  Hildebrand  k  TEpoque 
oil  il  arriva  dans  Gluny,  il  dut  singuli^rement  pro- 
filer des  exemples  de  discipline  et  de  ferveur  qu'of- 
frait  cette  grande  maison,  et  il  y  vit  la  puissance 
monastique  dans  toute  sa  gloire  et  toute  sa  vertu. 

Le  souverain  d'un  pays  Chretien  depuisun  sitele, 
Gasimir,  fils  de  MEcislas,  chassE  par  les  Polonais, 
Etait  venu  en  1034  se  faire  novice  h  Gluny.  Les 
seigneurs  polonais  se  ravisant^  aprds  de  longs 
troubles,  rEsolurent  de  le  rappeler  au  tr6ne.  Leurs 
envoyEs  apres  Tavoir  cherche  en  France  vinrent  le 
demand^r  k  Gluny.  Gasimir  rEpondit  qu'il  ne  s'ap- 
partenait  plus  k  lui-mSme  et  que,  loin  de  pouvoir 
regner,  il  n'avait  pu  mfime  leur  parler  sans  Tordre 

verbis  solebat  eleganter  aUudere:  Ettamsi  damnandas  stam, 
inquit,  malo  tamen  de  miserioordi&quam  ex  dariU&  vel  crude* 
litate  damnari.  (Petr.  Damian.,  Oper.,  t.  U,  p.  216.) 
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de  son  abbe.  Press6  par  les  instances  des  d^put^g 
polonaiS)  Odilon  k  son  tour  d^clara  qu'il  ne  d^pen- 
dait  pas  de  lui  de  laisser  soitir  un  moine  profds ;  et 
il  les  renvoya  devant  le  pape. 

Le  pape  Benott  IX,  aprfes  de  longues  instances, 
autorisa  Cluny  k  rendreaux  Polonaisleur  roi,  sous 
la  condition  qu'il  conserverait  Thabit  religieux  et 
que  ses  sujets,  ou  seulement  sans  doute  ceux  qui 
approchaient  du  monarque,  auraient  leurs  cheveux 
taints  en  couronne  comme  les  moines  et  porte- 
raient  aux  f^tes  solennelles  des  Stoles  de  pr^tre  du- 
rant  la  messe,  conditions  remarquables,  qui,  selon 
le  genie  de  T^glise  romaine,  tendaient  moins  k 
faire  Gasimir  roi  qu'k  le  maintenir  religieux  de 
Cluny  sur  le  tr6ne. 

BientAt  apres,  de  riches  presents  vinrent  attester 
k  Cluny  ia  reconnaissance  du  moine  couronne;  et 
une  colonic  de  Tordre  alia  fonder  en  Pologne  de 
nouveaux  monastdres. 

Selon  toute  apparence,  Hildebrand  passa  dhs 
lors  plusieurs  ann6es  dans  Cluny.  Une  l^gende 
conteraporaine  rapporte  que  Tabbe  du  monastfere 
lui  appliquait  les  paroles  de  saint  Jean  :  a  Cet  en- 
«  fant  sera  grand  devant  le  Seigneur  *.  »  La  il  se  for- 
tifiait  dans  la  regie  s^yhre  dont  son  &me  ardente 
avait  besoin.  II  y  formait  des  liens  in  times  avec  cet 
ordre  de  Saint-Benott  si  nombreux,  si  puissant  et 
oh  il  trouva  dans  la  suite  ses  appuis  les  plus  fid&- 

'  ScintilUram  visionem  saepius  osteDsam  penitus  io  eo  Cla- 
niacensis  monasterii  pater  fertur  adnoUsse,  atque  illud  B.  J. 
Baptists  :  Iste  puer  magnus  erit  coram  Domino. 
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les.  On  ne  salt,  du  reste,  s*il  termina  son  noviciat  et 
fut  re^u  moine  k  Sainte-Marie  ou  a  Gluny ;  tnais  ce 
qui  est  certain  et  sort  de  sa  vie  tout  enti^re,  c'est 
que  des  la  jeunesse  il  fut  moine,  qu'il  passa  par 
toutes  les  epreuves  et  les  pratiques  de  cette  profes- 
sion, oil  Tob^issance  prepare  au  commandement. 
On  en  trouverait,  sll  le  faut,  la  preuve  dans  le 
mot  naKfd'uncontemporain  qui,  celebrant  sa  me- 
moire  vers  la  fin  du  XI*  siecle,  ecrivait :  «  Les  raoi- 
ccnes  le  pleurent,  parce  qu'il  etait  connu  pour 
«  moine  \  » 

II  semble,  au  reste,  qu'un  besoin  d'activite  et 
un  d6sir  de  se  mSler  aux  affaires  du  monde  pous- 
saient  dej^  le  jeune  Hildebrand  hors  de  cet  asile 
monastique,  ou  il  prenait  sa  force. 

Le^  chroniques  saxonnes  rapportent  que,  dbs  sa 
premifere  jeunesse,  Hildebrand  vint  k  la  cour  d'Al- 
lemagne ;  qu'il  fut  un  des  secretaires  de  Henri  III 
et  m6me  prit  part  a  Teducation  de  son  fils ;  que 
souvent  alors  il  avait  jou6  et  s'etait  querelle  avec 
Tenfant  royal;  mais  que  Terapereur,  qui  s'amusait 
d*abord  de  cette  familiarity,  avait  ete  averti  en 
songe  de  ce  qu'elle  presageait  pour  Tavenir.  Une 
nuit,  disent  ces  vieilles  legendes,  il  vit  dans  son 
sommeil  Hildebrand  sur  la  t6te  duquel  croissaient 
deux  cornes  elevees  vers  le  ciel,  et  qui  d'un  revere 
de  ces  cornes  heurtant  le  jeune  Henri,  assis  it  la  ta- 
ble royale,  le  renversait  dans  la  boue.  L'impera- 


*  Huuc  monachi  deflent,  monachus  quia  noscitur  esse.  (Do- 
niz.,  apud  Murat.,  t.  V,  p.  368.) 


VOYAGE  EN  ALLEMAGNE.  269 

trice,  consult6e  sur  ce  rfeve,  s'^tant  ^criee  que  ce 
jeune  clerc  deviendralt  pape  et  chasserait  son  flls 
du  trdne ,  Tempereur  fit  aussitdt  emprisonner  Hil- 
debrand  dans  un  chateau  fort  que  nomme  la  chro- 
nique ;  puis,  apres  un  an  de  captivity,  c6dant  aux 
priferes  de  rimperatrice^  il  le  remit  en  liberte. 

Ce  recit  s'accorde  aussi  mal  avec  les  dates  qu'a- 
yec  la  raison .  Henri  III,  mari^  en  1 042  *  h  Agn6s 
d'Aquitaine,  n'eut  que  huit  ans  aprfes  un  fils  de 
cette  union,  et  mourut  le  laissant  a  peine  &g^  de 
cinq  ans.  Get  enfant  ne  fut  done  pas,  du  vivant  de 
son  pere,  en  ^e  de  jouer  avec  Hildebrand,  ni  d'en 
recevoir  des  legons.  Mais  cette  tradition  n'en  atteste 
pas  moins  un  ancien  voyage  d'Hildebrand  k  la  cour 
d'Allemagne,  peut-6tre  a  Tepoque  m6me  du  ma- 
nage de  Henri,  lorsque  ce  prince  vint  en  pompe 
visiter  sa  province  de  Bourgogne  et  recevoir  h  Be- 
saoQon  Agn&s  sa  fianc^e^  qu'il  fit  bient6taprfes  cou- 
ronner  a  Mayence  '. 

Le  monast^re  de  Gluny,  tant  prot^g^  par  Otton 
le  Grand,  par  Conrad  et  par  Henri  II,  ne  pouvait 
rester  indifferent  k  cette  union  royale,  c61ebree 
avec  un  grand  ^clat  dans  une  province*  voisine  qui 

*  Henricus  imperator  duxit  uxorem  kal.  nov.  (Chronic.  Mon. 
S.  Albani  Andogavensis  ad  ann.  t043).  Desponsavit  in  civitate 
CbrysopoUtan^,  quas  vulgoVesontio  vocatur.  (Glaber,liy.  iv,  c.i.) 

'        Quamvis  nunc  teneat  per  te  Burgundia  pacem, 
Auctorem  pacis  tamen  in  te  cernere  qaasrit, 
Et  cupit  in  regis  sua  lumina  pascere  vultu, 

(Carmen  ad  Henricum  regem  apud 
Canisium,  v.  m.,  p.  168.) 
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d^pendait  de  TEmpire.  Les  habitudes  du  temps 
font  concevoir  sans  peine  comment  le  jeune  Hil- 
debrand  put  se  trouver  alors  dans  quelque  deputa- 
tion envoy^e  k  TEmpereur.  Les  moines  de  Cluny 
prftchaient  m6me  sans  6tre  prfttres.  Henri  III,  qui, 
selon  la  politique  des  conquerants  germains,  deve- 
Qus  maitres  de  I'ltalie,  etait  eleve  dans  Tusage  fa- 
miiier  de  la  langue  latine  et  se  plaisait  k  Tetude  des 
livres  saints,  devait  d6sirer  entendre  un  jeune 
moine  venu  de  Rome^  admir^  dans  Cluny  pour 
Tardeur  de  sa  vocation  et  de  sa  foi.  Frappe  du  Ian- 
gage  de  ce  jeune  homme,  Henri  dit  alors  qu'il  n'a- 
vait  jamais  entendu  personne  annoncer  avec  tant 
d'assurance  la  parole  de  Dieu  ;  et,  de  son  c6te,  Hil- 
debrand^  devenu  Gregoire  VII,  r^petait  que  I'em- 
pereur  Henri  III  Tavait  accueilli  j^dis  avec  une  fa- 
veur  sp^ciale  parmi  tous  les  Italiens  re$us  dans  le 
palais  ^ 

On  pent  croire  d'ailleurs  qu'Hildebrand  qui, 
comme  tous  les  hommes  de  g^nie,  parait  avoir 
con^u  et  port6  d^s  la  jeunesse  les  grands  desseins 
qu'il  executa  plus  tard,  avait  voulu  approcher  le 
plus  tdt  qu'il  avait  pu  des  oppresseurs  de  son  pays 
et  de  son  %lise  pour  etudier  en  AUemagne  ce  qu'il 
devait  combattre  un  jour  en  Italic.  Depuis  que  les 
Germains  avaient  envahi  Tltalie,  les  Italiens  sous 

'  Post  aliquot  aQnos  Romam  rediturus,  moram  fecit  aliquan- 
tum  temporis  in  aula  Henrici  III.  Hinc  ipse  imperator  aiebat 
nunquam  se  audiisse  hominem  cum  tant&  fiduci&  Verbum  Dei 
pnedicantem.  (Vita  sanct,  Greg.,  auctor,  P.  Bern.,  apudAct. 
sanct.fi.  VI*  p.  114.) 
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leur  joug  ^taient  h  quelques  egards  ce  que  furent 
les  Grecs  sous  le  joug  des  Turcs,  les  haissant,  les 
servant,  les  dirigeant  parfois  et  d'autant  plus  que 
la  conformity  de  religion  donnait  k  I'adresse  ita- 
lienne  bien  plus  d'ascendant  sur  la  grossi^ret^  de 
ses  vainqueurs. 

Quoi  qu'il  en  soitdes  circonstances  et  de  la  duree 
de  ce  premier  voyage  en  Allemagne,  Hildebrand 
repassa  les  monts  et  revint  k  Rome.  Ardent,  in- 
quiet,  zele  pour  la  reforme  des  moeurs,  il  s'y  fit  de 
nombreux  ennemis.  11  voulut  repartir  pour  la 
France  ou  T Allemagne,  se  mit  en  route,  et,  a  quel- 
que  distance  de  Rome,  pr5s  d'Orvietto,  se  crut, 
en  songe,  retenu  par  saint  Pierre.  li  revint. 

L'^glise  romaine  ^tait  alors  au  comble  du  de- 
sordre  et  de  la  confusion.  A  c6t^  de  Benolt  IX,  an- 
cien  et,  dit-on,  legitime  pontife,  mais  souill6  de 
crimes  et  de  violences,  s'^taient  61ev^s  deux  pon- 
tifes  intrus  qui  partageaient  Rome  avec  lui.  Be- 
nolt IX  officiait  dans  Saint  Jean  de  Latran,  Syhes- 
tre  III,  dans  Saint-Pierre,  et  Jean  XX,  dans  Sainte- 
Marie. 

Malgr6  rignorance  du  temps,  la  foi  des  peuples 
etait  6pouvant6e  de  ce  spectacle.  Un  affreux  d6sor- 
dre  regnait  dans  toute^  lltalie :  les  routes  6taient 
infest^es  de  brigands,  les  pfelerinages  inter* 
rompus. 

Une  partie  des  biens  de  TEglise,  dans  les  cam- 
pagnes  voisines  de  Rome,  6tait  enyahie  par  des 
seigneurs  et  des  chefs  de  bande  qui  pretendaient 
attaquer  ou  d^fendre  un  des  trois  papes.  Rome  se 
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remplissait  chaque  jour  de  violeDces  et  de  meur- 
tres.;  et  les  offrandes  que,  de  temps  immemorial, 
on  yenait  d^poser  sur  les  autels  et  les  tombeaux 
des  martyrs,  ^talent  h  Tinstant  enlev^es,  Tepee  k  la 
main ,  par  des  hommes  qui  les  dissipaient  en  repas 
de  debauches  avec  des  courtisanes. 

Une   sorte  de  paganisme  regnait  encore  dans 
beaucoup  d'esprits  grossiers,  et  se  mdlait  k  mille 
contes  de  sorcellerie  bizarre,  Ces  monuments,  ces 
temples,  ces  statues  profanes  qui  se  retrouvaient  a 
chaque  pas  k  Rome  et  dans  Tltalie,  sans  r^veiller 
le  goiit  des  arts,  entretenaient  le  souvenir  confus 
du  passe  et  peuplaient  encore  de  fantdmes  paiens 
ce  monde  chretien  du  moyen   ftge.   D'autre  part 
beaucoup  de  pr6tres  passaient  pour  magiciens  : 
car  la  science  et  la  magie  semblaient  une  m6me 
chose,  et  la  religion  donnait  la  science.  De  I^  mille 
recits  de  prodiges  bizarres  arri\6s  dans  la  ville  des 
apdtres.  Quelques-unes  de  ces  16gendes  polj^thiis- 
tes,  conservees  dans  les  vielUes  chroniques  latines, 
forment  par  la  licence  des  details  le  plus  strange 
contraste  avec  les  pures  maximes  de  la  foi,  dont 
elles  6taient  contemporaines.  U  semble  qu'un  reste 
des  corruptions  de  Tancien  monde  se  d6battait en- 
core sous  la  lumi^re  du  christianisme  en  reprenant 
plus  de  force  quand  cette  lumifere  venait  a  vaciller 
et  a  faiblir  par  les  vices  et  rignorance  du  clerge. 
C'6tait  Ik  ce  qui  rendait  si  n^cessaire,  pour  la  soci^t^ 
commepourla  religion,  la  presence  d'un  grand, 
reforraateur  k  la  t6te  de  Tfiglise  romaine. 
On  racontait,  par  exemple,  vers  le  temps  dont 
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nous  parlons,  qu'uD  jeune  Romain  noble  et  riche, 
mari^  depuis  peu,  ^tant  all6  s'^battre  avec  quel- 
ques  amis  sur  la  vaste  place  du  Golis^e,  au  moment 
de  fairs  une  partie  de  balle,  avail  dt6  de  son  doigt 
son  anneau  nuptial,  et  Tavait  mis  au  doigt  d'une 
statue  de  Venus  \  Le  jeu  flni,  quand  il  vint  pour 
reprendre  son  anneau,  il  trouva  le  doigt  de  marbre 
de  la  statue  recourb^  jusqu'k  la  paume  de  la  main  : 
et  il  ne  put  malgr6  tous  ses  elforts,  ni  le  briser,  ni 
retirer  la  bague.  II  ne  dit  mot  h  ses  amis  et  s'en  alia 
fort  pensif ;  mais  il  revint  la  nuit  avec  un  valet.  Le 
doigt  de  la  statue  ^tait  redress^  et  ^tendu ;  mais 
plus  de  bague. 

Rentr6  dans  sa  maison  et  couche  prte  de  sa  jeune 
epouse,  il  sentit  entre  elle  et  lui  quelque  obstacle 
palpable,  mais  invisible ' ;  et  comme  il  voulait  pas- 
ser outre,  une  voii  lui  dit :  «  G'est  k  mpi  qu'il  faut 
a  t'unir,  c'est  rooi  que  tu  as  epousee;  je  suis  V6- 
a  nus ;  c'est  h  mon  doigt  que  tu  as  mis  Tanneau 
«  nuptial ;  je  ne  te  le  rendrai  pas '.  d  Le  jeune 
homme  effray6  trouvait  tdujours  entre  sa  femme  et 
lui  le  m£me  obstacle.  La  jeune  epouse  se  plaigoit 
it  ses  parents.  Geux-ci  cont^rent  la  chose  au  pr6lre 

'  Roms  quidam  juvenis  dives  valde,  oobilis  et  notabilis,  qui 
DOTiter  uxorem  duierat,  etc.,  etc.,  annulum  suum  despoosalio- 
nis  tFansactSB  de  suo  digito  extraxit  et  digito  imaginis  Veneris 
in  statoA  stantis  exteoto  imposuit.  (Herman.  Corner.,  Chronic. 
apudSckard.^  t.  U,  p.  588.) 

^  Sensit  quiddam  nebulosum  inter  se  et  uxorem  suam  volu- 
Uri.  {tbidem,) 

*  Ego  sum  Venus  cujus  digito  annulum  imposuisti,  ilium  nee 
reddam.  (Ibidem,) 

I.  18 
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Palumbus,  magicien  fort  habile  Ml  ne  voulait  pas 
d'abord  se  m£ler  de  cette  affaire ;  mais,  gagnd  par 
de  grands  presents,  il  donna  au  jeune  ^poux  une 
lettre,  et  lui  dit :  cc  Va  cette  nuit  dans  le  grand  car- 
((  refour  de  Rome  et  regarde  en  silence.  lA  passe- 
«  ront  les  enfants  des  hommes,  de  tout  dge,  de  tout 
«  sexe,  de  toute  condition,  k  pied,  k  cheTal,  les  uns 
(( gais,  les  autres  tristes ;  puis  derrifere  cette  foule 
«  viendra  un  personnage  de  haute  taille,  assis  sur  un 
«  char ;  remets-lui  sans  parler  cette  lettre,  et  tu  auras 
«  ce  que  tu  yeux.  »  Les  choses  arrivferent  conime  le 
pr^tre  magicien  Tavait  dit.  Le  jeune  homme,  parmi 
les  figures  qui  passaient  devant  lui,  vit  une  femme 
en  parure  de  courtisane,  les  cheyeux  flottants  sur 
les  epaules,  rattaches  avec  une  bandelette  d'or,  une 
baguette  d'or  a  la  main  pour  conduire  la  mule 
blanche  qu'elle  montait.  Le  personnage  gigantesque 
qui  fermait  cette  marche,  les  yeux  fix^s  sur  le  jeune 
Remain^  lui  demande  ce  qu'il  voulait.  Celui-ci 
sans  r^pondre  pr6senta  sa  lettre.  Le  demon  (car 
e'en  £tait  un)  reconnut  le' cachet  et  s'ecria  :  «  Dieu 
«  tout*puissant,  souffriras-tu  toujours  les  iniquit^s 
«  du  prfitre  Palurabus  *?  »  Puis  il  envoya  quelqu'un 
de  son  cortege  redemander  Tanneau  k  Venus,  qui 
le  rendit  k  grand  regret.  Le  jeune  homme  fiit  des 


'  Palumbo  presbytero,  necromaDtico  magnoi  Degotium  ape- 
ruerant.  {Ibidem.) 

3  DseinoD  nolum  sibi  sSgiUum  non  audens  contemnere,  etci 
etc.,  Deus,  inquit,  omQipotens  quando  patieris  nequitias  presr 
byteri  Palumbi  ?  (Hermaon.  Corner. »  Chronic,  apud  Eckard.  ^ 
1. 11,  p.  588.) 
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lors  heureux  sans  obstacle,  et  la  chronique  ajoute 
que  le  prfitre  magicien ,  maudit  par  le  demon  qu'il 
avait  contrari6,  mourut  mis^rablement.  Celte  his- 
toire  ^tait  crue  dans  Rome  vers  Tan  1046. 

Cependant  le  triumvirat  pontifical,  qui  r^unissait 
tons  les  maux  de  la  tyrannie  et  de  la  guerre  civile, 
6tait  devenu  si  intolerable  aux  Romains,  que  beau- 
coup  d'entre  eux  tournaient  leurs  regards  vers  ces 
empereurs  d'Allemagne  jadis  si  abhorr6s.  Des  pre- 
dictions annon^aient  leur  retour,  et  Ton  citait  en- 
tre  autres  ces  vers  d'un  pieux  ermite  k  Tempereur 
Henri  III : 

cc  Empereur  Henri,  vicaire  du  Tout-Puissant,  la 
ii  vigne  de  la  Sunamite  est  mariee  k  trois  ^poux ; 
(c  dissous  cette  union  et  ce  monstrueux  me- 
c(  lange. » 

Tel  etait,  au  sortir  de  la  paix  et  de  la  pieuse  r^- 
gularite  de  Cluny,  le  chaos  et  I'opprobre  que  le 
jeune  Hildebrand  trouva  dans  I'^lglise  de  Rome.  Un 
seul  homme,  Jean  Gratien,  Tarchiprfetre,  essayait 
d'arrfiter  ces  malheurs  par  son  pouvoir  sur  I'esprit 
du  peuple  et  son  habilete.  Gomme  il  poss^dait  de 
grandes  richesses,  et  qu'il  6tait  tr6s-zel6  pour  I'E- 
glise  romaine,  afin  de  la  d61ivrer  de  ses  trois  ty* 
rans,  il  leur  ofFrit,  s'ils  voulaient  abdiquer,  plus 
d' argent  qu'ils  n'en  pouvaient  recueillir  par  des 
rapines  dont  la  source  commengait  k  s'6puiser.  Par 
une  stipulation  etrange,  il  promit  m6me  k  Be* 
noft  IX  la  jouissance  continue  des  tributs  que  I'An- 
gleterre  payait  au  saint-si^ge. 

A  ce  prix  ayant  obtenu  Tabdication  des  trois 
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competiteurs,  Gratien  fut  61u  pape  sous  le  nom  de 
Gregoire  VI  et  justifia  son  elevation  par  ses  ver- 
tus. 

Le  jeune  Hildebrand  devait  trouver  Tappui  de  ce 
pontife,  dont  il  6tait  connu  dfes  I'enfance,  el  qui 
proinettait  d'etre  le  reformateur  du  clerg^  romain. 
Ghoisi  pour  un  de  ses  chapelains,  quoiqu'il  ne  fAi 
encore  que  sous-diacre,  il  le  nomma  toujours  son 
mattre  et  son  seigneur.  Gregoire  VI,  pourreprimer 
les  discordes  et  les  violences  qui  se  commettaient 
dans  Rome,  avait  retabli  Taction  des  tribunaux  et 
fait  ex^culer  des  arrets  de  mort.  En  m6me  temps, 
pour  avoir  raison  des  seigneurs  qui  avaient  usurpe 
les  terres  de  r%lise,  il  amassait  des  armes,  levait 
des  troupes,  et  reprenait  par  la  force  ce  que  les  ex- 
communications ne  lui  faisaient  pas  restituer.  Les 
ennemis  que  suscita  cette  fermete,  et  le  peuple 
mSme  de  Rome  qui  aimait  mieux  la  licence  que  le 
joug,  accusaient  la  cruaut^  du  Pontife  et  lui  re- 
prochaient  de  ne  consacrer  Thostie  sainte  qu'avec 
des  mains  sanglantes. 

Gependant  Tempereur  Henri  III,  m^content 
d*ane  election  pontificale  faite  sans  son  aveu,  passa 
les  monts  dans  Tannic  1046  et  vint&  Milan  con- 
voqucr  un  concile.  De  1^  il  se  rendit  k  Plaisance, 
oh  il  re$ut  avec  honneur  le  pontife,  qui  se  presenta 
devant  lui,  et  il  avangait  ainsi  vers  Rome,  cachant 
son  dessein  el  s'assurant  d'abord  Tobeissance  du 
peuple  surpris  et  divis^. 

Arrive  jusqu'Ji  Sulri,  dans  le  territoire  de  i'figlise, 
Henri  obligea  le  pape  d'y  con^oquer  un  concile  oi!i 
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si^g^rent  aussitdt  plusieurs  6v6ques  d^Allemagne  et 
de  Lombardie  qu'il  amenait  avec  lui  \ 

entail  son  propre  jugement  que  Gregoire  VI 
preparait.  Accus^  lui-m6me  de  simonie  dans  cette 
assembl^e,  il  repondit  que  sa  vie  avait  6te  pure  et 
ses  motifs  pieui;  qu'ayant  amasse  de  grandesri- 
chesses.  il  avait  cru  pouvpir  les  employer  pour 
tirer  T^lection  pontificale  des  mains  du  patriciat 
remain  %  et  la  rendre  au  peuple  et  au  clerg^.  Mais 
eette  excuse  ne  valait  pas  dans  un  coneile  doming 
par  Tempereur.  On  repondit  k  Gr6goire  VI  qu'il 
avait  ^i&  trompe  par  Tartifice  d'un  d^mon,  et  que 
rien  de  v^nal  ne  pouvait  6tre  saint.  II  s'humilia  et, 
quittant  les  ornements  pontificaux,  prononga  lui- 
m6me  son  arrfit :  a  Moi  Gr6goire,  serviteur  des  ser- 
«  viteurs  de  Dieu,  reconnaissant  la  tache  honteuse 
a  d'h<ir6sie  simoniaque  qui  s'est  gliss^e  dans  mon 
ff  Election,  je  me  declare  d^chu  de  Tepiscopat  ro- 
a  main.  »  Le  coneile  confirma  cette  abdication  for- 
cee ;  et  Henri  III  fut  mattre  de  disposer  de  la  tiare. 
II  la  voulait  pour  un  bomme  de  sa  nation  et  de  sa 
dependance.  Les  canons  interdisaient  d'^Iever  sur 
lesidge  de  I'^glise  de  Rome  quelqu'un  qui  n'eAt 
pas  ete  ordonne  prfitre  et  diacre  dans  cette  £glise  ; 
mais  le  conqu^rant  eluda  facilement  cette  r^le. 


'  Quern  rex  Henricus,  coUecto  episcoporum  conventu  a  pon- 
tificatu  pro  not&  simoni»,  cedere  pereuasit.  (Ottonis  FrUingen- 
sis  ehronicorif  p.  1 25.) 

'  Nihil  melius  putabat  esse  qultm  electionem  clero  et  popiilo 
per  tyrannidem  patritiorum  in  juste  sublatam  his  pecuniis  res- 
taurare.  (Apwi  script,  rerum  Soic,  lib.  Bonlzonls,  p.  802.) 
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Entr6  dans  Rome  k  la  tfite  de  ses  chevaliers,  il 
convoqua  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  les  car- 
dinaux,  les  prdtres^  les  s^nateurs ;  et  \k  il  leur 
demanda  s'ilsconnaissaien(  quelqu'un  dans  r%lise 
de  Rome  qui  fftt  digne  de  la  gouvemer.  Tel  6tait 
Teffroi  de  Tassembl^e  qu'on  n'osa  nommer  per- 
Sonne ;  et  dans  ce  silence  il  d^signa  Suidger,  son 
chancelier,  6v6que  de  Bamberg  \ 

Suidger,  proclame  sans  obstacle,  fut  solennelle- 
ment  intronis6  le  jour  de  No^l,  sous  le  nom  de  Cle- 
ment II,  et  c^Iebra  le  sacre  imperial  de  Henri  III  et 
d'Agnes. 

Henri,  aprfes  avoir  fait  plusieurs  excursions  niilir 
taires  dans  la  campagne  romaine,  raffermi  partout 
Tob^issance  h  Tempire,  et  fait  payer  h  quelques 
chefs  normands  de  la  Pouille  la  confirmation  de 
leurs  investitures,  quitta  Rome^  emmenant  avec 
lui  lepape  qu'il  avait  nomme  et  celui  qu'il  avait  fait 
d^poser.  Hildebrand  qui ,  dans  la  condamnation 
de  Gr^goire  VI  comme  simoniaque,  ne  voyait  que 
I'oppression  de  Tltalie  et  de  TEglise  par  un  mattre 
etranger,  partagea  Texil  de  ce  pape* :  «  Vous  savez, 
((disait-il  longtemps  apr^s  dans  un  concile  de 
«  Rome,  que,  cedantala  force,  je  suisalle  au-delk 
«  des  monts  avec  le  seigneur  pape  Gregoire.  »  II  le 


*  Gratiano  rex  Henricus  Suidgerum  BabenbergeDsem  episco- 
punii  qui  et  Clemens,  consensu  Roman»  ecclesitt  substituit. 
{Ottonis  Frisingens,  chron,,  p.  125.) 

'  Quern  secutus  est  Deo  amabilis  Hildebrandus  voleos  erga 
dominum  suam  exhibere  reverentiam.  Nam  autea  suus  fuerat 
capellanus.  {Apud  script.  rerumBoic,  libr.  Bonizonis,  p.  802.) 
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suivit  sur  les  bords  du  Rhin,  oh  le  pontife  destitu^ 
mourut  au  bout  de  quelques  mois*. 

Hildebrand  retourna  yivre  rooine  k  Cluny  et, 
suivant  Fexpression  d'un  contemporain,  philoso- 
pher parmi  ces  pieux  solitau*es.  II  deviot  prieur  du 
couyent,  selon  quelques  r^cits,  ou  du  moins  il  y  eut 
un  grand  pouvoir  par  son  ardeur  et  son  genie. 

Gependant  le  nouveau  pape,  chancelier  de  Tem- 
pereur,  mourut  dans  le  palais  de  son  maitre,  vers 
le  m6me  temps  que  Gr6goire  VI,  neuf  mois  apres 
son  elevation. 

Henri  d^signa  pour  pape  un  autre  pr^lat  de  sa 
cour,  Pappo,  6vfique  de  Brixen,  et  le  fit  partir  en 
chargeant  Boniface,  margrave  de  Toscane,  de  le 
conduire  k  Rome  et  de  Tintroniser.  Gependant  le 
nouveau  pape,  proclame  sous  le  nom  de  Damase, 
mourut  au  bout  de  vingt  jours,  par  jugement  de 
Dieu,  disaient  les  Italiens,  par  poison,  disaien ties 
Allemands,  dont  Tambition  commen^ait  k  se  d^- 
goAter  de  ce  pontificat  si  court  et  si  dangereux. 

Les  Romains  envoyferent  pr^s  de  I'empereur,  en 
Saxe,  une  deputation  pour  lui  demander  un  autre 
pape*.  Henri,  trouvant  dans  les  evfeques  de  TAlle- 
magne  du  nord  une  grande  terreur  de  Tltalie,  vou- 
lut  consulter  ailleurs  sur  un  choix  si  important.  II 
partit  pour  Worms  suivi  des  d^put^s  romains.  L&, 
parmi  beaucoup  d'^vdques  et  de  seigneurs  des  pro- 

'  Antea  faerat  suug  capellanus,  etc. ,  ad  ripas  Rheni  morbo 
correptoB  interiit.  (Boniz.  sect,  Ep.  lib.) 

'  Saxoniam  pergunt orant  sibi  dari  pontificem.  (Apud 

tcript.  rerum  Boicanwi,  t.  H,  p.  803.) 
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vinces  rh^nanes,  il  avail  appelc  de  Lorraine 
Brunon,  £v£que  de  Toul,  allie  k  la  famille  imperiale 
et  recommandable  par  sa  pi^td,  que  reievait  un  ex- 
t^rieur  imposant.  L'assembl^e  des  seigneurs  et  des 
6v6ques  le  designa  tout  d*une  voix  pour  pape.  L'6- 
v£que,  efFray6  d*un  tel  honneur,  refusa  d'abord,  et 
pendant  trois  jours  jeAna,  pria,  seconfessa  m6me*  k 
haute  voix,  attestant  son  indignity.  Mais  enfin  il 
se  laissa  vaincre  par  la  volont^  de  I'empereur ;  et, 
acceptant  le  fardeau,  chercha  des  appuis  pour  le 
porter. 

Hildebrand  se  trouvait  alors  k  la  suite  de  la  co'ur 
imperiale.  Le  superieur  de  Giuny,  Odilon,  venait 
de  mourir  et  ^tait  remplac^  par  Tabbe  Hugues, 
pieux  et  c^l^bre  personnage,  dont  le  nom  reparaltra 
souvent  dans  cette  histoire.  Le  jeune  Hildebrand, 
charge  peut-^tre  de  quelque  message  du  nouvel 
abbe^  ou  seulement  conduit  par  son  active  inqui^ 
tude,  s'etait  rendu  dans  cet  in tervallek  Worms', 
ou  se  pr^parait  une  decision  si  importante  pour 
r%lise.  Son  genie,  sa  pi^te  etaient  d6]k  celebres. 
L'6v6que  Brunon,  Tayant  appelS  prte  de  lui,  fut 
frappe  de  son  entretien  et  lui  offrit  de  Temmener 
k  Rome:  «  Je  ne  puis,  »  r^pondit  le  jeune  moine. 
«  Mais  pourquoi?  x>  dit  le  nouveau  pape. «  Parce  que, 
cc  sans  institution  canonique  et  par  la  seule  puissance 

'Spontaneam  suam  coram  omnibus  dixit  confessiooem  (Wi- 
bertus,  lib.  11,  c.  i.) 

'  Erat  ibi  monachus  Hi Idebrandus  nomine ,  nobilis  indolis 
adotescens,  clari  ingenii,  sanctieque  religionis.  (Brunonis  Asten^ 
sis  op.,  t.  II,  p.  147.) 
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aroyale  et  s^culiere,  vous  allez  vous  emparer  de 
<(r%lise  romaine.  x>  Frapp6  de  cette  conviction 
si  ferme,  Tev^que  lui  marqua  le  desir  de  satisfaire 
a  tons  ses  scru pules ;  et  des  lors^  par  son  conseil,  ii 
d^clara  devant  Tassemblee  de  Worms  et  les  deputes 
romains  qu'il  allait  it  Rome,  mais  n'acceptait  le  pon* 
tificat  que  si  le  clerg6  romain  ct  le  peuple  Telisaient 
librement.  £tant  alors  parti  avec  Hildebrand,  aprfes 
avoir  visits  son  dioc^,  oh  il  cel6bra  les  f6tes  de 
Noel,  il  prit  sa  route  vers  Rome. 

Tel  est  le  simple  et  exact  r^cit  d'un  contempo- 
rain  qui  avait  entendu  ces  cboses  de  la  bouche 
m6me  de  Gr^goire  VIP. 

Un  peu  plus  tard,  les  chroniques  ajout^rent  des 
couleurs  k  ce  fait  authentique,  et  ces  couleurs  font 
partie  sinon  de  la  v6rite,  au  moins  de  lacroyance. 
On  raconta  que  Tevftque  Brunon,  s6duit  par  Tem- 
pereur,  ayant  accept^  de  lui  le  pontificate  s'6tait 
mis  en  voyage  avec  un  grand  cortege,  portant  lui- 
m6me  la  chape  rouge  et  la  mitre :  que,  passant  par 
BesanQon,  il  s'^tait  d^tourn^  pour  voir  Gluny,'  dont 
Hildebrand  ^tait  prieur;  que  celui-ci^  plein  de  la 
sainte  jalousie  de  Dieu,  abordant  le  nouveau  pape, 
lavait  repris  s6vferement  d'arriver,  parjforce  et  par 
la  protection  d'une  main  lalque,  au  gouvernement 
de  loute  TfigliseV  Puis  il  avait,  dit-on,  promis  de 

'  Multa  nobis  Gregorius  papa  narrare  solebat,  a  quo  et  ea 
qu»  diii  magoA  ex  parte  me  antllsse  memini.  {Brunon.  Astens. 
oper  y  t.  II,  p.  147.) 

'  HildebrandasLeoDemadiens,  nmulatione  Dei  plenus,  cona- 
tantec  eum  de  incepto  redarguit,  illicitum  esse  inquieos  per 
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faire  en  sorte^  si  ses  conseils  ^taient  suivis,  que  la 
majesty  imp^riale  ne  fAt  pas  offens6e,  et  que  la 
liberie  de  r%lise  fAt  cons§cr6e  de  nouveau  dans 
Telection  pontificale.  U  suMsait  k  Tevdque  de  Toul 
de  se  rendre  h  Rome  sans  pompe,  et  eomme  pour 
visiter  les  lieux  saints.  Les  prfitres  etle  peuple,  tou- 
ches d'une  si  grande  vertu  et  d'un  iel  respect  l^our 
les  droits  de  r£glise,  ne  manqueraient  pas  aussit6t 
de  r^lire  librement  et  selon  les  formes  canoniques. 
«  II  goAterait  alors  dans  la  paix  de  sa  conscience  la 
(( joie  d*6tre  entr^  dans  le  bercail  de  Jesus-Christ 
Qc  par  la  porte,  comme  le  bon  pasteur,  et  non  par  la 
cc  fen^tre,  comme  le  brigand  de  r£vangile.  » 

£mu  de  ces  paroles,  le  nouveau  pape  avait  aus- 
sitAt  renvoy^  son  cortege,  s'6tait  d6pouill6  des 
ornements  pontificaux,  et,  prenant  la  besacede  pte- 
rin, etait  parti  du  monast^re  pour  Rome\ 

Dans  ces  variantes  historiques  se  retrouve  tou- 
jours  ^galement  constat^e  Tinfluenc^  du  jeune  Hil- 
debrand,  et  sa  foi  dans  les  droits  de  Tfiglise.  Quoi 
qu'il  en  soit  d'ailleurs  de  la  derniere  circonstance 
indiquee,  et  que  le  nouveau  pape  ait  pass6  ou  non 
par  Cluny,  en  quittant  TAllemagne,  Hildebrand 
s*6tait  joint  klui  et  Taccompagna  jusqu'k  Rome.  Du 

manum  laicam  summum  pontiticem  ad  gubernationein  totius 
Ecclesiffi  violenter  iniroire.  {Otton.  Frising.  chron.,  p.  125.)' 

*  Inclioatus  ille  ad  monitum  ejus,  purpuram  deposuil,  pere- 
grinique  habitum  assumens,  duoens  secum  Hildebrandum  iter 
carpit  {Oiton,  Prising,  chron.,  p.  125).  Episcopus  ooncilio  ac- 
quiescens  papalia  deposuit  insignia  qu<e  gestabat,  sumitque 
scarcellam.  (Bonizon,  Episc,  Lib.) 
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milieu  de  leur  voyage  mfime^  qui  s*acheva  lente- 
inent,  il  fit  savoir  par  ses  lettres  au  clergS  romain 
les  scrupules  du  pr^lat  allemand,  et  Taccueil  que 
mSritait  sa  pi6t^. 

Le  pontife,  dans  ce  voyage  qui  dura  pr5s  de  deux 
mois,  ne  s'occupait  que  de  pri^res  et  de  meditations 
pieuses,  songeant  avec  terreur  au  salut  de  tant 
d'&mes  confines  ii  ses  soins.  Une  fois  entre  autres, 
plong6  dans  Toraison,  il  crut  entendre  les  voix  des 
anges  qui  chantaient  ces  paroles  du  proph^te: 
a  Le  Seigneur  a  dit :  J^amasse  des  pens^es  de  paix, 
<i  et  non  pas  de  vengeance  ^  3> 

«  Vous  m'invoquerez,  et  je  vous  exaucerai,  et  je 
cc  vous  ramenerai  de  tous  les  lieux  de  captivity.  » 

Dans  Tobsession  de  ces  belles  paroles  sur  Tima- 
gination  fervente  du  pr^lat,  et  dans  Tencourage- 
ment  qu'y  trouvait  son  humility,  on  peut  voir  la 
disposition  d'&me  de  tout  pr^lat  allemand  nomm^ 
pape,  leur  joie  d*6chapper  au  joug  et  comment  ils 
allaient  chercher  h  Rome  avec  le  pouvoir  la  d61i- 
vrance.  C'est  ainsi  que  le  nouvel  elu  de  Tempire 
passa  les  monts  et  traversa  lentement  Tltalie, 
s'avan^ant  comme  un  pieux  p^lerin  vers  la  chaire 
pontificale,  et  salue  dans  beaucoup  de  lieux  par  la 
foule  accourue  sur  son  passage.  En  approchant  de 
Rome,  il  trouva  le  Tibre  debord6  et  inondant, 
comme  h  I'^poque  chantee  par  Horace,  une  partie- 
de  la  voie  Appia.  Retenu  quelques  jours  par  cet 


*  Audivit  voces  angeloram  cantantium  :  Dicit  Dominus :  Ego 
cogito  cogitatioDes  pacis  et  non  afflictionis.  (Sigeb,  Gembl.) 
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obstacle^  il  s'occupa  de  consacrer  k  Tapdtre  saint 
Jean  une  ^glise  nouvelle  qu'on  elevait  dans  le  ^oi- 
sinage.  Puis,  les  eaux  abaiss^es  du  fileuve  ayant 
rendu  le  passage  libre  avec  une  rapidite  qui  parut 
un  miraculeux  t^moignage  en  faveur  du  pieux 
evfeque,  les  habitants  de  la  ville,  les  prfitres  k  leur 
t6te,  sortirent  en  pompe  pour  le  recevoir  avec  des 
acclamations  et  des  cantiques.  Plac6  pr^s  de  lui, 
Hildebrand  lui  montrait  Taccomplissement  de  sa 
promesse  dans  ces  transports  de  TEglise  reconnais* 
sante. 

Gependant  le  nouveau  pape  s'achemina  pieds 
nus  *  vers  T^glise  Saint-Pierre  :  parvenu  \ky  comme 
au  terme  de  son  p&Ierinage,  aprfes  avoir  pleur6  en 
silence,  il  adressa  la  parole  au  clerg^  et  au  peuple 
qui  se  pressaient  k  Tentour  et  acheva  d'exprimer  ce 
que  son  v£tement  et  son  attitude  disaient  assez  haut. 
Apres  avoir  rappele  le  choix  de  Tempereur,  il  les 
pria  de  faire  connaltre  leur  volont6 ;  il  savait,  par  les 
saints  canons,  que  le  choix  du  clerge  et  du  peuple 
romain  devait  pr^ceder  tout  autre  suffrage.  II  6tait 
venu  malgre  lui,  il  s'en  retournerait  volontiers  si 
son  Election  n'6tait  approuv6e  par  leurs  vcbux 
unanimes.  On  ropondit  par  des  acclamations ' ;  le 
d^cret  d'election  fut  dresse  selon  Tusage  au  nom 
du  clerg6  et  du  peuple,  et  le  nouvel  6lu  intronise 
sous  le  nom  de  Leon  IX,  le  12  fevrier  1046,  com- 

*  Cui  tota  urbs  hymnodico  concenlu  obviam  ire  parat,  etc-., 
sed  ipse  pedes  ioDginquo  itiDere,  nudis  plantis  incedit. 

'  CoDsilio  Hildebrandi  a  clero  et  populo  Bruno  in  summam 
pontificem  eligitur.  (0.  Prising.  Chron.,  p.  125.) 
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inen^a  saintement  un  pontificat  qui  devait  sainte- 
ment  finir. 

L6on  IX,  reconnaissant  des  sages  conseils  d'Hil- 
debrand  \  lui  confera  la  charge  de  sous-diacre  6co- 
Dome  de  T^glise  romaine,  et  bient6t  apres  la 
direction  du  monast^re  de  Saint-Paul,  antique  et 
c^lfebre  fondation  aux  portes  de  Rome,  puis  11 
entreprit,  avec  le  secours  du  nouvel  abb6,  TcBuvre 
difficile  de  la  correction  des  mcBurs  et  du  r^tablis- 
sement  de  la  discipline. 

Les  deux  abus  attaques  depuis  tant  d*ann6es  et 
plus  puissants  que  jamais  ^taient  Tincontinence 
des  clercs  et  la  vente  des  dignit^s  eccl^siastiques. 
En  AUemagne,  en  France,  en  Italfe,  beaucoup  de 
prfitres,  non  seulement  vivaient  avec  des  femmes, 
mais,  ce  qui  paraissait  plus  scandaleux,  contrac- 
taient  mariage,  et  faisaient,  aux  termes  de  la  loi 
civile,  des  donations  h  leurs  Spouses  *. 

Le  rel&chement  de  la  discipline  et  des  moBurs 
n'Stait  pas  moins  grand  dans  beaucoup  de  monas- 
tferes ;  le  convent  mfime  que  le  nou^veau  pontife 
avait  confie  k  Hildebrand  offrait  un  triste  temoi- 
gnage  de  decadence.  L^eglise  de  Saint-Paul,  qui 
conservait  le  titre  de  patriarcat,  Stait  a  lei  point 
abandonnee  qu'on  y  laissait  entrer  les  bestiaux ; 

# 

'  Venerabilem  Hildebraodttm  donatorem  tarn  salubris  consi- 
lii  quern  ab  abbate  multis  precibus  vix  impetraverat,  ad  subdia- 
conalus  provexit  hooorem  quern  el  cBcoDomum  saDcto  Ecdesiae 
coostitttit.  (Scriplorum  rerum  Boic,,  I.  IL) 

'  Sacerdotes  palam  uuplias  faciebant,  uefanda  matrimonia 
contrabebant,  el  legibus  uxores  dotabanl,  etc.*. 
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et  les  moines  se  faisaient  servir  par  des  femmes 
dans  le  r6fectoire  ^ 

Hildebrand,  nomme  sup6rieur  de  ce  monast^re, 
y  d^ploya  la  s6y6rit6  de  la  discipline  et  son  grand 
talent  pour  dominer  les  ftmes.  Les  illusions  de  Fen- 
thousiasme  se  m61aient  k  Tardente  aetivit^  de  son 
esprit.  Des  son  arriv^e  dans  Tabbaye,  on  raconta 
que  I'apAtre  saint  Paul  lui  etait  apparu  dans  une 
vision,  debout  au  milieu  de  la  basiUque,  soulevant 
et  jetant  au  dehors  le  fumier  qui  jonchait  le  parvis, 
et  excitant  le  nouvel  abb6  k  suivre  cet  exemple '. 
Sur  la  foi  de  ce  rSve  allegor^que,  Hildebrand  remit 
en  vigueur  Tancienne  r^gle  du  monast^re,  et  corri- 
gea  d'une  main  forte  les  moBurs  d^sordonn^es  des 
moines.  Occup6  tout  k  la  fois  du  lemporel  et  du 
spirituel,  il  retablit  par  sa  vigilance  les  revenus  de 
I'abBaye  et  augmenta  le  nombre  des  religieux,  en 
leur  assurant  tons  les  besoins  d'une  vie  r6gulifere  et 
sobre  '. 

II  eut  d'abord  k  repousser  les  pretentions  et  les 


'  In  tantam  languorem  inciderat  observaotia  sanctitatis  et 
regulffi  ut  et  armenta,  licenter  iDgredientia,  donuiii  oraUonis 
fosdarent,  et  mulieres,  in  refectorio  necessaria  minUtrantes, 
famam  monachorum  dehonestarent.  (Paul,  Bern.  Ibid.) 

'  Apparens  ei  S.  Paulus  in  basilic^  su&  stabat,  ac  palam  m&- 
nibus  tenens  stercora  bourn,  de  pavimentis  levabat,  ac  foras 
jactabat...  jussitque  eum  palto  apprehendere  et  fimum,  sicut 
ipse  fecerat,  ejicere.  {Paulus  Bern.  Ibid.) 

*  Eliminate  igitur  omni  8purciti&,  et  temperata  victualium 
sufficentia,  congregavit  honestam  multitiidinem  regalarium 
monachorum.  (Paul.  Bemried,  apud  Benschenium  maii,  t.  VI^ 
p.  114.) 
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rapines  de  quelques  seigneurs  du  voisinage  qui 
s*emparaient  de  la  dime  ou  des  troupeaux  de  Tab- 
baye  \  Mais  son  intr6pide  fermet^  et  le  respect  qui 
s'attache  toujours  h  des  moeurs  aust^res  firent  bien-  - 
t6t  cesser  ces  desordres.  Le  nouvel  abb6  de  Saint- 
Paul  en  tirait  m6me  parti  pour  prendre  plus  d'au- 
torit6  sur  ses  religieux  et  pour  affermir  la  r^le. 

Le  monastfere  souffirait-il  quelque  persecution  et 
quelque  dommage,  Hildebrand  voyait  dans  ce 
malheur  le  signe  d'une  grande  faute,  d'un  vice 
cache  dontil  accusait  ses  frdres*. 

Gonstem^s  &  ses  paroles,  quelques-uns  d'entre 
eux  ne  manquaient  pas  de  foire  tout  haut  la  confes- 
sion de  leurs  p^ches ;  et  Ton  vantait  alors,  comme 
un  miracle,  la  penetration  de  Tabbe  qui  decouvrait 
si  bien  le  fond  des  coBurs. 

On  concevra  sans  peine  comBien,  dans  un  si&cle 
d'ignorance  et  de  barbarie,  cet  exercice  du  gouver- 
nement  monastique  devait  donner  de  ressources  et 
d'expedients  pour  subjuguer  les  esprits ;  et  Ton  ne 
s'etonnera  pas  de  voir  k  cette  epoque,  et  longtemps 
apres,  sortir  d'un  clottre  presque  tous  les  homines 
qui  exerc^rent  le  plus  de  pouvoir  sur  leurs  contem- 
porains.  Us  n'etaient  pas  seulement  pr6tres,  ils 
etaient  moines;  et  la  vie  du  clottre,  ce  melange  de 
meditation  et  d'activite,  la  pratique  de  Tobeissance 

*  Latrunculis  Campanis  diripientibos  subsidia  alimonies,  (id, 
etiM.) 

'  Si  qaando  non  liberaretur  ab  adversitatibas  certissimum  ei 
signum  fieri,  alioajus  delicti  impedimentum  esse  inter  eos* 
(Paulus  Bernriedensis,  aptul  Henschenium,  t.  VI,  p.  114,) 
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et  du  commaDdement  p^armi  des  egaux  leur  avaient 
doQn6  quelque  chose  de  plus  habile  ou  de  plus  calme. 

La  reforme  accomplie  dans  le  monastere  de  Saint- 
Paul  etait,  au  reste,  vers  la  mftme  ^poque,  essayfe 
sur  tous  les  points  de  la  chr^tient^  oil  s^etendait  le 
pouvoir  de  T^glise  romaine.  Les  plus  habiles  du 
clerg^  s'etaient  apergus  que  cette  horrible  dissolu- 
tion de  Tordre  eccl6siastique  devait  affaiblir  son 
credit,  et  que  ses  concussions  le  rendaient  odieux 
au  peuple.  On  se  plaignait  de  Toubli  des  anciens 
canons.  Les  ev6ques  accusaient  Tignorance  et  les 
mauvaises  moBurs  des  clercs  ;  et  les  clercs  m6con- 
tents  reprochaient  aux  e\6ques  d'avoir  achet^  Tepis- 
copat  par  une  honteuse  simonie. 

L'empereur  se  montrait  egalement  indign^  con- 
tre  ce  trafic  de  T^piscopat,  dont  plusieurs  de  ses 
pr6decesseurs  avaient  abus^.  L'ann^e  mdme  qui 
prec6da  T^lection  de  Leon  IX,  ce  prince,  6tant  venu 
dans  un  concile  tenu  h  Constance,  avait  dit  ces  pa- 
roles qui  s*adressaient  k  beaucoup  de  membres 
presents  k  Tassemblee :  cc  Vous  qui  deviez  r^pandre 
« la  benediction  en  tous  lieux,  vous  vous  perdez  par 
« Tavarice  et  la  convoitise;  egalement  dignes  de  ma- 
il lediction,  soit  que  vous  achetiez,  soit  que  vous  ven- 
a  diez  les  choses  saintes.  Mon  pferc,  lui-m6me,  pour 
«  Tftme  de  qui  je  suis  en  si  grande  peine,  ne  s  est  que 
(( trop  abandonnd  k  ce  vice  damnable.  Mais,  kTave- 
anir,  celui  d'entre  vous  qui  sera  souille  de  cette 
« tache  sera  retranche  du  service  de  Dieu.  Car  c'est 
(( par  ces  pratiques  indignes  qu'on  attire  sur  les 
apeuplesla  famine,  la  peste  et  la  guerre.  » 
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Le  coDcile  dont  beaucoup  des  membres  ayaient 
achet^  ou  vendu  des  b^nifices  se  mon trait  moins  ri- 
goureux  que  rempereur.  Mais  Henri  persistant  fit 
reiterer  la  declaration  si  fr^quente  dans  r%lise  que 
nulle  fonction  ecclesiastique  ne  doit  dtre  acquise  h 
prix  d'or,  et  que  la  rechercher  ainsi,  c'est  m6riter 
d'en  6tre  exclu.  On  le  \oit,  la  puissance  civile 
pressentait  le  coup  que  lui  porterait  bientdt  I'^lise 
romaine  par  le  refus  opini&tre  de  toute  investiture 
lalque  pour  les  fonctions  religieuses,  et  Henri 
s'effbr^it  de  pr6venir  cette  redoutable  atteinte,  en 
rendant  Taccusation  commune  aux  pr6tres  et  aux 
lalques,  et  en  fl6trissant  Tabus  seul  du  droit  qu'il 
voulait  garder ;  mais  il  est  manifeste  que,  dans  T^tat 
dela  soci6t6  au  moyen  ftge,  Tabus  etle  droit  6taient 
inseparables,  si  Ic  droit  restait  aux  mains  lalques. 
Pour  faire  cesser  la  v^nalite  des  benefices  eccl^sias- 
tiques,  et  avec  elle  la  corruption  du  clerg^,  il  fallait 
en  soustraire  Tinvestiture  aux  princes  temporels. 
Henri,  dans  son  z61e  de  reforme,  jetaitdoncle  prin- 
cipe  des  anath&mes  sous  lesquels  devaient  chanceler 
ses  successeurs.  Gependant  L^on  IX^  d'accord  avec 
Tempereur  et  inspire  par  Hildebrand,  r^solut  de 
Gommencer  lui-mdme  par  une  visite  pontificale. 

II  convoqua,  dans  le  royaume  de  France  et  dans 
la  ville  de  Reims,  un  concile  qu'il  devait  pr6sider 
lui-m^me. 

Le  roi  de  France,  .qui  n'etait  alors  que  le  chef 

assez  mal  ob6i  d*upe  foule  de  grands  vassaux  et  de 

petits  seigneurs,  trouva  cependant  quelque  abus 

dans  cette  autorite  etrang^re  qui  s'^tabUssait  au 

I.  i9 
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milieu  de  ses  £tats.  U  fit  prier  le  pape  de  retarder 
son  voyage,  all^guant  que  lui-m6me  ^tait  occupe 
h  combattre  quelques  yassaux  rebelles,  et  qu'il 
devait  mener  k  cette  guerre  les  6v6ques  et  les 
abb^s  de  France.  Le  pape  donna  pour  pr^teite 
rintention  qu'il  avait  de  d^dier  une  nouvelle  ^giise 
b&tie  par  Tabb^  de  Saint- R^my ;  et  ii  vint  k 
Reims  en  grand  appareil  faire  la  dedieace,  et 
tenir  le  concile  avec  une  vingtaine  d'^vdques  et 
cinquante  abbes  qui  n'avaient  pas  suivi  la  banni^ 
du  roi, 

LSon  IX  accompagne  des  archeyftques  de  Treves, 
de  Lyon  et  de  Besan^n,  et  de  quelques  pr£tres  de 
r^glise  romaine,  partit  pour  la  ville  de  Reims, 
s'arr6tant  cbaque  nuit  dans  des  logements  pr^par^s. 
Quant  il  fut  pr^s  du  monast^re  de .  Saint-R^my, 
rabb6  Tint  h  sa  rencontre,  et  une  foule  immense  de 
moines  et  de  clercs  Tatten^ait  sous  le  portique  de 
r^glise.  A  son  entrSe,  on  chanta  les  paroles :  LsBten- 
tur  cceli.  he  pontife  s'etant  avanc6  dans  Teglise,  et 
ayant  prie  d'abord  devant  I'autel  de  la  Sainte-Groix, 
puis  devant  Tautel  de  saint  Ghristophe,  mille  voix 
entonnferent  un  Te*Deum  d'actions  de  grftces.  Alors 
le  pontife  prit  place  sur  un  si6ge  orn^  pour  le  rece- 
Yoir,  et  il  b^nit  les  assistants.  Ensuite  s'^tant  lev6, 
il  marcha  vers  la  yille  au  milieu  des  hymnes  chan- 
t6s  en  choeur. 

Le  clerge  de  Reims,  formant  une  procession 
nombreuse,  le  regut  h  I'entr^e  d'une  cbapelle  de 
saint  Denis  martyr,  et  le  conduisit  avec  des  chants 
de  triomphe  h  T^glise  de  Sainte-Marie,  oil  il  s'assit 
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h  la  place  de  rarchevdque  et  celebra  la  messe  aux 
yeuxdu  peuple. 

Les  jours  suivants,  de  tous  les  points  de  la  France, 
on  accourait  pour  assister  k  la  d^dicace  de  I'eglise 
de  Saint'R^my  par  les  mains  du  pontife  de  Rome. 
Une  foule  Innombrable  se  pressait  autour  de  la 
tombe  du  saint.  Geux  qui  ne  pouvaient  en  appro- 
cher  7  jetaient  de  loin  leurs  of^andes.  Le  pape 
s'etait  rendu  secrfetement  dans  une  maison  pris  de 
I'eglise ;  mais  il  ne  pouvait  en  sortir  k  cause  de 
rinmiensit^  de  la  foule.  II  se  montrait  sur  la  partie 
la  plu^  ^levee  du  toit,  h  la  multitude^  et  lui  donnait, 
plusieurs  fois  le  jour,  le  pain  de  la  parole  et  la  bene- 
diction .  La  nuit,  on  fit  de  vains  eflfbrts  pour  ecarter 
le  peuple^  en  lui  promettant  qu'au  lever  du  jour  il 
serait  satisfait,  et  verrait  le  corps  du  saint  expose 
dans  Teglise.  Presque  toute  cette  foule  veilla  dans 
la  campagne  en  allumant  des  feux  et  des  cierges* 
Le  lendemain,  le  pape,  revfttu  de  retole  et  de  la  tiare, 
sortit  enfin  au  milieu  des  archevfiques  et  des  abbes 
pour  aller  solennellement  au  tombeau  du  saint,  et 
transporter  ses  restes  dans  Teglise  qu'il  devait 
dedier. 

Apr^s  des  chants  religieux  et  des  profusions 
d'encens,  aide  par  les  archevfiques,  il  souleya  lui- 
m^me  le  cercueil  et  entonna  le  cantique :  u  Void 
tf  Tun  des  bienbeureux  qui  monte  vers  le  ciel.  y>  On 
ouvrit  alors  les  portes  du  monastdre.  Les  chants  des 
prfttres,  les  pleurs,  les  acclamations  du  peuple,  ce 
melange  de  chevaliers,  de  paysans,  de  riches,  de 
pauvres,  de  citadins  et  de  serfs  emus  de  la  m6me 

I.  19* 
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joie,  formaient  lin  spectacle  impossible  a  d6crire. 
Le  pape,  ayant  remis  le  cercueil  aux  mains  des  plus 
empresses,  se  retira  quelque  temps  dans  un  oratoire 
isold ;  et  au  milieu  des  flots  de  cette  foule  immense, 
le  cercueil  fut  emport^  vers  la  ville.  On  le  dSposa 
sur  Tautel  de  la  Saiate-Groix,  dans  Teglise  de  Sainte- 
Marie  ;  Tarchevfique  de  BesauQon  celebra  la  messe. 
Ensuite  le  cercue^  fut  promene  autour  des  murs  de 
la  viile,  au  milieu  des  transports  de  la  foule  insa- 
tiable de  le  voir.  On  faisait  de  fr^quentes  stations ; 
et  la  nuit  des  moines  veillaient  &  Ten  tour,  en  chan- 
tant  des  hymties. 

'  Quand  le  cercueil  eut  ^i&  promen6  autour  de  la 
Yille  et  du  ch&teau  de  Reims,  et  jusque  dans  les 
bourgades  d'alentour,  on  le  conduisit  en&n  vers  la 
nouvelle  eglise  que  le  pape  devait  dedier.  La  foule 
s'^tait  encore  accrue  par  une  si  longue  attente.  Mal- 
gr6  les  defenses  du  pontife,  T^glise  6tait  tellement 
remplie,  les  portes  assi^g6es  par  une  telle  multi- 
tude qu'il  fallut  avoir  recours  au  moyen  le  plus 
etrange  pour  achever  la  cer6monie.  Le  corps  du 
saint  fut  descendu  par  une  fenfitre  du  temple.  Le 
pape  le  regut  avec  respect  et  le  deposa  sur  un  des 
autels,  puis  il  cel6bra  solennellement  la  messe  pour 
la  consecration  de  F^gli^e.  Aprfes  la  lecture  de  Te- 
vangile,  il  adressa  la  parole  au  peuple  qui,  de  tou- 
tes  parts,  avait  forc6  les  portes  du  monast&re  et  s'e- 
tait  introduit  par  les  fenfitres,  comme  le  cercueil 
du  saint. 

Aprfes  leur  avoir  present  quelques  pieuses  prati- 
ques, il  leur  accorda  Tabsolution  k  tons,  et  an- 
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non^  que,  le  lendemain,  le  synode  commencerait. 
Cette  assembl^e  fut  compos^e  de  vingt  evfiques  et 
de  cinquante  abb^s  parmi  lesquels  on  distinguait 
ceux  de  Cluny,  de  Corbie,  de  V6zelay,  riches  et 
puissants  dignitaires  de  r%Iise  qui  sidgeaient  der- 
ri^re  les  ^yfiques,  mais  les  ^galaient  en  pouvoir. 
Pour  ^viter  une  ancienne  dispute  de  preseance  en- 
tre  rarchevfique  de  Trfeves  et  celui  de  Reims,  le 
pape  ordonna  que  les  sieges  destines  aux  ev6ques 
formeraient  un  cercle  autour  de  la  place  qu'il  de- 
vait  occuper  lui-m6me.  L'archevfique  de  Reims 
eut  le  soin  de  cette  disposition,  et  fit  preparer  au 
milieu  de  la  nef  un  trdne  pontificaL 

Le  pape,  v6tu  comme  pour  c61^brer  la  messe,  s'a- 
van^a  precede  de  la  croix  et  de  T^vangile ;  six  pr6- 
tres  qui  marchaient  devant  lui  r^p^taient  le  canti- 
que :  Exaudi  nos,  Domine.  Ensuite  Tarchevfique  de 
Trfeves  recita  une  litanie.  Un  diacre  avertit  Tassem- 
blee  d'elever  sa  pri&re  h  Dieu ;  et  on  lut  T^vangile : 
a  Jesus  dit  k  Pierre  :  Si  ton  fr^re  a  p4ch^  contre 
« toi,  pardonne-lui.  d  Tout  le  monde  s'assit  alors ; 
et  le  pape  ayant  ordonne  le  silence,  le  chancelier 
de  r£glise  romaine  exposa  les  sujets  qui  seraient 
discut^s  dans  le  concile :  pratiques  illicites  commi- 
ses  dans  les  Gaules  au  m^pris  des  canons,  heresie 
simoniaque,  usurpation  du  sacerdoce  et  de  Tautel 
par  les  lalques ;  coutumes  scandaleuses  introduites 
dans  le  panels  du  temple;  manages  incestueux, 
abandon  des  Spouses  legitimes,  unions  adult^res, 
apostasie  des  moines  et  des  clercs  qui  renongaient 
k  leur  sainte  vhgle  et  h  leur  habit,  ou  mdme  s'enga- 
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geaient  dans  la  profession  des  armes,  spoliation  et 
emprisonnement  des  pauvres,  vices  contre  nature 
et  diyerses  heresies  qui  s'etaient  multipli6es  dans 
ces  proviuces. 

Ensuite  le  chancelier  invita  tons  les  assistants  it 
r^fldchir  et  k  donner  conseil  au  seigneur  pape  sur 
les  moyens  d'extirper  cette  ivraie  qui  ^toufihit  la 
moisson  divine;  puis,  s'adressant  aux  ^vSques,.  il 
avertit,  sous  peine  d'anath^me  pontifical,  que  si 
quelqu*un  d'entre  eux  ^tait  mont6  aux  ordres  sa- 
cr^s  par  Th^resie  simoniaque,  ou  avait  vendu  lui* 
mfime  quelque  dignit6  eccl6siastique,  il  en  fit  une 
confession  publique. 

A  ces  mots,  Tarchevfique  de  Treves  se  leva  le 
premier  et  dit  qil'il  n'avait  rien  donne  ou  promis 
pour  obtenir  I'^piscopat,  ni  vendu  les  ordres  sacr^s 
it  personne.  Ensuite  le$  arcbev6ques  de  Lyon  et  de 
BesanQon,  selevantaussi,  d^clar^rent  qu'ils  n'^taient 
pas  moins  exempts  de  cette  faute.  Alors  le  chance- 
lier se  lourna  vers  Tarchevfique  de  Reims  et  lui 
demanda  ce  qu'il  avait  k  dire  sur  un  sujet  oil  les 
autres  s'6taient  justifies. 

L*archev6que  demanda  Tajournement  au  lende- 
main  et  la  permission  d'entretenir  le  seigneur  pape 
en  particulier.  Ge  public  examen  de  conscience  fut 
continue  pour  les  6v6ques  et  pour  les  chefs  d'ab- 
baye ;  ensuite  les  accusations  r^ciproques  commen- 
c6rent ;  sur  la  plainte  de  T^vfique  de  Langres,  un 
abbe  de  son  diocese  fut  depos^  pour  n'avoir  pas 
gard^  la  continence  et  pay6  la  taxe  du  saint-siege. 
La  s6ance  se  termina  par  une  declaration  publique 
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de  la  supr^matie  du  poDtife ;  et  le  synode  fut  re- 
mis  au  lendemain,  avec  defense  que  personne  se 
retir&t  sous  peine  d'excommunication.  L'archeYd- 
que  de  Reims  alia  des  le  matin  se  confesser  au 
pape  qui  s'^tait  rendu  dansT^glise;  mais  Taccusa- 
tion  n'en  fut  pas  moins  reprise  centre  lui  h  Tou- 
verture  de  la  stance.  Le  diaere  de  TiSglise  romaine 
le  somma  de  se  d^fendre  sur  le  reprocha  de  simo- 
nie,  et  sur  d'autres  crimes  attest6s,  disait-il,  par  la 
commune  renomm^e.  L'archev6que  demanda  la 
permission  de  con  suiter  quelques-uns  de  ses  con- 
freres. 

Apr^s  une  courte  conference,  Tun  d'eux  prit  la 
parole  pour  le  d^fendre,  mais  tout  ce  qu'il  put  obte- 
nir,  c'est  que  Tarchevfique  de  Reims  fftt  ajourn6 
auprochain  concile  de  Rome.  La  m6me  comparu- 
tion  fut  assignee  h  T^vfique  de  Ddle;  ensuite  le 
chancelier  de  r£glise  romaine  prit  des  conclusions 
plus  s^Y^res  contre  I'^vSque  de  Langres  accus6  non- 
seulement  de  simonie,  mais  de  violences  k  main 
arm^,  d'homicide  et  d'adultere.  Des  t^moins  fu- 
rententendus;  un  homme  se  plaignait  que  T^v^que 
lui  avait  enlev6  sa  femme,  en  avait  abusS,  et  I'avait 
ensuite mise dans  un  convent;  un  pr6tre  se  plai- 
gnait que  ce  m£me  6v6que  Tavait  fait  torturer  par 
ses  hommes  d'armes,  pour  lui  arracher  une  somme 
d'argent 

L'^v^que  de  Langres,  qui  la  veille  6tait  lui-m^me 
accusateur  et  montrait  un  grand  zkle  pour  I'auto- 
rit6  du  pontife,  fut  accabl^  de  ces  t^moignages ;  il 
demanda  la  permission  de  prendre  conseil,  et  se 
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retira  quelques  moments  avec  les  archev^ques  de 
Besan^on  et  de  Lyon  qu'il  pria  de  le  d^fendre ; 
mais  le  premier,  soil  scrupule,  soit  embarras  d^une 
mauvaise  cause,  perdit  la  \oix  k  rinstant  de  com- 
mencer.  L'archevAque  de  Lyon  montra  plus  de 
z^le  pour  son  confrere  accuse.  U  nia  les  tortures  in- 
flig^es  au  pr£tre ;  mais  il  convint  de  la  somme  ex- 
torqu^e. 

L'approche  de  la  nuit  fit  remettre  la  discussion 
au  lendemain.  Mais  h  cette  nouvelle  s6ance  r^v6que 
de  Langres  ne  se  trouva  point.  II  fut  appel^  solen- 
nellement  trois  fois  de  la  part  du  pape,  et  Ton  en- 
Yoya  des  ivfiques  le  chercher  k  sa  demeure.  Pen- 
dant qu'ils  se  hfttaient,  on  s*occupa  de  ceux  qui  ne 
s*6taient  pas  encore  purges  du  crime  de  simonie. 
L'6v£que  de  Nevers,  prenant  la  parole,  avoua  que  ses 
parents,  k  son  insu,  il  est  vrai,  avaient  donnS  beau- 
coup  d'argent  pour  lui  procurer  T^piscopat.  II  ajou- 
tait  que  depuis,  ayant  fait  plusieurs  choses  contrai- 
res  k  la  saintete  eccl^siastique,  il  redoutait  la  ven- 
geance divine;  c'est  pourquoi,  s'il  plaisait  au  sei- 
gneur pape  et  au  concile,  il  aimait  mieux  quitter 
cette  fonction  que  de  la  conserver  en  perdant  son 
&me. 

A  ces  mots  il  d6posa  la  crosse  pastorale  aux  pieds 
du  pontife;  mais  celui-ci,  touchy  de  cette  pieuse  ou 
feinte  humility,  lui  fit  seulement  jurer  que  Targent 
avait  ^t^  donn^  sans  son  aveu,  et  le  retablit  aussitdt 
dansle  saint  ministere,  en  lui  donnant  un  autre  bft- 
ton  pastoral.  On  revint  alors  annoncer  que  T^v^ue 
de  Langres  £tait  disparu,  et  qu'il  se  d^robaitpar  la 
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fuite  k  rexamen  de  ses  crimes.  AJors  le  pape  fit 
lire  les  paroles  des  P&res  qui  le  condamnaient,  et  il 
fut  excommuni^  par  les  suffrages  unanimes  du  con- 
eile.  L'archevfique  de  Besan^on  saisit  ce  moment 
pour  raconter  comment  il  avait  perdu  la  parole,  la 
Yeille»  en  voulant  d4fendreraccus^;et  il  implora 
rindulgence  du  concile  pour  avoir  d'abord  c^Ie  ce 
miracle.  Le  pape,  dit-on,  versa  des  larmes  k  cet 
aveu  et  s*^ria  :  «  Saint  Remy  vit  encore !  »  puis 
tout  le  monde,  k  son  exemple,  se  leva  pour  aller  au 
tombeau  du  saint  chanter  une  antienne. 

On  continua  Tezamen  des  titres  ^piscopaux; 
r^vfique  de  Constance  d^clara  que  Tun  de  ses  frferes 
avait  achet^  pour  lui  T^piscopat,  et  ensuite,  malgr6 
ses  scrupules,  Tavait  forc6  par  violence  de  se  laisser 
consacrer  evfique.  Ayant  atteste  ce  fait  par  serment, 
il  fut  absous  de  simonie ;  mais  Tevfique  de  Nantes 
ayant  avou6  qu'il  avait  donne  de  Targent  pour  sue- 
c^der  k  son  p6re,  ^v6que  de  la  m£me  ville,  fut 
d^pos^ ;  et  pour  toute  gr&ce,  on  lui  permit  d'exer- 
cer  encore  les  fonctions  de  pr6tre.  Ensuite,  on  ex- 
communia  tons  les  ^vfiques  absents  du  concile,  et 
demeures  k  la  suite  du  roi  Henri.  On  y  comprit 
Farchevfique  de  Saint-Jacques  en  Galice  pour  s'fitre 
arrQg^  le  titre  d*apostolique  que  le  pape  se  reser- 
vait  exclusivement.  La  seance  du  concile  fut  term!- 
n6e  par  le  renouvellement  des  anciennes  disposi- 
tions de  r%lise  contre  divers  abus  ecclesiastiques 
ou  seculiers.  On  d^fendit,  comme  toujours^  que 
personqe  fflt  eleve  k  la  dignity  d'ev£que  sans  I'^Iec* 
tion  du  clerge  et  du  peuple ;  que  person  ne  achetdt 
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on  vendttles  ordressacr^s,  et  qu'aucunlalque  usur- 
pfttlesfonctions  du  sacerdoce.  On  d^fendii  ^gale- 
ment  aui  pr^tres  de  rien  exiger  pour  la  sepulture, 
le  baptfime,  la  visile  des  malades,  de  faire  Tusure  et 
de  porter  les  armes.  Od  r^it^ra  la  prohibition  des 
rapines  et  des  violences  exercees  sur  les  pauYres, 
de  Finceste  et  de  la  bigamie ;  quelques  seigneurs 
accuses  de  ces  deux  derniers  crimes  furent  excom- 
munies;  enfin  le  concile,  parune  autre  sentence 
plus  politique  que  religieuse ,  d^fendit  k  Baudoin, 
comte  de  Flandre,  de  donner  sa  fiUe  en  mariage  k 
Guillaume,  due  de  Normandie^  et  k  celui-ci  de  la 
recevoir.  Thibault,  comte  de  Champagne,  accus6 
d'ayoir  quitt6  sa  femme,  fut  cit6  au  prochain  con- 
cile ;  Geoffrey,  comte  d'Anjou,  le  fut  aussi,  pour 
6tre  excommuni^,  s'il  ne  remettait  en  liberte  Tev^ 
que  du  Mans  qu'il  tenait  captif. 

Enfin  le  pape,  aprte  avoir  frapp^  d'anath6me  qui- 
conque  gfinerait  par  quelque  obstacle  le  retour  des 
membres  du  concile,  fit  lire  et  confirma  le  href  de 
r^glise  de  Reims,  puis  il  benit  et  cong^ia 
rassembl6e. 

Le  jour  suivant,  il  vint  visiter  les  religieux  de 
Saint-R^my^  leur  demanda  et  leur  promit  des 
pri^res ;  et  tons  s'^tant  mis  h  genoux  devant  lui 
pour  la  confession  publique,  il  les  embrassa  Yun 
apr^s  Tautre  en  les  absolvant.  Ensuite  il  se  rendit 
h  r^glise  avec  les  membres  du  concile  encore  pre- 
sents, entendit  la  messe,  puis  alia  reprendre  le  cer- 
cueil  de  saint  Remy  depose  sur  Tautel  depuis  trois 
jours,  etle  soulevant  le  reporta  dans  la  chapelle  qui 
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lui  £tait  preparee ;  la,  s'etant  prostern^  plusieurs 
fois  avec  des  larmes,  il  se  releva  pour  partir;  et, 
suivi  jusqu'&  quelque  distance  de  la  ville  par  les 
prfitres  et  par  une  foule  de  peuple,  il  leur  dit  adieu 
et  s'^loigna. 

De  la  France,  le  pape  se  rendit  en  Ailemagne 
pour  presider  un  autre  concile  oil  Tempereur  Henri 
et  les  grands  du  royaume  ^talent  presents.  Dans 
cette  assembl^e,  qui  se  tint  ii  Mayence,  on  discuta, 
comme  h,  celle  de  Reims,  la  conduite  de  quelques 
6v6ques  et  Ton  renouvela  de  rigoureuses  defenses 
contre  la  simonie  et  le  mariage  des  pr£tres. 

Mais,  tandis  que  ces  efforts  etaient  tenths  pourle 
retablissement  de  la  discipline  et  des  moBurs,  un 
combat  non  moins  s^rieux  s^engageait  sur  le  dogme 
et  sur  la  foi.  La  grande  innpYation  qui  devait,  cinq 
sifecles  plus  tard,  changer  T^tat  religieux  d'une  par- 
tie  de  I'Europe,  fut  essay^e  sous  plus  d'un  rapport 
dis  le  onzi^me  si^cle.  Kessuscitant  les  opinions 
emises  dans  le  neuvi&me  si^cle  par  de  hardis  et 
subtils  theoiogiens,  Jean  Scott  et  Paschase  Rad- 
bert,  Bdrenger,  archidiacre  de  Tours,  attaquait  la 
presence  r6elle  dans  TEucharistie ,  r^duisait  le 
mystfere  k  un  symbole,  et  pritendait  appuyer  cette 
interpretation  sur  Tautorit^  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Augustin. 

£tant  chanoine  6coUtre  dans  T^glise  de  Tours,  il 
r^pandait  librement  ses  opinions  qui  ne  tard^rent 
pas  k  6tre  contredites  par  le  z61e  des  th^ologiens  les 
plus  c^lfebres,  entre  autres  Lanfranc,  pr6tre  de 
Normandie  que  Guillaume-le-Gonqu^rant  pla$a 
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dang  la  suite  sur  le  premier  si6ge  Episcopal  d'Au- 
gleterre. 

Les  ennemis  de  B^renger  ne  tard^rent  pas  k  le 
d^noncer  au  pape;  et  L&on  IX  en  lOSO,  ^son 
retour  k  Rome,  le  fit  accuser  dans  un  concile ;  on 
n'avait  d*autre  pi^ce  qu*une  lettre  intercept6e,  dans 
laquelle  B^renger  exposait  sa  croyance  a  Lanfranc, 
son  rival.  Gelui-ci  fut  oblig^  de  se  justifier  de  la 
confidence  qui  lui  ^tait  adress^e,  et  le  fit  par  un 
long  desaveu :  et  B^renger  fut  excommuni^  tout 
d'une  voix.  Gette  affaire  fut  encore  agit^e,  quel- 
ques  mois  apr6s,  dans  un  concile,  k  Verceil.  Be- 
renger,  mand^,  ne  comparut  point;  et  deux  clercs, 
venus  pour  exposer  en  son  nom  sa  doctrine,  furent 
arrfit^s.  On  lut  dans  la  mSme  assemblee,  et  on  fit 
brtUer  le  livre  oil,  d^  le  neuvi^me  si^cle,  Scott 
firigfene,  docteur  de  Paris,  avait  inonce  sur  TEu- 
cbaristie  la  m6me  opinion  que  renouvelait  B^ren- 
ger. 

Gependant  celui-ci,  retir^  d'abordenNoripandie, 
puis  h  Ghartres,  continuait  k  rSpandre  secretement 
sa  doctrine.  Brunon,  ^v^que  d'Angers,  etait  son 
disciple  et  son  d^fenseur.  Maisceux  des  6v6quesqui 
avaient  assist^  au  concile  de  Reims,  et  presque 
tons  les  pr6tres,  m6me  les  plus  ignorants  et  les  plus 
souill6s  de  vices,  parlaient  avec  horreur  de  Tberfeie 
de  B6renger.  lis  pressferent  le  roi  de  tenir  un  con- 
cile h  Paris  pour  condamner  la  secte  nouvelle. 
B^renger  ne  parut  pas,  fut  excommuni^  de  nouveau, 
et  le  roi,  qui  portait  le  titre  d'abbe  de  Saint-Martin 
de  Tours,  lui  dta  la  fonction  et  le  revenu  de  cha- 
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noinedans  cette  6glise ;  ainsi  proscrite,  cette  opi- 
nion parut  quelque  temps  £touffee. 

En  quittant  la  France,  lAon  IX  6tant  pass^  en 
AUemagne,  pour  tenir  le  cdncile  de  Mayence ,  il  y 
avait  t>btenu  de  Tempereur  la  liberie  de  Goltfried^ 
due  de  Lorraine,  que  ce  prince  avail  vaincu  et  d^- 
pouille  de  ses  £tats. 

Le  frfere  de  GoUfried  avait  d^s  longterops  pris 
rhabit  ecclesiastique,  et  obtenu  h  Rome  le  litre  de 
cardinal.  G'etait  assez  pour  exciter  le  zele  du  pape 
en  faveur  de  Tancien  due  de  Lorraine,  devenu  pri- 
sonnier  de  Henri  III.  Gequi  peut  surprendre,  c'est 
que  Tempereur  consentil,  sur  la  pri^re  du  pontife, 
h  d^livrer  un  ennemi  enlreprenant  et  belliqueux,  et 
h  le  laisser  parlir  pour  Tltalie  oh  la  puissance  imp^« 
riale  avait  fait  lant  de  m^conlenls. 

Le  due  de  Lorraine,  prive  de  ses  £tals  el  trans- 
plants en  Italic,  fut,  en  effet,  Tinstrumenl  principal 
des  troubles  que  nous  verrons  se  developper  plus 
lard  par  le  gSnie  d'Hildebrand. 

De  retour  h  Rome,  le  pape  reprit  avec  ardeur  le 
projet  de  reformer  I'ordre  eccl6siastique.  II  Slait 
soutenu  dans  cette  enlreprise  par  les  exhortations 
et  lesplaintes  d'Hildebrand  qui,  jaloux  d'affranchir 
l'£glise  et  dela  rendre  dominante,  sentaitbien  que 
la  reforme  des  mceurs  du  clerg6  dtait  n6cessaire  k 
sa  puissance  el  qu'il  devait  mSriter  sa  grandeur  par 
sa  vertu. 

Un  autre  accusateur  non  moins  violent,  c'etait 
Pierre  Damien,  abbS  de  Fontevellana,  qui,  dans  la 
suite,  devint  Svfique  d'Ostie. 
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N£  h  RAvennes,  d'une  pauvre  famiUe,  abandonne 
dfes  le  berceau  par  sa  m6re,  Pierre  Damien  garda 
les  pourceaui  dans  son  enfance.  Un  de  ses  frtees 
devenu  archidiacre  le  fit  6tudier.  11  apprit  et  bientdt 
enseigna  la  th^ologie^  Touch6  d'une  vive  fer^eur, 
il  entra  dans  Terinitage  de  Fontavellana,  un  des 
plus  c^l^bres  de  TOmbrie,  et  soumis  k  cette  r^le 
de  Saint-Benott  qui  rdgnait  dans  tout  rOccident. 
On  admirait  sa  science  et  son  aust^rit^. 

Pierre  Damien  connaissait  les  ecrivains  de  Tan- 
cienne  Rome.  On  voit  par  de  Mquentes  citations 
r6pandues  dans  ses  ouvrages  qu'il  avait  lu  Yirgile, 
Tite-Live,  Tacite,  Pline,  Perse,  Solin.  Mais  il  ne 
s'elevait  en  rien  au-dessus  des  pr^jug6s  de  son 
temps:  il  abonde  en  legendes  merveilleuses,  en 
recits  de  visions  .et  de  prodiges ;  c'est  un  anacho- 
rite  superstitieux,  embarrass^  des  affaires,  mecon- 
tent  et  timide  deyant  les  hommes.  II  contraste  par 
Ik  avec  Tinfatigable  et  impetueux  Hildebrand. 

Mais  sa  candeur  et  la  puret^  de  ses  mcBurs  lui 
rendaient  odieux  les  vices  des  pr6tres  dltalie,  et  il 
les  attaquait  souvent  avec  force :  a  L'abus,  dit-il, 
(c  est  venu  k  un  tel  exc6s  que  les  pires  spirituels  p&- 
<c  chent  avec  leurs  enfants,  et  que  les  coupables  se 
a  confessent  k  leurs  complices.  »  En  mftme  temps, 
il  se  plaint  du  credit  donn^  k  de  faux  canons  qui 
nUmposent  aux  mauvais  prdtres  que  les  peines  les 
plus  l^geres  pour  les  plus  graves  d^lits :  «  Deux  ans 
c(  de  penitence  pour  le  commerce  avec  une  fille ; 
a  cinq  ans  pour  le  m£me  p^ch6  commis  avec  une 
<c  religieuse.  r> 
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Dans  un  liyre  particulier  adresse  ii  L^on  IX,  il 
d^DODQait  avec  plus  de  force  encore  un  vice  inf&me 
que  le  christianisme  avail  frapp^  d'anath^me,  mais 
dont  les  ^glises  chr^tiennes  du  Midi  etaient  pres- 
que  toutes  infect^es. 

Ge  vice  et  tons  ses  raf&nements  Etaient  tellement 
communs,  que  le  pape,  en  approuvant  le  zh\e  de 
Pierre  Damien,  croit  cependant  n^cessaire  d'en 
temp^rer  les  rigueurs^  et  qu'il  fait  de  bizarres  et 
obscenes  distinctions  entre  di  verses  sortes  de  d6- 
bauche  contre  nature,  dont  se  souillaient  habituel- 
lement  les  pr6tres  dltalie.  Ges  degoAtants  details 
reniplissent  une  lettre  de  Leon  IX,  et  Tindulgence 
k  laquelle  le  pontife  se  croit  oblige  est  le  plus  grand 
t^moignage  de  Thorrible  depravation  de  moBurs  qui 
r^gnait  alors  dans  le  clerg^  d'ltalie.  Gette  lettre 
aurait  pu  fournir  un  sp^cieux  argument  aux  eccl^- 
siastiques  d'AlIemagne  qui  r^clamaient  I'union 
.  legitime  avec  une  femme.  Mais  r%lisc  de  Rome 
etait  inflexible  k  cet  6gard.  La  puissance  temporelle 
dont  jouissait  le  pape  dans  une  partie  de  Tltalie 
lui  permettait  d'ailleurs  de  reprimer  le  concu- 
binage desprdtres  avec  une  s£v6rit^  qui  ne  frappait 
pas  sur  eux  seuls. 

Dans  un  concile  qui  fut  tenu  k  Rome,  sous 
L6on  IX  k  son  retour  de  France,  on  decr^ta  que 
toute  femme  convaincue  de  s'6tre  prostitute  k 
un  pr£tre,  dans  I'enceinte  de  la  ville,  serait  adjug^ 
comme  esclave  au  palais  de  Latran  ^  Ge  mode  de 

'  In  pleoAiia  plane  synodo,  Leo  papa  consiituit  ut :  quae- 
cumqne  damnabiles  feminn  intra  romana  mmnia  reperirentur 
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confiscation  personnelle,  imit6e  de  l*ancienne  servi- 
tude publique  des  Romains,  fut  introduit  au  profit 
de  Tevique,  dans  plusieurs  6glises  d'ltalie.  Les  plus 
saints  hommes,  et  Pierre  Damien  k  leur  t£te, 
approuv&rent  cette  strange  justice  qui  r6tabiissait, 
au  nom  de  la  religion,  Tesclavage  domestique  si 
souvent  et  si  fortement  condamn6  par  elle. 

Malgre  ces  rlgueurs,  Leon  IX  ne  reussit  pas 
mieux  que  ses  devanciers  k  reformer  les  scandales 
des  gens  d*£!glise.  La  puissance  pontificate  n*etait 
pas  assez  affermie  et  assez  paisible  pour  suivreavec 
Constance  un  plan  de  r^forme.  EUe  ^tait  obligee  de 
yeiller  ii  sa  propre  d6fense  entre  les  jalousies  des 
seigneurs  italiens  et  les  invasions  des  Normands. 

Depuis,  en  effet,  que  quelques-uns  de  ces  hom- 
mes  venant  du  pelerinage  de  la  Terre-Sainte 
avaient  sauv6  la  iriUe  de  Salerne  de  I'assaut  des 
Sarrasins,  ils  n'avaient  cess6  d'attirer  de  leur  pays 
des  colonies  d'aventuriers  conduits  par  Tespoir  du 
pillage  et  de  la  conqudte.  Un  fils  du  seigneur  de 
Hauteville,  pr^s  Goutance,  Robert  Guiscard,  qui 
avait  commence  par  voler  des  chevaux,  £tait  devenu 
chef  de  bandes ,  general ,  conqu^rant ,  et  m6me 
fondateur  de  ville.  II  avait  b&ti  dans  la  Pouille  la 
ville  d' Averse,  et  chaque  jour  il  ^tendait  ses  do- 
maines.  II  avait  h  ses  ordres  quelques  miUiers  de 
Normands  robustes,  endurcis  k  la  fatigue,  et  cou- 
verts  d'epaisses  armures.  Les  peuples  de  la  Pouille, 
k  la  fois  barbares  et  amoUis,  manquaient  de  force 

presbyteris  prostituts ,  ex  lane  et  deinceps  lateranensi  palatio 
adjudicarentur  aocLlls.  T.  XVH»  p.  59. 
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et  de  courage  pour  r^sister  a  ces  etraugers ;  ils  leur 
payaient  tribut,  labouraient  pour  eux,  ou  m6me  se 
laissaient  enrdler  h  leur  suite. 

Robert  Guiscard  6tablit  ainsi  sa  domination  sur 
un  vaste  territoire,  et  continua  de  piller  ceux  qu'il 
n'avait  pas  subjugu^s. 

Les  courses  des  Normands  s*etendirentbient6t 
jusqu'Jt  la  marche  d'Ancdne  et  aux  terres  qui  d6pen- 
daient  de  r%lise  de  Rome.  De  plus,  les  Normands 
ne  se  faisaient  scrupule  de  rauQonner  les  gens  de 
rflglise  et  les  riches  abbayes.  L'flglise  de  Rome  ne  ^  « 
pouvait  avoir  d'autre  protection  centre  ce  redoutable 
ennemi  que  celle  de  Tempereur. 

Lten  IX  fit  un  nouveau  voyage  en  AUemagne 
pour  r^clamer  ce  secours.  Henri  III  lui  donna  cinq 
cents  cavaliers  formes  dans  les  guerres  de  la  Saxe 
et  de  la  Bohfime,  et  qu'on  pouvait  comparer  aux 
guerriers  normands.  Leon  IX,  s'6tant  h&t6  de  repas- 
ser  les  monts  avec  ses  allies,  les  reunit  aux  troupes 
italiennes  qui  dependaient  de  FEglise  et  marcha 
centre  Robert  Guiscard  en  1053. 

Apr^s  les  f6tes  de  P&ques  il  entra  lui-m6me  en 
campagne  pour  attaquer  les  Normands.  Leur  chef, 
qui  joignait  Tastuce  h  la  violence,  offrit  au  pape 
toutes  les  soumissions ,  et,  sans  consentir  k  resti- 
tuer  toutes  les  terres  qu'il  avait  prises,  d^clara 
qu*il  ne  voulait  les  garder  que  par  la  gr&ce  du 
Saint-Si^ge,  et  h  titre  de  vassal.  Mais  L6on  voulut 
tout  reprendre  par  la  force,  et  s*avan(a  sur  les  Nor- 
mands. Les  deux  armies  se  joignirent  les  premiers 
jours  de  juillet,  pr6s  de  Givitella,  dans  le  duch^  de 
I.  20 
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B^n^vent.  Les  Normands  avaient  pour  chefs  Hum- 
froi,  Richard  et  Robert  Guiscard.  Le  pape  se  tint  h 
VicBTi  dans  une  petite  forteresse,  voisine  du  champ 
de  bataille.  Les  Allemands  engagdrent  d'abordle 
combat  avec  vigueur;  mais  les  Italiens,  presque 
Urns  mis^rables,  sans  discipline,  ramass^s  k  la  hAte, 
prirent  la  fuite  au  premier  choc  des  Normands. 
Les  Allemands,  aprte  une  forte  resistance,  p^rirent 
presque  tous  a^ec  leur  chef,  Werner  de  Souabe. 

Les  Normands  aussitdt  \inrent  assi^ger  le  pape 
dans  sa  retraite.  Press^  de  toutes  parts*,  il  leva 
Texcommunication,  se  rendit  prisonnier  et  se  laissa 
conduire  par  les  vainqueurs  dans  la  ville  de  B^n^- 
vent. 

Aux  yeux  des  plus  sages  contemporains,  cette 
d^faite  ^tait  arriv^e  soit  parce  que  le  souverain  pon- 
tife  ne  devait  avoir  recours  qu'k  des  combats  spiri- 
tuels,  et  non  h  des  combats  charnels,  pour  des 
biens  pirissables;  soit  parce  qu'ayant  attir6  le  plus 
grand  nombre  de  ses  soldats  par  Tapp&t  du  gain 
et  de  rimpunit^,  il  marchait  contre  des  m^chants 
a  la  t6te  de  gens  qui  ne  valaient  pas  mieux* 

Pendant  sa  captivity  qui  dura  jusqu*au  12  mars 
de  rann6e  suivante,  le  pape  fut  traits  avec  de 
grands  honneurs.  Mais  il  ne  youlut  mener  qu'une 
vie  de  penitence  et  d'aust^rit^.  Revfitu  d'un  cilice^ 
il  couchait  k  terre  suf  une  natte,  et  n'avait  qu'une 
pierre  pour  cheYet^  II  passait  une  partie  dela  nuit 
&  reciter  des  psaumes ;  le  jour  il  c^l^brait  la  messe^ 

>  Hermanni  Contracu  ChranicoHf  1. 1,  p.  233. 
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priait  et  distribuait  des  aumdnes.  Gette  resigna- 
tion, cette  pieuse  ferveur,  frappaient  de  respect  les 
faroucbes  compagnons  de  Guiscard ;  et  Tautorit^du 
pontife,  compromise  et  d^chue  par  la  guerre,  se 
relevait  par  le  malheur  et  la  captiidt^. 

De  (jlivers  points  du  monde,  il  recevait  des  sou- 
missiqns,  et  du  fond  de  sa  prison  il  gouvemait 
r^glise.  Un  patriarche  d'Antioche/recemment  ^lu^ 
lui  ^criTait  pour  fitre  admis  k  sa  communion. 
L'empereur  grec  et  le  patriarche  de  Constantinople 
lui  adressaient  en  m6me  temps  des  leCtres  pour  se 
soumettre  a  sa  decision  et  terminer  les  querelles 
qui  di^isaient  les  deux  £glises,  touchant  le  pain 
azymeetle  jeilne  du  samedi.  Des  evSques  Chretiens 
de  la  c6te  d'AMque  lui  ecrivaient  pour  qu'ii  leur 
design&t  la  m^tropole  h  laquelle  ils  deyaient  ob^ir, 
depuis  Tenti^re  destruction  de  Carthage. 

Le  pape,  captif  k  B6n6vent,  donnait  ses  ordr^s  au 
dehors;  il  envoya  mftme  trois  l^gats  h  Constanti- 
nople ayec  des  reponses  adressdes  au  patriarche  et 
k  Tempereur.  Dans  sa  lettre  h  Tempereur,  il  repr^- 
sente  les  Normands  comme  une  race  impie  qui  tuait 
les  Chretiens  sans  dpargner  les  femmes^  les  enfants 
et  les  Tieillards,  et  qui  pillait  et  brlUait  les  ^glises.  II 
ajoute  qu'ayant  voulu  rassembler  des  secours  hu- 
mainiS  pour  punir  ces  brigands,  il  a  dtd  vaincu  par 
surprise*  a  Mais,  dit-il,  leur  victoire  lent*  donne  h 
present  plus  de  tristesse  que  de  joie.  »  II  annonce 
qu'il  attend  de  jour  en  jour  la  presence  de  Tern- 
pereur  d*Allemagne  k  la  t£te  d'une  arm^e;  U  n'at- 
tend  pas  moins  de  Tempereur  grec,  et  il  espere^ 
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dit-ily  se  servir  des  deux  princes  comme  des  deui 
bras  pour  relever  Tfiglise. 

Le  pape,  malgr6  le  secours  qu'il  demandait  k 
Tempereur  grec,  ne  soutenait  pas  avec  moins  de 
force  sa  primanl6  universelle ;  dans  une  lettre  au  pa- 
triarche  de  Constantinople,  il  le  bl&me  s^virement 
d 'avoir  voulu  soumettre  h  sa  juridiction  ies  p^triar- 
ches  d'Antioche  et  d'Alexandrie  et  se  reserve  a  lui 
seul  un  tel  pouvoir. 

Gependant  Tempereur  Henri  III,  retenu  en  AUe- 
magne  par  diyers  soins,  et  occup^  de  faire  procla- 
mer  roi  son  ills  ftg^  k  peine  de  cinq  ans,  n'essaya 
point  de  passer  en  Italie  pour  conibattre  Ies  Nor- 
mands,  comme  Tavait  esp^re  Leon  IX. 

Trompe  dans  cette  attente  et  yoyant  se  prolonger 
sa  captivity,  le  pape  languit  et  tomba  malade. 
Gependant,  le  jour  anniversaire  de  son  installation, 
il  put  c^l^brer  la  messe  dans  I'^glise  de  B^n^vent; 
puis,  ^tant  parvenu  k  toucher  Ies  principaux  chefs 
des  Normands,  il  obtint  d'6tre  conduit  k  Gapoue 
dans  rl^^tat  romain,  mais  sous  une  nombreuse  es- 
corte  et  sans  promesse  de  d^livrance.  II  se  fit 
rendre  enfin  la  liberty  pour  une  ran^on  de  bien 
haut  prix  dans  la  pens^e  d'alors.  II  accordait  k  ses 
vainqueurs  I'investiture,  au  nom  de  saint  Pierre,  de 
toutes  Ies  terres  conquises  ou  k  conquirir  par  eux 
dans  TApulie,  la  Galabre  et  la  Sicile ,  et  Ies  recon- 
naissait  k  ce  titre  pour  feudataires  de  T^glise  qui 
donnait  la  d6pouille  qu'elie  n'avait  jamais  eue. 
Moyennant  cet  acte  facile  de  suzerainet^  et  peut- 
6tre  aussi  parce  qu*il  ^tait  mourant,  le  pape  se  vit 
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eD6n  mattre  de  retourner  k  Rome.  U  s'y  fit  trans- 
porter dans  une  litifere  qu'entourait  une  foule  de 
chevafiers  normands,  touches  de  sa  douceur  et  de 
sa  pi^t^.  Ainsi  ramen^  aprds  une  captivite  de  plu- 
sieurs  mois,  et  au  milieu  des  lances  de  ses  r^cents 
et  farouches  vassaux,  il  retrouva  sous  la  main  fiddle 
d*Hildebrand  un  peuple  empresse  de  I'accueillir. 
Le  souvenir  de  son  imprudence  ^tait  efface  par  le 
respect  de  son  malheur  et  de  sa  resignation  que  sa 
mort  allait  rendre  encore  plus  sainte.  En  effet,  k 
peine  rentr6.  dans  le  palais  de  Latran,  il  eut  une 
vision  de  sa  fin  prochaine  et  voulut  en  achever  Tac- 
complissement  dans  T^glise  m6me  de  Saint-Pierre : 
«  Mes  frferes,  dit-il  dans  un  pieux  enthousiasme, 
tt  aux  cardinaux  et  aux  6v£ques  agenouill^s  prfes  de 
«  son  lit,  le  Seigneur  m*a  rappel^  de  cette  vie; 
(f  ayez  en  m6moire  le  pr^cepte  de  T^vangile,  qui 
c(  dit :  Veillez,  car  vous  ne  savez  pas  h  quelle  beure 
«  viendra  le  Seigneur,  et  voyez  combien  la  gloire 
«  de  ce  monde  est  p6rissable.  Moi  qui,  quoique 
«  indigne,  ai  re(u  la  dignite  de  TapAtre,  me  voilk, 
a  en  ce  qui  regarde  le  corps,  r^duitaun^ant.  Ge 
a  monde  s'obscurcit  pour  moi  et  n'est  plus  qu'une 
«  sombre  prison ;  car  j'ai  vu  le  lieu  oil  je  vais  en- 
«  trer  et  il  me  semble  que  je  suis  d^jk  sorti  du 
n  temps  et  que  j'habite  desormais  le  monde  de  ma 
c(  vision.  Lk,  je  me  suis  r^joui  sur  mes  frferes  qui 
a  sont  morts  dans  TApulie  en  combattant  pour 
«  Dieu;  car  je  les  ai  vus  au  nombre  des  martyrs  *. 

*  Videor  quasi  jam  non  habitem  soculum  istud,  sed  potius 
iUudquod  invisione  prsvidi;  gavisus  sum  in  nostris  fratribus 


/^ 
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cc  Leurs  habits  brillaient  comme  de  Tor,  et  ils  te- 
«  naient  dans  leurs  mains  des  rameaux  et  des  fieurs 
(K  qui  ne  se  fl6trissent  pas,  et  ils  m'appelaidht  en 
«  me  disant  k  haute  voix :  Viens,  demeure  ayec 
cc  nous,  car  c'est  pour  toi  que  nous  poss^dons  cette 
((  gloire\  Puis  j'ai  entendu,  deTautre  cdt^,  une 
(c  voix  me  r^pondre  :  Dans  trois  jours  il  sera  prte 
«  de  nous;  ce  lieu  lui  appartient  et  sa  place  est 
((  pr6par6e.  Mes  freres^  ajouta  le  pontife,  si  je  sur«- 
«  vis  le  troisi^me  jour,  regardez  ma  vision  comme 
cc  vaine  et  mensongfere;  mais  si  je  tr^passe  au  jour 
((  annonc6,  gardez  fid^lement  mes  paroles.  AUez 
«  maintenant,  et  revenez  au  lever  de  I'aurore.  ^ 

Veill6  seulement  par  quelques-uns  des  siens,  le 
pontife  passa  la  nuit,  priant  et  prostern^. 

Le  matin,  Ibrsqu'on  revint  pr6s  de  lui,  il  donna 
Tordre  de  le  porter  k  son  tombeau  dans  T^glise  de 
Saint-Pierre.  Quand  les  portesdu  palais  s'ouvrireut 
et  qu'on  vit  emporter  en  grand  appareil  le  pontife 
gisant  sur  son  lit  mortuaire^  le  peuple  s'6lan^ 
pour  piller,  suivant  une  coutume  b'arbare  longtemps 
soufferte  dans  Rome  aux  fun^railles  de  chaque  pape '. 
Mais,  cette  fois,  le  pontife  ^tant  vivant  encore,  Ten- 


qui  pugnantes  in  ApuUa  pro  Deo  sunt  trucidati.  Vidi  enim  illos 
io  martyrum  numero. 

*  Veni,maDe  nobiscum^quia  per  te  banc gloriampoasidemus. 
{Acta  sanctorum^  vita  5.  Leonis  Papx  IX ^  t.  H/p.  666.) 

'  RomaDi  vero  videntes  tamulum  ejus  ad  ecclesiam  deportari, 
irruerunt  unanimiter  pergeates  ad  palatium  lateranense,  ut  illud 
exspoliarent,  sicut  mosUlorum  erat.  (iic/a  sanct,  FitoS.  L&mis 
Papas  IXyi,  U>  p.  666,  Aprtlis.) 
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tree  du  palais  fut  interdite,  et  la  foule  repouss^e 
s*arr6ta* 

Li^on  IX  cependant  fut  d^pos^  au  choBur  de  la 
bagilique  tendue  de  noir  et  eclairee  de  mille  derges 
funSraires.  L&,  faible  et  presque  mourant,  il  exhor- 
tait  les  fideles,  donnait  rabsolution  aux  prehears 
repentantS)  et  priait  Dieu  de  prot^er  I'^glise 
contre  tous  ses  ennemis  visibles  et  invisibles,  de 
recompenser-  les  Chretiens  qui  avaient  vers^  leur 
sang  pour  la  foi,  et  ^'amener  k  conversion  les  infi- 
d^les  et  les  h^retiques.  <&  Seigneur  J^sus,  r^p^tait- 
«  il,  toi  qui  as  dit  k  tes  apAtres :  La  maison  ou  la 
«  \ille  que  vous  visiterez  sera  en  paix ;  je  t'en  sup* 
«  plie,  donne  la  paix  et  Tunion  a  toutes  les  villes,  k 
c(  toutes  les  provinces  que  j'ai  parcourues,  mfime 
u  captif;  que  ceux  que  j'ai  vus  de  mes  yeux  et  b^nis 
<(  de  mes  mains  soient  combl^s  de  tes  biens ;  d^li- 
<(  vre-les  de  tout  p6ch^,  et  fais  fructifier  en  eux 
tt  ma  parole.  Accorde  aux  villes  et  aux  provinces 
<c  oil  a  pass^  ton  serviteur  Tabondance  du  bl6,  du 
«  vin  et  de  Thuile,  afin  qu*elles  reconnaissent  qu'il 
a  marchait  en  ton  nom.  J  'ai  rempli  tes  pr^eptes, 
a  6  Dieu ;  j'ai  enseign^,  j'ai  pri6,  j'ai  bl&m6.  Main- 
<c  tenant,  comme  tu  es  bon  Seigneur,  daigne  con- 
«  vertir  tes  ennemis  k  la  foi.  »  Les  assistants,  tou- 
ches de  cette  pri^re,  r^pondaient:  Amen^  et  le 
parfum  qui  s'exhalait  des  vases  d'encens  allum^s 
dans  r^glise  semblait  aux  imaginations  £mues  la 
c61este  vapeur  du  paradis  entrouvert  au  pontife\ 

*  Tantus  odor  procedens  ab  altari  saDcti  Petri  apostoU  totam 
eoelenam  replevit,  ita  ut  nullus  putaret  ex  homioibas  nisi  pa- 
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Lui,  cependant,  avail  fait  apporter  le  calice  et  re^u 
le  pain  et  le  vin  consacr^s.  Puis  les  ^v£ques  com- 
munidrent  et  beaucoup  d'assistants  avec  eux.   Le 
pape  alors  dit  une  nouvelle  pri^re  pour  la  conver- 
sion des  simoniaques,  ces  ennemis  de  T^glise  les 
plus  dangereux  de  tous,  parce  que  leur  mani6re  de 
roppiimer  consistait  k  la  corrompre.  Puis,  s'adres- 
sant  avec  bont6  &  la  portion  du  peuple  qui  rem- 
plissait  r^glise:  «  Retournez  chacun  h  voire  maison, 
«  mes  enfants,  dil-il,  et  revenez  /ne  voir  demain 
<i  kh  premiere  heure  du  jour.  »  II  se  leva  de  son 
lit  en  leur  presence,  se  Iratna  jusqu*ii  son  cercueil,- 
el  couch^  sur  le  marbre  ^ :  «  Voyez,  dit-il,  de  tant 
((  de  dignit^s  et  d'honneurs  quelle  petite  et  mise- 
a  rable  demeure  me  reste.  n  Et»  faisant  le  signe  de 
la  croix  sur  la  pierre  fun^bre  :  <c  Sois  b^nie  entre 
a  toutes  les  pierres,  dit-il,  toi  qui,  par  la  mis^ri- 
ft  corde  de  Dieu,  dois  bientdt  m'6tre  unie.  Re^ois- 
((  moiy  et,  au  jour  de  la  recompense,  deviens  ma 
«  couche  de  resurrection ' ;  car  je  crois  que  moo 
((  Redempteur  est  vivant,  et  qu'au  dernier  jour,  je 
tt  me  Ifeverai  de  terre  et  verrai  mon  Sauveur.  »  II 

radisi  amoBnum  esse  odorem.  (Act,  S.  Leonis^  t.  11,  p.  667, 
Aprilis.) 

*  Surrexit  de  lectulo  suo  in  quo  jacebat ;  et  perrexit  ad  tumu- 
ium  sibi  praeparatum,  et  incumbens  super  illuniy  cum  laefymis 
dixit...  {Ibid.) 

'  Elevans  manum  suam  signo  sanctae  crucis  illud  signarit  : 
Benedictus  tu  inter  lapides,  qui  non  mek  dignilate,  sed  miseri- 
cordi&  Dei,  mecum  sociari  dignatus  fuisti ;  me  cum  gaudio  su^- 
cipe,  et  retributionis  tempore  preesenta  me  thoro  resurrectio- 
nis.  {Ibid,) 
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revint  chancelant  k  son  lit,  et  tandis  que  la  foule  se 
retirait,  veilI6  seulement  par  le  sous-diacre  Hilde- 
brand  et  quelques  autres  cardinaux,  il  continua 
dans  le  silence  du  temple  de  prier  et  de  mourir, 
^levant  parfois  la  voix  pour  dire :  «  0  Dieu,  je  ne 
«  detnande  pas  que  mon  nom  soit  exalte,  mais  que 
a  tu  daignes  Clever  le  si^ge  apostolique  pour  ta 
«  gloire,  6  mon  Dieu.  » 

Au  lever  du  jour,  les  cloches  de  matines  ayant 
appel6  dans  T^glise  les  6y6ques,  les  pr6tres,  les 
diacres  et  le  peuple,  le  sublime  roourant  que  sou- 
tenait  une  force  surhumaine  se  leva,  appuyS  sur 
deux  serviteurs,  et  se  tratna  jusqu*k  Tautel  de  saint 
Pierre,  oii^  6tendu  sur  le  pave,  il  pleura  etpria  long- 
temps.  Report^  sur  son  lit  de  mort,  il  dit  quelques 
paroles  au  peuple,  se  confessa,  fit  c6l6brer  la  messe 
par  un  des  6v£ques,  et  re^ut  de  lui  la  communion 
pour  la  derni^refois.  Puis,  ayaut  demands  le  silence, 
il  parut  s'endormir  et  il  expira  doucement  sous  les 
regards  respectueux  du  peuple  immobile. 

On  sent  encore  aujourd'hui  combien  des  &mes 
rudes  et  na!ves  devaient  demeurer  saisies  au  spec- 
tacle de  cette  agonie  dans  T^lise.  Des  rScits  vul- 
gaires  s'y  m^laient.  On  avait  vu  dans  la  nuit  les 
ap6tres  Pierre  et  Paul  vfttus  de  blanc,  assis  au  che- 
vet  du  pontife,  lui  parlant  et  ^crivant  ses  r^ponses 
sur  le  livre  de  vie.  Mais,  k  part  les  visions  merveil- 
leuses  et  les  fables  de  Timagination  populaire,  cette 
manifere  publique  et  solennelle  de  mourir  n'avait- 
elle  pas  assez  de  grandeur,  eties  coeurs  ^mus  pou- 
vaient-ils  I'oublier?  G'^taient  Ik  les  exemples  qui 
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frappaient  les  yeux  d*Hildebrand  et  T^cole  sublime 
oii  se  formait  son  &me. 

La  renomm^e  de  L^on  IX  resta  grande  dans 
r£glise,  quoiqu  il  eiit  £t6  imprudent  etmalheureux. 
Hildebrandt  dont  il  avail  commence  T^l^vation  et 
qu'il  trouva  si  fidMe  h  $on  absence  et  k  son  ago- 
nie,.lui  conserva  toujours  un  religieux  sou- 
venir; et  bien  des  ann^es  apres,  iorsqu'ii  fut 
lui-m6me  h  son  rang  naturel  sur  la  chaire  pontifi- 
cate, il  aimait  k  parler  des  actions  de  ce  saint  pr6- 
d^cesseur ;  il  lui  attribuait  des  miracles  et  il  recom- 
mandait  aux  6v6ques  ses  familiers  de  ne  point  lais- 
ser  perdre  une  si  precieuse  memoire  et  de  consi- 
gner par  ^crit  la  vie  de  L^on  IX,  ce  que  sans  doute 
il  ^i!^t  fait  lui-mdme,  s'il  n'eiJt  ^t^  plus  occupy  de  le 
surpasser  que  de  le  peindre. 

Aprfes  Leon  IX,  T^glise  romaine,  qui  venait 
d'eprouver  son  impuissance  contre  les  Normands, 
se  sentit  trop  faible  pour  essayer  une  Election  ind^ 
pendante  de  Tempereur  * .  Hildebrand  fut  envoye  en 
Allemagne  avec  deux  autres  l^gats,  Humbert  et 
Boniface,  pour  consulter  le  choix  du  prince.  Les 
chroniqueurs  eccl^siastiques  ont  d^guise  cette 
d^fdrence  obligee  sous  la  forme  ordinaire  ' : 

((  Attendu,  disent-ils,  qu'on  n'avait  pu  trouver 

*  DefuDcto  Pap&  Leone,  Hildabrandus,  tunc  eoelesie  ronunaB 
subdiaconus,  ad  imperatorem  a  Romanis  transmissus  est.  (Ex 
chron.  monast,  Cos.  apud  Murat.^  t.  IV,  p.  403.) 

'  Venerunt  ad  imperatoris  curiam  tres  monachi,  etc,  et  dice* 
batur  unus  Hildebrand  us,  secundus  Umbertus,  uUimus  Bonife- 
cius.  {Benzen,  Ub,  de  rebus  Henrici  apud  Muratorl,  t.  IV,  p.  40S). 
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<c  dans  r%lise  romaine  une  personne  sufQsamment 
((  digne  de  la  papaut^,  Hildebrand  fut  charg6 
a  d'amener  des  contr^es  ^trang^res  celui  qu'il  au* 
((  rait  lui-mdme  choisi  au  nom  du  clerge  et  du 
«  peuple  romain.  »  Mais,  on  le  conceit  saDS  peine, 
tel  ne  pouvait  6tre  .le  droit  d'un  l^gat  remain  arri- 
\ant  k  Worms  ou  &  Mayence,  dans  le  palais  du 
prince  qui  avait  d^jii  fait  et  d^fait  tant  de  papes. 
II  s'agissait  seulement  de  negocier  avec  art,  d'oppo- 
ser  k  propos  le  nom  de  Rome  et  d*obtenir  entre 
tant  d'6v6ques  Strangers  celui  qui,  sans  6tre  trop 
suspect  &  Fempereur,  appartiendrait  le  plus  k 
rfiglise. 

La  n^gociation  fut  longue;  onze  mois  se  pas- 
sdrent.  Une  seconde  ambassade  vint  de  la  part  des 
Romains  soUiciter  la  decision  du  prince  et  presser 
la  lenteur  des  premiers  l^gats.  Henri,  embarrass^  de 
choisir,  m6me  entre  les  siens,  celui  qu'il  devait  ex- 
poser  aux  tentations  d'un  si  grand  pouvoir,  avait 
demands  une  designation  aux  principaux  6v6ques 
allemands  assembles  prte  de  lui.  Admis  dans  cette 
reunion,  le  legat  Hildebrand  s'y  concilia  bientAt 
une  grande  faveur  et  fit  pr^valoir  par  son  ascendant, 
disent  les  chroniques,  le  nom  de  Gebehard  S  ^vdque 
d'Aischstadt  en  Bavi&re,  pr61at  riche  et  puissant, 
proche  parent  de  Tempereur.  «  Ge  choix,  dit  la 
chronique  du  mont  Gassin,  contraria  Tempereur 
qui,  aimant  Gebehard,  voulait  le  garder  prds  de  lui 
et  eAt  indique  d'autres  candidats.  Mais  Hildebrand 

'  Gum  Geljehardum  Aisteteosem  episcopum  Hildebrandus  ex 
indartria  ei  consilio  Bomanorum  expetivisset.  (Ibid.) 
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persista  et  ne  voulut  pas  en  accepter  d'autre  \  » 
Si  cette  repugnance  de  I'empereur  eAi  en  effet 
lieu,  elle  fut  un  pressentiment  bien  justifi^  sans 
doute ;  mais  il  ne  semblait  pas  qu'elle  dAt  nattre 
dans  son  esprit  et  qu'il  fallAt  de  grands  efforts  pour 
faire  appeler  par  Tempereur  au  pontificat  de  Rome 
un  ^vdque  allemand  de  la  famille  imp^riale.  G'^tait 
encore  la  meilleure  chance  de  trouver  un  appui  de 
Fempire;  et  le  t^moignage  de  la  chronique,  qui 
reporte  k  la  seule  volont^  inflexible  d*Hildebrand 
un  fait  si  naturel,  nous  paratt  marquer  surtout 
Tadmiration  des  contemporains  pour  cet  homme, 
et  leur  disposition  k  lui  attribuer  la  direction  de 
tons  les  ^v^nements  et  une  puissance  extraordi* 
naire  sur  tons  les  esprits. 

Quoi  qu'il  en  soit,  r^vfique  allemand,  Tami,  Tallie 
de  Tempereur,  une  fois  nomme  pape  et  partant  de 
Mayence  avec  les  legats,  devait  arriver  k  Rome  tout 
impr^gn^  du  g6nie  de  r%lise  romaine  et  dejii 
doming  parHildebrand,  qu'il  eAtet^  ou  non  design^ 
par  lui.  Pour  tout  lecteur  attentif,  la  clef  commune 
des  probl^mes  historiques  de  ce  temps,  c'est  la  pri- 
maute  du  lien  religieux  sur  tons  les  autres,  de 
r£!glise  sur  la  patrie,  du  prdtre  sur  I'indig^ne,  du 
frfere  en  Dieu  sur  le  concitoyen  et  le  parent.  Ainsi 
nous  apparatt  comment  et  pourquoi  le  Fran^^s, 
I'AUemand,  le  Lorrain,  TEspagnol,  elev6  sur  la 
chaire  pontificale,  se  separe  plus  ou  moins  \ite  de 
son  ancien  pays  et  r^siste  k  son  ancien  prince. 

>  Hildebntndus  in  senteDtia  perstitit. 
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Ainsi  se  con(oit  surtout  la  sup^riorite  d'enthou- 
siasme  et  d'energie  que  d6ploie  Tltalien  devenu 
pontife  de  Rome,  et  ne  pouvant  au  fond  de  son  &me 
voir  dans  les  Gesars  de  Oermanie  que  des  envahis- 
seurs  etrangers  dont  le  nom  dcrob^  k  Fancienne 
Rome  cacbait  maladroitement  leur  barbarie  mo- 
deme,  et  dontle  suffrage  inflig6  k  un  pr6tre  remain, 
m6me  pour  le  couronner,  n'^tait  qu'un  stigmate  de 
servitude  qu'il  fallait  promptement  ef&cer  par  la 
rupture  et  I'anathdme. 


LIVRE  II 


(1055—1073) 


Victor  II  occupe  le  saint-siege.  —  Henri  HI  vient  en  Italie.  — 
Gaptivite  de  Beatrix,  mere  de  la  comtesse  Mathilde.—  Goltfried 
passe  en  Lorraine;  sa  resistance  a  Tempereur. —  Politique  de 
Henri  HI.—  Victor, U  passe  en  AUemagne  et  assiste  aax 
derniers  moments  de  Henri  HI,  qui  lui  recommande  son  Ills 
Age  de  cinq  ans.  —  Son  retour  en  Italie,  sa  morL  —  flection 
d*un  nouveau  pape,  ennemi  de  I'Empire.  ~  £tat  de  TAIle- 
magne.  —  Voyage  d'Hildebrand  pres  de  Fimperatrice  Agnes. 
^  Mort  d'£tienne.  —  Hildebrand,  revenu  d'Allemagne,  fait 
elire  un  nouveau  pape.  —  Pontificat  de  Nicolas  II.  —  Predi- 
cation d'Hildebrand.  —  Nouvelle  comparution  de  Berenger 
au  concile  de  Rome.  —  Desordre  de  r£glise  de  Milan. — Mort 
de  Nicolas  II.  —  Entreprise  de  Hildebrand  pour  affranchir 
Telection  pontificale.  --  Le  pape  Alexandre  it  et  HonoriusII, 
antipape  soutenu  par  FAllemagne.  —  Troubles  de  Teglise  de 
Florence.  —  Faiblesse  de  I'Empire.  —  Education  et  jeunesse 
de  Henri  IV.  —  Victoire  d'Alexandre  II,  par  les  armes  de 
Goltfried  et  les  conseils  d'Hildebrand.  ~  Commencement  du 
regne  de  Henri  IV.  —  Son  mariage  et  son  projet  de  divorce. 
—  Resistance  du  pape.  ^—  Pouvoir  absolu  d'Hildebrand.  — 
Gonduite  de  Henri  IV.  —  II  est  cite  a  comparaltre  devant  le 
pape.  —  Mort  d'Alexandre  II. 

Le  13  avril  105S,  le  nouveau  pape  fut  re^u  et 
coDsacre  dans  Rome  sous  le  nom  de  Victor  II. 
L'empereurt  suivant  de  pr^s  le  pontife,  en  trait  le  7  du 
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m6me  mois  k  Verone.  Plus  d'un  int^r^t  pressant 
rappelait  Henri  III  en  Italie;  il  ue  venaitpas  seule- 
ment  visiter  Rome;  il  avail  h  surveiller  la  Toscane, 
oil  s*61evait  une  puissance  nouvelle  qui  devait  £tre 
ennemie  de  Tempire. 

II  y  avail  d^jktrois  ans  que  le  margrave  Boniface, 
frapp^  dans  une  for6l  d'un  coup  de  fl6che,  6lait 
morl,  laissant  Irois  enfanls  en  basftgesousla  tulelle 
de  sa  veuve  Beatrix.  Gelte  princesse  ayanl  perdu 
peu  de  lemps  aprfes  Tatnd  de  ses  enfanls,  Fr^d^ric, 
berilier  du  duch^,  el  une  fiUe  nomm^e  Btelrix 
comme  elle,  resla  seule  avec  sa  fiUe  Malhilde,  alors 
ftg6e  de  huil  ans  el  deslin6e  ii  recueillir  cellegrande 
succession. 

Dans  la  pr^voyance  d'une  si  longue  minoril^,  la 
main  de  Beatrix  ^lail  un  grand  objel  d'envie.  Un 
^Iranger  roblint. 

Nous  avons  vu  commenl  Gollfried,  chasse  de  son 
duch6  de  Basse-Lorraine  el  quelque  temps  caplif  en 
AUemagne,  ayanl  oblehu  sa  liberie  par  le  credit  de 
Leon  IX,  Tavail  suivi  en  Italie  avec  son  fr^re  Jean- 
Fr^d^ric.  Tous  deux  se  d^vouferenl  au  saintr-si^ge. 
Tandis  que  Jean-Fr6d6ric,  devenu  cardinal  el  archi- 
diacre  de  T^glise  romaine^  allail  en  ambassade  ex- 
Iraordinaire  k  Constantinople,  le  due  Goltfried, 
comme  un  champion  de  TEglise,  poursuivail  quel- 
ques  h6r^liques  elles  faisaitpendre\  Sa  renomm^ 
guerri&re,  son  attachemenl  au  pape  el  celle  sympa- 
Ihie  secr&le  d'une  princesse  d'ltalie  pour  un  ennemi 

*  Hi  per  Godefridiun  duoem  heretici  depreheusL  sunt  et  sub- 
peasi.  (Lamb.  Schafoarburg,  apud  Plstor,,  t.  I,  p.  161.) 
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de  Tempire,  d^terminirent  en  sa  faveuif  la  pieuse 
Beatrix.  Elle  T^pousa  secr^tement,  et  remit  k  sa 
garde  la  Toscane  et  presque  toutes  ses  posses- 
sions. 

L'empereur  n'apprit  pas  cette  union  sans  offense 
et  sans  inquietude.  II  se  h&ta  d'6crire  en  Italie  aux 
plus  Yaillants  chevaliers  et  aux  seigneurs  les  plus 
riches,  les  priant  d'observer  Goltfried\  et  annon- 
gant  qu'il  \iendrait  bient6t  pour  tout  regler  lui- 
mdme.  U  n'^vait  pas  tarde  k  recevbir  de  Rome 
m6me  une  deputation  de  ses  partisans  qui,  repon- 
dant  k  ses  craintes,  lui  denon^aient  la  puissance  et 
les  desseins  de  Goltfried,  et  montraient  ce  due  prdt 
k  s'emparer  au  premier  jour  du  royaume  d'ltalie*. 
La  prompte  arrivee  de  Tempereur  fit  ^vanouir  ce 
projety  ou  plut6t  la  peur  chim^rique  qu'on  en  avait 
con(ue.  Henri  trouvant  partout  soumission  sur  son 
passage  vint  cel^brer  la  f6te  de  P&ques  dans  la  ville 
m6me  de  Mantoue,  la  seconde  capitale  des  princi- 
paut^s  de  Beatrix. 

Le  nouveau  mari  de  Beatrix,  inquiet  de  la  colore 
de  Henri,  envoya  sur-le-champ  vers  lui,  pour  pro- 
tester de  son  ob^issance,  et  pour  representor  que 

'  Datis  danculo  litteris  ad  omnes  qui  in  ItaliA  opibus  aut 
virtute  militari  plurimum  poterant,  deprecabatur  eos  ut  ducem 
Godefridum  ne  quid  forte  mali  contra  rempublicam  machina- 
retur,  observarent.  {Ibidem.) 

^  Yocatus  eo  legatione  Romanorum  qui  nunci&rant  nimium 
in  Italic  contra  rempublicam  crescere  opes  et  potentiam  Gode- 
fredi  ducis,  et  nisi  turbatis  rebus  mature  consuleretur,  ipsum 
qnoque  regnum  ab  eo  propediem,  dissimulato  pudore,  occupan- 
dom  fore.  (Lambert.  Schafnarburg,  apud Pm^,  1. 1,  p.  162.) 

I.  21 


322  UVRE  II. 

banni,  d^pouille  de  ses  I^tats,  il  devait  lui  6tre  per- 
mis  de  proflter  des  secours  d'une  Spouse  k  laquelle 
il  s'^tait  uni  sans  fraude,  sans  violence,  par  un  ma- 
nage c6\6hTi  devant  I'l^glise. 

Henri,  sans  r^pondre,  marcha  sur  le  ducM  de 
Toscane  et  entra  dans  Florence  oil,  re{u  par  le  pape 
Victor  II,  il  fit  assembler  un  concile  pour  la  r^forme 
de  r^glise.  Beatrix,  qui  ne  pouvait  essayer  aucune 
rlSsistance  et  d'abord  avait  quitt6  la  ville,  revint 
avec  une  noble  confiance  se  presenter  k  I'empereur 
et  lui  dit  avec  fermet^ :  k  qu*elle  n'avait  fait  qu*une 
chose  licite  k  tout  le  monde ;  que,  priv6e  d'un  pre- 
mier mari,  elle  avait  donnS  un  protecteur  h  ses  en- 
fants ;  qu'une  femme  ne  pouvait  pas  rester  seule, 
sans  un  homme  d'armes  pour  la  d^fendre,  qu'il  n'y 
avait  Ik  aucune  £61onie ;  qu'il  n'agirait  pas  avec  jus- 
tice, sll  ne  lui  permettaitce  que  les  femmes  nobles 
avaienl  toujours  fait  librement.  » 

Henri  parut  6couter  ses  excuses ;  mais  il  retint  la 
princesse  en  otage.  Dans  la  defiance  que  lui  inspi- 
rait  r.^tablissement  de  I'ancien  due  de  Lorraine  en 
Italic,  il  voulut  aussi  s'assurer  du  cardinal  Fr^derio 
qui  revenait  alors  de  la  cour  de  Constantinople  oti 
Tavait  envoys  L^on  IX;.  et  il  somma  le  nouveau 
pape  de  remettre  dans  ses  mains  ce  dignitaire  de 
r£glise  romaine  avec  les  presents  qu'on  le  soupgon- 
nait  d'avoir  rapport^s  de  son  ambassade.  Frederic  ne 
put  conjurer  cette  persecution  du  prince,  qu'en  se 
retirant  au  monastfere  du  mont  Gassin ,  oil  il  dSpouilla 
toutes  ses  dignit^s  etprit  Thabit  de  simple  religieux^ 

Ayant  ainsi  abaiss^  ceux  qu'il  redoutait  le  plus^ 
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Henri,  apres  onze  mois  de  sejour  en  Italie,  reprit 
ia  route  d'Allemagne  emmenant  Beatrix  captive,  et 
il  ne  s'arrfita  qu'i  Torgau  en  Bavifere  pour  y  c6l6- 
brer  les  fStes  de  Noti.  Goltfried,  d^sesp^re  de  ia 
traliison  de  Henri,  perdant  sa  femme  et  son  duche, 
prit  la  fuite,  allarejoindre  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dre,  et  rentra  dans  la  Lorraine  pour  recommencer 
la  guerre. 

Dans  cette  dispersion  de  sa  famille,  la  jeune 
Mathilde  resta  sans  doute  pr^s  de  sa  mere  et  fut 
eaunen^e  par  elle  en  AUemagne.  fllevee  avec  beau- 
coup  de  soin,  outre  la  langue  de  son  enfance,  Tita- 
lien,  elleparlait  le  latin,  le  frauQais,  Tallemand.  On 
vantait  sa  beaut6  naissante  et  son  esprit.  DouSe 
d'une  &me  fi&r^,  le  malheur  de  sa  mere  et  sa  capti- 
vite  lui  inspirerent  d^s  lors  un  vif  ressentiment 
centre  la  maison  imp^riale. 

A  son  retour  en  AUemagne,  Henri  voulut  unir 
son  fils,  k  peine  ftg^  de  cinq  ans,  k  Berthe^  fille 
d'Otton,  margrave  dltalie.  On  vit  par  cette  alliance  * 
pr6maturee  h  quel  point  Tempereur  cherchait  k  for- 
tifier par  d'autres  liens  sa  suzerainete  sur  Tttalie. 
Ensuite  il  s'occupa  de  repousser  des  peuples  palens 
et  barbares  qui  ravageaient  les  fronti^res  de  Saxe  et 
avaient  yaincu  une  des  armies  de  Tempire.  Ge  fut 
14  qu'il  apprit  I'invasion  de  Goltfried  dans  la  Lor-^ 
taine  et  la  r6volte  de  la  Flandre.  Voulant  pourvoir 
k  ces  troubles,  etfaire  reconnaltre  son  flls  parl'Italie 
comme  par  TAUemagne,  il  avait  appcl^  le  pape  Vic- 
tor II  pr^s  de  lui.  II  le  re^ut  a  Goslar^ou  Ton  c61ebra 
le  jour  de  la  Nativity  de  la  Vierge  avec  une  grande 


324  LIVRE  11. 

magnificence,  au  milieu  du  concours  des  seigneurs 
et  des  6v6ques.  Ensuite,  ayant  passe  quelque  temps 
h  Botfeldein,  oh  il  fit  de  grandes  cbasses,  il  tomba 
malade  et  mourut  en  peu  de  jours.  Le  pontife  romain, 
le  patriarche  d'Aquil^e,  assistaient  k  ses  derniers 
moments.  11  leur  recommanda  son  fils  et  expira  dans 
sa  trente-neuvi^me  ann^e,  laissant  TAUemagne 
puissante  et  T  Italic  soumise. 

La  veuve  d'Henri,  Timperatrice  Agote,  prit 
la  tutell^  de  son  fils  et  le  gouvernement  de  r£tat. 
EUe  quitta  la  Saxe  pour  ramener  k  Spire  le  corps 
de  son  ^poux,  et  elle  convoqua  dans  Ck)logQe  une 
assemblee  des  grands  de  Tempire. 

Le  pape  Victor  II  y  parut,  comme  ^vfique  et  sei- 
gneur allemand,  et  il  engagea  Timp^ratrice  k  faire 
la  paix  avec  les  deux  vassaux  revolt^s,  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  et  Goltfried,  chass^  tour  &  tour 
de  la  Lorraine  et  de  Tltalie. 

Lalibertd  de  Beatrix  etdeMathilde  fut  la  premiere 
condition  de  ce  traite.  Goltfried  rentra  paisible- 
ment  dans  les  domaines  de  Beatrix,  et  bientAt,  cette 
maison  ennemie,  que4Ienri  croyait  avoir  ecarteede 
la  Toscane,  y  devint  plus  puissante  que  jamais. 

Le  pape  Victor  II  ayant  quitte  TAllemagne,  apris 
Tassemblee  de  Cologne,  revint  par  la  Toscane,  et 
s'arrfita  prfes  de  Beatrix  qui  lui  devait  la  restitution 
de  ses  £tats.  La  charge  d*abbe  du  mont  Gassin 
etait  vacante  et  les  moines  venaient  d'^lire  un  de 
leurs  fr^res,  venerable  par  son  Age  et  sa  piSt^.  Le 
pape  bl&ma  cette  election  faite  sans  son  aveu  ;  et  il 
envoya,  pour  Tannuler,  le  cardinal  Humbert,  an- 
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cien  collogue  de  Frederic  dans  la  legation  de  Cons- 
tantinople. Ge  cardinal,  homme  savant  dans  les 
lettres  grecques,  et  n^^gociateur  habile,  fut  d'abord 
mal  reQu  par  les  moines  ignorants  du  mont 
Cassin. 

Us  reclam^rent,  en  tumulte,  leurs4)rivileges  et 
faillirent  assommer  le  I^gat.  Mais  le  vieil  abb6 
qu'ils  avaient  ^lu,  effray6  de  ce  d^sordre,  abdiqua, 
et  le  cardinal  Humbert  parvint  alors  kfaire  nommer 
superieur  du  couvent  Fr6d6ric  de  Lorraine,  le 
fr^re  du  due  Gollfried. 

Celui-ci,  devenu  superieur  du  plus  riche  monas- 
tfere  dltalie,  vint  aussitfit  en  Toecane  remercier  le 
pontife,  qui  lui  conf^ra  des  dignit^s  nouvelles,  dans 
Teglise  de  Rome. 

On  voit,  par  cet  exemple,  avec  quelle  facilite  tout 
prStrCt  Allemand  d'origine,  une  fois  nomm6  pape, 
devenait  Tallid  naturel  des  ennemis  de  I'empire. 
Hildebrand  ^tait  pr^s  du  pontife  en  Toscane,  et  lui 
inspirait  des  sentiments  de  haine  qui  se  couvraient 
de  pieux  pr^textes.  II  avait  gagn6  la  conflance  de 
Beatrix,  et,  selon  toute  apparence,  il  6tait  d6s  lors 
son  confesseur  et  son  conseil.  La  jeune  Mathilde, 
^levee  sous  les  yeux  de  sa  m^re,  s'accoutumait  h 
le  reverer  comme  le  plus  sage  et  le  plus  saint  des 
horomes;  et  elle  se  pen^trait  ainsi  de  ce  z^le  ar- 
dent pour  le  saint-si^ge,  qui  fut  la  passion  et  la 
gloire  de  sa  vie. 

Vers  le  temps  oil  le  cardinal  Fr^d^ric  arrivait  h 
Rome,  pour  prendre  possession  de  ses  nouveaux 
honneurs,  le  pape  Victor  II,  encore  dans  !a  force 
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de  Tftge,  mourut  h  Florence,  la  mftme  ann6e  que 
Tempereur.  Cette  double  perte,  dont  une  Eclipse 
de  lune  ^  parut  aux  contemporains  la  miraculeuse 
annonce,  enhardit  le  clerge  et  le  peuple  romains  k 
tenter  d'affranchir  T^lection  pontificale.  La  mino- 
rity d'un  roi  de  cinq  ans  6tait  une  occasion  de 
reprendre.et  d'exercer  les  droits  de  I'Eglise.  Au 
lieu  d'envoyer  en  AUemagne,  comme  on  Tavait  fait 
tant  de  fois  dans  ce  sitele,  pour  demander  le  choii 
du  monarque,  les  principaux  du  clerge  et  de  la 
noblesse,  s'etant  r6unis,  vinrent  trouver  Fr6d6ric, 
que  recommandait  son  nom,  ses  services  et  la  puis- 
sance arm^e  et  voisine  de  son  trhre,  margrave  de 
Toscane. 

Fr^d^ric  passa  le  jour  et  la  nuit  entiftre  avec  eux, 
h  delib6rer  sur  Telection,  d^clinant  Thonneur  qui 
lui  ctait  destine.  U  proposa  lui-m6me  d'autres 
noms,  et  d'abord  le  cardinal  Humbert,  son  ancien 
collogue  dans  la  legation  h  Constantinople,  et  le 
cardinal  Hildebrand,  d^jk  m61^  h  tant  de  graudes 
affaires  de  T^glise  et  dans  ce  moment  retenu  encore 
k  Florence  oti  il  avait  accompagn^  le  dernier  pape. 
Bien  des  assistants  adh^raient  k  ce  choix,  mais  Hil- 
debrand,  n^  de  lui-mdme,  et^  malgr^  la  hardiesse 
de  son  genie,  ne  s'avangant  que  par  degr^s  aux  mer- 
veilles  de  sa  vie,  n'6tait  pas  mflr  pour  cette  Eleva- 
tion. II  fallait  quMl  lutt&t  bien  des  anuses  encore,  et 

*  Luna  eclipsin  passa  repente  contabuit,  etc.,  quod  profecto 
nihil  aliud  quam  vicenum  utriusque  prlncipis  interitum  pne- 
signavit,  etc.,  eodem  anno  uterque  defunctus  est.  (Pet.  Dam.,  . 
t.  I,  p.  325.) 
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qu'il  aid&t  laborieusement  plusieurs  papes  avant 
d'oser  le  devenir  lui-m6me.  II  eAt  done  refuse  le 
pontificat,  et  non  simplement  par  humilit^^  mais 
avec  robstination  d'une  volont^  politique  qui  ne  se 
laisse  pas  vainere.  L'^preuve  n'en  fut  pas  faite. 

Dans  ce  premier  essai  d'6mancipation,  la  majo- 
rite  des  cardinaux  et  des  seigneurs  romains  pr^f^ra 
Fr^d^ric  qu'une  force  ^trang^re  h  Rome  et  ind^- 
pendante  de  I'Allemagne  pouvait  soutenir  et  d^- 
fendre.  S'etant  concertos,  avec  ou  sans  son  aveu,  ils 
Yinrent  le  jour  suivant  le  prendre  dans  sa  maison, 
Fenle^^rent  violemment,  lui  laissant,  avec  une  ex- 
cuse devant  la  cour  de  Germanic,  toutes  les  appa- 
rences  de  Thumble  abnegation  des  premiers  temps 
du  christianisme ;  et,  I'entralnant  k  Teglise  Saint- 
Pieme,  ils  le  proclam^rent  pape,  sous  le  nom 
d'£tienne  IX.  Ensuite,  au  milieu  des  acclamations 
de  toute  la  ville,  il  fut  conduit  au  palais  de  Latran, 
et  le  lendemain  il  fut  sacr6  dans  T^glise  de  Saint- 
Pierre,  aux  acclamations  d*un  peuple  immense  qui 
croyait,  par  cette  Election,  avoir  repris  sa  liberty. 

FidMe  aux  plans  de  ses  devanciers,  le  nouveau 
pape  voulut  assurer  la  r^forme  des  moBurs,  et  sur- 
tout  le  c^libat  des  clercs ;  il  appela  pr^s  de  lui  les 
hommes  les  plus  s^v&res,  et  il  fit  accepter  Tevdch^ 
d'Ostie  h  Pierre  Damien,  le  plus  grand  enneml  de 
la  licence  et  des  vices  dii  clerg^  romain.  On  a  cru 
qu'en  mdme  temps,  il  poursuivait,  pour  sa  famille, 
ua  grand  objet  d'ambition,  et  qu'il  voulait,  profi- 
tant  de  la  minorite  de  Henri  IV,  faire  proclamer  son 
frere  Goltfried,  empereur  des  Romains.  Quel  que 
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fAt,  k  cet  6gard,  son  projet,  il  deputa  d'abord  en 
Allemagne  le  sous-diacre  Hildebrand,  sans  doute 
afin  de  justifier,  auprfts  de  rimp^ratrice  Agn&s,  la 
soudaine  Election  du  pontife,  et  Toubli  que  Ton 
avail  fait  du  pouvoir  imperial. 

Personne  n'^tait  mieux  fait  pour  reussir  qu'un 
semblable  n^ociateur.  Son  pieux  enthousiasme 
dominait  Timagination  des  femmes ;:  et  11  n*eut  pas 
moins  de  crMit  sur  Tesprit  d*Agnte  que  sur  celui 
de  Beatrix.  II  trouvait  dans  la  veuve  de  Henri  une 
princesse  jeune  encore,  entour^e  des  p6rils  d'une 
minority  difficile  k  conduire  au  milieu  du  conflit 
des  princes  allemands,  trop  fifere  pour  accepter  la 
main  d'un  nouyel  ^poux  ou  Tinfluence  d'un  vassal, 
d)spos6e  des  lors  k  rechercher  avant  tout  Tappui 
des  ^v6ques,  et,  si  cet  appui  manquait,  k  tout  quitter 
pour  Rome.  II  justifia  sans  peine,  aupr&s  d'elle,  le 
droit  que  venait  de  ressaisir  le  clerg^  romain,  et  on 
ne  pent  plus  douter  qu'il  n*ait  pr6par6  dte  lors  la 
resolution  qui  la  detacha  quelques  ann^es  plus  tard 
de  TAllemagne  et  m6me  de  son  fils,  et  transforma 
la  mfere  de  Tempereur  en  une  otage  et  une  auxi- 
liaire  d^vou^e  de  r%lise  romaine.  Pendant  cette 
premiere  n§gociation  qui  dura  quelques  mois,  Hil- 
debrand  re^ut  d'ailleurs  un  Vemarquable  t^moi- 
gna^e  de  Tascendant  qu'il  conservait  k  Rome.  Le 
nouveau  pape,  ce  mfime  Fr6d6ric  qui,  pr6fer6  tout 
r^cemment  &  lui,  Tenvoyait  noblement  comme  le 
meilleur  soutien  de  T^lection  faite  au  profit  d'un 
autre,  sentait  ses  forces  affaiblies  par  une  dou- 
loureuse  langueur.  Voulant  toutefois  visiter  la  Tos- 
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cane  oft  son  predecesseur  venait  de  mourir,  il  fit 
assembler  avant  son  depart  les  ^^Aques,  les  nobles, 
les  prfitres  et  le  people,  et  il  leur  enjoignit  sous 
peine  d'anath^me,  s'il  venait  h  d^ceder  durant  ce 
voyage,  de  ne  pas  lui  nommer  de  successeur  avant 
le  retour  d'Hildebrand.  ' 

Pendant  qu'£)tienne  prenait  pour  la  chaire  pontic 
ficale  cette  precaution  solennelle,  voulant  subvenir 
h  son  expedition  projetee,  il  s'^tait  fait  apporter  le 
tr^sor  du  couvent  du'  mont  Gassin  dont  il  6tait  en- 
core abbe.  Les  religieux  avaient  ob6i  en  versant  des 
larmes;  mais,  sur  le  rScit  d'une  vision  menagante 
qu'avait  eue,  dit-on,  un  des  fr^res,  ou  qu'on  all6gua, 
le  pape  touche  de  crainte  fit  renvoyer  le  tr^sor,  et 
partit  cependant  pour  la  Toscane.  Rien  ne  lui  fit 
obstacle  par  Tappui  fidMe  de  Beatrix  etde  son  6poux, 
le  due  Goltfried.  Mais  son  mal  s'aggravant  par  le 
voyage,  il  mourut  peu  de  temps  apr^s  k  Florence, 
en  renouvelant,  k  ses  derniers  moments,  la  recom- 
mandation  pr^voyante  qu'il  avait  faite  au  clerg6 
romain.  Mais  cette  volonte  fut  mal  ob^ie. 

Quelques  cb&telains  de  la  campagne  de  Rome, 
et  quelques  riches  habitants  de  la  ville,  s'^tant  fait 
suivre  de  gens  arm^s,  elurent,  dans  une  assemblee 
nocturne,  un  de  leurs  parents,  Mineio,  ^v^ue  de 
Veletri.  Elusieurs  prfitres  intimid^s  donn^rent  leur 
consentement;  mais  Pierre  J)amien,  ^vdque  d'Ostie, 
et  qui  seul  avait  le  droit  de  consacrer  le  nouveau 
pontife,  se  retira.  Les  partisans  du  nouvel  ^lu  se 
saisirent  alors  de  Tarchidiacre  d'Ostie,  homme  igno- 
rant qui  ne  savait  pas  mfimelire,  etils  le  forc^rent, 
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le  poignard  sur  la  gorge,  de  consacrer  leur  pape 
qui  prit  le  nom  de  Benott  X. 

II  si^geait  depuis  quelgues  mois,  malgre  les  pro- 
testations d'unepartiedes  ^yftques,  qui  s'appuyaient 
sur  la  volont6  du  dernier  pape,  lorsque  le  redou- 
table  Hildebrand  revint  de  la  cour  d'Allemagne, 
oil  11  avait  ddj^  re^u  les  plaintes  des  hommes  atta- 
ches k  son  parti.  II  s*arr£ta  dans  Florence,  et,  de  Ik, 
il  6crivit  aux  Romains  pour  leur  reprocher  une 
Election  faite  en  son  absence,  au  m^pris  d'un  ddcret 
du  dernier  pontife.  II  parut  m6me  qu'il  in^oquait 
alors  le  droit  de  Tempire  ii  T^lection  des  papes.  Un 
grand  noimbre  d'6v£ques  se  r^unirent  prte  de  lui, 
dans  Florence,  et  11  fit  ^lire,  dans  leur  assembl6e, 
Gu^rard,  6y6que  de  Florence,  mais  n6  dans  la  Bour- 
gogne,  et  par  cela  m6me,  plus  agreable  h  Tempire 
qu'un  Italien  d'origine. 

Ainsi,  I'habile  16gat  employait  tour  k  tour  le  nom 
de  Tempire  et  celui  de  Tfiglise,  pour  faire  pr^valoir 
ses  propres  yolont^s.  II  pressa  le  due  Goltfried  de 
soutenir  par  les  armes  la  nouvelle  Election.  Uncon- 
cile  fut  assemble  dans  Sutri.  On  y  d^clara  Benott  X 
intrus,  schismatique,  excommunie ;  et  Goltfried 
assembla  des  troupes  pour  executor  cette  sentence. 
Mais  Benott  X  sentit  sa  faiblesse  et  abdiqua  lui- 
n)6me  le  pontificat.  Nicolas  II  fit  son  entree  dans 
Rome,  avec  le  due  Goltfried  et  le  Wgat  Hilde- 
brand. 

Par  ce  coup  hardi,  la  nomination  pontificale  se 
trouva,  de  fait,  transferee  des  souyerains  de  Ger- 
manie  aux  princes  de  Toscane.  Les  partisans  de 
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Tempire  ne  s'y  tromp6rent  pas ,  et  ils  accusaient 
Hildebrand  d'avoir,  de  concert  avec  Beatrix,  h 
riosu  des  Romains,  ^rig^  uoe  novivelle  idole  vaine 
et  mensongfere  ^ 

Hildebrand  fut  le  ministre  tout-puissant  de  cette 
idole. 

Au  concile  ordinaire  du  niois  d'avril  (1059)  qui 
suivit  Texaltation  du  nouveau  pape,  il  remplit  les 
fonctions  d'archidiacre  et  parut  T&me  toute-puis- 
sante  de  cette  assemblee^  II  y  poursuivit  Tex^cution 
des  deux  grands  desseins  r^unis  dans  sa  pens6e  et 
qui  s'appuyaient  I'un  Tautre.:  la  r^forme  des  moeurs 
eccl^siastiques  et  raffranchissement  de  Tfiglise  ro- 
maine.  L'her^siarque  B^renger,  d6jh  condamne  si 
souvent,  avait  6tA  mand6  k  ce  nouveau  conciia,  et 
vint  y  rep^ter  la  profession  de  foi  dict^e  par  T^glise 
romaine.  II  d^clara  a  que  dans  TEucbaristie,  le 
a  vrai  corps  et  le  yrai  sang  de  J6sus-Ghrist  sont  tou- 
(c  ch6s  et  rompus  par  les  mains  des  prfttres,  et  frois- 
as6s  par  les  dents  des  fiddles,  non-seulement  en 
a  sacrement,  mais  en  substance  et  en  r^alit^  » ,  il  dit 
anathdme  h  Topinion  contraire.  Enfin,  il  alluma 
lui-m6me  un  grand  feu  dans  la  salle  du  concile,  et 
il  y  jeta  ses  livres.  Mais,  ^chapp^  de  Rome,  bientdt 
il  r^tracta  ses  desaveux  et  continua  de  prficher  une 
doctrine  que,  raisonneuropini&tre  sans  6tre  martyr, 
il  ne  voulait  ni  abandonner,  ni  sceller  de  son  sang. 
Hildebrand  que  nous  verrons  toujours  plus  indul- 

'  iDgressus  est  Senas,  ubi,  cum  Beatrice,  nescientibus  Roma- 
nis,  erexit  novum  idolum  falsum  atque  frivolum.  {Henrid  HI 
paneg.  d  Benzone.) 
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gent  pour  B^renger  que  pour  les  pr^tres  licencieux 
ou  simoniaques,  attaqua  vivement,  dans  ce  concile, 
les  d^sordres  des^chanoines  attaches  aux  eglises  et 
qui  violaient  leur  v(bu  de  vivre  en  commun  etde  ne 
rien  poss^der  en  propre.  «  Grand  nombre  de  ces 
«  clercs,  dit-il,  soil  par  Tardeur  de  la  jeunesse,  soit 
a  par  les  calculs  ^oup^nneux  de  la  vieillesse,  repren- 
c(  nent  la  vie  particuliere  et  deviennent  apostats.  »  Le 
mfime  d^sordre  ^tait  frequent  parmi  les  religieuses, 
et  Tun  et  Tautre  usage  se  fondaient  sur  deux  r^les 
de  tolerance  adoptees  par  les  congregations  d'hom- 
mes  et  de  femmes  dans  un  ancien  synode  d*Aix-]a- 
Chapelle,  au  temps  de  Louis  le  D6bonnaire.  L'ar- 
chidiacre  demandait  que  le  concile  de  Home 
examin&t  et  condamn&t  ces  dispositions,  et  que 
Tengagement  h  la  vie  commune  fAt  entier,  irrevo- 
cable comme  dans  la  primitive  £glise.  a  II  faut, 
((  dit-il,  que  ceux  qui,  renongant  h  leurs  biens  et  au 
(c  desir-d*en  avoir,  sont  entr6s  dans  une  congr6ga- 
«  lion  religieuse,  ne  puissent  plus  regarder  en  ar- 
c(  ri^re,  et  il  faut  aussi  que  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
((  core  mis  la  main  h  cette  charrue,  apprennent  ce 
((  qu'ils  auront  k  faire,  quand  ils  Ty  mettront  une 
«  fois  *.  » 

Le  pape  Nicolas  II  ayant  approuv6  le  zfele  et  la 
proposition  d'Hildebrand,  -on  lut  les  deux  regies 

*  Qui  ccBperunt  in  canonic^  congregatione  sine  aliquA  pro- 
prietate  vivere,  retro  respicere  caveant,  et  qui  manum  in  hujus 
modi  aratrum  nundum  miserunt,  quid  obftervandum  sit  eis, 
postquam  semel  miserint  ediscant,  {AnnaL  Benedict. ,  t.  IV , 
p.  748.) 
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autorisees  par  I'empereur  Louis,  et  il  parut  alors 
que  ]a  puret6  monastique  et  les  paroles  mdme  de 
rficriture  6taient  grossierement  alterees  dans  ce 
recueil  compile  par  quelque  clerc  allemand.  II  n'y 
etait  plus,  en  effet,  question  du  detachement  evan- 
gelique  et  du  renoncement  k  tous  les.biens  de  la 
terre  pour  le  Christ;  mais  on  y  recommandait  seu- 
lement  k  tout  religieux  de  jouir  avec  decence  de  ses 
biens  propres  et  des  biens  de  T^glise.  Quelques 
autres  dispositions,  qui  semblaient  encore  plus  mar- 
quer  les  habitudes  des  hommes  du  Nord,  choquerent 
singulierement  le  synode  romain.  Quand  on  lut  un 
article  qui  accordait,  par  jour,  a  chaque  chaiioine 
quatre  livres  de  pain  et  six  livres  de  boisson,  toutle 
monde  s'ecria  que  c'etait  la,  non  la  temperance 
chretienne,  mais  une  vie  de  cyclopes,  convenable 
non  k  des  moines,  mais  k  des  mariniers,  a  et  faite 
a  pour  procurer  des  troupeaux  d'enfants  \  » 

Quelques  Pdres  ajout^rent  que  c'^tait  une  dispo- 
sition introduite  par  les  chanoines  de  Reims,  et 
digne  de  la  gourmandise  que  Sulpice  S^v^re  repro- 
chaitauxGauloisV 

Le  pape  prononga  la  condamnation  de  ces  tole- 
rances nouvelles  qu'un  empereur  lalque,  dit-il, 


*  Sacer  coaventusexclamavit:  non  ad  christianam  temperan- 
tiam,  sed  ad  cyclopum  vitam,  etc.,  magis  constituta  marina- 
riis  quam  canonicis,  scilicet  uti  habeant  unde  sibi  conciiient 
gregea  liberorom.  (AnncU.  Benedict.,  t.  IV,  p.  749.) 

'  Capitaliun  illud  a  clericis  Remensibus  iaserlum,  quod  ve- 
risimile  arbitrelur  qui  Gallos  edacitate  notatos  a  Sulpicio  Severo 
et  multia  aUis  recordetur.  {AnncU.  Benedict,,  t.  IV|  p.  750.) 
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tout  pieux  qu'il  ^tait,  n'avait  pii  etablir  contre  Tau- 
torite  des  anciennes  regies  et  sans  Taveu  de  l'£glisc 
romaine.  En  m6me  temps,  sur  la  demande  de 
Tarcbidiacre,  on  relut  et  on  consacra  de  nouveau 
cette  ancienne  formule  de  I'engagement  monas- 
tique  :  «  Moi,  un  tel,  je  me  donne  et  je  m'ofiTre  a 
«  telle  eglise  catholique  et  k  tel  superieur ,  pour 
«  servir  selon  la  rfegle  canonique,  mes  mains  et 
(c  mon  offrande  envelopp^es  du  manteau  de  Tau- 
«  teP,  et  je  donne  et  offre  mes  biens  pour  I'usage 
((  des  fr^res  qui  servent  ici  Dieu  sur  le  module  de 
a  la  primitive  Eglise ,  m'obligeant  dte  ce  jour  k  ne 
«  jamais  soustraire  ma  t6te  du  joug  de  la  r^le.  » 

L'autre  r^forme  d'Hildebrand  touchait  k  T^lec- 
tion  m6me  des  papes.  En  attendant  qu'il  fAt  pos- 
sible d'arracber  tout  k  fait  cette  Election  k  Tinfluence 
de  Tempire,  il  voulait  la  mettre  k  Tabri  des  troubles 
et  la  concentrer  dans  les  mains  du  haut  elerg^  de 
Rome.  G'^tait  la  plus  grande  revolution  tent^e  dans  la 
bi^rarchie,  depuis  le  temps  des  apdtres.  Par  ]k^  dis- 
paraissaient  ces  assemblees  populaires,  fausse  image 
de  la  reunion  paisible  des  *  premiers  fiddles,  et  qui, 
livr^es  aux  brigues  et  aux  violences  des  barons 
romainsy  tantdt  ^lisaient  tumultueusement  pour 
pape  un  chef  de  parti  romain,  tantdt  accueillaient 
par  des  cris  serviles  le  pape  etranger  que  designait 
I'empereur. 

Le  concile,  inspire  par  Hildebrand,  decr6ta  que, 

<  Pali&  altaris  manibus  involutis  cum  oblaUone.  {Ex  codice 
OUobomano.) 


POLITIQUE  D'HILDEBRAND.  335 

desormais,  k  la  mort  d'un  pontife,  les  ev^Qes  car- 
dinaux  se  reuniraient  les  premiers  et  lui  nomme- 
raient  un  successeur,  qu'ils  appelleraient  ensuite 
les  prdtres  cardinaux  pour  les  faire  voter,  sur  leur 
choix,  et  qu'enfln  le  peuple  consult^  donnerait  son 
assentiment.  Ge  d^cret  pontifical  etait  souscrit  par 
cent  tr^ize  6v6ques  et  grand  nombre  de  tout  ordre ; 
le  nom  d'Hildebrand  y  figure  au  premier  rang  avee 
le  simple  titre  de  moine  et  sous-diacre  de  r%lise 
romaine. 

Une  disposition  de  ce  d^cret,  cependant,  sem- 
blait  reoonnattre  Tautorit^  des  empereurs  d'Allema- 
gne ;  mais  les  termes  en  ^taient  si  habilement  ma- 
nages qu*ils  exprimaient  'plutdt  la  supr^matie  du 
papa  sur  I'empereur  que  le  droit  de  Tempereur  sur 
{'election  du  pape  et  qu'ils  reduisaient  ce  dernier 
droit  a  un  privilege  personnel  accorde  chaque  fois 
par  r%lise  romaine  elle-m6me.  «  Notre  succes- 
«  seur,  disait  ce  d^cret  promulgu^  par  Nicolas  II, 
«  sera  choisi  dans  T^glise  de  Rome  ou  dans  toute 
tt  autre,  sauf  Thonneur  dd  h  notre  cher  fils*  Henri, 
c(  aujourd'hui  roi  et  qui  sera^  s'il  platt  h  Dieu,  em- 
a  pereur,  comme  nous  le  lui  avons  octroy^ ;  et  on 
0  rendra  le  m6me  honneur  h  ceux  de  ses  succes- 
a  seurs  auxquels  le  saint-si^ge  aura  personnelle- 
((  ment  accord^  le  m6me  droit.  »  Ainsi,  la  politique 
d'Hildebrand,  aussi  mesuree  dans  ses  actes  qu'elle 
sera  plus  tard  imp^tueuse,  brisait  par  degre  la 
chatne  qui  liait  I'flglise  k  Tempire,  et,  dans  les 
formules  ambigu6s  d'un  reste  dedependance,  elle 
faisait  A&]k  pressentir  ce  qu'elle  oserait  un  jour^ 
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Aussi  la  cour  d'Allemagne  ne  se  meprit  pas  sur 
la  concession  qui  lui  etait  faite  par  le  nouveau  de- 
cret. 

L'imperatrice  Agnes  $'en  offensa,  comme  d'un 
acte  injurieux  aux  droits  de  con  fiis  \  et  le  cardinal 
envoy^  en  Allemagne  par  Nicolas  II  pour  y  trans- 
mettre  ce  message,  s'6tant  pr6sente  aux  portes  du 
palais,  on  refusa  de  le  recevoir,  et,  aprte  quelques 
jours  d'attente,  il  partit,  rapportant  le  d^cret 
cacbet6  du  concile  *•  Non  contents  de  cette  exclu- 
sion, les  principaux  ey£ques  qui  gouvernaient  avec 
Agn^s  le  royaume  de  Germanic  tinrent^dans  le 
palais  un  synode  ou  ils  cass^rent  les  actes  du  concile 
de  Rome '. 

Mais  ces  demonstrations  qui,  pendant  la  minorite 
d'Henri  III,  n'etaient  soutenues  par  aucune  entre- 
prise  sur  Tltalie ,  paraissaient  h  Rome  ^galement 


^  Ad  hoc  nos  regiaD  matiis  impulit  imperiale  pneoeptum. 
(B.  Petri  Damiani  Opusc,  IVf  disceptatio  synodaUSy  p.  29.) 

'  Stephanus  cardiDalis  presbyter  apo8tolic»  sedis cum 

apostolicis  litteris  ad  aulam  regiam  missus,  ab  aulicis  admiois- 
tratoribus  non  est  admissus  :  sed  per  quinque  fere  dies  ad 
B.  Petri  et  apostolicse  sedis  injuriam,  pr»  foribus  mansit  ex- 
clusus...  legati  tamen  officium  quo  fuogebatur  ixnplere  non 
potuit,  clausum  itaque  signatum  mysterium  concilii,  cujus 
erat  gerulus,  retulit,  quia  regiis  eum  prassentari  conspectibus 
curialium  plectenda  temeritas  non  pemiisit.  [Ibid.) 

^  Rectores  enim  aulae  regiae  cum  nonnulUs  Teutonici  regni 
Sanctis,  ut  ita  loquar,  episcopis  conspirantes  contra  Romanam 
ecclesiam,  concilium  coUegisUs,  quo  papam  quasi  per  synoda- 
lem  sententiam  condemnaslis;  et  omuia,  quae  ab  eo  fuerant 
statuta,  cassare  incredibili  prorsus  audacid  praesumpsistis. 
{Ibid,) 
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sacril^es  et  vaines.  Les  projets  d'Hildebrand  pour 
I'ind^pendance  de  T^glise  s*acheminaient  chaque 
jour. 

Malgr^  ces  premiers  avantages,  la  puissance  tern- 
porelle  du  pontifical  ^tait  encore  bien  faibie.  Dans 
le  7oisinage  de  Rome,  des  seigneurs  inddpendants 
de  toute  souverainetS  pillaient  les  domaines  de 
r£glise,  et  ran^onnaient  les  pterins.  lis  avaient 
pour  retraite  quelques  tours  d^fendues  par  leurs 
vassaux,  et  d'oii  ils  sortaient  k  main  arm^e,  pour 
faire  des  courses  jusqu'aux  portes  de  la  yille.  Les 
principaux  de  ces  chefs  ^taient  les  comtes  de  Tosca- 
nelle  et  de  Sigici,  qui  se  vengeaieut  ainsi  d^  n'avoir 
pu  maintenir  sur  le  si^ge  pontifical  Benolt  X,  leur 
creature.  Autrefois,  leur  maison  avait  donn^  plu- 
sieurs  papesiiRome.  D^chusdeceprivil^ge,  d'abord 
par  le  pouvoir  des  empereurs,  et  par  I'habilete 
d'Hildebrand,  ils  ravageaient  le  pays  qu'ils  ne  pou- 
vaient  gouvemer. 

Tandis  que  les  £tats  de  r%lise  6taient  ainsi 
d^soles  par  quelques  chefs  de  voleurs,  d'autres 
brigands,  devenus  souverains,  otfrirent  au  pape  un 
secours  dont  il  profita.  Maltres  de  la  Pouille,  de  la 
Galabre,  et  d'une  portion  de  la  Sicile,  les  aventu- 
riers  normands  aspiraient  h  confirmer  les  succes  de 
leurs  armes  par  quelques  litres  respectables  aux 
yeux  des  peuples.  Leur  puissance  m6me  leur  faisait 
rechercher  Tappui  de  la  chaire  aposlolique.  lis  au- 
raient  volontiers  reconnu  le  pape  seigneur  titulaire 
de  tous  les  royaumes,  pourvu  qu'il  leur  permit  de 
les  prendre  et  de  les  piller.  Cette  rencontre  acciden- 
I.  22 
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telle  des  papes  et  des  Normands,  et  cebesoin  qulls 
avaient  les  uns  des  autres,  fut  peut-£tre  une  des 
causes  les  plus  actives  de  la  grandeur  pontificale. 
En  10S9,  Nicolas  II  re^ut  de  Robert  Guiscard  des 
envoy^s  qui  lui  demandaient  de  venir  lui-m£me  sur 
les  terres  des  Normands  pour  recevoir  leurs  bom- 
mages,  etles  admettre  k  la  communion  de  l*£glise. 
lis  faisaient  esp^rer  &  ce  prix  le  secours  de  leurs 
armes  et  la  restitution  des  domaines  qu'ils  avaient 
enlev6s. 

Le  pape  n'h^sita  point  k  faire  ce  voyage.  U  avail 
pour  pr^texte  les  abus  de  Tordre  ecclesiastique , 
sous  les  nouveaux  mattres  de  cette  province.  La  loi 
du  celibat  des  clercs  n'y  ^tait  pas  mieux  observee 
que  dans  le  Milanais ;  prdtres  et  diacres  se  mariaient 
publiquement.  U  indiqua  done  un  concile  dans 
Amalfi,  capitale  des  £tats  de  Guiscard,  et  il  y  vint 
avec  plus  de  cent  6v6ques.  II  y  fut  accueilli  avec  de 
grands  honneurs;  Guiscard  avait  quitte,  pour  le 
recevoir,  le  si^ge  commence  d*une  vill^  de  la 
Galabre,  et  il  vint  k  sa  rencontre  avec  Telite  de  ses 
chevaliers.  On  tint  le  concile,  et  on  frappa  les  pr6- 
tres  mari^s  d*interdiction  et  d'anath^me.  Dans  la 
derni^re  s6ancei  Richard,  conqu^rant  de  Capoue, 

Robert  Guiscard  se  pr^sentferent  devant  le  pontife, 
et  declar^rent  qu'ils  remettaient  en  son  pouvoir  les 
portions  du  domaine  de  saint  Pierre,  qu'ils  avaient 
autrefois  envahies.  Nicolas  II  alors  leva  I'ancienne 
excommunication  de  r£glise ;  et  il  coniirma  Richard 
dans  la  principaute  de  Gapoue,  en  m^me  temps 
qu'il  reconnaissait  Robert  pour  due  legitime  de  la 
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Pouille,  de  la  Galabre  et  mftme  de  la  Sicile  dont  il 
projetait  la  conquSte. 

A  ces  conditions,  les  princes  normands  se  recon- 
nurent  vassaux  du  saint-siege,  et  promirent  de  lever 
la  bannidre  a  la  demande  du  pape.  Un  premier 
essai  de  ce  service  feodal  suivit  aussit6t.  En  recon- 
duisant  avec  honneur  leur  seigneur  pape  hors  de 
leur  territoire  et  jusqu'k  ses  domaines,  ils  vinrent 
en  efTet  ravager  les  terres  du  comtc  de  Toscanelle, 
un  des  ch&telains  les  plus  rebelles  du  pape,  et,  dans 
les  cantons  de  Pr^neste  et  de  Nomanto,  ils  ruind- 
rent  la  plupart  des  chAteaux  qui  servaient  d'asile 
auz  seigneurs  ennemis  du  pape^  et  commirent  eux«- 
m6mes  beaueoup  d*exc6s,  sous  pretexte  de  raffermir 
Tautorite  pontificale.  Ils  se  retir^rent  ensuite  pour 
la  grande  expedition  qu'ils  m^ditaient  sur  la  Sicile. 
Les  brigands  qu'ils  avaient  disperses  reparurent. 
Un  comte  Gr^rard,  dont  ils  avaient  d^truit  la  forte- 
resse,  continua  d'infester  la  plaine  avec  impunity. 

L^archev6que  dTork  et  deux  ^vdques  anglais 
etaient  venusa  Rome,  vers  Tan  1060,  pour  se  dis- 
culper  du  reproche  de  simonie ;  ils  avaient  avec  eux 
le  comte  de  Northumberland ,  beau-fr&re  du  roi 
d'Angleterre.  Le  pape  condamna  TarcheVfique  et 
renvoya  les  deux  6v6ques  absous.  lis  partirent  de 
Rome ;  mais,  dans  le  voisinage,  ils  furent  arrfit^s 
par  la  troupe  du  comte  Gerard,  qui  leur  prit  une 
valeur  de  mille  livres  en  monnaie  de  Pavie,  et  les 
depouilla  de  tout,  except^  de  leurs  habits. 

Rentres  k  Rome,  sans  ressources  pour  faire  leur 
voyage^  les  Anglais  se  pbignirent  am^rement.  Le 


340  LIVRE  11. 

comte  de  Northumberland  dit  au  pape  que  «  les 
((  nations  etrang^res  Staient  bien  sottes  de  redouter 
«  de  loin  cette  excommunication  dont  les  voleurs 
«  se  moquaient  aux  portes  de  Rome.  II  disait  en- 
«  core ,  dans  sa  rudesse  de  Saxon  et  d'insulaire* 
i(  que,  si  le  pape  ne  leur  faisait  pas  rendre  ce  qu  on 
(( leur  avait  pris,  il  le  croirait  de  bon  accord  avec 
(( les  brigands,  et  que  le  roi  d*Angleterre,  instruit 
«  de  pareilles  choses,  ne  payerait  plus  le  denier  de 
«  saint  Pierre.  »  Le  pape,  pour  les  apaiser,  frappa, 
en  plein  synode,  le  comte  Gerard  de  Texcommuni- 
cation  majeure  qui  fut  prononcee  les  flambeaux 
eteints;  il  adoucit  mdme  la  premiere  sentence  qu'il 
avait  port6e  centre  TarchevSque  d'Yorck,  il  lui 
donna  le  pallium,  et  ils  s'en  all^rent  tous  combles 
de  presents  et  convaincus,  sinon  de  la  puissance,  au 
moins  de  la  justice  et  de  la  mansu^tude  pontifi- 
cate. 

II  est  certain  que  le  brigandage,  anciennement 
r6prim6  par  Henri  III,  se  faisait  alors  dans  toute 
ritalie  avec  impunite.  Les  biens  eccl^siastiques 
n'^taient  pas  mieux  en  stireii  que  les  autres«  Vaine- 
ment  le  pape  et  les  ev6ques  pronon$aient  chaque 
jour  des  excommunications  contre  les  ravisseurs 
ou  les  detenteurs  des  choses  saintes,  ce  qui  com- 
prenait  jusqu'aux  troupeaux  des  abbayes ;  les  vio- 
lences et  les  vols  se  renouvelaient  chaque  jour. 
L'autorit^  du  pr^fet  de  Rome  n*y  mettait  plus  obs- 
tacle ;  et  r£glise,  malgr^  sa  puissance  au  dehors, 
n'avait,  pour  combattre  ces  d<^sordres,  que  des  me- 
naces et  des  pri^res. 
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Les  prdtres  inventaient  des  r^cits  de  merveilles 
et  d'apparitionS)  pour  effrayer  sur  ce  point  la  con- 
science des  lalques.  G'^tait  le  texte  le  plus  frequent 
des  predications  en  langue  latine  et  en  langue  vul- 
gaire.  Hildebrand  le  traitait  surtout  avec  une  vive 
eloquence,  dont  les  contemporains  garderent  le 
souvenir.  Us  nous  ont  m6me  transmis  un  passage 
d'un  sermon  sur  ce  sujet ,  qu'il  pronon^a  dans 
r^glise  d'Arezzo,  devant  le  pape  Nicolas  11 ;  on  y 
sent  ces  terreurs  dlmagination,  dont  le  Dante  fut 
iDspire,  un  si^cle  plus  tard;  et  Ton  con^oit  aise- 
ment  que  les  fictions  de  la  Divine  Comidie  soient 
venues  k  la  pens^e  du  po6te,  dans  un  pays  ou  la 
religion  entretenait  sans  cesse  le  peuple  de  sem- 
blables  images. 

«  Dans  les  contrees  de  Germanic,  disait  Hilde- 
(1  brand,  un  certain  comte,  riche  et  puissant,  et,  ce 
a  qui,  dans  cette  esp^ce  d*hommes,  semblera  pres- 
«  que  un  prodige,  d'une  foi  pure  et  d'une  vie  inno- 
«  cente,  selon  les  jugements  humains,  mourut  il  y 
«  a  pr^s  dedix  ans.  Quelque  temps  apr^s,  un  saint 
a  homme  descendit  en  esprit  aux  enfers,.et  vit  le 
«  m6me  comte,  place  sur  le  degr^  le  plus  haut 
«  d*une  echelle.  II  raconte  que  cette  ^chelle  semblait 
«  pr6servee,  au  milieu  des  flammes,  d'un  feu  ven- 
«  geur  qui  bruissait  k  I'entour ;  et  que,  pour  rece- 
c(  voir  tons  ceux  qui  descendaient  de  cette  mdme 
c(  famille  du  comte,  elle  ^tait  Ik  prepar^e.  II  y  avait 
<(  en  outre  un  noir  chaos,  un  epouvantable  abtme, 
«  infini  en  largeur  et  en  profondeur,  d'oii  s*allon« 
V  geait  et  montait  la  fatale  ^cbelle.  Tel  ^tait  Tordre 
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«  de  ceux  qui  s*y  trouvaient  places,  que  le  nouveau 
c<  survenant  s'arrfitait  d'abprd  au  premier  Echelon, 
«  et  que  celui  qui  auparavant  occupait  cette  place 
((  et  tous  les  autres  h  la  suite,  descendaient  d'un 
«  degr(5. 

<c  Les  heritiers  de  la  m6me  famille  s'accumulant 
((  ainsi  les  uns  aprte  les  autres,  dans  la  dur6e  des 
((  temps,  sur  cette  m6me  ecbelle,  ils  arrivaient  suc- 
((  cessivement,  par  la  n^cessit^  d'une  inevitable 
((  sentence,  jusqu'au  fond  de  Tenfer.  Le  saint 
((  homme  qui  contemplait  ces  choses,  ayant  de- 
ft mande  le  motif  de  cette  horrible  damnation,  et 
ct  particulierement  pour  quelle  cause  ce  seigneur, 
((  son  contemporain,  ^tait  puni,  lui  qui  avait  vecu 
u  avec  tant  de  justice,  de  decence  et  d*bonn6tet6; 
«  il  entendit  une  voix  r^pondre :  G'est  k  cause  d'un 
((  certain  domaine  de  T^glise  de  Metz  que  Tun  de 
«  ses  anc£tres  a  enlev^  au  bienheureux  Eltienne,  et 
((  dont  il  a  6i6  le  dixi^me  heritier;  et,  pour  cela, 
((  tous  ces  horames  sont  d^vou^s  au  m^me  supplice 
<i  et,  comme  la  m6me  avarice  les  a  r^unis  pour 
cc  p^cher,  le  m6me  supplice  les  ^  rassembl^s  pour 
«  souffrir  dans  les  feux  eternels  *.  r, 

Nicolas  II  avait  donn6  h  Hildebrand  I'archidiaco- 
nat  de  T^glise  romaine,  dont  il  avait  rempli  les 
fonctions,  dans  le  premier  concile  tenuparle  pape; 
et  d^s  lors  celui-ci  itait  m616  k  toutes  les  affaires  du 
pontificat.  II  ne  sera  pas  sans  int^rfit  de  retrouver  sa 
main,  pour  ainsi  dire^  dans  les  choses  les  plus  im- 

'  Petri  Damiani  Opera^  lib.  I,  epist.  IX,  pp.  13  et  14. 
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portantes  qui  furent  faites  par  ce  pape.  Indepen- 
damment  de  quelques  indices  qui  ne  sont  pas  dou- 
teux,  on  le  reconnalt  toujours,  k  I'esprit  imp^rieux 
qui  distingue  ses  conseils  et  sa  politique.  Dominer 
les  evfiques,  intimider  les  rois,  se  servir  des  uns 
pour  surveiller  ou  menacer  les  autres,  tel  est  le 
caractfere  que  Ton  remarque  dans  une  lette  de  Nico- 
las II,  au  bas  de  laquelle  figure  le  nom  de  Hilde- 
brand,  avec  une  humility  qui  n'en  d6ch\e  pas  moins 
en  lui  le  T^ritable  auteur  de  cet  ^crit,  ou  le  pape 
enjoint  k  Tarchevftque  de  Reims  de  r6primer  le  roi 
de  France,  Henri.  Elle  est  de  Tan  10S9,  pen  de 
temps  aprte  le  schisme  qu'avait  eu  h  combattre 
Nicolas  11. 

<c  Nicolas,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  au 
«  T^n^rable  archev^que  Gervaise,  salut  et  b^n^dic- 
c(  tion  apostolique. 

tf  Bien  qu'i]  soit  parvenu  au  siege  apostolique, 
((  toucbant  votre  fraternity,  quelques  rapports  defa- 
a  vorables  et  qui  ne  peuTent  6tre  rejet^s  sans  dis- 
«  cussion,  comme,  par  exemple,  d'avoir  favoris6  ses 
«  ennemis  *,  et  d'avoir  n6glig6  les  ordonnances 
«  pontificales ;  cependant,comme  yous  £tes  d^fendu 
(c  par  le  t^moignage  d'une  personne  grave,  et  que 
c(  vous  6tes  lou6  pour  votre  fid61it6  k  saint  Pierre, 
a  nous  passons  Ik-dessus,  et  nous  soubaitons  que 
((  le  t^moignage  rendu  sur  vous  soit  vrai.  Pour 
«  vous,  efforcez-vous  de  vivre  de  telle  sorte,  que 
a  vos  ennemis  n'aient  pas  occasion  de  nous  contris- 

*  iDYasoribus. 
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a  ter  k  votre  sujet.  Car  vous  savez  combidn  la  mfere 
<(  commune,  la  sainte  £glise  romaine,  a  ete  favo- 
«  rable  pour  vous,  et  quelle  confiance  elle  a  ea 
((  votre  habilet^y  pour  apporter  secours  h  T^glise 
«  presque  ruin^e  des  Fran^ais. 

a  Ainsi^  travaille  k  faire  ce  que  le  si^ge  aposto- 
cc  lique  esp&re  de  toi;  reprends,  supplie,   avertis 
«  votre  glorieux  roi ,  afin  qu'il  ne  soit  pas  cor- 
(c  rompu  par  le  conseil  des  m^chants,  qui  pen* 
«  sent,  k  la  faveur  de  nos  discordes,  ^luder  la 
(c  censure  apostolique ,  et  qu'il  se  garde  de  r6* 
((  sister  aux  sacr6s  canons,  ou  plut6t  k  saint  Pierre, 
a  et  de  nous  eiciter  centre  lui,  nous  qui  voulons 
((  Taimer  comme  la  prunelle  de  notre  gbU.  Gar  il 
((  serait  etrange  que  pour  quelque  imbecile,  que 
<c  I'^vAque  de  M&con  a  voulu  ordonner,  il  voulAt 
((  offenser  Dieu  et  saint  Pierre,  et  quUl  tienne 
«  peu  de  compte  de  notre  charity  et  de  notre  af- 
a  fection  pour  lui.  A-t-il  pres  de  lui  quelque  mem- 
«  bre  de  rantecbrist,  qui  croie  que  la  gr&ce  du 
((  bienheureux  saint  Pierre  ne  pourrait  pas  lui 
«  6tre  plus  profitable  que  la  perfide  fidelite   de 
«  tons  les  impies?  Ainsi,  que  ce  glorieux  roi  agisse 
((  comme  il  lui  plait  contre  nous,  parce  que  nous 
(c  sommes  toujours  pr6ts  k  prier  pour  lui  et  pour 
<i  son  armee. 

((  Quant  au  due  Goltfried,  que  personne  ne  vous 
((  en  fasse  peur,  quand  vous  aurez  besoin  de  venir 
«  k  Rome,  parce  que,  non-seulement  il  ne  vous 
«  fera  pas  obstacle,  mais  vous  rendra  de  fid^es 
((  services.   Nos  tr^s-chers  fr6res,  les  cardinaux- 
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«  evdques  vous  saluent,  et  ainsi  fait  rhumilit6  de 
c(  notre  fils  Hildebrand  ^  » 

En  coDfiant  ainsi  k  Hildebrand  tous  les  soIds  du 
pontifical ,  Nicolas  II  ne .  s'etait  reserve  que  les 
(Buvres  de  chariti^.  U  avait  gard6  sur  le^i^ge  de 
Rome  le  titre  d'evfique  de  Florence ;  et  il  relour- 
nait  souvent  dans  cette  ville,  voir  son  ancien  trou- 
peau.  II  y  mourut  le  mois  de  juin  de  Tann^e  1061, 
laissant  pour  d^fenseurs  de  la  chaire  pontificale 
ces  mfimes  guerriers  normands  qui  avaient  tenu 
prisonnier  L^on  IX.  Mais  Guiscard  ^tait  Tennemi 
des  AUemands  et  des  Lombards ;  son  autorit^  nou- 
velle  avait  besoin  d'etre  appuyee  par  les  papes ,  et  il 
devait  soutenir  volontiers  un  pouvoir  spirituel  dont 
il  tirait  parti. 

Hildebrand,  toujours  ferme  dans  sa  haine  contre 
le  pouvoir  des  souverains  d'AUemagne,  ne  repu* 
gnait  pas  h  Talliance  de  Guiscard ;  et,  fort  de  cet 
appui,  trois  jours  apr^s  la  mort  de  Nicolas  II,  il 
voulut  faire  61ire  un  nouveau  pape,  sans  aller  pren- 
dre, au-del&  des  monts,  les  ordres  d'un  roi  enfant. 

Cette  id6e  flattait  le  vobu  du  plus  grand  nombre, 
non-seulement  des  cardinaux  et  des  prfttres  /mais 
des  bourgeois  de  Rome,  qui  se  croyaient  libres  si 
leur  £glise  devenait  ind^pendante  du  pouvoir  de 
Henri.  Gependant  il  y  avait  aussi  dans  Rome  un 
parti  z6\6  pour  Tempereur,  et  qui  soutint  que  T^lec* 
lion  serait  nuUe  si  Henri  n'etait  pas  consult^. 

'  Salutant  vos  carissimi  fratres  noetri  cardioales  Episcopi, 
nee  non  humilitas  fllii  DOAtri  Hildebrandi.  {Apud  script,  rerum 
flranc,  p.  492.) 
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G'est  d^j&9  comme  Ton  Yoit,  le  fond  de  cette 
grande  quereUe  qui  fut  d^sign^e,  dans  la  suite,  par 
les  Doms  de  Guelfes  et  de  Gibelins* 

Dans  le  parti  de  Tempereur  se  trouvaient  plu- 
sieurs  cardinaux  allemands,  des  nobles,  du  peuple, 
qui  se  souvenait  d' avoir  applaudi  au  couronne- 
ment  de  Henri  III,  etquelques  seigneurs  ch&telains 
accoutum6s  k  la  violence  et  au  desordre,  aimant 
mieux  ne  d^pendre  que  d*une  suzerainete  lointaine. 

Tons  demandaient  que  T^lection  fAt  diff(Sr6e. 
Pour  ^viter  le  combat,  Hildebrand  et  les  siens  con- 
sentirent  d'envoyer  un  message  en  Allemagne,  au 
jeune  roi  Henri  et  a  sa  mfere  Timpiratrice  Agnfes, 
Gependant  ce  retard  suscita  bientdt  de  nouvelles 
difficult6s.  Dans  la  Lombardie,  ou  le  pouvoirde 
Tempereur  avait  de  nombreux  partisans,  le  clerg^ 
ne  voulait  pas  d'un  pape  choisi  dans  Tfiglise  ro- 
maine.  La  plupart  des  ^v6ques  lombards,  qui  vivaient 
librement  avec  des  femmes,  se  r^unirent  par  le  con- 
seil  de  Guilbert,  archevftque  de  Panne  et  chance- 
Her  du  roi  d'AlIemagne  en  Italie,  et^  dans  un 
synode,  oil  beaucoup  de  prfetres  furent  admis,  ils 
d^cidferent  qu'il  leur  fallait  un  pape  choisi  dans  leur 
province,  dans  leparadis  de  fltalie^  et  qui  silit  com- 
patir  k  leurs  infirmit6s. 

Ensuite,  ils  firent  partir  une  deputation  chai^^e 
de  ce  voBu  pour  le  jeune  roi  Henri.  Le  parti  qui, 
dans  Rome,  6tait  attache  k  Tempereur,  lui  envoya 
6galement  des  deputes.  Le  souverain  d'AlIemagne 
etait  soUicitS  de  toutes  parts  d'exercer  son  droit,  k 
rinstant  m6me  oh  il  leperdait. 
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Ges  diverses  deputations  arrivirent  k  peu  prte  en 
m6me  temps  k  la  cour  d'Allemagne.  Gelle  du 
clergi  remain  n'y  fut  pas  mfeme  refue.  Le  cardinal 
fitienne,  charge  des  lettres  du  Sacr6-College,  de- 
meura,  sans  pouvoir  6tre  admis,  cinq  jours  aux 
portes  du  palais  de  Tempereur.  II  partit  alprs,  rem* 
portant  ses  lettres  et  accusant  I'orgueil  des  officiers 
de  I'empereur. 

A  cette  nouvelle,  Hildebrand  ne  souffre  plus  de 
delai.  II  presse  les  cardinaux  d'user  enfin  de  leurs 
droits,  et  d'assurer  la  liberte  de  Tfiglise  par  Telec- 
tion  d'un  pape.  En  m£me  temps,  il  s'occupe  avec 
ardeur  de  porter  tous  les  suffrages  vers  Tevftque  de 
Lucques,  Anselme,  son  ami  particulier,  homme 
d'ailleurs  irr^prochable,  renomm^par  sa  douceur. 
II  fait  appuyer  cette  Election  par  un  grand  nombre 
de  moines  mendiants,  dont  il  ^tait  toujours  le  pro- 
tecteur  et  le  chef.  Ge  furent  eux  qui,  vdtus  de  frocs 
sans  manches,  une  calebasse  sur  le  c6te  gauche,  un 
sac  sur  le  cdt6  droit,  porterent  en  triomphe  le  nou- 
vel  61u.  On  criait  dans  la  foule :  «  Va-t-en,  l^preux ! 
va-t-en,  porte-besace^ !  »  Mais  Guiscard,  present  k 
la  cer^monie,  avec  quelques  centaines  de  chevaliers 
normands,  soutenait  T^lection ;  et  les  partisans  de 
I'empereur  n*osaient  rien  entreprendre  pour  la 
troubler. 

Gependant  la  cour  d'Allemagne  s'occupait  d'un 
autre  choix.  L'imp^ratrice  Agn^s  avait  convoque, 
pour  oet  efiet,  une  diete  generale  dans  la  ville  de 
B&le.  Henri,  kg^  de  douze  ans,  y  fut  couronn6  et 
prit  solennellement  le  titre  de  patrice  des  Romains^ 
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qu'avait  eu  Charlemagne.  Ensuite  on  d^lib^ra  sur 
Telection  d'un  pape ;  et,  d'aprte  les  avisdes  ^v£ques 
lombards,  on  choisii  pour  souverain  pontife  Gada- 
loQSf  6v£que  de  Parme,  dont  la  vie  licencieuse  ne 
faisait  pas  craindre  un  reformateur. 

Cette  Election  n'6tait  pas  plus  irreguliire  que 
d'autres  ^iectioDs  ponlificales,  faites  en  Allemagne, 
sous  Henri  III,  et  paisiblement  acceptees  par  les 
Romains.  Mais  les  principes  de  I'ind^pendance  de 
r£glise  romaine,  tant  pr^ch^s  par  Hildebrand, 
s'^taient,  depuis  lors,  fortifi^  dans  les  esprits. 
L'^lection  de  Gadalotis  parut  una  profanation  a  ceux 
mdmes  qui  ne  m^connaissaient  pas  tout  &  fait  le 
pouvoir  de  TAllemagne. 

((  Comment,  6crivait  Pierre  Damien  k  CadaloQs, 
c(  avez-vous  souffert  d*6tre  6Iu  evdque  de  Rome,  h 
a  rinsu  de  T^glise  romaine,  pour  ne  rien  dire  du 
<c  sinat,  du  clerge  inferieur  et  du  peuple?  »  Et  en 
m6me  temps,  il  lui  prophetisait  qu'il  serait  tue  dans 
I'ann^e. 

Gependant  Cadalofls,  qui,  sur  la  nouvelle  de  son 
election,  avait  pris  les  ornements  pontificaux  et  le 
nom  d'Honorius  II,  s'occupait  des  moyens  de  con- 
qu6rir  la  chaire  pontificale.  L'empire  d*Allemagne, 
dans  les  embarras  d'une  minority,  ne  put  lui  en- 
voyer  aucun  secours.  Mais  le  z6le  des  ^vSques  lom- 
bards  y  suppl^a.  lis  fournirent  de  Targent,  des 
troupes;  et  Honorius  s'avan(a  bient6t,  k  la  tdte 
d'une  petite  arm^e,  pour  assi^ger  Rome. 
.  Alexandre  en  etait  sorti  avec  Hildebrand  et  ses 
amis  les  plus  fideles,  pour  chercher  en  Toscane  un 
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refuge,  sous  la  protection  de  Beatrix  et  de  son 
6poux.  Les  troupes  d'Honorius  ^taient  camples  aux 
portes  de  Rome,  dans  le  lieu  qu'on  appelle  le  pr^ 
de  N^ron.  II  avait  des  intelligences  dans  la  ville, 
parmi  les  partisans  de  Tempereur;  et  il  repoussa 
line  premiere  sortie  faite  par  les  bourgeois  romains 
les  plus  z^l^s  pour  la  cause  du  pape  Alexandre. 
Mais  bient6t  le  due  Goltfried  vint  k  leur  secours,  et 
d^fit  Honorius.  Beatrix  suivaitson  6poux,etlajeune 
Mathilde,  alors  &g6e  de  quinze  ans,  parut  dans  le 
combat,  pour  animer  les  d^fenseurs  de  T^glise. 
Mais  le  gouvernement  de  TAllemagne  elle-mfime 
ne  tarda  pas  h  subir  une  grande  revolution ;  le  pou- 
voir  de  rimp^ratrice  Agnte  commen^ait  k  peser  aux 
grands  et  aux  ev6ques.  Elle  regnait  depuis  sept  ans. 
En  10S4,  la  mort  de  Henri  III  laissant,  pour  uni- 
que heritier  de  Tempire,  un  enfant  Ag6  de  cinq  ans, 
sous  la  tutelle  de  sarmere  Timp^ratrice  Agn^s,  les 
seigneurs,  si  longtemps  opprim^s  par  la  main  de 
Henri  III,  virent  avec  joie  cette  occasion  de  secouer 
le  joug ;  et  de  tons  cdtes  des  partis  se  form^rent 
centre  Tautorite  du  jeune  prince.  Agnte  sut  d'abord, 
avec  art,  d6tourner  ces  intrigues  ;'  et  elle  chercha 
dans  led  6v6ques  un  appui  centre  Fambition  des 
grands  vassaux.  Elle  choisit  pour  principal  con- 
seiller  Henri,  evfique  d'Augsbourg,  homme  prudent 
et  d61ie,  qui  joignait  k  Tautorite  de  son  caract&re 
religieux  beaucoup  d'exp^rience  dans  les  affaires 
du  sitele.  Agn5s  6tait  encore  jeune  et  belle,  et  sa 
confiance  pour  T^vfique  d'Augsbourg  parut  une 
amoureuse  faiblesse. 
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Quelques  evSqucs,  jaloux  de  la  puissance  du  fa- 
vori,  se  reunirent  aux  princes  qui  se  croyaient 
d^pouillfe  par  lui  du  droit  de  gouverner  I'empire, 
Le  comte  Ecbert,  parent  du  roi,  Otton,  due  de  Ba- 
\i6re,  6taient  les  chefs  de  ce  parti;  dans  leurs  confe- 
rences, ils  s'indignaicnt  qu'une  femme  os&t  com- 
mander ^  tant  de  princes  vaillants  et  de  saints 
cvSques,  ou  plutdt  qu'elle  les  livr&t  tons  au  pouvoir 
d'un  homme,  dont  elle  s'etait  rendue  Tesclave  par 
un  honteux  commerce,  et  qui  disposait  k  son  gr^ 
des  revenus,  des  tresors  de  I'empire.  Ilsdisaient 
que  le  mal  ^tait  sans  esp^rance,  puisque  le  jeune 
prince,  eleve  dans  la  chambred'une  femme,  devien- 
drait  femme  lui-m6me;  qu'il  fallait  Tenlever  kcet 
esclavage  et  le  faire  grandir  hors  des  murs  d'un 
palais,  au  milieu  des  assemblees  de  la  noblesse  et 
des  soins  de  la  guerre. 

Hannon,  archev^que  de  Cologne,  et  Sigefried, 
archev^que  de  Mayence,  ^taient  des  plus  z^les  pour 
cette  entreprisC)  et  le  premier  imagina  d'en  assurer 
le  succes  par  un  stratagfeme  moins  violent  que  la 
guerre  civile.  Les  seigneurs  et  les  ev6qu6s  m6con- 
tents  visitaieut  encore  la  cour  d'Agn&s  et  du  jeune 
roi,  et  souvent  les  suivaient  dans  leurs  voyages^ 
Instruit  que  ce  prince  devait  se  rendre  avec  sa  m&re 
&  Nimfegue^  pour  la  f6te  de  PAques,  Tarchevfeque  de 
Cologne  fit  construire  une  grande  barque,  du  tra- 
vail le  plus  elegant  et  le  plus  riche  ;  elle  italt  orn^e 
de  peintures,  de  tapisseries  venues  d'Italie,et  toutes 
brillantes  d'or  et  d'argent.  Cette  nef,  par^e  avec  un 
luxe  si  nouveau,  descendit  le  couirs  du  Rhin  jusqu'& 
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I'Ue  de  Saint-Kaiserwerth,  ou  le  roi  devait  s'arr6ter 
pour  une  partie  de  plaisir. 

Le  prince  ^tant  arriv^quelques  jours  apr^s,  on  fit 
un  joyeux  banquet  dans  cette  lie.  Tune  des  plus 
agr^ables  qui  pars&ment  le  cours  du  Rhin.  L'arche- 
v6que  vanta  la  beaut6  de  son  navire^  qui  etait  k 
i'ancre  pr^s  du  rivage,  et  ses  paroles  excit^rent  la 
curiosity  du  jeune  prince,  alors  Ag6  de  quinze  ans. 
Henri  monte  a\ec  une  partie  de  sa  cour  sur  la  nef 
merveilleuse.  Au  m6me  instant,  les  matelots,  sur  un 
signe  de  Farchevdque,  tendent  la  voile  et  s'^Ioignent 
h  force  de  rames.  Le  jeune  prince^  qui  d'abord  avail 
cru  voir  un  jeu  dans  ce  depart,  s'inquiete  de  Tair 
de  contrainte  et  de  precipitation  qu'il  remarque. 
L'archev6que  tftcbe  de  le  calmer  par  des  pr^textes  et 
de  flatteuses.  paroles ;  mais  Henri,  prepare  sans 
doute  h  la  defiance  par  les  perils  d'une  minority, 
n'ecoute  rien,  s'indignCf  et  tout  k  coup  s'elance 
dans  ie  fleuve.  Le  comte  Ecbert,  Tun  des  complices 
du  projet,  attentif  k  tous  les  mouvements  du  jeune 
prince,  se  jette  lila  nage  pour  le  saisir,  et  le  ram&ne 
a  bord.  On  redouble  alors  d'efforts  et  de  promesses 
pour  adoucir  le  chagrin  de  Henri,  et  on  le  conduit 
enfln  jusqu'k  la  ville  de  Cologne,  oil  I'arcbevdque 
6tait  mattre  absolu.  L'imp^ratrice  Agnes,  desesp^- 
ree  de  cette  violence,  voulut  exciter  le  z^le  du  peuple 
et  tenter  de  reprendre  son  fils;  mais  le  pouvoir 
dont  elle  avait  joui  touchait  k  son  terme ;  la  reunion 
des  seigneurs  et  des  6v6ques  emportait  la  balance. 

L'archev^que  de  Cologne  convoqua,  dans  sa  ville 
dpiscopale^  une  assembl^e  des  grands  et  des  ^vfi- 
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ques,  oil  il  fit  approuver  sa  conduite ;  et  oil  Ton 
declara  que  d^sormais  rarchevfique,  dans  le  diocdse 
duquel  se  trouverait  le  roi,  serait  charg6  de  la  sft- 
ret6  et  du  bonheur  de  Tempire. 

Hannon  reunit  ensuite  une  asseoiblee  d'dvd- 
ques  k  Augsbourg,  pour  eiaroiner  la  question  du 
schisme. 

Nous  n'avoDS  pas  les  actes  de  ce  concile.  Pierre 
Damien  les  a,  pour  ainsi  dire,  supposes,  dans  un 
ecrit  de  controverse,  oh  il  fait  parler  d  avance  Tavo* 
cat  du  roi,  et  I'avocat  de  T^glise  romaine;  mais 
cette  argumentation  factice,  bonne  pour  les  Italiens, 
ne  pent  faire  comprendre  ce  que  disaient  les  savants 
d'au-del&  les  monts. 

Sous  la  plume  du  prdtre  romain,  la  defense  des 
droits  de  Tempire  se  reduit  presque  k  cette  humble 
assertion :  le  pape  ^tant  pontife  universel,  non-seu- 
lement  le  peuple  romain,  mais  Tempereur  qui  estle 
chef  du  j[>euple  lui  doit  obeissance ;  est-il  done  juste 
quele  peuple  seul,  sans  son  chef,  choisisse  un  pape, 
et  que  I'empereur  obSisse  k  celui  qu*i]  n*a  pas 
choisi  ? 

A  ce  timide  argument,  Pierre  Damien  r^pond 
par  les  noms  d'une  foule  de  pontifes  61us,  dans  les 
premiers  sifecles,  sans  Tordre  des  empereurs,  et  sur- 
toutil  s'appuie  sur  la  pretendue  donation  de  Cons- 
tantin,  qui  c^dait  au  pontife,  le  palais  de  Latran  et 
le  royaume  d'ltalie. 

«  Mais,  dit  Tavocat  du  roi,  les  souyerains  pon- 
((  tifes  ont  eux-mdmes  reconnu  le  droit  des  empe- 
«  reurs.  »  —  «  Est-il  ^tonnant,  r^pond  Pierre 
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«  Damien,  que  les  hommes,  entour^s  d'uDe  chair 
<c  fragile,  changent  leurs  d^crets,  puisque  Dieu, 
((  qui  sail  tout,  change  les  siens  ?  »  Et  I&-dessus,  il 
rappelle  les  cent  vingt  ans  promis  dans  la  Qentee, 
et  cette  autre  promesse  de  Dieu,  que  le  sceptre  ne 
sera  point  6i&  de  Juda  jusqu'k  la  venue  du  Sau- 
veur,  et  beaucoup  d'autres  paroles  de  T^criture, 
favorables  ou  mena^antesy  qui  ne  furent  pas  accom- 
plies. 

Apres  avoir  justifi^,  suivant  lui,  par  ces  divins 
exemples,  le  manque  de  foi  des  papes,  il  all^ue 
que  saint  Paul  lui-m6me  a  juda!s6  pour  plaire  k  la 
multitude,  et  qu'ainsi  Ton  ne  pent  accuser  T^glise 
romaine  d'avoir  fait  ce  qui  est  agr^able  au  peuple 
de  Rome. 

On  voit,  par  ces  arguments,  que  Tfiglise  romaine 
ne  se  croyait  pas  encore  sftre  du  droit  qu'elle  recla- 
mait.  Pierre  Damien  se  plaint  surtout  que  I'empe- 
reur  ait  nomme  un  autre  pape  lorsque  Rome  avait 
fait  un  autre  choix.  «  Mais,  fait-il  dire  k  Tavocat  du 
tt  roi,  nous  y  avons  6te  pouss^s  par  le  comte  Gerard 
a  et  pard'autres  citoyens  de  Rome,  qui  le  deman- 
c(  daient  vivement ;  de  ce  nombre  etait  m^me  Tabb^ 
<c  du  monast^re  de  Scarius.  »  —  «  Mais,  r^pond 
«  victorieusement  Pierre  Damien,  vous  me  donnez 
«  raison  en  disant  que  vous  av^z  communique  avec 
a  rexcommunie  Gerard.  » 

Ge  comte  Gerard  fut  en  effet  frapp6  de  male- 
diction par  tons  les  pontifes  qui  ont  gouvernS  les 
^glis'es  de   son  temps.  En  dernier  lieu,  il  le  fut 

encore  au  sujet  d*un  comte  et  d*un  archevSque  an- 
I.  23 
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glais,  qu'il  assaillit  au  sortir  du  territoire  de  saint 
Pierre  et  auxquels  il  enleva  mille  livres  d'argenl, 
en  monnaie  de  Pavio. 

Pour  ce  fait,  en  plein  synode,  sous  la  presidence 
du  pape  Nicolas,  il  fut  excommuni^ ;  les  cieiges 
s'6teignirent,  et  il  demeura  frappe  d'un  perpStuel 
anatheme.  «  Que  le  saint  concile,  conclut  Damien, 
a  juge  si  Ton  pent  •  ratifier  une  Election  faite  par 
((  rhomme  et  les  complices  d^  rhomme  qu*unecon- 
« damnation  si  terrible  a  retranche  du  sein  de 
((  r^gUse^  et  qui  ne  pent  plus  dtre  r^concilie  mfime 
((  a  la  mort.  » 

Pierre  Damien  terminait  ce  curieux  r6cit,  en  se 
donnant  lui-m£me  la  \ictoire,  par  Taveu  de  T^vo- 
cat  du  roi.  Puis  il  adressait  une  pri6re  k  Dieu  pour 
la  durable  union  du  sacerdoce  et  de  Tempire,  ces 
deux  pdles  du  monde. 

On  ne  sait  si,  dans  le  concile  d'Augsbourgi  la 
cause  de  Tempire  ne  fut  pas  mieux  defendue  que 
dans  cet  ouvrage  du  docteur  romain.  Mais  il  est 
certain  que,  depuis  I'eloignement  de  Timp^ratrice 
Agnes  et  la  toute-puissance  de  Tarchevfique  Hao- 
non,  Gadalotls  paralt  abandonne  par  les  Allemands^ 
II  continua  cependant  d'etre  soutenu  par  les  Lom^ 
bards;  et,  appelant  Alexandre  un  faux  ap6tre,  un 
adult^re  de  rilglise  de  Dieu,  il  faisait  des  ordina- 
tions et  adressait  aux  ^glises  ses  exhortation^  et  ses 
lettres. 

Cependant  rimperatricc  Agn^s,  depuis  qu'on  lui 
avait  enleire  son  fils,  ayant  pris  en  d^goAt  I'Alle* 
magne,  \isita  TAquitaine  oh  ellc  £tait  n6e,  et  par^ 
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lit  ensuite  pour  Rome  qui^  malgre  tant  d'agitatious, 
semblait  encore  le  lieu  Ic  plus  paisible  d'Europe. 
Pendant  qu'elle  ^tait  mattresse  des  affaires,  elle 
avail  appuye  T^ieclion  de  Tanlipape  GadaloQs; 
mais  alors  elle  se  repenlil  el  reconnut  Alexandre  II, 
en  venanl  implorer  son  pardon  aposlolique. 

Pour  une  princesse  meconlenle  de  TAUemagnc 
ct  de  ceux  qui  la  gouvernaienl,  rien  n'elail  plus 
naturel  que  de  chercher  asile  a  Rome.  Peul-£lre 
mSme  etait-ce  la  vengeance  d'une  reine  el  d*une 
mere  offens^e ;  on  y  vil  une  conversion  6clalanle, 
une  gr&ce  divine  donl  Iriompha  Tlilglise  de  Rome. 

Douze  ans  auparavanl,  Agnhs  avail  ^i6  couronnee 
dans  r^glise  de  Sainl-Pierre,  k  c6t^  de  son  epoux, 
au  milieu  d'un  corlege  de  seigneurs  et  de  chevaliers 
d'Allemagne ;  mais  celle  fois,  elle  enlra  dans  Rome, 
comme  une  humble  penilente.  Elle  6lail  v6lue 
d'une  robe  noire  de  laine  el  monlee  sur  un  pelil 
cheval  de  pauvre  apparence,  qui  n'elail  gu^re  plus 
grand  qu'un&ne^ 

Gependanl,  dans  celle  oslenlalion  d'humiiile, 
Agnfes  avail  eticore  de  grandes  richesses,  des  lapis- 
series  tissues  d*or  qui  furenl  suspendues  aux  voiiles 
des  temples  de  Rome,  des  vases  pricieux,  de$  orne- 
menls  royaux  qui  furent  consacres  au  service  de 
Tautel  ^ 

^  Veslls  pulla  ei  lanea,  is,  cui  insidebat,  non  dicam  equus, 
M.  potius  burdo,  vel  burricus,  vix  mensuram  desidis  ezcede- 
bat  aselli.  (Petri  Damiani  EplsC,  ad  Agneiem,  lib.  Vll,  epist.  v, 
p.  3210 

-  Radianlia  ((uaKiue  cum  auro  vel  argento  margarita  disper' 
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Elle  les  offrit  avec  joie ;  et  les  docieurs  de  I'^glise 
romaineTen  f^licitaient  et  lui  disaient :  «  Tu  pro- 
«  digues  tout,  tu  dilapides  tout,  aiin  de  venir,  libra 
a  et  depouill6e,  dians  les  bras  de  T^poux  celeste  ^  » 

Agnfes,  en  effet,  embrassa  la  vie  religieuse,  aprte 
avoir  fait  h  Pierre  Damien  une  confession  g^n^rale 
dans  Teglise  des  saints  apdtres,  sous  les  yeux  du 
peuple  qui  contemplait  cette  princesse,  nagu^re  si 
puissante  et  protectrice  des  schismatiques,  h  genoux 
devant  un  des  cardinaux  d' Alexandre  II '. 

Agnes  v^cut  dtejors  k  Rome  dans  Tausterite  du 
jeAne  et  de  la  penitence.  Elle  touchait  h  peine  auK 
mets  somptueux  dont  sa  table  6tait  servie,  et  sem- 
blait  d6tach6e  du  roonde  et  des  grandeurs '. 

Hildebrand  qui  jadis  Tavait  vue  dans  sa  cour,  en 
AUemagne,  partagea  le  soin  de  la  consoler  avec 
Pierre  Damien  et  Raynaid,  ^v6que  de  Cdme;  il 
prit  sur  son  kme  un  pouvoir  dont  il  usa,  dans  la 
suite,  pour  faire  de  cette  princesse  Finstrument  le 
plus  docile  de  ses  negociations  avec  Henri. 

gis;  aulasa  tua  blaUina,  vel  potius  deaurata,  templorum  la* 
quearibuB  appenduntur;  ornamenta  regalia  sacris  famuIaDtur 
altaribus.  (Petri  Damiani  Epist,  ad  Agnetem^  lib.  VII,  epist.  v, 

p.  321.). 

'  CuDcta  projicis,  cuncta  dilapidas,  ut>ad  sponsi  ccelestis  am- 
plexus  exoDerata  pro  sus,  immo  nuda  pervenias.  (/^id.) 

^  Ut  hi,  qui  ad  apostolorum  limioa  confluunt,  sanctie  devo- 
tiouis  (ufB  salubriter  imitenlur  exemplum,  arcana  beati  Petri 
coufessione  aute  sacrum  altare  me  sedere  fecisti.  (Ibid.) 

"  Quale,  rogo,  est  congestam  ante  te  struem  laucium,  et.  re- 
nidenUum  carnium  epulas  per  mensas  circumquaque  trans- 
mittcre;  et  carnium  ne  ipsam  pinguedinem  aiiquatenus  degus- 
tare.  (Ibid,) 
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Agnes  avail  Tesprit  cultive  par  la  lecture ;  et  il 
est  h  remarquer  que  Pierre  Damien,  pour  la  conso- 
ler de  son  changement  de  fortune,  lui  remettait 
sous  les  yeux  toutes  les  grandes  revolutions  de  This- 
toirCf  tons  les  tr^pas  des  empereurs  romains,  et  sur- 
tout  la  chute  de  Gl^op&tre,  si  longtemps  reine 
d*Orient. 

L'archidiacre,  au  milieu  de  ses  grandeurs  et  de 
sa  puissance,  gardait  Les  habitudes  aust6res  d*un 
anachordte.  II  ne  vivait  que  de  quelques  legumes, 
pr^ferant  les  plus  insipides.  (( II  avait  fini,  confessa- 
«  t-il  k  Pierre  Damien,  par  s'abstenir  tout  a  fait  de 
a  poireaux  et  d'oignons,  par  scrupule  sur  le  plaisir 
«  qu'il  trouvait  h  cette  piquante  fadeur.  » 

Le  succte  de  Telection  d'AIexandre  II  enhardit 

bienlAt  tons  les  ennemis  de  Tinvestiture  imp^riale. 

A  Florence,  TevSque,  qui  avait  6i&  institu^  par 

Henri  III,  ne   tarda  pas  d'etre  denonc4  comme 

simoniaque;  c'etait  le  cri  que  faisaient  entendre  les 

rooines  de  cette  ville.  On  racontait  que  le  p^re  de 

cet    ev^que   6tant    venu  le  voir,  quelqu'un  lui 

dcmanda  :  a  Avez-vous  donne   beaucoup  au  roi 

«  pour  procurer  h  votre  fils  cette  dignity?  »  — 

«  Par  le  corps  de  saint  Pierre,  r^pondit  celui-ci, 

((  on  n'aurait  pas  un  moulin  chez  le  roi  sans  payer 

«  beaucoup.  J'ai  donne  troismillelivrespour  T^vA- 

«  cb^  de  mon  fils.  j>  Ge  fait,  r^p^t^  de  bouche  en 

bouche,  animait  jusqu'^  la  fureur  le  peuple  et  les 

iDoines  de  Florence.  L'ev6que  fit  ^rrfiter  quelques- 

uns  des  plus  violents,  et  on  les  mitii  morl  comme 

s^ditieux. 
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Quelques  moines  alors  allerent  k  Romei  accusant 
r^vfique  etoffranl  de  passer  par  le  feu,  pour  prou- 
ver  qu'il  etait  parjure  et  simoDiaque.  lis  furent 
admis  devant  un  concile  qu'Alexandre  avail  convo- 
qu^  la  seconde  aun^e  de  son  pontificat.  La  plupart 
des  evfiques  dont  se  formait  cette  assembl^e,  ne 
voyant  pas  sans  inqui^itude  Thumeur  indocile  des 
moines,  voijlaient  donner  raison  k  I'^vfique  de  Flo- 
rence. Hildebrand,  presque  seul,  louait  le  zele  des 
moines  h  poursuivre  TWr^sie  simoniaque.  Le  con- 
cile, par  menagement  pour  une  volonti^  si  forte, 
prit  un  terme  moyen.  II  defendit  aux  moines  dialler 
par  les  chateaux  et  les  villes. 

((  Nous  leur  ordonnons,  disait  le  d^cret,  quelque 
«  vertueux  qu'ils  soient,  de  demeurer  dans  leur 
(( clottre,  conform^mentiLlar^ledeSaint-BenoIt.» 
En  m6me  temps  on  r^itera  les  anciens  d^crets  contre 
la  simonie ;  et  Pierre  Damien  fut  envoys  k  Florence 
pour  apaiser  les  esprits.  II  trouva  la  ville  dans  le 
feu  du  schisme. 

Les  moines,  ayant  pour  eux  la  foule  du  peuple* 
invectivaient  contre  T^vfique  ;  ils  disaient  que  les 
simoniaques  ne  pouvaient  ni  donner  le  baptfime, 
ni  confSrer  le  sacerdoce,  ni  c^I^brer  la  messe,  et 
que  Florence,  dfes  lors,  6tait  privte  de  tout  sacre- 
ment,  tant  qu'elle  avait  pour  evfeque  un  simonia- 
que. 

L'evfique  avait  pour  lui  ses  cures,  auxquels  il 
defendait  de  communiquer  avec  les  partisans  des 
moines. 

Les  sages  exhortations  de  Pierre  Damien  eurent 
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peu  de  credit ;  lui-m6me  fut  traite  d'h^retique  et  de 
simoniaque. 

Enfin  le  due  Goltfried,  qui  jusque-l&    n'^tait 

point  intervenu  dans  ce  d^bat  eccl6siastique,  fit  ei6- 

cuter  le  decret  du  concile,  en  mena^ant  de  la  corde 

les  moines  qui  ne  retourneraient  pas  sur-le-champ 

dans  leurs  solitudes.    lis   sor^irent  de    Floj*ence. 

Mais  on  sut  bientdt  quelle  6preu\e  ils  avaient  offert 

de  subir  au  concile  de  Rome.  Des  foules  de  peuple 

86  rassemblent  et  courent  au  convent  pour  deman- 

der  r^preuye  qui  doit  faire  triompher  Tinnocence 

des  religieux.  Les  moines  ne  la  refus^rent  pas,  et 

il  paralt  que  Goltfried  et  I'^vdque  de  Florence  furent 

obliged  de  la  permettre  pour  eviter  une  sedition. 

Du  moins,  on  ne  voit  aucun  obstacle  apport6  de  leur 

part.  On  dressa  sur  la  place  publique  de  Florence 

deux  bfichers  c6te  a  c6te,  longs  chacun  de  dix  pieds, 

sur  cinq  de  largeur  et  quatre  et  demi  de  hauteur. 

On  avait  m6nag^,  entre  les  deux  bilchers,  un 
petit  sentier  fort  ^troit,  parsem6  de  bois  sec.  Au 
jour  convenu,  le  religieux  choisi  par  ses  freres  dit 
une  messe  solennelle.  II  se  nommait  Pierre  Aldo- 
brandini,  homme  plein  de  foi,  dit-on,  simple, 
humble  de  coBur,  et  qui  n'avait  d'autre  fonction  que 
de  garder  les  vaches  et  les  &nes  du  convent. 

Vers  la  fin  de  la  messe,  quatre  moines  portant, 
Tun  la  croix,  le  b6nitier,  Tencensoir  et  des  cierges 
allumes  et  b^nits,  allferent  mettre  le  feu  aux  deux 
b^chers. 

Quand  la  flamme  se  fut  6lev6e,  et  que  tout  Tin- 
tervalle  parut  en  feu,  Pierre  Aldobrandini,  ayant 
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acheve  la  messe  et  quitte  te  chasuble,  s'avanoa 
rev6tu  des  autres  ornements  du  sacerdoce,  la  croix 
d'une  main,  et  de  Tautre  son  mouchoir.  A  sa  suite, 
les  moines  et  beaucoup  d'autres  clercs  chantaient 
des  litanies,  et  tout  le  peuple  se  pressait  6mu  d'im- 
patience  etd'admiration.  On  fit  un  grand  silence,  et 
I'un  des  religieux  lut  k  haute  voix  une  formule  de 
promesse  par  laquelle,  si  le  frdre  Aldobrandini 
sortait  impun^ment  du  feu,  tout  le  monde  s'enga* 
geait  h  quitter  le  parti  de  Tev^que. 

Des  acclamations  universelles  eclatferent  parmi 
les  assistants.  Aldobrandini  chanta  une  sorte  d'an- 
tienne,  par  laquelle  ii  demandait  k  Dieu  de  le  sau- 
ver  du  milieu  des  flammes,  comme  autrefois  les 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  s'il  6tait  vrai 
que  Pierre  de  Pavie  eAt  achet6  son  6v£che.  Tons  les 
assistants  repondirent  Amen^  et  le  moine,  ayant 
donn^  le  baiser  de  paix,  entra,  pieds  nus,  dans  le 
sentier  du  feu,  et  le  traversa,  dit-on,  k  petits  pas, 
tandis  que  la  flamme  Tenveloppait  des  deux  cdtes. 
Les  contemporaiAS,  ennemis  de  r^vAque,  ont 
m6me  fait  de  cet  ^venement  une  description  toute 
po^lique.  lis  pretendaient  qu'Aldobrandini  sem- 
blait  marcher  sur  des  roses,  dans  une  belle  all6e, 
dont  les  arbres,  plantds  sur  deux  lignes  pareilles, 
sont  battus  d'un  agreable  zephyr  qui  tempore  les 
ardeurs  du  soleil.  lis  ajoutent  que  Ton  voyait  les 
flammes  ondoyautess'engouffrer  dans  les  plis  de  son 
aube,  la  soulever  comme  un  voile,  et  faire  voltiger 
les  franges  de  son  manipule,  les  bOrds  de  son  etole, 
sa  barbe  et  ses  cheveux,  sans  y  porter  la  plus  \6ghTe 
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atteinte.  Enfin,  pour  completer  leprodige,  ils  ra- 
content  que  le  moine,  ayant  laisse  tomber  son  mou- 
choir,  revint  tranquillement  le  reprendre,  au  milieu  * 
des  flammes,  aussi  peu  brAle  qu'auparavant,  et 
termina  sa  promenade  comme  il  Tavait  commen- 
c6e. 

II  est  certain  que  les  bourgeois  de  Florence,  en- 
nemis  de  T^v^que,  ^crivirent  au  pape  uno  longue 
lettre  pour  lui  raconter  tout  cet  absurde  prodige. 
On  pent  y  voir  seulement  jusqu'k  quel  point  tout  un 
parti  peut  mentir  ou  se  tromper,  dans  un  temps 
d'lgnorance  et  de«passion. 

La  lettre  d'ailleurs,  r^digee  par  quelques  moines 
fanatiques,  ne  fut  pas  sans  doute  soumise  k  chacun 
des  assistants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  T^glise  de  Rome,  amie  des 
faits  miraculeux,  approuva  cette  legende  et  nerefusa 
plus  de  d^poser  T^vfique.  Le  moine  Aldobrandini 
fut  appel^  des  lors  Petrus  igneus^  Pierre  de  feu ;  et 
r^vAque  de  Florence,  quelques  ann^es  apres  sa  de- 
position, alia  se  faire  religieux  dans  le  convent  des 
moines  ses  pers^cuteurs. 

Quoique  le  pape  Alexandre  II  fi!lt  alors  reconnu 
dans  presque  toute  la  chreiiente,  qu'il  envoy&t  ses 
ISgats  en  France,  enEspagne,  en^pire,  Honorius  H 
continuait  de  se  maintenir  en  Lombardie.  II  avait 
pour  lui  tons  les  pr^tres  qui  vivaient  avec  des 
femmes,  au  m^pris  des  censures  deT^liseromaine. 
II  devait  aussi  se  rendre  les  princes  favorables,  par- 
ce  qu'il  ne  leur  contestait  pas  le  droit  de  disposer 
des  6v6ches. 
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Le  due  Goltfried,  qui  d'abord  avait  prisles  armes 
contre  lui,  se  declara  son  partisan.  Ce  due  avait 
deux  ehapelains,  Tun  Italien,  I'autre  Allemand, 
qui  soutenaient  tous  deux  que  les  ciercs  pouvaient 
se  marier,  et  que  Ton  pouvait  acheter  sans  simo- 
nie  un  benefice  ou  un  evtehe,  pourvu  que  la  conse- 
cration fAt  gratuite;  on  ne  sait  s'il  fut  entrain^  par 
leur  avis.  Son  changement  fit  grand  bruit  k  Rome. 
Pierre  Damien  6crivit  h  Goltfried  :  «  Une  nouvelle 
a  inoule  a  retenti  parmi  nous ;  elle  nous  a  fait  une 
a  grande  douleur ;  elle  a  bris6  nos  entraiUes ;  elle 
({  retient  notre  bouche  accoutum6e  k  vous  louer ; 
a  c'est  que  vous  avez  communique  avec  GadaloQs, 
« ,  avec  ce  membre  pourri  que  Tfiglise  a  retranch^, 
a  avec  cette  abjecte  immondice.  Yoilk  ce  que  crient 
((  les  laboureurs  dans  les  campagnes,  les  marcbands 
((  dans  les  foires,  les  soldats  en  public  ^  » 

Cependant  I'figliseromaine,  effrayte  d'avoir  perdu 
son  plus  puissant  protecteur,  prit  le  parti  de  deman- 
der  un  concile  universel  pour  d6cider  entre  Alexan- 
dre II  et  Cadalotis.  Pierre  Damien  adressa,  sur  ce 
sujet,  des  lettres  au  jeune  Henri  et  k  Tarchevftque 
Hannon :  il  f^licitait  celui-ci  d'avoir  sauve  le  jeune 
prince,  de  lui  avoir  rendu  TEmpire,  et  il  implorait 
son  secours  contre  Gadaloiis:  k  De  mdme,  disait-il, 
«  que  Jupiter,  selon  la  Fable,  descendit  enpluie 
«i  d'or  dans  le  sein  de  Danae;  ainsi  cet  homme, 
«  a  force  d'or,  cherche  k  s'introduire  comme  un 

*  Hiiic  tall  viro  vestram  communicasse  prudentiam,  fossores 
II  agro,  mercatores  in  foro,  miHtes  vociferantur  in  publico. 
Damiani  Epist.  ad  Gothifredum;  lib.  Vll .  Epist.  X,  p.  379.) 
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a  adult^re  dans  TEglise  romaine.  »  Hannon,  se 
croyant  assurt  de  son  pouvoir  en  AUemagne,  r6so- 
lut  de  venir  lui-m6me  en  Italie  pour  terminer  le 
schisme.* 

En  arrivant  k  Rome,  il  dit  au  pape  Alexandre  : 
c(  Mon  frere,  comment  as-tii  re^u  le  pontificat,  sans 
((  I'ordre  et  le  consentement  du  roi  mon  mattre ; 
((  car  les  rois  sont  depuis  longtemps  en  possession 
«  de  ce  droit?))  Mais  Tarchidiacre  Hildebrand,  pre- 
nant  la  parole,  soutint  avec  force  le  prlncipe  con- 
traire. 

Plusieurs  cardinauxse  rangerent  k  son  avis,  en  ci- 
tant  diverses  decisions  des  P^res,  et  la  question  n'en 
futpas  plus  avancee.  On  convintseulementd*assem- 
bler  un  concile  kMantoue.  Hildebrand  dirigeaittoute 
cette  affaire.  Les  cardinaux,  les  ev6ques  et  Pierre 
Damien,  le  plus  respects  de  tons,  lui  ^taient  sou- 
mis.  II  soup^onna  celui-ci  de  ne  pas  avoir  exactement 
communique  salettre  k  Tarchev^que  de  Cologne,  et 
il  lui  en  fit  des  reproches  si  menagants,  que  Pierre 
Damien  lui  r6pondait  par  une  lettre  ainsi  con- 
5ue: 

«  AuP^re  et  au  Fils,  au  pape  et  k  Tarchidiacre, 
a  moi  Pierre,  moine  p^cheur,  trfes-humble  servi- 
ce tude. — Je  vous  envoie  la  lettre  pour  laquelle  vous 
cc  me  maltraitez,  afin  que  vous  la  voyez,  et  que  vous 
a  jugiez  si  j'ai  fait  quelque  chose  contre  vous.  Si 
tf  jedois  mourir  pour  avoir  ecrit  cette  lettre,  je  pre- 
((  sente  la  tfite,  frappez  ;  mais  du  reste  je  supplie 
«  le  saint  demon  qui  me  tourmente,  de  ne  pas 
<c  s^vir  avec  tant  de  violence  contre  moi ;  que  sa 
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u  v6n6rable  arrogance  ne  me  flagelle  pas  dc  si  loin ; 
«  mais  que  maintenant,  par  lassitude  du  raoins,  elle 
((  s'adoucisse  pour  son  esclave  \  » 

Cette  humble  et  Bxnhve  ironie  scmble  indiquer 
iissez  le  joug  que  Timp^rieux  arcbidiacre  faisait 
peser  sur  ses  confreres. 

Pierre  Damien  refbsa  d'aller  au  concile  de  Man- 
loue.  Le  pape  Alexandre  s'y  rendit  avec  Hildebrand, 
rarchevique  de  Cologne  et  les  cardinaux  de  son 
parti.  Alexandre  11  se  purgea  par sermentdu  repro- 
che  de  simonie,  et  GadaloOs  fut  condarone.  II  avait 
cependant  encore  des  richesses  et  des  partisans  : 
car  pen  de  temps  apres  cette  d6position  solennelle, 
il  s'introduisit  dans  Rome,  oti  11  avait  gagne  des 
capitaines  et  des  soldats,  et  il  s*empara  pendant  la 
nuit  de  T^glise  de  Saint-Pierre. 

Cette  nouvelle  excita  le  soul^vement  du  people ; 
et  Honorius  se  vit  abandonne  par  les  siens.  Mais 
Cinci,  fils  du  pr^fet  de  la  ^ille  et  gouverneur  du 
ch&teau  Saint -Ange,  le  regut  dans  cet  asile,  et 
promit  de  le  d^fendre.  II  y  cut  dans  Rome  deux 
papes  qui  se  faisaient  la  guerre.  II  paratt  queCinci, 
pr^fet  de  Rome,  avait  adopts  le  parti  d'Alexandre  et 
de  r£glise  romaine.  II  etait  bomme  pieux  et  prfi- 
chait  m£me  quelquefois  dans  les  eglises.  Mais  son 
fils,  semblable  h  ces  nobles  romains  qui  faisaient  le 

'  De  cietero  sanclum  satanam  meum  humiliter  obsecro,  ut 
non  adversum  me  tantopere  ssviai;  nee  ejus  veDeranda  super- 
hia  tarn  longis  me  verberibus  atterat ;  sed  jam,  jam  circa  ser- 
vum  Buum  vel  saiiati  mitescat.  (Pf/r.  Dam, yVib,  \,  epist.  zvi, 
p.  3d.) 
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metier  de  brigands,  pr^tendait  tenir  le  parti  de 
TEmpereur. 

Les  partisans  d'AIeiandre  II  assi6g6rent  Hono- 
rius  dans  le  ch&teau  Saint-Ange ;  ce  siege  dura 
deux  annees,  pendant  lesquelles  on  tenait  des  con- 
ciles  dans  le  palais  de  Latran. 

Ge  fut  mSme  dans  cette  epoque  de  guerre  intes- 
tine que  la  puissance  pontificate  se  signala  par  un 
de  ses  actes  les  plus  ambitieux  qu'elle  etit  encore 
tcntes.  Un  compatriote  de  ces  Normands  devenus  si 
puissants  en  Italie,  Guillaume  le  B&tard,  due  de 
Normandie,  convoitaitla  royaut^d^Angleterre,  qu'il 
voyait  aux  mains  d'Edward,  soq  cousin,  dej^  \ieux 
et  sans  enfants.  II  craignait  la  rivalite  de  Harold, 
Tun  des  chefs  de  ces  families  saxonnes  qui,  depuis 
six  si^cles,  avaient  conquis  TAngleterrc.  Pendant  un 
voyage  de  Harold  sur  le  continent,  Guillaume  lui 
dit  qu'il  avait  la  <promesse  d'Edward  d'etre  fait  son 
h^ritier,  et  lui  demanda  son  aide,  promettant  de 
faire  tout  pour  lui,  quand  il  serai t  roi. 

Harold  fit  l^gferement  une  premiere  promesse ; 
et  Guillaume,  pour  le  mieux  enlacer,  ayant  con- 
voqu6  dans  Bayeux,  une  assemblee  de  ses  barons, 
le  pressa  de  prendre  devant  eux  un  engagement 
plus  solennel.  La  cer^monie  fut  toute  religieuse. 
Un  missel  ^tant  d^pos^  sur  un  drap  d'or,  qui  recou- 
vrait  une  cuve  remplie  de  reliques  et  d'ossements 
sacres,  Harold,  le  bras  tendu  sur  le  livre  saint,  jura 
de  ne  jamais  pritendre  k  la  succession  de  son 
cousin  le  roi  des  Anglais. 

Deux  ans  aprte  cette  renonciation  si  imposante 
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dans  I'esprit  du  temps,  le  vieux  Edward  etant  mort, 
Harold  se  laissa  nommer  roi  par  les  suffrages  des 
grands  el  des  bourgeois  du  royaume,  soil  qu'il 
compt&t  pour  vaine  formalite  ce  serment  qu'avait 
obtenu  de  lui  le  due  de  Normandie,  soit  qu'il  s'en 
crdt  relev6  par  le  choix  du  peuple  anglais.  Guil- 
laume,  avaut  de  rattaquer,  le  d^f6ra  pour  ainsi 
dire  a  Tlilglise  de  Rome.  Sa  plainte  fut  admise  dans 
le  coDcile  de  Latran.  Hildebrand,  qui  voyait  dans 
cette  d-marche  une  reconnaissance  de  la  suprematie 
de  r^glise  et  un  progr^s  vers  le  pouvoir  politique 
qu'H  pretendait  pour  elle,  soutint  dans  le  concile 
ce  qu'il  appelait  les  justes  droits  du  prince  normand 
contre  un  sacrilege  et  un  parjure.  Harold  fut  encore 
excommunie  et  Guillaume  d^Iar^  souverain  legi- 
time d'Angleterre. 

Plusieurs  membres  du  concile,  cependant,  ele- 
vaient  la  voix  contre  cette  decision,  qui  ne  pouvait 
s'executer  que  par  une  grande  guerre.  lis  murmu- 
raient,  en  termes  Chretiens,  de  ce  que  Tarchidiacre 
s'employoit  avec  une  telle  ardeur  pour  faire  com- 
raettre  tant  d'homicides. 

Hildebrand  supporta  ce  reprochc ,  qu'il  devait 
rappeler  plus  tard,  pour  s*en  faire  un  titre  pres  de 
Guillaume  vainqueur,  dans  ulie  lettfe  oh  il  reclamait 
de  ce  prince  Tob^issance  et  les  hommages  que  ses 
pr^decesseurs  avaient  rendus  a  la  cour  de  tiome^ 
Mais,  dans  ce  premier  moment,  quel  que  fflt  le  droit 
aux  yeux  de  T^lglise  romaine,  il  fallait  recourir  a  la 
force.  Hildebrand  fit  done  adresser  a  Guillaume  une 
buUe  pontificale  pour  approuver  son  entreprise,  et 
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line  banniere  benite,  orn^e  d'un  affnus  Dei  en  or, 
qui  renfermaiti  dit-on,  un  cheveu  de  saint  Pierre. 
Ainsi  le  pape,  qui  n'6tait  pas  maltre  paisible  de 
Rome,  disposait  au  loin  des  couronnes,  en  consa- 
crant  les  invasions  d]x  plus  hardi  et  du  plus  fort. 

Pendant  que  la  banniere  de  Rome,  portee  par  les 
mains  vigoureuses  des  Normands,  conqu6rait  TAn- 
gleterre,  Alexandre  II  obtenait  enfin  la  reddition 
du  ch&teau  Saint-Ange. 

Honorius,  presse  d'une  part  par  ses  ennemis, 
etait  de  Tautre  ran<;onne  par  ses  defenseurs  qui 
exigeaient  de  lui  trois  cents  livres  d'argent  pour  le 
laisser  ^chapper.  Honorius  les  promit  et  parvint  h 
sortir  deguise  en  pterin.  Miserable  et  depouill^  de 
tout,  il  alia  mourir  obscur6ment  en  Lombardie,  se 
disant  toujours  pape  l^itime,  et  faisanj;  des  bulies 
et  des  canonst  qu'il  adressait  h  ses  partisans.  Gette 
mort  pacifia  T^glise.  Le  cardinal  Hugues  le  Blanc, 
I'un  des  fauteurs  les  plus  actifs  d'Honorius,  avait 
dej&  pass6  dans  le  parti  d' Alexandre.  Les  autres 
schismatiques  le  suivirent;  et  Goltfried,  gagn6  par 
les  pridres  de  Beatrix,  son  epouse,  parut  plus  que 
jamais  zel6  pour.r^glise  romaine.  Ilprit  les  armes 
pour  elle,  et  lui  fit  rendre  quelques  places  enlevees 
par  les  princes  normiands  de  la  Pouille^ 

L'£glise  de  Rome  semblait  avoir,  par  un  act^ 
d^cisif,  ecart6  le  joug  de  TEmpire  et  reviendique  sa 
propre  ind^pendance.  Elle  avait  rejete  du  pon- 
tificat  Gadalbtis  Telu  de  TEmpereur;  elle  I'avait 
reduit  a  mourir  en  exil;  elle  maintenait  dans  la 
chaire  pontiiicale  un  pape  de  son  choix.  Non  con- 
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tentc  de  ce  succes,  elle  ne  tarda  pas  k  menacer 
Henri  de  ses  censures;  et  la  jeunesse  de  ce  prineei 
les  hearts  de  sa  vie  priv^e,  dans  la  rudesse  des 
ni(Burs  du  temps,  la  licence  de  sa  cour,  peut-£tre 
aussi  les  bruits  exager^s  qu'en  publiait  le  parti  de 
r£gUse  romainc,  ne  donnaient  que  trop  de  pr6- 
textes  k  la  resistance  contre  TEmpire  et  TAUe- 
magne. 

Henri,  dba  sa  vingtifen&e  annee,  avait  epous^ 
Berthe,  flUe  d*OttoD,  margrave  d'ltalie.  U  se  lassa 
bient6t  de  cette  union,  et  essaya,  dit*on,  pour  la 
rompre,  les  moyens  les  plus  6tranges. 

Ses  ennemis  ont  racont^  qu'afiu  d*avoir  un  pre- 
texte  de  r^pudier  la  reine,  il  aposta  pr^s  d'elle  un 
de  ses  jeunes  confidents,  charge  de  laseduire.  Gette 
princesse  fit  Semblant  de  donner  un  rendez-vous 
nocturne,  et  le  faux  amant  vint,  accompagne  du  roi 
lui-mSme^  qui  se  flattait  de  convaincre  sa  femme. 

A  Theure  indiquee,  au  signal  convenu,  Henri  se 
presse  d'entrer  le  premier  dans  Tappartement  de  la 
reine ;  mais  aussi  t6t  la  porte  se  referme  sur  son  com** 
plice ;  et  leroi,  de  toutes  parts,  est  assailli  de  bAtons 
et  d'escabeaux,  que  lui  jettent  les  femmes  de  la  reine. 
Elle  les  animait  elle-m£me,  disent  leschroniqueurs, 
en  s'^criant :  «FiIs  de  prostitute,  d*ou  es-tu  done  si 
ccose  *?  »  Henri  veut  enfin  se  faire  connattre.  Elle 
r6p&te  que  ce  n'est  pas  un  mari,  mais  un  adultdre 
qui  s'introduitainsifurtivement,  etle  roi,  charge  de 

^  Fill  meritricis,  unde  tibi  hiec  audacia  P  (Bisiorkt  stueonici 
belU ;  p.  102.) 
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coups,  est  enfin  rejet^  dehors.  Henri,  ayant  fait  cette 
rude  6preuve  de  la  vertu  de  la  reine,  n'en  fut  que 
plus  impatient  de  se  d^livrer  d'elle;  il  s'adressa  done 
aux  ^vAques  du  royaume.  Un  concile  fut  convoqu6 
pour  cet  objet  k  Mayence.  L'archevdque  de  cette 
ville,  Sigefride,  6tait  complaisant  aux  voIont6s  du 
roi ;  mais  Alexandre  II  et  Hildebrand  envoyirent 
h  ce  concile  Pierre  Damien,  dont  ils  connaissaient 
la  fermet^  et  le  z^le  ardent. 

A  cette  nouvelle,  Henri  IV,  di]k  parti  pour 
Mayence,  revint  sur  ses  pas  et  voulut  eviter  le  l^at 
de  Rome.  Encourage  cependant  par  les  prieres  de 
ses  courtisans,  et  pour  ne  pas  tromper  Tattente  des 
seigneurs,  il  n'alla  point  au-delii  de  Francfort  et 
s'arrfita  pour  y  tenir  le  concile. 

Pierre  Damien,  parlant  au  nom  du  pape,  lui  re- 
procha  de  m^diter  une  chose  indigne  d'un  chr^tien 
et  surtout  d'un  roi,  le  supplia  de  ne  pas  donner  un 
si  funeste  exemple  kla  chr6tient6,  et  de  ne  pas  auto- 
riser  les  crimes  dont  il  devait  £tre  le  vengeur.  Enfin 
il  le  mena^a  des  censures  eccl^siastiques,  et  lui  d^ 
clara  que  jamais  le  pape  ne  consacrerait  Empereur 
celui  qui,  par  une  si  criminelle  action,  aurait  man- 
qu6  k  la  foi  chr^tienne. 

Presque  tons  les  grands,  d6]k  mal  disposes  pour 
Henri,  se  r6unirent&  Tautorit^dul^gat.  Ils  louaient 
le  pontife  remain.  lis  priaient  le  roi,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  faire  une  tache  k  sa  gloire,  et 
d'^pargner  aux  parents  de  la  reine  un  outrage  qui 
leur  mettrait  les  armes  k  la  main,  s'ils  6taient  gens 
de  CQBur.  Henri,  plut6t  vaincu  que  chang^^  promit 
I.  24 
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de  renoncer  k  son  dessein ;  mais,  par  d6pit  et  pour 
eviler  la  reine,  il  reprit  aussit6t  avec  quelques  che- 
valiers le  chemin  de  la  Saxe.  La  reine,  entour^e  de 
tous  les  seigneurs,  le  suivit  jusqu'ii  Goslar,  oii  il 
consentit  enfin  k  la  reyoir  et  h  la  trailer  avec  plus 
de  douceur. 

Pendant  que  I'^glise  romaine  remportait,  en 
AUemagne,  cette  esptee  de  victoire  sur  Henri,  elle 
recevait  d'Angleterre  rhommage  interess6  de 
i'usurpateur  normand,  dont  elle  avait  sanctifi^  Tin- 
vasion.  Guillaume  vainqueur,  sur  le  butin  qu'il  ra- 
massa  de  toutes  parts,  s*6tait  h&t6  d'envoyer  k  Rome 
beaucoup  d'or^  d'argent  et  d'ornements  precieux, 
avec  r^tendard  royal  du  malheureux  Harold,  tue 
sur  le  champ  de  bataille  \ 

Le  pape  saisit  cette  occasion  pour  rappeler  au 
conquerant  Tancienne  taxe  que  TAngleterre  .payait 
au  saint-siege,  n  Ta  prudence,  lui  ^rivait-il, 
((  n'ignore  pas  que  le  royaume  des  Anglais,  depuis 
((  r^poque  oh  le  nom  du  Christ  y  fut  glorifie,  est 
((  reste  sous  la  tutelle  et  sous  la  main  du  prince  des 
((  apOtres,  jusqu'au  moment  oh  quelques  hommes, 
((  devenus  membres  du  diable,  et  rivaux  d*orgueil 
((  de  Satan  leur  pere,  ont  abjurS  le  pacte  de  Dieu 
((  et  ont  d^tournS  le  peuple  anglais  du  chemin  de 
«  v6rit6.  » 

Apr&s  ces  paroles,  qui  donnaient  des  pretextes 
aux  Violences  du  conqu6rant,  le  pape  sjoutait  : 
«  Comme  tu  le  sais  bien^  tant  que  les  Anglais  ^talent 

*  Historta  universUatU  parUieniiSf  1. 1.,  p.  446. 
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a  fideles,  par  reconnaisance  pour  1e  bienfait  de  la 
«  foi,  ils  payaient  au  siSge  apostolique  une  rede- 
c(  vaoce  annuelle,  dont  une  partie  etait  attribute  au 
a  Saint-Pere,  une  autre  Jtl'^glise  de  Sainte-Marie, 
a  nomm^e  T^cole  des  Auglais.))  Guillaume,  croyant 
avoir  besoin  du  pontife  de  Rome  contre  le  clerge 
du  pays  vaincu,  fut  docile  h  la  demande  du  pape. 
c<  Tout  homme  libre,  dit  une  de  ses  lois,  qui  pos« 
«  sMe/en  avoir  champfitre,  trente  deniers  vaillants, 
a  doit  donner  le  denier  de  Saint-Pierre  et  le  demi- 
a  denier,  conformement  k  la  loi  des  Danois  ^  i> 

Pour  prix  de  ce  zele,  le  conquerant  voulait  6tre 
aid6  par  T^glise  de  Rome  dans  le  dessein  qu'il  avait 
d'exproprier  les  ev6ques  et  les  riches  abb^s  du  pays 
et  de  les  remplacer  par  des  hommes  de  race  nor- 
mande.  Beaucoup  de  prfttres,  Anglais  et  Saxons, 
avaient  d^jk  p^ri  dans  la  i^uerre..  Mais  Guillaume; 
loin  de  demander  aucune  absolution  h  cet  egard,  ne 
songeait  qu'2i  depouiller  ceux  qui  vivaient  encore. 
Les  conseils  d'Hildebrand,  qui,  de  son  propre  aveu, 
avait  second^ les  homicides  de  Guillaume,  ne  furent 
pas  moins  favorables  h  ces  spoliations.  Trois  l^gats 
furent  envoy^s  de  Rome  pour  scruter  la  conduite 
du  clerge  anglais. 

Guillaume  qui  pillait  les  riches  convents  saxons, 
et  n'dpargnait  ni  les  calices,  ni  les  cercueils,  re^ut 
avec  un  grand  respect  les  envoyes  de  Rome,  les 
honorant  et  les  ^coutant,  dit  un  chroniqueur^  comme 
des  anges  de  Dieu.  Geux-ci,  de  leur  cdte^  dans  une 

I  Pranc-home. 
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c6remonie  publique,  mirent  la  couronne  sur  la 
tdte  de  Guillaume  et  le  confirmirent  roi  des  An- 
glais. 

Ensuite  les  l^gats  annonc^reDt,  par  des  lettres 
apostoliques  adress^es  aux  ^v6ques  et  aux  abb6s 
anglais,  qu'ils^taient  charges  de  s'enqu^rir  de  leurs 
mocurs  et  de  r^parer  la  decadence  de  leur  foi ;  et 
ils  convoqu^rent,  en  la  presence  du  roi  Guillaume 
et  des  principaux  Normands,  un  concile  oil  I'arche- 
v6que  de  Cantorbiry,  TivAque  de  Lincoln,  T^yfique 
d'Est-Anglie,  I'^vfique  de  Sussex,  I'^vfique  de  Dur- 
ham,  et  beaucoup  d'autres,  suspects  au  roi,  furent 
d^pos^s  et,  bient6t  apris,  enferm^s  dans  les  cloltres 
ou  reduits  h  fuir  leur  pays. 

Pour  occuper  la  place  de  Tarchev^que  de  Gantor- 
b6ry,  anciennement  brouill^  avec  T^glise  de  Rome 
et  coupable,  aux  yeux  du  roi,  d'avoir  6l6  fidele  au 
roi  Harold,  les  trdis  16gats  propos^rent  Lanfranc,  le 
confident  de  Guillaume  et  son  ancien  n^ociateur 
auprte  du  pape. 

Lanfranc,  non  moins  ambitieux  qu'habile,  ne 
fut  pasplutdt  maltre  de  r£glise  deCantorb^ry  qu'il 
voulut  lui  donner  la  primaut^  sur  toutes  les  autres 
de  TAngleterre.  Ge  titre  lui  6tait  dispute  par  Tar- 
chevftque  d'York,  nouvel  61u  comme  lui,  mais 
dont  les  pred^cesseurs  avaient  sacr^  les  rois  saxons. 
Lanfranc,  ayant  pour  lui  Guillaume,  fit  juger  la 
question  en  sa  favour  ;  puis  il  envoya  tout  le  r^it 
de  Taffaire  k  Rome,  pour  obtenir  Tapprobation  du 
pontife,  en  se  recommandant  k  Tancienne  amiti^ 
d'Hildebrand.  aMon  ftme,  icrivait-il  it Tarchidiacre, 
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a  ne  peut  exprimer  dans  une  lettre  par  quelle  affec- 
a  lion  elle  est  li6e  it  \ous,  et  avec  quelle  douceur 
«  elle  se  rappelle  toutes  les  gr&ces  que,  present  ou 
a  absent,  je  n'ai  cess6  de  recevoir  de  votre  bont^. » 

En  mdme  temps,  il  lui  soubaitait  une  longue  vie 
pour  Thonneur  et  Taffermissement  de  r%lise,  et  il 
le  suppliait  de  lire  avec  attention  rexpos6  de  sa  de- 
mande  et  de  lui  faire  accorder  le  privilege  qu'il 
rtelamait. 

Hildebrand  lui  r^pondit:  a  Nous  avons  bonora- 
a  blement  accueilli  les  paroles  de  vos  envoyfe ; 
«  mais  nous  ^prouvons  un  vif  regret  de  ne  pouvoir^ 
a  d*aprto  les  rdgles,^  vous  transmettre,  en  votre 
«  absence,  le  privilege  que  vous  soubaitez.  Que  votre 
«  prudence  ne  s'en  offense  pas :  si  nous  eussions  vu 
«  que  la  cbose  eftt  itA  accord^e  k  quelqu'un  des 
«  archev£ques  de  votre  temps,  nous  nous  serions 
«  empresses  de  vous  d6fi6rer  cet  bonneur,  sans  fati- 
«(  gues  pour  vous.  Il  n'en  est  pas  ainsi ;  nous  croyons 
a  done  n^essaire  que  vous  visitiez  en  personne  le 
x(  seuil  des  ap6tres,  afin  que  nous  puissions,  de 
a  concert  avec  vous,  sur  ce  point  et  sur  d'autres, 
a  examiner  et  decider  ce  qu'il  faut.  Du  reste,  si  nos 
tt  envoy^s  arrivent  h  vous,  recevez-les  avec  votre 
<t  cbarit^  accoutum^e ;  et  ils  vous  diront  kToreille: 
Qc  Ayez  soin  de  faire  ce  qui  convient  h  un  flls  cb^ri 
«  de  r£glise  et  k  un  bon  pr^tre. » 

On  yoitparcette  lettre  combien  r£glise  de  Rome, 
en  abandonnant  k  Gaiilaume  le  malbeureux  clei^6 
du  pays  vaincu,songeait&s'assurer  I'ob^issance  du 
nouveau  clerg^,  introduit  par  la  conqufite. 
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Bientdt  Lanfranc  vint  a  Rome,  avec  rarchev6que 
dTork,  qui,  menace  par  le  roi  Guillaume,  cessait 
de  disputer  la  supi^matie  de  TAngleterre.  Tous 
deux  reQurent  le  pallium  consacr^  par  le  papa. 

Le  pape  Alexandre  II  se  leva  pour  saluer  Lan- 
franc, se  souvenant,  dit-il,  d'avoir  ^t^  son  disciple 
dans  Tabbaye  du  Bee. 

Dejji  des  plaintes  nombreuses  Staient  parvenues 
h  Rome,  sur  les  rigueurs  dont  Guillaume  accablait 
Tancien  clerg^  du  pays.  L'lilglise  de  Rome,  et  en 
particulier,  I'esprit  Equitable  et  s^v^red'Hildebrand, 
ne  devaient  pas  transiger  volontiers  sur  Tabus  de  la 
conqu6te  et  la  licence  des  moBurs ;  maisTesprit  sou- 
vent  indocile  du  clerg^  saxon  et  le  z5le  empress^ 
des  nouveaux   pr^lats  normands  avaient  grande 
influence  sur  le  pape  et  sur  ses  conseiUers.  Les 
plaintes  des  faibles  et  des  vaincus,  les  reclamations 
des  pr^Iats  deposs^d^s,  des  riches  abb^s  d^pouiil^s, 
se  perdaient  devant  la  consideration  du  bien  qu'ap- 
portait  &  r£glise  un  clerge  plus  discret  et  plus 
soumis.  Cette  condition  mime  ne  se  rencontrait 
pas  toujours,  et  quelques-uns  des  opulents  benefices 
d'Angleterre  etaient  passes  dans  des  mains  indi- 
gnes.  Mais  ces  fftcheux  exemples  etaient  couverts 
par  de  meilleurs  choix  et  par  Tesprit  general  de  bon 
ordre  et  de  discipline  que  Lanfranc  inspirait  aux 
prfitres  sortis  de  son  ^cole  et  places  sous  sa  juri- 
diction.  Par  son  caract^re  d'aust^rite  laborieuse, 
par  son  amour  de  la  justice  et  de  la  r^gle,  Lan- 
franc etait  en  accord  naturel  avec  le  g^nie  'd'Hil- 
debrand ;  et  cela,  mdrae,  dut  seconder  la  politique 
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de  Guillaume  et  Tex^cution  de  ses  desseins  pour 
le  reDouvellement  du  clerg^  britannique. 

L'archevAque  de  Gantorb6ry  retourna  bientdt 
apr&6  en  Angleterre,  charge  d'une  lettre  du  pape 
pour  Guillaume.  Alexandre  II  y  rappelait  au  prince 
normand  que  le  roi  des  rois,  I'arbitre  supreme, 
lui  demanderait  compte  du  royaume  qu'il  lui 
amt  transf^re.  « Nous  exhortons  votre  gloire, 
a  lui  disait-il,  h  se  confier  aux  conseils  et  aux 
cc  avis  de  notre  trhre  Lanfranc,  archevfique  de  Can- 
<c  torbery,  Tun  des  premiers  enfants  de  r%lise, 
a  que  nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  toujours 
cr  h  notre  cAt6 ;  mais  Tavantage  qu'il  procure  h 
a  r£glise  dans  votre  royaume  est  pour  nous  une 
«  consolation  de  son  absence.  j>  . 

En  mfime  temps  il  le  nommait,  en  quelque  surte, 
son  legat  perp6tuel  pour  I'Angleterre,  en  lui  don- 
nant  le  droit  de  juger  souverainement  toutes  les 
contentions  eccl^siastiques^iev^es  dans  ce  royaume. 

Rev6tu  de  ce  titre,  le  primat  de  Gantorb^ry  pou- 
vait  plus  ais^ment  et  plus  vite  aider  aux  desseins  de 
Guillaume ;  mais  il  n'en  £tait  aussi  que  plus  z616 
pour  r£glise  romaine,  dont  il  recevait  un  si  grand 
pouvoir. 

A  la  m6me  epoque  ot  Guillaume  se  soumettait  h 
la  taxe  reclam^e  par  r£glise  de  Rome,  le  pape 
Alexandre  II  faisait  la  m6me  demande  au  roi  de 
Danemark.  n  Nous  vous  avertissons,  lui  disait-il, 
«  de  nous  adresser  pour  votre  royaume  la  rede- 
a  vance  que  vos  pred6cesseurs  avaient  coutume  de 
«  payer  k  la  sainte  %Iise  apostolique. » 
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AiDsi  s'^tendait  et  s'afFermissait  le  pouvoir  de 
l'£glise  romaine.  Unie  pacifiquement  aux  deux 
souverainet^s  les  plus  entreprenantes  d'alors,  aux 
dues  normands  de  la  Pouille  et  aux  conquerants  de 
TAngleterre,  elle  se  faisait  aisement  respecter  par 
les  autres  peuples  de  TEurope.  Ses  l^gats  venaient 
libremeot  en  France  tenir  des  conciles  et  juger  des 
contestations  ecclesiastiqu€»s.  Le  cardinal  Hugues 
le  Blanc,  le  mdme  qui  s'^tait  montr6  si  z6le  pour 
Tantipape  GadaloUs,  allait,  au  nom  du  pape  Alexan- 
dre II,  changer  en  Espagne  le  rite  mozarabique  :  le 
Danemark  payait  son  tribut  annuel  k  la  cour  de 
Rome.  Les  6ir&ques  de  Dalmatie,  de  Slavonie,  rece- 
vaient  le  pallium  du  pape.  Les  quereiles  m6mes 
de  Constantinople  semblaient  amorties ;  et  k  Tav^ne- 
ment  de  Tempereur  Michel  VII,  Alexandre  II  lui 
envoya  un  l^gat  qui  reyint  avec  de  riches  presents. 
Dans  le  nombre  ^taient  deux  portes  d*airain  d'un 
travail  pr^cieuj.  Le  pape  en  decora  T^lise  de 
Saint-Paul,  en  donnant  it  Tune  le  nom  d'HUdebrandy 
et  k  Tautre  celui  du  consul  en  charge.  C'est  le  seul 
fait  qui  nous  prouve  quk  cette  ^poque  la  dignity  de 
consul  existait  encore  h  Rome. 

Ainsi  puissante  au  dehors,  T^glise  de  Rome  etait 
aussi  plus  libre  au  dedans.  Elle  n'avait  plus  de 
pr^fetnomm^  par  TEmpereur;  Henri,  n'^tant  pas 
venu  s'y  faire  couronner,  n'avait  pas  encore  pour 
ainsi  dire  ^tabli  son  droit  de  souveraineti.  On  ne 
frappait  pas  de  monnaie  h  son  effigie,  et  s'il  y  ayait 
dans  la  ville  quelques  offices  etablis  au  nom  de 
TEmpereur,  ce  n'^taient  plus  que  de  vains  titres,  sans 
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pouvoir.  Et  d'autre  part  la  dur^e  et  le  succte  du 
pontifical  d'Alexandre,  la  fermet^  de  son  principal 
conseiller  le  cardinal  Hildebrand,  avaient  surmont^ 
les  d^sordres  qui  naissaient  dans  la  ^ille  m6me  de 
Taudace  et  de  Timpunit^  de  quelques  ch&telains. 
L'ob^issance  ^tait  6tablie,  mais  au  profit  de  r%lise 
et  sans  intervention  de  T  Empire. 

Dans  TAUemagne  cependant  les  embarras  de 
Henri  s'augmentaient  encore  pmr  les  violences  et 
ravarice  des  6v6ques  dont  il  6tait  entour^.  Sige- 
fride,  archevdque  de  Mayence,  riclamait  depuis 
longtemps  des  dtmes  dans  la  Thuringe.  Henri  le 
favorisa  de  tons  ses  efforts,  croyant  se  I'attacher 
davantage  ;  mais  Sigefride  s'adressait  en  m6me 
temps  k  r£glise  romaine,  et  n'avait  de  reconnais- 
sance que  pour  elle.  11  lui  demandait  de  frapper 
d'anathtoie  les  pauvres  paysans  de  la  Thuringe, 
qu'il  appelait  rebelles,  et  contre  lesquels  il  soUi- 
citait  aussi  les  rigueurs  de  Henri  et  T^p^e  de  ses 
hommes  d'armes. 

Dans  ce  dessein,  Tarchevfique  t&chait  surtout  de 
se  concilierla  favour  d'Hildebrand,  et  mdme  de  Tat* 
tacher  k  sa  cause  par  des  int^rfits  fort  temporels. 
Dans  une  lettre  quMl  lui  adressait  de  Mayence,  en 
lui  donnant  les  titres  d*archidiacre  et  d'archichan- 
celier  de  F^glise  romaine,  apris  I'avoir  remercie  de 
sa  constante  protection,  il  exprimait  un  vif  d^sir  de 
pouvoir  le  payer  de  retour :  a  Sans  doute,  disait-il, 
«  dans  le  grand  nombre  des  affaires  del'^glise, 
a  dont  vous  6tes  d^positaire,  vous  ne  chercbez  rien 
a  que  la  gr&ce  de  Dieu,  et  vous  ne  voulez  toucher 


378  UVRE  IL 

<c  aux  choses  de  ia  terre  que  pour  les  mettre  en 
a  ordre,  et  non  les  posseder.  Gependant,  comme  il 
a  faut  que  celui  qui  doone  avec  plaisiraitbeaucoup 
a  lui-m6me,  afio  de  pou voir  donner  beauooup  au  nom 
(c  de  Dieu,  nous  avertissons  votre  charity  que,  si 
a  quelque  bien  qui  soit  k  nous  vous  est  agr^able,  dhs 
«  que  nous  le  saurons,  il  deviendra  le  vAtre.  Qui 
«  pourrait,  en  effet,  ne  pas  aimer  un  si  grand 
«  homme,  ou  qui  oserait  lui  refuser  quelque  chose  ?» 

L'archevdque  demandait  en  mdme  temps  qu'Hil- 
debrand  fit  admettre  ses  envoy^s  et  accudllir  sa 
demande,  afin  que«  dans  un  synode  provincial  qu*il 
se  proposait  de  tenir  y  il  ptit  frapper  les  Thurin- 
giens  d'anath&me,  au  nom  et  avec  Tautorit^  du 
si^e  apostolique. 

La  demande  fut  sans  peine  accord^e,  et,  malgre 
les  offres  de  rarchevdque,  rien  ne  fait  croire  que 
le  puissant  archidiacre  ait  cherch6^  dans  cette  occa- 
sion, un  autre  int^rdt  que  la  puissanCe  de  r^glise. 

Mais  ces  tyrannies  eccl6siastiques  pouss^rent  les 
habitants  h  la  revoke.  L*archev6que  de  Mayence 
tint  le  concile  qu'il  avait  annonc^,  et  il  y  fit  d^ider 
ce  qu'il  voulut,  ainsi  que  Tempereur.  Mais  beau- 
coup  d'habitants  de  la  province  dirent  qu'ils  en  ap- 
pelaient  au  pape.  Deux  abb^s,  ceux  de  Fulde  et 
d'Herfeld,  qui  se  pr^tendaient  propri^taires  des 
dtmes  r^clam^es  par  Tarchevfique,  soutenant  cet 
appel,  voulaient  egalement  aller  en  cour  de  Rome 
r^cuser  le  concile.  Mais  Henri  jura  que,  si  quel- 
qu*un  osait  en  appeler,  il  le  punirait  de  mort  et 
ferait  ravage  sur  ses  terres. 
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Lorsqu*on  apprit  a  Rome,  cette  resolution  du 
jeune  roi^  le  pape  et  ses  cardinaux  parurent  fort 
offenses.  Us  avaient  d'ailleurs  contre  Henri  un  plus 
important  grief.  On  lui  reprochait  de  payer  ses 
troupes  sur  les  biens  de  r%lise  et  de  vendre  les 
benefices.  Hildebrand  et  ses  plus  fidMes  partisans 
lie  parlaient  de  cet  abus  qu*avec  indignation, 
Pouss^  par  leurs  conseils,  le  pape  6crivit  k  Henri 
pour '  le  sommer  de  comparattre  ^  Rome  et  de 
venir  se  justifier,  au  tribunal  de  T^glise,  des 
crimes  qu'on  lui  reprochait. 

Cette  forme  de  proc^der  contre  un  roi  6tait  en- 
core  inoule.  Saint  Ambroise  avait  exclu  de  T^glise 
Theodose,  convert  du  sang  de  ses  sujets.  Les  ^vfi- 
ques  de  France  avaient  condamn^  Louis  le  D6bon- 
naire  h  une  humiliante  penitence.  Mais  le  pape 
n'avait  point  encore  mand^  un  roi  h  son  tribunal. 
L'entreprise  parut  excessive.  Ge  n'etait  pas  au  pape 
Alexandre  II  qu'il  appartenait  de  I'achever :  il  mou- 
rut  dans  I'annee  mfime  oii  il  avait  remue  cette 
grande  question,  et  avant  que  Henri  eiii  daigne 
lui  repondre,  le  20  avril  1073. 
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(1073  —  1074) 

Mort  du  pa pe  Alexandre.  —  Autorite  de  Tarchldiacre.  -—  II  est 
proclamc  pape,  sous  le  nom  de  Gr^oire,  le  joar  meme  dea 
fanerailles  d'Alexandre ;  sa  reaistanoe.  —  Zele  du  cardinal 
Hugaea  le  Blanc  pour  cette  election.  —  CSouronnement  du 
pape  ;8on  message  k  TEmpereur*  —  Negodations.  —  Diete  de 
Goalar.  —  GoncUe  de  Roma.  --  Afliuias  d'Alkmagne.  —  Af- 
faires de  France.  —  Projet  de  croisade. 

Le  21  avril  1073,  le  pape  Alexandre  II  expira 
vers  le  soir.  Hildebrand  ^tait  mattre  de  ses  derniers 
moments,  comme  il  Favait  ^te  de  tout  son  ponti- 
ficat.  Rome  ne  fut  pas  troubl^e.  Personne  ne  remua 
parmi  les  seigneurs  romains ;  et  le  peuple,  qui  d*or- 
diuaire  k  la  mort  d*un  pape  se  livrait  au  d^sordre 
et  au  pillage,  demeura  paisible,  comme  sous  k 
main  d'un  matire  toujours  present. 

L'archidiacre  ordonna,  sans  d^lai,  les  fanerailles 
pour  le  lendemain,  et  prescrivit  plusieurs  jours  de 
jeAne  et  de  pri6res  publiques.  Suivant  les  canons, 
ou  du  moins  d'apr^s  un  usage  antique,  ce  n'^tait 
que  le  troisi^me  jour  de  la  sepulture  d'un  pape 
qu'il  itait  permis  de  lui  £lire  un  successeur.  Un  d6- 
cret  fondamental,  rendu  sous  le  pontificat  de  Nico- 
las II  par  les  cooseiis  d'Hildebrand,  r6glait,  nous 
Tavons  raconti,  le  mode  de  cette  Election,  en  la 
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def^rant  au  college  des  cardinaux  statuant  avec 
racclamation  du-peuple  et  sous  Fassentiment  du 
roi  d'Allemagne  et  dltalie. 

L'ardeur  des  partisans  d'Hildebrand,  n'attendit 
pas  ces  formalites,  dont  lui*m£me  avait  concouru 
k  prescrire  I'usage.  Ses  ennemis  ont  suppose  qu'il 
fit  pour  cela  beaucoup  d*efforts ;  il  n'en  avait  pas 
besoin.  II  semble  qu'apr^s  tant  de  pontificats  cre^s 
et  dirig^s  par  lui  son  tour  de  r^ner  ^tait  naturel- 
lement  venu.  D*ailleurs,  par  cela  seul  que  les  affaires 
se  brouillaient  du  cdt6  de  TAllemagne,  le  plus  hardi 
defenseur  de  r%lise  en  devenait  le  chef  n^cessaire. 

Le  recent  decret  d' Alexandre  II,  qui  avait  mand^ 
le  roi  Henri  h  la  barre  du  concile  de  Rome,  ne  lais- 
sait  plus 9  dans  la  r6alii6,  pour  r%Iise.romaine, 
d'autre  pape  qu'Hildebrand,  intr6pide  conseillerde 
cette  nudacieuse  d-marche.  II  n'y  avait  que  lui  place 
assez  haut  pour  frapper  Tempereur. 

Le  peuple  le  comprit  d'abord.  A  peine  le  corps 
d' Alexandre  tl  est-il  porte  a  Saint-Jean  de  Latran^ 
que  tous  les  prfitres  et  lalques  se  pressent  dans  Te- 
glise,  autour  de  rarchidiacre  occupy  des  funerailies« 
et  s*^crient :  c<  Hildebrand  pape  1  le  bienheureux 
(t  Pierre  a  ^lu  Hildebrand ' . »  Soit  dissimulation ^  soit 
religieuse  et  sincere  terreur  de  cette  dignite  ponti- 
ficale  qu'il  voulait  porter  si  haut>  il  r^siste,  il  pro- 

^  Dum  Itildebraadus,  archidiaconus,  esset  in  ejus  obseqaiii 
oocapatus,  repente  factus  est  in  ips&  ecclesi^  miudmus  cleri  ac 
populL  Romani  concursos  clamantium  et  dicentium  :  Hildebran-* 
dttm  archidiaconum  beatus  Petrus  elegit;  {Act*  VcUic,  Baron.^ 
t.  XVH,  p.  3550 
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tesle,  il  veut  s'elancer  vers  la  chaire  et  se  faire 
entendre  du  peuple.  Un  des  cardinaux,  Hugues  le 
Blanc,  schismatique  du  temps  de  GadaloOs,  et  au- 
jourd'hui  passionn6  pour  Tarchidiacre,  qu'il  devait 
trahir  dans  la  suite,  le  pr6vient,  court  k  la  chaire, 
et  comme  s'il  efit  A^jk  recueilli  les  suffrages  du 
sacre  college  :  «  Trfts-chers  frferes,  dit-il,  vous 
«  savez  avec  certitude  que,  depuis  le  temps  du  saint 
«  pape  L4on,  cet  archidiacre  est  Thomme  qui,  par 
a  son  experience  et  sa  sagesse,  contribua  le  plus  k 
li  Texaltation  de  I'figlise  et  d61ivra  cette  ville  d'im- 
«  menses  perils.  Comme  nous  ne  pouTons  en  trou-* 
«  Ter  un  plus  habile  au  gouvernement  de  r%lise, 
«  nous,  6v6ques,  cardinaux,  Tavon^  unanimement 
«c  61u,  pour  nous  et  pour  vous,  pasteur  et  ^v^que  de 
<c  nos  ftmes.  y>  Tout  le  clerg6  et  le  peuple  repondent 
par  acclamations :  «  Saint  Pierre  a  choisi  pour  pape 
«  le  seigneur  Gr^oire.  d  Ce  nom  fut  sans  doute 
suggerd  par  Hildebrand  lui-m6me,  en  memoire  du 
protecteur  qu'il  avait  suivi  et  qu'il  avait  vu  mourir 
captif  en  Allemagne.  Par  \k  il  s'engageait  k  meri^ 
ter,  s'il  le  fallait,  le  m£me  sort  par  la  m6me  cons^ 
tance,  ou  plut6t  il  marquait  le  souvenir  qu'il  gar- 
dait  de  cette  persecution  et  la  refpresaille  qu'il 
saurait  en  tirer.  Quoi  qii'il  en  soit,  il  ne  resiste  plus 
au  voeu  du  peuple ;  il  se  laisse  rev6tir  de  la  robe 
rouge,  et  il  est  non  pas  encore  consacre,  mais 
intronise  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  avec  la  mitre 
pontificate,  orn^e  de  deux  cercles  d'or  dont  I'un 
portait  ces  mots  :  «  Gouronne  royale  donn^e  de 
fc  Dieu  »  ;  et  I'autre  ceux-ci :  <x  Gouronne  imp^riale 
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«  donn^e  de  la  main  de  saint  Pierre  ».  Symbole 
expressif  qui  r^sumait  d6jii  la  querelle  commence, 
en  prodamant  la  subordination  de  I'empereur  au 
pontife  roi. 

Toutefois  y  par  une  de  ces  contradictions  qui  ne 
sont  que  des  traits  de  prudence  mdl^s  h  Tardeur 
de  la  passion,  Gr^goire  VII,  respectant  le  d^ret  de 
Nicolas  11,  declara  qu*il  ne  se  laisserait  pas  consa- 
crer,  sans  I'a^eu  du  roi  de  Germanie;  mais  rien 
n'indique  cette  reserve  dans  le  d^cret  d'^lection^ 
qui  n'est  pas  m£me  dal6  des  ann^es  du  rfegne  de 
Henri  lY,  et  ne  constate  que  les  suffrages  des  car- 
dinaux  et  le  consentement  du  peuple. 

m  Sous  le  rigne  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ, 
a  Tan  1073  de  sa  mis^ricordieuse  incarnation , 
«  onzitoie  indiction,  le  dix  des  calendes  de  mai, 
a  seconde  t6ne ,  le  jour  de  la  sepulture  de  notre 
«  seigneur  pape  Alexandre  II,  d'heureuse  m^moire, 
«  afin  que  la  chaire  apostolique  ne  pleure  pas  trop 
(clongtemps,  veuve  de  son  pasteur,  nous  ^tant 
arSunis  dans  la  basilique  de  Saint- Pierre  oux 
«  Liens^  nous  membres  de  la  sainte  figlise  romaine, 
0  catholique  et  apostolique ,  cardinaux  j  ^vdques , 
«  ciercs,  acolytes,  sous-diaci*es,  diacres,  prfitres,  en 
«  presence  des  v6n^rables  6v6ques  et  abb^s,  du 
c(  consentement  des  moines  y  aux  acclamations 
«c  d*une  foule  nombreuse  des  deux  sexes  et  des 
Qc  divers  ordres,  nous  Alisons  pour  pasteur  et  sou- 
(( verain  pontife  un  homme  religieux,  puissant  par 
a  la  double  science  des  choses  humaines  et  divines, 
«  amateur  de  la  justice  et  de  T^quit^,  courageux 
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(( dans  le  malheur,  modern  dans  la  bonne  fortune, 
((  et,  suivant  les  paroles  de  Tapdtre,  orne  de  bonnes 
a  moBurs,  chaste,  modeste,  temperant,  hospitaller, 
a  sachant  bien  r^gir  sa  maison,  &e\6  noblement  et 
« instruit  d&s  Tenfance  dans  le  sein  de  cette  £glise 
tt  rofime,  promu  jusqu'k  ce  jour,  par  le  m^rite  de  sa 
a  vie,  aux  honneurs  de  Tarchidiaconat;  c'est  Tar- 
«  chidiacre  Hildebrand,  qu'^tTavenir  et  pour  jamais 
a  nous  voulons,  et  nous  nommons  Gr^goire  pape. 
«  Le.voulez-vous?  Oui,  nous  le  voulons.  L'approu- 
a  vez-vous?  Oui,  nous  I'approuvons. » 

Cependant  Gr^goire  VII,  agit6  de  motifs  divers 
et  doming  peut-6tre  par  un  ordre  de  pieux  raison- 
nements  et  de  hautains  scrupules  que  la  difference 
des  sifecles  rend  6tranges  pour  nous,  fit  aassit6t 
partir  une  deputation  au  roi  de  Germanie.  II  le 
priait  de  ne  point  approuver  I'^lection ;  «  qu'autre- 
((  ment  ce  prince  aurait  k  s'en  repentir,  ses  d6sor- 
« dres  etant  trop  graves  et  trop  notoires  pour 
a  demeurer  impunis  » •  Toutefois  ce  message,  rap- 
porte  pour  la  premiere  fois  deux  siteles  aprte 
1  ev^nement,  peut  paraltre  douteux  et  dementi  par 
d'autres  actes. 

Loin  de  susciter  des  retards  k  son  ^l^vation, 
Gr^goire  ne  negligea  rien  pour  aplanir  toute  pre- 
vention et  tout  obstacle. 

II  faut  Tentendre  raconter  lui-mdme  sa  rapide  et 

tumultuaire  election,  dans  une  lettre  qu'il  ecrivit 

dbs  le  lendemain,  k  Didier,  abbe  du  mont  Gassin. 

C'est  le  recit  ofBciel  qui  fut  envoye  avec  quelques 

variantes  k  Gisulphey  prince  de  Salerne,  k  Guibert, 
1.  25 
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archevSque  de  Kavennes,  a  la  duchesse  Beatrix ,  a 
Hugues,  abb^  de  Gluny,  au  roi  de  Danemark,  et, 
sans  doute,  h  presque  tous  les  rois,  princes,  prtlats 
et  sup6rieurs  eccl6siastiques  de  la  chr6tient^. 

((  Qr^goire,  pontife  romain  61u,  h  Didier,  abb6  du 
((  monast^re  de  Saint-Benott  sur  le  moot  Cassia, 
«  salut  en  J^sus-Christ. 

((  Notre  seigneur  pape  Alexandre  est  mort ;  sa 
ic  mort  est  retomb^e  sur  moi  et,  6i)ranlant  mes  en- 
((  trailles^  m^a  profondement  trouble.  A  cette  mort, 
((  en  efiTet,  le  peuple  romain  est  demeur^  si  paisible, 
c(  centre  son  usage,  et  s'est  laiss^  tellement  guider 
((  par  nouS)  que  cela  paraissait  evidemment  I'cBuvre 
c(  de  la  divine  mis6ricorde.  Prenant  de  lit  conseil, 
((  nous  avions  d^cid^  qu'aprte  un  jeAne  de  trois 
u  jours,  aprte  des  litanies  et  une  prifere  publique 
((  accompagn^e  d'aumdnes,  nous  fixerions^  avec  le 
n  secours  de  Dieu,  ce  qui  semblerait  le  plus  conve- 
a  nable,  touchant  i'^lection  du  pontife  romain. 

a  Mais  tout  k  coup,  k  Tinstant  ot  notre  susdit 
((  seigneur  pape  etait  confi6  &  la  sepulture  dans 
((  r.eglise  du  Sauveur,  il  s'^leva  parmi  le  peuple  un 
((  grand  tumulte  et  un  grand  bruit;  et  ils  s'^Ianc^- 
«  rent  sur  moi  comme  des  insens^s,  de  sorte  que 
« je  pouvais  dire  avec  le  proph^te  i  «  Je  suis  venu 
<(  dans  la  haute  mer,  et  la  temp6te  m'a  submerge ; 
aj'ai  crie  avec  effort,  et  ma  gorge  est  devenue 
c(  rauque  et  dess^ch^e.  »  Je  puis  dire  encore  i  ((La 
c(  crainte  et  le  tremblement  se  sont  etendus  sur 
c(  moi,  etles  t^n^res  m*ont  entoure ;  d  maisj  comme  j 
«  retenu  dans  mon  lit  et  accabl6  de  fatigue,  je  ne 
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a  puis  dieter  sans  peine ,  je  differe  de  ie  raconter 
((  mes  angoisses. )) 

Le  pontife  continuait  cette  lettt e  en  reclamant  les 
pri6res  de  Tabb^  du  mo'nt  Gassin  et  de  ses  religieux, 
pour  le  prot^er  au  milieu  du  p^ril  oil  il  est  tombe. 
II  pressait  Fabb^  de  se  rendre  promptement  pr6s  de 
lui,  pour  raider  de  ses  conseils,  et  le  chargeait  de 
saluer  rimperatrice  Agnfes  qui,  depuis  quelques 
mois,  habitait  le  mont  Gassin,  et  Raynald,  6y6que 
de  Gdme,  dont  Agnfes  etait  la  p^nitente.  «  Prie-les 
(( fidilement  de  notre  part,  disait-il,  de  montrer 
«  aujourd'hui  toutce  qulls  ont  eu  Tun  et  Tautre 
((  d'afTeclion  pour  nous,  n 

N'est-il  pas  visible,  par  les  aveux  et  les  reticences 
de  cette  lettre,  que  Gregoire  ne  pouvait  nier  la  pre- 
cipitation irreguli^re  de  son  avenement ;  et  que, 
sous  sa  feinte  douleur  et  son  humility,  il  s'occupait 
de  se  manager  une  mediatrice  pr^s  de  Henri  ? 

L'abbe  du  mont  Gassin  s*etant  rendu  quelques 
jours  aipres  a  Rome,  on  raconte  que  Grfgoire  lui 
dit :  a  Mon  frere,  tu  as  bien  tarde,  »  et  que  Tabbd 
lui  r6pondit :  a  Et  toi,  Gregoire,  tu  t'es  bien  hkit 
a  d'occuper  le  siege  apostolique ,  lorsque  le  pape 
a  notre  seigneur  u'^tait  pas  encore  enseveli.  »  Mais 
cette  anecdote  rapportee  par  un  ennemi  semble 
douteuse^  et  le  zMe  constant  de  Didier  pour  la 
cause  pontiflcale,  ainsi  que  Tempressement  de  Gre- 
goire VII  k  I'appeler  pr^s  de  lui  ne  laisse  gu^re  de 
vraisemblance  k  cette  epigramme^  r^p^t^e  long- 
temps  apres. 

La  lettre  de  Gregoire  k  TdrchevSque  de  Ravennes 
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annoDcait  les   mftmes  precautions  de  politique. 
Apr^s  le  r^cit  uniforme  de  la  violence  que  le  peuple 
lui  avait  faite :  «  Jg  vous  en  prie,  disait-il,  cette  af- 
tt  fection  que  vous  avez  promis  d'avoir  pour  r£§lise 
<(  et  pour  moi  particuli^rement,  conime  vous  pouvez 
«  vous  en  souvenir,  aujourd*hui  que  le  temps  et  les 
«  circonstances  en  r^clament  la  preuve,  veuillez  la 
a  montrer,  sinon  pour  mes  merites,  au  moins  pour 
«  Tamour  des  ap6tres  Pierre  et  Paul ;  invitez  vos 
«  suffragants  et  les  fils  de  votre  £glise  k  fl6chir 
tt  Dieu  pour  moi,  afin  qu'il  me  donne  des' forces,  et 
a  me  tende  la  main  pour  m'aider  k  porter  le  faix 
c<  qui  m'a  6te  impost,  malgr^  mes  refus  et  mes  r^ 
c(  sistances ;  et  comme  je  vous  aime  d*une  affection 
((  sincere,  j'en  exige  de  vous  une  semblable^  et 
«  tons  les  bons  offices  qu'elle  suppose.  Votre  amitie 
((  ne  doit  pas  mettre  en  doute  notre  voeu  d'unir 
«  r%Iise  romaine  et  celle  que  vous  pr^sidez,  sous 
«  rinspiration  de  Dieu,  par  une  telle  concorde,  et 
((  autant  que  le  permettra  Thonneur  de  Tune  et  de 
.((  Tautre,  par  tant  de  relations  de  charity  que  nos 
<x  &mes  aussi  soient  rapprochees  k  toujours  dans 
((  une  paix  non  interrompue  et  une  complete  affec- 
«  tion.  J'exhorte  k  cela  votre  prudence ;  et  sachez 
«  aussi  par  cette  lettre  mon  vobu  et  ];non  d6sir  que 
((  nous  puissions  echanger  entre  nous  de  frequents 
«  messages ,  et  jouir  de  cette  mutuelle  consola- 
« tion. » 

Dans  ce  ton  d'^galit^  et  ces  paroles  aSectueuses 
de  Gr^goire  VII  pour  Guibert,  on  reconnalt  Tim- 
portance  qu*avait  encore  r^gli^e  de  Ravennes,  et  la 
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loDgue  pr^voyance  qui  faisait  discerner  dte  lors  au 
nouveau  pape  son  futur  aotagoaiste.  En  le  m6na- 
geant  ainsi,  Grtgoire  ne  se  montrait  pas  moins  r^- 
sola  k  ne  lui  rien  c^der^  et  prompt  k  Ten  avertir. 

Peu  de  jours  apr&s  cette  lettre,  instruit  que  Gui- 
bert  exigeait  des  habitants  d'lmola,  places  dans  le 
dioctee  de  Ravennes,  un  serment  de  fid^lit^  pour 
iui-m6me,  tout  autre  que  celui  qui  les  attachait 
k  r£glise  roraaine,  il  s*en  plaignit  au  seigneur 
d*Imola,  le  comle  Guido.  ahe  r^cit  d'un  tel  fait, 
fc  lui  4crivait-il,  nous  a  d'autant  plus  6tonn£  que 
«  la  charite  fraternelleetlaprobite  sacerdotale,  d6s 
«  longtemps  remarquees  dans  Guibert,  41oignent 
«  tout  motif  de  defiance.  Nous  ne  pouvons  croire 
«  qu'un  homme  si  prudent  soit  assez  oublieux  de 
«  lui-m6me  et  du  rang  qu'il  occupe  pour  vouloir, 
<K  lui  qui  a  jur6  fid^lite  au  prince  des  ap6lres,  en- 
((  trainer  au  parjure  les  autres  qui  ont  fait  le  mSme 
a  serment,  et  leur  arracher  des  serments  parti- 
al cullers ; »  puis,  si  le  susdit  archevfique  ou  si  quel- 
que  personne  que  ce  soit  essaye  de  distraire  les 
citoyens  d'Imola  de  leur  fid^lit^  au  Saint-Siege, 
il  charge  et  prie  le  comte  Guido  de  leur  opposer  la 
force,  en  attendant  la  presence  de  ses  l^gats.  «  Nous 
(c  souhaitons  ardemment,  ajoute-t-il,  avoir  s'il  est 
«  possible  la  paix  avec  tout  le  monde.  Mais  quaot 
c<  k  ceux  qui  travaillent  k  s'agrandir  au  prejudice 
«  de  saint  Pierre,  dont  nous  sommes  les  serviteurs, 
a  soutenus  par  la  vertu  de  Dieu  autant  que  par  sa 
a  justice,  nous  ne  refusons  pas  de  faire  face  k  leurs 
a  efforts.)) 
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Guibert,  c^ant  aussitAt,  ajourna  la  querelle  qui 
devait  Plater  pour  de  plus  graves  int^rdts,  mais 
dont  nous  avons  dft  marquer  ici  la  premiere 
origine. 

Le  m^me  soin  se  montre  dans  une  r^ponse  au 
due  Goitfried,  qui,  bieu  qu'attache  k  la  cause  de 
Heuri,  avait,  sans  doule  par  d^f(6rence  pour  B&trix 
et  pour  Matbilde,  fiSIicit^  le  nouveau  pi^e  sur  sod 
Election* 

Gregoire,  en  le  remerciant,  se  plaint  que  cette  pro- 
motion^  qui  fait  la  joie  des  fid6IeS|  ne  soit  pour  lui- 
m6me  qu'une  source  d'amertume  int6rieure  et 
d'angoisses.  «  Nous  voyons,  ecrit-il,  queUes  solli- 
i(  citudes  nous  obsMent;  nous  sentons  quel  fardeau 
((  nous  presse ;  et  tandis  que  la  conscience  de  notre 
a  infirmity  tremble  sous  le  poids,  notre  &me  sou- 
«  haite  la  dissolution  du  corps>  plutdt  qu'une  vie 
<(  si  p^rilleuse.  La  contemplation  du  devoir  qui 
«  nous  est  confie  nous  jette  dans  une  telle  inquid- 
u  tude,  que  si  nous  n'^tions  soutenu  par  quelque 
((  confiance  dans  les  priferes  des  hommes  religieiix, 
K  notre  esprit  succomberait  k  Timmensit^  des  soins 
a  qui  nous  accablent;  car,  par  le  p^h6,le  monde 
a  est  plac^  dans  cette  situation  funeste  que  presque 
((  tons,  et  particulitoement  ceux  qui  sont  les  pr^ 
((  lats  de  rllglise,  s'efEbrcent  de  la  troubler,  au  lieu 
«  de  la  d6fendre  ou  de  Tbonorer,  et,  dans  leurs  con- 
(t  voitises  de  gain  ou  de  gloire  mondaine,  s'oppo- 
«  sent  en  ennemis  k  tout  ce  qui  int^resse  la  religion 
«  et  la  justice  de  Dieu.  Chagrin  d'autant  plus  grand 
a  pour  nous  qui,  dans  cette  crise  difficile,  ayant 
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((  regil  le  gouvernail  de  r%lise  universelle,  nepou- 
<(  vons  ni  le  diriger  avec  succte,  ni  Tabandonner 
tt  avec  8tlret^. » 

Au  milieu  de  ces  plaintes  d'un  accent  si  profond 
et  si  sincire,  Gr^goire  ne  neglige  aucun  soin  de 
prudence  temporelle  dans  la  maniere  dont  il  parle 
de  Henri  au  due  Goltfried ;  et  ses  expressions  k  cet 
egard  sont  une  preuve  de  plus  que  le  messagJB  qu*il 
venait  d'envoyer  en  AJlemagne  ne  devait  avoir  rien 
d'injurieux  et  de  provoquant :  aSur  le  roi,  dit-il, 
a  connais  toute  notre  pens^e  et  notre  vobu.  Per- 
ec Sonne,  nous  le  croyons,  n'a  souci  plus  que  nous 
a  de  sa  gloire  pr^sente  et  future,  et  ne  la  soubaite 
«  avec  plus  d'effusion.  Gar  c'est  notre  volenti,  au 
<t  premier  moment  favorable,  de  I'entretenir  par 
a  nos  l^gats  avec  TaQection  et  la  vigilance  d'un 
c(  p&re  sur  les  choses  qui  nous  paraissent  int^resser 
a' la  prosp^rite  de  T^glise  et  Thonneur  du  tr6ne. 
tf  S'il  nous  ^coute,  nous  auron^  de  son  salut  mdme 
tf  joie  que  du  n6tre ;  et  il  ne  pourra  certainement 
«  faire  son  salut  qu'en  se  confiant  h  nos  avertis* 
«  sements  et  k  nos  conseils,  dans  la  voie  de  justice. 
a  Mais  si  (ce  que  nous  ne  souhailons  pas)  il  nous 
<c  rend  haine  pour  amour,  et  si,  m^connaissant  la 
cc  justice  de  Dieu,  il  ne  paye  que  de  mepris  le  grand 
d  bonneur  qu'il  a  re^u,  la  sentence  :  «  Maudit  soit 
a  Tbomme  qui  detourne  son  glaive  du  sang, »  ne 
«  retombera  pas  sur  nous,  gr&ce  k  Dieu.  Gar  il  ne 
a  nous  est  pas  loisible  de  sacrifier  la  loi  de  Dieu  k 
«  des  egards  personnels,  et  de  quitter  le  sentier  de 
«  la  justice  pour  la  faveur  humaine ;  I'Apdtre  dit  : 
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a  Si  je  voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas 
a  le  serviteur  de  Dieu. » 

Pendant  que  Gregoire  VII  attendait  la  reponse 
de  Henri,  tout  en  ne  prenant  encore  que  le  titre 
d'^lu  au  pontificat  romain,  il  marquait  d^jii  son 
audacieuse  supr^matie.  II  ne  paraissait  timide  et 
reserve  que  du  c6t^  de  TAUemagne,  mais  ses  pre- 
tentions embrassaient  le  reste  de  la  chretiente; 
tout,  il  est  vrai,  semblait  le  favoriser^  la  situation 
autant  que  les  pr^jug^s  des  peuples.  L'empire 
d'Occident  avait  peri  sans  retour,  avec  les  gralides 
dominations  des  Charlemagne  et  des  Otton;  tout 
itait  divis6  en  provinces  ind^pendantes,  ou  en  peti- 
tes  souverainetes  qui  avaient  besoin  de  se  faire 
consacrer  aux  yeux  des  peuples,  par  T^glise  de 
Rome;  Tltalie  ^tait  partag^e  entre  la  souverainete 
lointaine  et  mal  affermie  du  roi  d'AUemagne,  la 
puissance  de  Beatrix  et  de  Mathilde  si  d^vou^es  au 
Saint-Siege,  lesconqufites  encore  r^cenlesdes  aven- 
turiers  normands,  quelques  faibles  restes  de  garni- 
sons  grecques  cantonn^es  dans  un  coin  de  la  Gala- 
bre,  les  principaut^s  de  Saleme  et  la  R^publique 
naissante  de  Venise.  Au  dehors  de  Tltalie,  les 
Chretiens  d'Espagne,  si  longtemps  abattus  par  les 
Maures,  r^v^raient  dans  r£glise  de  Rome  la  pro- 
tection qu'ils  pouvaient  attendre  contre  leurs  eter- 
nels  ennemis.  En  France,  les  peuples  se  souvenaient 
encore  des  excommunications  lanc^es  contre  le  fils 
de  Hugues  Gapet ;  et  un  clerg^  riche  et  nombreux 
y^n^rait  T^glise  de  Rome  comme  le  soutien  de  son 
propre  pouvoir.  II  semblait  m6me  que  TAngleterre, 
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r^cemment  conquise  avec  I'etendard  de  saint  Pierre, 
serait  plus  docile  au  Saint-Si6ge  sous  ses  nouveaux 
possesseursy  qu'elle  ne  I'avait  6\A  sous  les  Saxons. 
Les  royaumes  du  Nord,  le  Danemark  et  la  SuMe, 
depuis  peu  de  temps  convertis  au  christianismey 
6taient,  au  milieu  de  leur  ignorance,  plus  disposes 
encore  h  recevoir  le  joug  et  les  instructions  de 
r£glise  romaine. 

Ainsi  tout  secondait  les  hautes  pretentions 
d'Hildebrand ,  et  I'excitait  k  poursuivre  en  son 
nom  les  plans  qu'il  avait  ^bauch^s  sous  tant  de 
pontifes  ses  prid^cesseurs. 

Dte  les  premiers  jours  de  son  Election,  il  s*oc- 
cupa,  dans  cet  esprit,  de  soumettre  plus  ^troitement 
k  r%lise  romaine  les  provinces  d'Espagne  qui 
avaient  r^cemment  secoue  le  joug  des  Maures.  II 
choisit  pour  cette  legation  le  cardinal  Hugues  le 
Blanc,  dont  il  venait  d'^prouver  Tardeur  pour  sa 
cause,  dans  la  crise  mfime  de  son  avSnement.  Le 
s^Y&re  pontife  n'avait  pas  ignor^;  sans  doute,  les 
fautes  de  Hugues  le  Blanc,  etce  qu'on  pouvait 
craindre  de  cet  esprit  instable  et  violent;  mais  le 
devouement  actuel  couvrait  tout  aux  yeux  du  pape. 
Voulant  lui  assurer  Tappui  de  Tordre  de  Gluny  par- 
ticuliirement  v^n^r^  des  vieux  chr^tiens  d'Espagne, 
il  ecrivit  k  ses  l^gats  en  France  d'obtenir  de  Tabb^ 
Hugues  quelques-uns  de  ses  religieux  pour  accom- 
pagner  Hugues  le  Blanc  et  Taider  de  leurs  conseils 
etde  leurs  efforts.  Pr^voyantles  repugnances  qu'un 
tel  choix  pouvait  inspirer  k  Cluny,  il  invitait  les 
legats  k  faire  tons  leurs  efforts  pour  dissiper  les 
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preventions  de  Tabb^  et  de  ses  frftres :  «Get  boaame, 
a  disait-il  de  Hugues  le  Blanc,  s'est  d6pouille  de 
ft  tout  Bon  libre  arbitre,  et,  se  rapprochant  de  notre 
((  CGBur  et  de  nos  pens^es,  il  nous  est  uni  dans  une 
a  m£me  volont^,  dans  un  m6me  d^sir,  et  nous 
(I  savons  que  les  cboses  qui  lui  furent  imputees  du 
tf  vivant  de  notre  seigneur  le  d^funt  pape  venaient 
tt  moins  de  sa  faute  que  de  celle  d'autrui.  d  Ainsi, 
le  s^Y^re  pontife  employait  sans  scrupule  Thomme 
corrompu,  mais  docile,  en  qui,  plus  tard,  il  trouva 
son  ennemi  le  plus  envenim^. 

Gregoire,  voulant  peut-^tre  le  rScompenser,  pent- 
6tre  Teloigner,  mais  connaissant  son  active  har- 
diesse,  Tenvoyait  en  Espagne  pour  seconder  et  sur- 
veiller  la  croisade  du  comte  de  Rouci,  et  rtelamer, 
^MT  toutes  les  terres  enlev^es  aux  infideles,  tribut 
pour  le  saint- si^ge. 

Le  comte  de  Rouci,  beau-fr^re  du  roi  d'Aragon, 
Sanche  V\  apres  avoir  d6pos6  k  Rome,  dans  les 
mains  de  Tarchidiacre  Hildebrand,  uuq  promesse 
ecrite  de  se  reconnattre  vassal  du  Saint-Siege  pour 
tout  le  pays  qu'il  pourrait  conquerir  en  Espagne, 
avait  differ^  son  entreprise,  craignant  sans  doute 
de  la  part  des  princes  Chretiens  du  pays  presque 
autant  d'obstacles  que  de  celle  des  Maures.  Gr^- 
goire  VII  pressait  sur  ce  point  ses  deux  l^ats  en 
France  qu'il  accusait  de  lenteur;  et  en  m£me  temps 
ii  ecrivait  aux  rois  chritiens  d'Espagne  et  k  tous 
les  princes  que  pouvait  tenter  cette  esp^ce  de  croi- 
sade, pour  leur  rappeler  quelles  conditions  y  mettait 
riilglise  romaine.  L^,  ne  se  disant  encore  qu*^lu  au 
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pontificat  romain,  il  manifestait  d^jk  sur  TEspagne 
cette  pretention  d'une  souverainet^  ant^rieure  et 
absolue  qu'il  ^tendit  dans  la  suite  k  tou&  lesVroyau- 
mes  coonus.  «  Yous  n'ignorez  pas,  disait-il,  que  le 
<(  royaume  d'Espagne  a  et6  de  temps  antiques  un 
a  proprede  Saint-Pierre,  etqu'aujourd'hui  encore, 
((  tout  envahi  qu'il  est  par  les  palens,  le  droit 
((  n'^tant  pas  encore  p6rim^ ,  il  n'appartient  h 
tt  aucun  mortel,  mais  au  seul  si^e  apostolique; 
((  car  ce  qui,  par  la  volont^  de  Dieu,  a  pass^  une 
«  fois  dans  la  propri^te  de  I'^glise  peut  cesser 
or  d'etre  k  son  usage ,  mais  ne  peut  6tre  retran- 
((  ch6  de  son  domaine  sans  une  legitime  conces- 
«  sion.Y» 

Ge  n'est  pas  tout :  le  pontife,  rappelant  les  condi- 
tions impos^es  au  comte  de  Rouci  et  offertes  ii  tous 
ceux  qui  voudraient,  comme  lui,  entreprendre  des 
conqu£tes  sur  les  Sarrasins  d'Espagne,  ajoutait  ces 
infiexibles  paroles  :  « Je  veux  que  personne  de  vous 
a  n'ignore  que  si  vous  n'dtes  resolus  d'acquitter  par 
a  juste  convention  le  droit  de  Saint-Pierre  sur  ce 
((  royaume,  nous  nous  porterons  contre  vous  de 
((  toute  I'autoritS  apostolique,  et'nous  vous  inter- 
((  dirons  ce  pays  plutOt  que  de  voir  r%lise  sainte 
(c  et  universelle  souffrant  de  ses  fils  le  mfime  tort 
«  que  de  ses  ennemis,  et  bless^e  moins  encore  dans 
a  ses  biens  que  dans  leurs  ftmes;  et  pour  cela 
tt  nous  avons  envoye  dans  vos  contr^es  notre  fils 
tt  bien-aim6  Hugues,  cardinal-prdtre  de  la  sainte 
tt  £glise  romaine,  mettant  dans  sa   bouche  nos 
«  conseils  et  nos  dicrets,  qn'il   vous    exposera 
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» 

tf  plus  compl^tement  et  fera  ex^cuter  h  notre 
«  place.^j) 

Cependanty  a  T^poque  m6me  oh  se  succ6daientces 
premiers  actes  de  possession  du  souverain  pontife, 
son  litre  semblait  encore  en  discussion  h  la  cour 
d'Allemagne ;  le  roi  Henri,  en  recevant  le  message 
du  nouveau  pape,  avait  hesit6  quelque  temps  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre.  Beaucoup  4'£v6ques  d*Al- 
lemagne  et  de  Lombardie  qui  redoutaient  pour  eux 
le  z^Ie  &pre  et  la  s6v&re  inquisition  d'Hildebrand, 
arme  du  pouvoir  pontifical,  s'^taient  concertos  pour 
une  d-marche  auprte  du  roi.  Us  le  suppliferent  de 
casser  une  Election  faite  sans  ses  ordres,  lui  pr^di- 
sant  que,  s'il  ne  se  h&tait  de  prevenir  les  violences 
de  cet  homme,  persbnne  n'en  souffrirait  un  jour 
plus  que  lui-m6me  \ 

D'une  autre  part,  Henri,  jeune  et  peu  affermi, 
craignait  non  pas  en  Italic  seulement,  mais  en  AUe- 
magne  et  prte  de  lui,  la  soudaine  alliance  de  quel- 
ques-uns  de  ses  grands  vassaux  avec  r%lise  de 
Rome.  II  h^sitait  k  prononcer  un  refus.  Dans  cet 
embarras,  il  envoie  un  de  ses  favoris,  le  comte 
Eberhard,  pour  demander  aux  principaux  de  Rome 
par  quel  motif  ils  avaient,  contre  les  usages,  fait 
une  election  pontificale  sans  le  consulter,  et,  si  la 

*  Episcopi  GaUiarum  protinus  grand!  scrupulo  permoveri 
cceperuDt  ne  vir  vehementis  iogenii  et  acris  erga  Deum  iidei 
discretius  eoB  pro  negligenUis  suis  quandoque  discuteret;  atque 
ideo  commuoibus  omnes  coDsiliis  regem  adorU  orabant,  ut 
elecUonem  qus  injussu  ejus  facta  fuerat  irritam  fore  decerne- 
ret.  {Camb.Srha.j  p.  191.) 
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reponse  n'^tait  pas  satisfaisante,  pour  sommer  le 
nouveau  pape  d'abdiquer  aussitdt. 

Gregoire  regut  avec  de  grands  6gards  Fambas- 
sadeurallemand;  et,  apres  avoir  entendu  les  ordres 
du  roi,  il  r^pondit,  en  prenant  Dieu  k  t^moin  que 
jamais  il  n'avait  brigu6  ce  supreme  honneur ;  mais 
que  les  Romains  Tavaient  6Iu  et  qu'on  lui  avait  im- 
pose par  force  le  gouvernement  de  ]*£glise;  que 
cependant  rien  n'avait  pu  le  contraindre  a  se  laisser 
consacrer  tant  qu*il  n 'avait  pas  appris  par  un  mes- 
sage certain  que  le  roi  et  les  grands  du  royaume 
teutonique  consentaient  h  son  Election ;  qu'il  avait 
diffefe  par  ce  motif,  et  qu'il  tarderait  encore  h  rece- 
voir  Tordination  jusqu'i  ce  que  la  volont^  du  roi  lui 
fut  directement  connue  ^ 

Pendant  qu  il  aifectait  ces  managements  avec 
I'envoyS  de  Henri,  sa  pens^e  se  mon trait  dans  une 
lettre  k  Beatrix  et  k  Mathilde  :  « Notre  volont^, 
a  disait-ii,  k  regard  du  roi,  comme  vous  Tavez  vu 
d  dejk  dans  nos  lettres,  c*est  de  lui  envpyer  des 
((  hommes  pieui  dont  la  voix  puisse  le  ramener  k 
a  Tamour  de  la  sainte£glise  sa  m^re,  et  qui  nous 
a  servent  k  Tinstruire  et  k  le  transformer  assez 
«  pour  qu'il  soit  digne  de  recevoir  TEmpire ;  que 

'  Is  benigne  a  pnedicto  viro  susceptus  est  et  respond! t  se 
Deo  teste  hojus  honoris  apicem  niiDquam  per  ambitionem  affec- 
tasse,  sed  electum  se  a  Romanis,  cogi  tamen  nullo  modo  potuisse 
ut  ordinari  se  permitteret,  donee  in  electionem  soam  tarn  regem 
qaam  principes  teutonici  regni  consensisse  certA  l^^tiooe 
oognosceret.  HAc  ratione  distulisse  adhuc  ordinationem  saam 
et  sine  dubio  dilaturum.  (Lamb*  Scha.^  p.  191.) 
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c(  si,  contrc  iiotre  desir,  il  d^daigiie  de  nous  ecou- 
c(  ter,  nous  ne  pouvons  cependant,  ni  ne  devons 
«  nous  ecarter  de  r£glise  romaine,  notre  m^re,  qui 
(i  nous  a  nourris  et  qui  souvent  du  sang  mdme  de 
a  ses  enfants  s'est  suscit^e  d'autres  fils.  Et  certes  il 
((  est  plus  sAr  pour  nous,  en  defendant  la  v^rit^,  de 
a  resister  k  Henri  pour  son  propre  salut,  jusqu'k 
((  I'effusion  de  notre  sang,  qued'aUer,  consentantli 
cc  riniquite  pour  lui  plaire,  tomber  avec  lui  dans 
u  Tabtme.  Adieu,  chores  amies  en  J^sus-Ghrist,  et 
u  sachezbien  que,  dans  notre  affection,  vous  nous 
(c  tenez  au  fond  du  c(Bur. » 

En  mdme  temps  Gr^goire  VII  recommandait  aux 
deux  princesses  de  fuir  la  communion  des  evfiques 
lombards,  de  se  refuser  k  tout  management,  h  toutes 
considerations  mondaines. 

Gependant,  sur  le  rapport  du  comte  Eberhard, 
et  sans  doute  en  consideration  de  Tembarras  des 
affaires  et  du  parti  puissant  qui  dominait  k  Rome^ 
la  cour  d^AlIemagne  avait  pris  pour  bonnes  les  re- 
ponses  d'Hildebrand.  Et  Henri,  accordant  son  con- 
sentement  k  I'^lection,  cbargea  Tevftque  de  Ver- 
ceilleS)  chancelier  du  royaume  d'ltalie,  d'assister  en 
son  nom  k  la  consecration  du  nouveau  pape. 

tlildebrand,  qui  jusque-12i  n'6tait  pas  ordonue 
pr£tre,  quoiqu'il  eftt  gouvem^  r%lise^  re^ut  la 
pr^trise  dans  Toctave  de  la  Pentecdte^  et  peu  de 
jours  apres,  le  30  de  juin,  lendemain  de  la  f6te  de 
saint  Pierre,  il  fut  solennelleinent  consacr^  sur  la 
chaire  de  I'apdtre. 

Gr^goire,  apres  eette  cer^monie,  passa  quelques 
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jours  a  Rome  d'oti  11  publia  une  buUe  a  tous  les. 
Chretiens  fiddles  de  Lombardie,  pour  leur  annoncer 
rexcommunication  de  Godefroi,  qui,  du  vivant  de 
Guido,  arcbevdque  de  Milan,  s'etait  empare  de  cette 
£glise  et  avait,  suivant  la  forte  expression  du  pape, 
prostitu6  au  diable  Tdpouse  du  Christ.  Dans  ce  bref 
pontifical,  Gr^goire  VII  n'accusait  pas  encore  publi- 
quement  le  roi  de  Germanic;  mais  il  I'attaquait 
dans  un  £v^ue  nomm^  par  lui,  et  commengait 
ainsi  cette  lutte  qui  devait  6tre  si  longue. 

En  mSme  temps  il  saisissait  une  occasion  de  rap- 
prochement avec  Tempereur  grec  Michel,  qui  lui 
avait  adress^  une'lettrede  felicitation,  apportee  par 
deux  moines  charges  de  pressentir  ses  intentions 
sur  le  moyen  de  r^unir  les  deux  ^lises.  Ne  trou* 
vant  pas  une  telle  entremise  assez  digne  de  con- 
fiance,  Gr^goire  faisait  porter  sa  r^ponse  par  le 
patriarche  de  Venise,  pr^lat  considerable^  et  fait 
pour  plaire  h  la  cour  de  Constantinople  dont  Venise 
relevait  alors.  Le  pontife,  k  la  fin  de  sa  lettre, 
saluant  Fempereur  grec  du  nom  de  Majesty,  lui 
exprimait  le  voeu  de  voir  renouveler  Tautique  alliance 
des  deux  £glises,  el  d'etre,  autant  qu'il  ddpendait 
de  lui,  en  paix  avec  tous  les  hommes. 

Dans  les  premiers  jours  dejuiUet,  Gregoire  Vll 
quitta  Rome  avec  une  suite  de  cardinaux  et  d*e- 
v^ques  pour  visiter  les  villes  de  T^tat  romain  et 
reconnattre'  par  lui-m6me  ce  qu'il  pouvait  craindre 
ou  esp^rer  des  princes  normands,  incommodes 
allies  de  r%lise,  mais  ennemis  naturels  du  roi  de 
Germanic;  S'etant  rendu  d'abord  au  mont  Gassing 
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il  en  repartitavec  l*abbe  Didier  pour  B^n^vent,  que 
Vempereur  Henri  III  avail  ced6  au  si^  pontifical, 
en  laissant  le  reste  de  ia  principautS  aux  descen- 
dants des  anciens  dues  lombards.  II  y  re^ut  Thom- 
mage  de  Landulphe,  le  dernier  de  ces  princes,  et 
iui  imposaune  declaration  Qprtant  «que  s'il  etait 
jamais  infid^le  k  T^glise  romaine,  soit  au  pape,  soit 
k  ses  successeurs,  et  s'il  cherchait  k  affaiblir  en  quel- 
que  chose  rf/tatb^n^ven tin,  ou  si,  sans  le  consen- 
tement  du  pape  ou  de  ses  delegu^s  il  accordait 
quelque  investiture,  ou  si,  de  concert  avec  des  hom- 
mes  de  la  ville  de  B^n^vent  ou  du  dehors,  il  ima- 
ginait  d'imposer  ou  de  recevoir  des  serments  et  de 
creer  des  divisions,  du  si,  enfin,  par  lui-m^me  ou 
par  quelque  intermediaire,  il  cherchait  en  quelque 
faQon  que  ce  soit  h  faire  dommage  k  quelqu'un  des 
fiddles  de  i'^lise  romaine,  et  s'il  ne  pouvait  s'en 
justifier  au  tribunal  du  seigneur  apostolique,  ii  per- 
drait  k  Tinstantsa  dignite.Y) 

Dans  cette  d^pendance  absolue,  on  sent  la  fai- 
blesse  de  la  domination  lombarde  tombant  de  toutes 
parts,  et  cherchant  un  appui  contre  le  voisinage  en- 
vahisseur  des  Norm^nds. 

Avec  ceux-ci  Gr6goire  traitait  sur  un  autre  pied. 
Instruit  de  la  jalousie  que  Richard,  comte  d'Averse, 
devenu  mattre  de  Gapoue,  nourrissait  contre  son 
fr^re  Robert,  due  de  Galabre,  il  se  rendit  avec  une 
noble  confiance  k  Gapoue.  Richard,  pour  faire  con* 
sacrer  par  le  pape  le  titre  de  prince  qu'il  prenait 
depuis  sa  conqufite,  consent! tvolon tiers  a  Iui  prater 
foi  et  hommage,  comme  Robert  Tavait  fait  jadis  au 
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pape  Nicolas.  Ge  furent  les  mftmes  expressions,  la 
m6me  teneur  du  serment  feodal,  le  mdme  enga- 
gement de  n'6tre  d'aucun  complot  ni  entreprise 
pour  iuer,  mutiler  ou  detenir  traitreusement  le 
pape,  et  de  Taider  k  occuper  et  h  d^fendre  contre 
(out  venant  les  riigales  etdomainesde  Saint-Pierre, 
la  mfime  promesse  enfin  de  ne  rien  envahir,  occu- 
per, ou  m^ine  piller  de  la.terre  et  des  principaut^s 
de  Saint-Pierre,  sans  une  licence  expresse  accord^e 
par  le  pape  ou  ses  successeurs.  Un  tribut  6tait  ega- 
lement  stipule.  Enfin  une  seule  clause  etait  nou- 
velle  et  semblait  une  arme  reserv6e  contre  Henri : 
(c  Quant  au  roi  Henri,  disait  Richard  dans  son 
u  serment  au  pape,  je  lui  jurerai  fid^lit^,  selon 
a  Tavis  que  j'aurai  re$u  de  toi  ou  de  tes  succes- 
(c  seurs,  et  toujours  sauf  ma  fid^lit^  k  T^glise 
a  romaine. » 

Durant  ce  voyage,  et  du  palais  mfime  du  chef 
normand,  Gr^oire  suivaitles  affaires  d'AUemagne, 
et  y  cherchait  contre  Henri  un  plus  puissant  auxi- 
liaire.  Le  due  de  Souabe,  Rodolphe  de  Rheimfelden, 
Tavait  pr^venu  lui-mdme  a  cet  egard,  en  lui  ^cri- 
vant  pour  Tassurer  de  son  zMe  et  de  sa  mediation. 
Gregoire  lui  rSpondait  de  Gapoue  ^  :  «  Nous  vou- 

'  Unde  oobilitatem  tuam  scire  volumus,  quiA  non  solum 
circa  regem  Henricum,  cui  debitores  exsistimas  ex  eo  quod 
ipsum  in  regenr  elegimus,  et  pater  ejus  laudandn  memorias, 
Henricus  imperator,  inter  omnes  Italicos  in  curiA  suA  speciali 
boDore  me  tractavit,  quodque  etiam  moriens  ipse  Romans 
ecclesin  per  yenerandsB  memorias  papam  Yictorem  prasdictum 
suum  fllium  oommendavit,  aliqaam  malevolentiam  non  obser* 

I.  26 


402  LIVRE  111. 

<(  Ions  que  ta  seigneurie  sache  que  pour  le  roi 
«  Henri,  auquel  nous  sommes  lie  par  cela  seul  que 
(c  nous  Tavons  ^lu  roi,  et  que  son  pfere,  i'empereur 
((  Henri,  delouablememoire,  m'a  distingu6  dans  sa 
(c  cour  entre  tous  les  Italiens  par  des  ^gards  parti- 
n  culiers,  et  en  mourant  Ta  recommand^  k  r£glis« 
((  romaine  par  Tentremise  du  pape  Victor,  nous 
«  n'avons  aucune  malveillance ;  et  nous  ne  vou- 
cr  drions  prendre  en  haine  aucun  bonune  Chretien. )» 
Mais  en  m6me  temps  il  pressait  le  due  Rodolphe  de 
venir  conferer  avec  lui,  avec  Timp^ratrice  Agnte,  la 
comtesse  Beatrix,  Raynald,  6v6que  de  Cdme,  et  d*au- 
tres  personnes  craignant  Dieu;  il  promettait  de  lui 
communiquer  tous  ses  desseins,  toutes  ses  inten- 
tions, et  de  les  reformer,  s'il  ^tait  besoin,  d'accord 
avec  lui  ^ :  a  Nous  prions  done  ta  prudence,  disait-il 
((  h  la  fin  de  sa  lettre,  de  t*appliquer  h  grandir  en 
(c  fid61it6  pour  Saint-Pierre,  et  de  ne  point  tarder  k 
(c  visiter  le  seuil  de  sa  demeure  et  par  un  motif  de 
((  pi6t^  et  par  la  consideration  d'un  grand  interdt.» 
En  mfime  temps  il  annon^ait  ce  projet  de  confe- 
rence k  Raynald,  6v6que  de  GAme,  alors  expose  par 
son  z6Ie  pour  T^glise  romaine  h  la  haine  des  scbis-' 
matiques  lombards '  :  (iVous  savez,  lui  disait-iU 


vamaSySed  neqae  aliquem  christian um  hominem.  (P.   nii^ 
Act  ConciL) 

*  Prudentiam  taam  rogamus,  ut  in  fidefltate  beati  Petri 

semper  studeas  crescere,  et  ad  limina  ejus,  turn  cau8&  orationis, 

turn  consideratione  tantie  utilitatts,  non  pigeat  te  venire.  (Act. 

ConciL,  p.  1211.) 

*  Novistis  quidem,  si  bene  fortasse  meministis,  quam  sepe 
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«  toi  et  notre  fiUe  cherie,  rimp^ratrice  Agnte,  ce 
((  que  je  pense  du  roi,  ce  que  je  souhaite  de  lui; 
«  plus  que  personne  je  le  voudrais  comble  des 
«  bieus  de  la  terre ;  mais  yous  savez  aussi  combien 
a  de  fois  je  vous  ai  dit  mon  voeu  que  nul  ne  mhne 
<r  une  yie  plus  sainte  que  lui,  car  jeme  dis  en  moi- 
a  m£me  :  Si  les  mceurs^  la  bonne  yie  et  la  pi^te 
a  d'un  particulier  ou  d'un  prince  quelconque  ser- 
«  vent  k  Thonneur  et  k  la  gloire  de  la  sainte  ^glise, 
((  que  ne  ferait  pas  celle  de  Thomme  qui  estle  chef 
(X  des  la!ques,  qui  est  roi  et  sera,  si  Dieu  le  permet, 
a  empereur  de  Rome?))  Gregoire  ajoutait  que,  dans 
ce  mois  m6me,  le  ducRodolphe  devait  passer  en 
Lombardie  ^ ;:  et  avec  sesconseils,  ceux  de  Raynald, 
de  rimp6ratrice  Agnes  et  de  Beatrix,  qui,  disait-il, 
avait  souvent  et  beaucoup  travaille  pour  la  paix,  il 
se  promettait  de  regler  les  choses  de  telle  sorte  que 
le  roi,  n'ayant  rien  k  craindre  de  sa  part,  lorsqu'il 
viendrait  en  Italic,  trouverait  tout  paisible. 

II  annonQait  egalement  a  Anselme,  nomme 
ev^ue  de  Lucques  * ,  cette  intervention  pacifique 

utrique  dixerim,  quod  eo  religione  sanctioreiii  nullum  vivere 
vellem;  hoc  scilicet,  mente  mecum  Tersaus:  si  cujuspiam  pri- 
vati  et  alicujus  principis  boni  mores,  vita  et  religio,  honori  sanct® 
ecdesiiB  exsistant,  et  augmento ;  quid  illius,  qui  laicornm  est 
caput,  qui  rex  est,  et  Romffi,  Deo  anuuente,  futurus  imperator? 
{Greg.  pap.  Epist.  XIX.,  p.  1212)^ 

>  Ducem  Rodolpbum  Longobardiam  intraturum  in  hoc 
primo  septembre  audivimus.  {Ibid). 

*  Persona;  namque  tales  hoc  opus  conantur  perficere ;  caris- 
sima  utique  filia  nostra  Agnes  imperatrix,  nee  non  et  gloriosa 
Beatrix  cum  tilia  Matbildi:  Rodolphus  quoque  dux  Suevia?) 
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d*  AgnSs,  de  rillustre  Beatrix  et  de  sa  fille  Mathilde, 
et  enfin  de  Rodolphe,  due  de  Souabe ;  mais  il  n'en 
prescrivait  pas  moiDs  k  ce  prelat  de  refuser  toute 
investiture  de  la  main  du  roi  jusqu'au  moment  ou 
Henri^  donnant  satisfaction  k  Dieu,  touchant  son 
commerce  avec  des  excommunies,  pourrait  avoir  la 
paix  avec  Tfiglise. 

A  un  autre  prSlat  de  Lombardie,  firunon,  ^v£que 
de  Verone,  qui lui  demandait  le  pallium,  il  repondait 
dans  le  mfime  esprit  de  conciliatioa  et  de  paix.  En 
rinvitant  k  venir,  selon  Tusage,  chercher  lui-m£me 
cetle  distinction,  il  ajoutait  *  :  «Nous  voudrions 
»  alors  montrer,  en  votre  personne,  de  quel  sincere 
«  amour  nous  ch^rissons  le  salut  du  roi,  et  combien 
«  nous  souhaitons  veiller  a  sa  gloire  devant  Dieu 
«  et  selon  le  monde,  pourvu  que  lui-mdme  s'appli- 
a  que  a  rendre  gloire  k  Dieu^  et,  laissant  la  les 
«  passions  de  la  jeunesse,  imite  la  conduite  des 
((  saints  rois.» 

On  le  voit  par  ces  d6tails  divers,  Gregoire  VII 
n'avait  pas  alors  Tintention  de  poursuivre  mortelle- 
ment  Henri.  II  ei!kt  traits  volontiers  avec  le  jeune 
prince ;  mais  il  voulait  pour  arbitre  de  ce  differend 
un  ambitieux  vassal  du  roi  de  Germanic  et  trois 

quorum  religiosa  consilia  spernere  nee  possuinus,necdebemo8. 
{Greg.  pap.  Epist.  XXI,  p.  1212.) 

*  Volumas  etiam  luoc  praesentia)  tuas  ostendere,  quam  sin- 
cero  amore  regiam  salutem  dili^amus,  quantumve  circa  ejus 
honorem  et  secundum  Deum  et  seculum  invigilare  deside- 
remus,  si  ipse  Deo  debitum  honorem  studuerit  exsequi,  et  for- 
mam  sanctorum  Regum,  omissis  puerilibus  siudiis,  sapienter 
imilari.  (Greg,  pap,  Epist.  XXIY,  1216.) 
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femmes,  Tune  autrefois  prisonnifere  dans  le  camp 
de  Henri  III,  Tautre  nourrie  d5s  Tenfance  dans  la 
haine  de  TEmpire  et  Tamour  de  r%lise,  et  la 
derni^re  enfin,  imp^ratrice  dechue  qui  se  sentait 
la  p6nitente  de  Rome  bien  plus  que  la  m^re  de 
Henri. 

Mais  ce  premier  projet  de  conciliation  ne  r^ussit 
pas;  Rodolphe,  malgri6  Tin  vitation  du  pape,  se  sentant 
arr^te,  soil  par  les  defenses  de  Henri,  soil  par  la 
crainte  d' exciter  ses  soup<;ons,  ne  fit  pas  le  voyage 
de  Rome,  et  Grigoire  VH  continua  de  defendre  k 
tout,ev6que  nomme  de  recevoir  Tinvestiture  des 
mains  de  Henri.  La  defiance  du  pontife  se  montrait 
en  toutes  choses  et  s'^tendait  surtout  k  ceux  qui 
pouvaient  servir  le  roi  de  Germanie  et  defendre  sa 
cause.  De  ce  nombre  etait,  au  premier  rang,  le  due 
Goltfried,  absent  d'ltalie  depuis  quelques  ann^es,  et 
retenu  dans  sa  province  de  Lorraine,  oil  Mathilde 
n'avait  fait  qu'un  court  passage  et  ne  voulait  pas 
retourner. 

lA  Goltfried  avait  recueilli  la  succession  du  due 
son  p^re,  T^poux  de  Beatrix ;  et  cet  heritage  lui  avait 
d^j&suscit^  des  querelles  avec  les  bommes  d'£glise. 
Les  moines  de  Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes, 
aux  confins  du  duch^  de  Bouillon,  r^clamaient  sur 
le  jeune  due  une  riche  donation  de  terres  et  de  biens 
mobiliers  que  Goltfried,  son  p^re,  leur  avait  faite, 
avant  de  mourir,  et  pour  gage  de  laquelle  il  avait, 
dit-on,  d^pos^,  dans  les  mains  de  I'abb^,  une 
cassette  dMvoire  renfermant  de  saintes  reliques. 
Le  nouveau  due,  sans  contester  tout  k  fait  ce  vobu. 
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avail  tftche  de  le  rMuire.  II  avail  retranch^  de  la 
donation  plusieurs  domaines  donnes  k  des  hommes 
d'armes  de  son  p^re,  et  il  avail  garde  pour  lui  la 
moilie  deTargent  el  des  meubles.  L*abbe  de  Saint- 
Huberl  se  plaignail,  de  plus,  que  Gollfried  avail 
repris  par  force  la  cassetle  d'i voire,  pour  en  faireun 
don  agr^able  h  Malhilde,  qui,  souvenl  rappel6e  par 
lui,  diff^rail  loujours  de  repasser  les  monls.  L'abbe 
de  Sainl-Huberl  avail  support^  eel  affront.  Mais, 
aussildl  qu*il  apprit  Televalion  de  Farchidiacre  Hil- 
debrand,  si  z6l6  d^fenseur  de  T^glise,  il  crul  le  mo- 
ment favorable  pour  reclamer  ce  qu'il  appelai^  Tau- 
mdne  du  bon  due  Gollfried. 

II  partit  avec  Herimann,  ev6que  de  Melz,  pour 
aller  k  Rome  invoquer  le  jugemenl  du  pape.  Arri- 
ves pr^  de  Luna  dans  laToscane,  I'evfique  el  Tabb^ 
virenl  venir,  au-devanl  d'eux,  un  messager  de 
Beatrix,  qui  les  invitail,  au  nom  de  celle  princesse 
el  de  sa  fille  Malhilde,  k  s'arrdter  it  Pise,  pour  y  so- 
lenniser  auprfes  d'elles  les  fdles  de  P&ques. 

L'^vdque  el  Tabbe  accepterent  avec  joie,  comme 
une  protection  puissanle,  rhospilalite  de  la  belle- 
m^re  el  de  la  femme  du  prince  qu'ils  allaienl  accu- 
ser pr6s  du  sainl-pere.  lU  se  rendirenl  sans  retard 
au  palais  des  princesses,  oh  plusieurs  ^vftques  et 
une  foule  de  pr6tres  et  de  chevaliers  ^laienl  r^unis, 
pour  les  ceremonies  de  la  semaine  sainle. 

Pendant  que  T^vSque  de  Melz,  invito  par  honneur 
{t  c^l^brer  Tof&ce,  chantait  la  grand'messe  dans  la 
chapelle  du  palais,  le  bon  abb6  de  Saint-Hubert, 
ebloui  des  pompes  de  celle  cour  d'llalie  el  de  la 
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riche  parure  des  princesses,  se  tenait  humblement 
dans  la  foule,  la  t6te  couverte,  et  chantant  k  demi- 
Yoix  ayec  deux  religieux^  ses  chapelains.  Mathilde, 
Tayant  apergu,  le  fit  appeler,  et  le  for$a  de  prendre 
son  propre  si^ge  dans  le  chcBur. 

Apres  le  service  divin^  sachant  que  I'abb^  devait 
partir  le  jour  suivant,  la  comtesse  le  re(ut  en  parti- 
culier,  ^couta  ses  plaintes  centre  son  mari,  lui  dit 
qu'il  fallait  consulter  sur  tout  cela  le  seigneur  pape, 
et,  pour  lui  assurer  facile  acc^s,  lui  donna  des  lettres 
de  recommandation,  qu'elle  le  chargeait,  dit-elle, 
de  remettre  au  pontife  de  la  part  de  Mathilde. 

Arriy6  h  Rome  avec  I'^vftque  de  Metz,  Tabbe  de 
Saint-Hubert  presenta  ses  lettres  et  fut  gracieuse- 
ment  accueilli.  U  demeura  sept  jours  dans  cette 
ville,  admis  souvent  ayec  faveur  auprfes  dti  pape. 
Une  fois  qu'il  ^tait  demeur^  jusqu'au  soir,  k  s'en- 
tretenir  ayec  le  pontife  dans  sa  maison  de  Laurente, 
aux  portes  de  Rome,  Gr^goire  VII  ordonna  au  pr6- 
fet  Armandus  de  le  reconduire,  sous  escorte,  k  Thd- 
tellerie,  oii  les  deux  yoyageurs  allemands  ^taient 
log6s.  Ge  n'est  pas  tout :  au  depart  de  I'abb^,  le 
pape  lui  remit  une  buUe,  qui  pla^ait  sous  la  sauye- 
garde  du  saint-si^ge,  et  garantissait,  sous  peine 
d'anatheme,  tons  les  biens  presents  et  a  yenir  du 
couyent  de  Saint-Hubert,  et  toutes  les  donations 
qui  lui  ^taieut  ou  lui  seraientfaites.  L'abb^  de  Saint- 
Hubert,  dit  la  chronique  du  couyent,  dans  un  esprit 
de  paix,  ayait  demand^  d'etre  relev^  de  Tobligation 
de  recueillir  le  legs  contest^  par  Goltfried ;  mais 
le  pape  n'y  youlutpas  consentir,  et  il  remit  k  Tabb^ 


408  LIVRE  III. 

deux  brefs  qui  prescrivaient  h  Tev^que  de  Cologue 
et  k  r^vfique  de  Laon  d'engager  par  conseil,  ou  de 
forcer,  par  Tascendant  du  miuist^re  Episcopal,  le 
due  Goltfried  h  s'acquitter  enfin  du  yobu  de  son  pere. 

Muni  de  cette  buUe  et  de  ces  lettres^  Tabb^  revint 
h  Pise  rendre  compte  k  Mathilde  de  ce  qu'ii  avail 
fait,  et  il  regut  d*elle  de  riches  presents  pour  son 
monast^re.  Deretourdans  les  Ardennes,  il  transmit 
les  lettres  pontificales  aux  deux  ^v6ques  de  Cologne 
et  de  Laon . 

Sous  la  crainte  de  Rome  et  Tinstance  des  pr^lats, 
Goltfried  ceda,  fort  m6content,  sans  doute,  du  zSle 
de  Mathilde  pour  les  communaut^s  qui  plaidaient 
contre  lui.  Et  bient6t  aprfes,  cependant,  il  partit 
pour  la  retrouver  en  Italie,  oii  elle  ^tait  prfes  du 
pontife  que  le  due  avait  felicity  de  son  exaltation 
quelques  mois  auparavant.  En  r^pondant,  k  cette 
premiere  ^poque,  au  message  fiatteur  de  Goltfried 
etenle  traitant  avec  bienveillance  du  titre  de  fils  tr^s- 
cheri  de  Saint-Pierre,  Gr^goire  VII  lui  avait  cepen- 
dant  marqu^  dte  lors  le  sujet  de  contradiction  qui 
s'^levait  entre  eux  :  aTouchant le  roi,  lui  avait-il 
((  ^crit,  tu  peux  connaitre  pleinement  notre  pensee 
a  et  notre  vgbu.  Dans  toute  la  mesure  de  jugement 
((  que  nous  avons  re^u  de  Dieu,  nous  croyons  que 
((  personne  n'a  plus  de  soUicitudeetde  bienveillance 
«  que  nous  pour  la  gloire  pr^sente  et  future  de 

O.Henri mais  il  ne  nous  est  pas  loisible  de 

('.  faire  passer  un  int^rdt,  quel  qu'il  soit,  de  bien- 

((  veillancc  personnelle  avant  la  loi  de  Dieu,  ni  de 

•  «  sortir  du  sentier  de  la  justice  par  complaisance 
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((  humaine.  L'Ap6tre  a  dit :  Si  je  voulais  plaire  aiix 
«  hommes,  je  ne  serais  pas  le  serviteur  de  Dieu.  » 

G'eiait  d*avance  la  r^ponse  k  toute  negociation 
que  pouvait  essayer  Goltfried  dans  Tinterfet  de  Henri, 
et  Ton  ne  voit  pas  que  ce  dernier  voyage  du  due  de 
Lorraine  en  Italie  ait  plus  servi  la  cause  de  son  suze- 
rain auprte  du  pape  que  la  sienne  mdme  auprte  de 
Mathilde. 

La  comtesse,  k  cette  ^poque,  avail  quiU6  sa  cour 
de  Pise,  pour  veoirk  Rome,  ou  son  credit  s'6tendait 
k  tout  et  faisait  parfois  plier  rinflexibllit6  m6me 
des  censures  apostoliques.  On  en  vit  un  exemple 
dans  cette  premifere  annee  d'avenement  et  de 
r^forme. 

G6behard,  ^vfique  de  Prague  et  propre  frere  de 
Wratislas,  due  de  Bohftme,  avait  longtemps  con- 
voit^r^vfich^d'Olrautz,  qu*il  voulait  reunir  au  sien 
par  Teipulsion  du  possesseur,  Tevftque  Jean .  N'ay  an  t 
pu  I'obtenir  de  son  frercj  niparpriferes,  ni  par  pre- 
sents \  il  vint  un  jour  k  Olmutz,  comme  pour  ren- 
dre  visite  k  TevSque.  Mais  tout  &  coup  il  le  fit  saisir 
par  des  hommes  d'armes  apost^s  et  '  Taccabla  de 
traitements  cruels,  lui  arrachant  lui-mSme  les  che- 
veux. 

L'evdque  Jean  ne  se  laissa  point  extorquer  par 
ces  violences  la  renonciation  qu*on  lui  demandait, 
et  il  porta  plainte  k  Tapocrisiaire  Rodolphe,  envoye 

'  Ad  urbem  Olmutz,  tanquam  Johannem  Episcopum  visita- 
turus  venit.  (Ann.  Saxo,  Eccard,,  corp,  hist,,  t.  I,  p.  534.) 
'  Capillaodo  inhumanis  i njuri is  af fecit.  (M.,  p.  515.) 
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rfcemment  par  Gr^^goire  VII  en  Bohfime,  sur  la  de- 
mande  de  Wratislas.  Rodolphe  suspendit  G^bShard 
de  son  ^Y^chd  et  m6me  des  fonctions  du  sacerdoce. 
Gette  juste  punition  excita  quelques  troubles  en 
Boh6me^  et  le  16gat  se  vit  forc6  de  lever  en  partie 
Tinterdit  ^ ;  mais  il  fit  alors  partir  les  deux  6v£ques 
pour  comparaltre  au  tribunal  de  Rome,  oil  ils  arri- 
vdrent  et  pr^sent^rent  leurs  m^moires  au  pontife*. 

Rien  ne  justifiait  T^vfique  de  Prague ;  il  y  avait 
dans  son  entreprise  simonie,  violence,  impi^te, 
tout  ce  que  lejpape  punissaitde  ses  plus  rigoureux 
anathfemes. 

Heureusement  pour  cet  6v6quey  la  comtesse  Ma- 
thilde '  se  trouvait  dans  le  m6me  temps  k  Rome, 
auprte  du  pontife,  qui,  suivant  Texpression  d'un 
chroniqueur,  r^glait  par  elle  toutes  les  affaires  hu- 
maines  ou  divines.  G^bebard  vintgrossir  le  cort^ 
de  la  comtesse,  ou  se  pressaient  tous  les  nobles 
romains,  et  il  fit  valoir  une  parent^  assez  61oign6e 
qui  le  liait  par  sa  mhve  k  la  famiUe  de  Mathilde. 
Ayant  ecout6  cette  gen^alogie,  Mathilde  honora  dhs 
lors  TevAque  G6b^hard  et  le  recommanda  au  sei- 
gneur apostolique.  Si  elle  n'avait  pas  6te  k  Rome, 
Geb^hard  perdait  son  titre,  ses  richesses,  son  rang, 
et  aurait  peut-6tre  ete  interdit  m£me  de  I'office  de 

^  Uncle  jabeote  Rodolpho  Apocrisiario ,  profidscuntur  pnp- ' 
dicti eptscopi  Romam.  (Ann.  Sax.,  p.  515.) 

'  Litterarum  suarum  offerunt  normam.  (Annal.  Sax.y  Ecard., 
corp,  hisLt  t.  I,  p.  515.) 

^  Hanc  omnis  ordo  senatorius  honorabat,  et  Papa  ipse  per 
eamdivina  et  humana  negotiadisponebat.  (Id,) 
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prfitre  *.  Mais  les  instantes  priferes  de  Mathilde  Tem- 
portereat :  Gregoire  termina  souverainement  le  litige 
entre  les  deux  ^v6ques  sans  punir  Tagresseur,  et  en 
leur  prescrivant  de  s'en  retourner  chacuq  dans  son 
diocfese  et  d'y  vivre  en  paix. 

Une  chose  enbardissait  le  pontife ,  et  ajoutait  h 
cette  foi  orgueilleuse  qu'il  avait  dans  son  propre 
pouvoir ;  c'6taient  les  agitations  prolongees  de  TAl- 
lemagne  et  la  re  volte  d'un  grand  nombre  de  princes 
et  d'6v6ques  centre  Tautorite  de  Henri. 

Les  Saxons  continuaient  la  guerre  avec  le  secours 
de  plusieurs  des  grands  du  royaume  de  Germanie. 
L*archev6que  de  Magdebourg,  I'^vfeque  d' Alberstadt 
^taient  entres  dans  leur  confederation.  Gr^goire  les 
eAt  sans  doute  ouvertement  encourages  s'il  avait 
ete  sans  crainte  du  c6te  de  I'ltalie ;  mais  sa  nego- 
ciation  infructueuse  avec  Robert  Guiscard  le  fit 
hesiter  quelque  temps.  Revenu  k  Rome  apr^s  quel- 
ques  mois  de  sdjour  sur  le  territoire  de  Gapoue,  ii 
fit  partir  des  messagers  pour  Henri  et  pour  les  con- 
federes  de  Saxe,  les  exhortant  h  la  paix,  et  s'ofErant 
comme  m^diateur. 

a  Parmi  les  soins  qui  me  tourmentent,  disait-il 
tf  dans  une  lettre  k  TarchevAque  de  Magdebourg  et 
a  k  ses  allies,  ma  plus  grande  affliction,  c'est  d'ap- 
((  prendre  qull  s'est  61eve  entre  vous  et  le  roi  Henri^ 
tt  votre  seigneur,  une  telle  dissension,  de  telles 
cc  inimiti^s  qu'il  s'ensuit  beaucoup  de  meurtres, 

'  Qu&  interveniente  et  multis  apostoiicum   precibas  fati- 
^Dte  pax  facta  est.  {Ann,  Sax.) 


412  IJVRE  HI. 

((  d*incendies ,  de  depredations  des  eglises  et  des 
((  pauvres^  et  que  la  patrie  est  miserableroent  rava- 
tt  g6e.  Par  ce  motif^  nous  avons  envoy^  au  roi , 
u  pour  Tavertir  de  la  part  des  apAtres  Pierre  et 
«  Paul,  qu'il  ait  k  s'abstenir  des  armes  et  de  toute 
«  violence  militaire,  jusqu*au  jour  oil  nous  lui 
c(  adresserons  les  legats  du  si^ge  apgstolique  qui 
((  puissent  rechercber-  avee  zele  les  causes  d'une  si 
«  grande  division,  et,  par  un  jugement  Equitable, 
((  retablir  la  paix  et  la  Concorde.  Nous  avons  voulu 
((  vous  prior  et  vous  avertir,  vous  aussi,  d'observer 
«  la  m6me  tr^ve,  et  de  ne  mettre  aucun  obstacle  it 
cc  nos  efforts  pour  consolider  la  paix.  » 

Le  pontife  ajoutant  que,  de  sa  part,  le  mensonge 
serait  un  sacrilege,  promettait  la  plus  impartiale 
justice;  mais  de  >cela  seul  qu'il  ne  bl&mait  pas  les 
evdques  allemands,  arm^s  contre  leur  souverain, 
ses  dispositions  ^taient  manifestes. 

Henri  semblait  alors  dans  un  grand  peril.  La 
revoke  de  la  Saxe  avait  gagne  la  Thuringe.  Les 
ch&teaux  qu'il  avait  elev^s  dans  ces  provinces  etaient 
assieg^s  de  toutes  parts.  La  reine  m6me,  enfermee 
dans  Tune  de  ces  places,  n  obtint  la  liberte  d'en  sor- 
tir  que  par  la  protection  de  Tabbe  d'Hirsfeld.  Henri, 
pour  occuper  une  forte  position  sur  le  Rhin,  etait 
venu  dans  la  ville  de  Worms  qui,  tourmentee  par 
son  ev^que,  avait  recemment  exgulse  une  milice 
que  ce  prelat  tenait  k  ses  ordres,  suivant  la  cou- 
tume  des  seigneurs  eccl^siastiques  d'AUemagne. 

Le  roi  trouvait  Ik  des  habitants  z^l^s  pour  sa 
cause,  mais  il  n'y  tenait  pas  sa  cour  avec  la  splen- 
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deur  accoutumee.  Les  revenus  des  domaines  royaux 
etaient  ioterceptcs.  Les  6v6ques,  les  abbes  ne  lui 
envoyaieDt  plus  de  presents,  el  Ton  etait  oblige 
d'acheter  les  choses  n^cessaires  k  son  usage  de 
chaque  jour.  U  ayait  appele  pr^s  de  lui  tous  ses 
grands  \assaux ,  et  la  plupart  arriv^rent,  mais  sans 
troupes  et  sans  secours. 

Les  archev^ques  de  Mayeiice  et  de  Cologne, 
Tevfeque  de  Strasbourg  et  celui  de  Worms,  les  dues 
de  Bavi^re,  de  Souabe  et  de  Carinthie  lui  d^clarent 
qu'ils  ne  peuvent  Taider  dans  une  guerre  injuste. 

Cette  situation  peut  expliquer  le  laogage  singu- 
lier  que  tenait  alors  Henri  dans  ses  lettres  au  pon- 
tife  de  Rome.  II  s'accusait  de  n^avoir  pas  rendu 
assez  d'honneurs  au  sacerdoce. 

«  Goupable  et  malbeureux  que  nous  sommes, 
«  lui  disait-il,  en  partie  par  Terreur  d'uile  jeunesse 
c(  trompeuse,  en  partie  par  la  liberty  de  notre  abso- 
c(  lue  puissance,  en  partie  par  les  deceptions  dfi 
c(  ceux  dont  nous  avons  trop  suivi  les  conseils,  nous 
((  avons  pech6  contre  le  ciel  et  devant  vous,  et  nous 
u  ne  sommes  plus  dignes  du  nom  de  votre  fils,  car 
«  non-seulement  nous  avons  envahi  les  biens  eccl6- 
cc  siastiques,  mais  nous  avons  vendu  quelquefois  les 
«  ^glises  elles-mSmes  h  des  hommes  indignes,  im- 
c<  pr^gn^s  du  poison  de  la  simonie.  » 

Du  reste,  Henri  se  gardait  bien  de  demander 
Tarbitrage  du  pape  sur  les  affaires  de  Saxe>  il  vou* 
lait  seulement  pr^venir  toute  rupture  avec  le  pon- 
tife^  dans  un  moment  oil  il  se  sentait  faible  contre 
ses  sujets  r^ voltes. 
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Inquiet,  en  effet,  de  la  fidelite  de  ses  grands  vas- 
sauxy  voyant  ses  troupes  mal  disposecs,  il  se  r^solut, 
par  les  conseils  mfime  de  ses  plus  fidele^  amis,  k 
trailer  avec  les  Saxons.  Geux-ci  demandaient  que 
le  roi  retabltt  le  due  de  Baviere,  qu'il  re(?flt  en 
gr&ce  les  archev^ques  de  Mayence,  de  Cologne , 
enfin  qu'il  s'engage&t  k  ne  plus  introduire  d'^tran- 
gers  dans  la  Saxe. 

Quinze  ^vftques  et  plusieurs  princes  vinrent,  de 
la  part  du  roi,  traiter  avec  les  Saxons  dans  leur 
camp.  Geux-ci  ajoutferent  k  toutes  les  conditions 
que  si  le  roi  se  repentait  jamais  du  traits  et  refusait 
de  Taccomplir,  les  conKd6res  i*eprendraient  les  ar- 
mes,  et,  par  le  jugement  des  princes  assembles, 
priveraient  le  roi  de  la  couronne  comme  coupable 
de  parjure.  Les  6v6ques  charges  de  n6gocier  pour 
Henri  souscrivirent  k  tout,  et  ce  prince,  content 
d'avoir  d6tourn^  le  peril  d'une  confederation  si  re- 
doutable,  re^ut  les  principaux  chefs  des  Saxons, 
leur  donna  le  baiser  de  paix,  et  fit  partir  en  leur 
presence  Tordre,  aux  gamisons  qui  lui  restaient 
encore  dans  la  Saxe,  d'abandonner  les  forts  qu'eUes 
occupaient.  A  ce  prix  il  esperait  dissoudre  la  puis- 
sante  coalition  formee  contre  lui,  et  eluder  plus 
tard  quelques-unes  de  ses  promesses.  Ensuite,  avec 
une  confiance  qui  n'etait  pas  d'un  prince  vulgaire^ 
il  renvoie  ses  propres  troupes ,  comble  de  presents 
ceux  des  chefs  qui  s'etaient  montr^s  les  plus  fiddles, 
et  se  rend  au  milieu  des  Saxons,  dans  la  ville  de 
Goslar. 

Gependant  les  ordres  qu'il  avait  donnes  en  ap- 
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parence  pour  rabandon  des  forteresses  royales 
tardaient  k  s'ex^cuter.  II  lui  en  cotltait  surtout  de 
livrer  le  chateau  de  Hartzbourg,  b4ti  sur  une  hau- 
teur si  favorable  au  coeur  d'un  important  pays,  avec 
tant  d'eflforts  dispendieux,  et  entour6  de  si  hautes 
murailles,  qui,  dans  la  derniere  guerre,  avait  vu  se 
briser  tons  les  efforts  des  Saxons.  Les  officiers  du 
roi,  les  principaux  de  la  gamison  enferm^s  dans 
cette  place,  tout  h  la  fois  inquiets  et  fiers  des  ravages . 
dont  ils  avaient  longtemps  et  impun^ment  tour- 
ment^  les  plaines  voisines,  refusaient  d'ouvrir  leur 
asile,  et  Henri,  voulant  lui-m6me  prolonger  ce 
d61ai,  proposa,  pour  statuer  sur  quelques  difficultes 
derniferes,  de  reunir  dans  Goslar  une  diite  de  tous 
les  princes  de  Germanic. 

Elle  fut  assembl^e,  en  efret,  le  10  mars  1074; 
mais  il  ne  s'y  trouvait  que  les  princes  deia  Saxe  et 
de  la  Thuringe ;  et  d&]k  les  peuples  de  ces  provinces 
reprenaient  les  armes  pour  forcer  le  roi  h  tenir  ses 
promesses.  Henri,  cependant,  all6guait  I'&bsence 
des  autres  princes  convoqu^s  h  la  di^te,  et  il  cher^ 
chait,  par  ce  detour  et  d^autres  discussions  inci-^ 
dentes,  k  diff^rer  encore  la  remise  et  la  destruction 
des  forteresses.  Mais  le  p6ril  s'accrut  bientdt  par  le 
grand  nombre  et  Tanimosit^  des  troupes  saxonnes 
qui  marchaient  vers  Goslar.  Les  pr^lats  mfime  qui 
avaient  servi  de  mediateurs  au  roi,  Tarchevfique  de 
Br^me,  T^vftque  d'Osnabruck  et  quelques  grands  de 
la  Saxe,  attaches  2i  son  parti,  et  qui  avaient  eu  m6me 
leurs  biens  confisqu6s  par  les  rebelles,  mena^aient 
de  le  quitter  et  de  se  r6unir  h  leurs  concitoyens. 
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Henri,  retomb^  dans  le  peril  qu'il  avail  voulu 
conjurer,  cede  enfin.  II  promet  de  nouveau  de  re- 
tablir  Otton,  due  de  Bavi^re,  et  il  donne  enfin  I'or- 
dre  de  raser  les  forteresses  que  ses  troupes  oc- 
cupaient  encore.  II  prescrit  seulement  que  Ton 
conserve  dans  Hartzbourg  le  palais  et  T^glise  en- 
vironn^e  d'un  monastere. 

Les  chroniqueurs  saxons  pr^tendent  mdme  qu'il 
avait  ordonn^  k  ses  of&ciers  d*abattre  seulement 
quelques  creneaux  des  tours;  mais  ceux-ci  ayanl 
appele,  ou  n'ayant  pu  refuser  le  secours  des  pay  sans 
du  voisinage ,  qui  accouraient  en  foule  pour  voir 
tomber  Finstrument  de  leur  servitude,  le  chateau 
fut  detruit,  de  sorte  qu'il  ne  resta  pas  pierre  sur 
pierre.  Anime  par  la  vengeance  et  le  pillage  \  le 
peuple  ue  s'arr6te  pas  Ik.  II  d6truit  egalement  tout 
ce  qu'il  trouve  dans  I'enceinte  de  la  forteresse,  et  le 
palais  du  roi,  et  I'^glise,  et  le  monastere.  II  brfile 
Tautel,  brise  les  cloches;  et,  exhumaot  les  corps 
d'un  fr&re  et  d'un  fits  premier  ne  de  Henri,  qu'il 
avait  fait  ensevelir  dans  ce  lieu,  il  les  profane  et  en 
disperse  les  debris. 

A  cette  nouvelle,  Henri,  encore  au  milieu  de  ses 
ennemis,  contient  sa  colore  et  regoit  les  excuses  des 
grands  de  la  Saxe  qui  rejettent  cet  attentat  sur 
Taveugle  fureur  des  paysans.  II  continue  pendant 
quelques  jours  d'ordonner  lui-m6me  la  destruction 
de  ses  autres  forteresses,  et,  avant  la  fin  du  mois  de 
mars,  il  se  presse  de  quitter  la  Saxe,  la  rage  dans 

Bruno  de  BeUo  Saxonko,  pag.  ill. 
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le  CQBur,  et  jurant  qu'il  n'y  rentrerait  que  lorsqu'il 
aurait  le  pouvoir  de  la  mattriser  k  son  gre  ^  U  se 
rend  k  Worms,  oh  il  retrouve  la  reine  qui,  pendant 
les  agitations  de  cette  campagne  malheureuse,  £tait 
accouch^e  dans  I'abbaye  d'Hersfeld,  d'un  iils  bap- 
tise sous  le  nom  de  Conrad,  etdans  la  suite  si  funeste 
k  son  p^re. 

Henri,  parcourant  ses  provinces  des  deux  rives 
da  Rhin,  se  flatte  alors  dfi  trouver  les  princes  de  la 
Gerinanie  moins  favorables  aux  Saxons,  et  de  leur 
faire  ressentir  Tinjiire  cruelle  qu'il  a  re$ue  dans 
Hartzbourg;  car,  au  milieu  de  la  tumultueuse  anar- 
chie  de  ces  temps,  la  dignity  du  roi  de  Germanie 
avait  un  grand  pouvoir  sur  Tesprit  des  princes  et 
du  peuple. 

En  m6me  temps,  Henri  fait  partir  pour  Rome 
une  deputation  charg^e  d'exposer  au  pontife  la 
cruaut6  sacrilege  des  Saxons,  le  crime  de  ceux  qui, 
par  haine  de  leur  roi,  ont  viol6  les  tombeaux  des 
princes,  brise  les  autels  et  r^duit  en  cendre  une 
^lise  consacree.  Mais  ces  attentats  que,  dans  uuq 
autre  occasion,  Gregoire  VII  aurait  frapp^s  de  tons 
les  anath^mes  de  I'fglise,  ^taient  bien  loin  alors 
d'attirer  sa  coldre.  On  pr^tendait  que  des  ^missaires 
partis  de  Rome  avaient  foment^  les  troubles  de  la 
Saxe ,  et  il  est  certain,  du  moins,  que  Tautorit^  du 
pape  etait  invoqu^e  par  les  rebelles,  et  que  des  pr6- 
tres  et  des  seigneurs  z^l^s  pour  sa  cause  avaient 
excite  souvent  au  nom  de  Dieu  les  paysans  de  la 
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Saxe  &  se  delivrer  d'un  prince  accuse  de  licence  sa- 
crilege et  de  tyrannie.  A  cette  distance  des  lieux  et 
dans  cette  confusion  des  plaintes,  Gr^oire  YII  ne 
pouvait  se  h&ter  de  donner  tort  i  ceux  qui  sem- 
blaient  s'Stre  armds  pour  Tint^rfit  de  r£glise,  et  il 
lui  convenait  que  le  roi  dont  ii  redoutait  la  prince 
en  Italie  ftlt  tenu  au-deUi  des  monts  par  des  troubles 
dans  ses  propres  £tats« 

A  cette  m6me  6poque,  Gr6goire  r^unissait  dans 
Rome  un  concile  oh  il  se  proposait  de  publier  ses 
desseins  pour  la  r^forme  du  clerg^  et  pour  I'agran- 
dissement  de  r£glise  y  deui  choses  qu*il  ne  s6parait 
pas  dans  son  zh\e  plein  d'ardeur  et  de  politique. 

Les  lettresmdmes  de  convocation  aux  archev£ques 
dltalie  annon$aient  la  hauteur  et  la  fermete  de 
ses  projets.  II  ^criTait  au  patriarche  d*Aquilee : 

(( Les  princes  et  les  gouverneurs  de  ce  monde, 
c(  ne  cherchant  que  leur  int6r£t  et  non  celui  de 
((Jesus-Christ,  foulent  aux  pieds  tout  respect  et 
((  oppriment  T^glise  comme  une  vile  esclave*  Les 
a  pr6tres  et  ceux  qui  paraissent  charges  de  la  con«* 
((  duite  de  r£gUse  sacrifient  la  loi  de  Dieu,  se  d6- 
«  robent  k  leurs  obligations  envers  Dieu  et  envers 
(( leur  troupeau  ^  ne  poursuivent  dans  les  dignit^s 
(( ecclesiastiques  qu'une  gloire  mpndaine,  et  con- 
(( sument  dans  les  pompes  de  Torgueil  et  les  de^^ 
((  penses  superflues  ce  qui  devrait  servir  k  Tutilite 
a  et  au  salut  du  grand  nombre. 

a  Le  peuple,  que  nuUe  direction  de  ses  prdats^ 
a  nuls  sages  conseils  ne  conduisent  dans  la  voie  de 
(( la  justice,  et  qui  est  plutOt  instruit  par  Texemple 
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«  de  ses  che£s  h  toutes  les  choses  pernicieuses,  se 
a  pr^cipite  dans  tous  les  crimes,  et  porte  le  nom  de 
((chr6tieD,  non-seulement  sans  accomplir  le^ 
«  QBuyres,  mais  sans  conserver  mdme  la  foi :  c'est 
«  pourguoi,  confiant  dans  les  mis^rieordes  de  Dleu, 
0  nous  avons  r6solu  d'assembler  un  synode  pour  la 
«  premiere  semaine  de  car£me ,  afin  de  trouver , 
a  avec  le  conseil  de  nos  fr^res,  un  rem6de  k  tant 
R  de  mauxt  et  pour  ne  pas  voir  de  nos  jours  la 
« mine  irreparable  et  la  destruction  de  I'j^glise ;  ainsi 
a  nous  prions  votre  fraternity,  et  nous  vous  avertis- 
«  sons  de  la  part  du  bienheureux  Pierre,  prince  des 
<c  ap6tres,  de  vous  rendre,  au  terme  fix^^  prte  de 
a  nous,  en  convoquant  par  cette  lettre  et  par  les 
c(  vdtres,  Tos  6v6ques  suffragants ;  car  nous  \ien« 
«  drons  au  secours  de  la  liberty  eccl^siastique  et  de 
ala  religion  avec  d^autant  plus  de  stlret^  et  de 
K  force,  que  nous  serons  de  plus  pr6s  environn6s 
A  par  leB  conseils  de  votre  prudence  et  par  le  con- 
(K  cours  de  nos  autres  fr^res  et  leurs  sages  avis*  » 

Le  pontife  adressait  la  mdme  invitation  k  Gui-* 
bert,  archev£que  de  tlavennes  et  secret  ennemi  du 
si^ge  de  Rome*  Enfin  il  appelait  h,  Rome  pour  la 
m£me  6poque  les  princes  dltalie  les  plus  dociles  h 
r%lise :  Qisulphe,  prince  de  Salerne,  Azon,  mar- 
quis d'Est,  la  isomtesse  Beatrix  et  sa  fllle  Mathilde^ 
k  laquelle  il  donne  dans  sa  lettre  le  titre  singulier 
de  jeune  fille  d'un  heureux  naturel. 

Le  13  mars  1074,  le  jour  m6me  oil  Henri  c6dait 
dans  Goslar  h  la  necessity  et  aux  imp^rieuses  de- 
mandes  des  Saxons,  Gregoire,  dans  la  splendeur  de 
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sa  dignite  nouvelle,  ouvrit  cette  assemblee  qui, 
suivant  ses  paroles,  devait  r^tablir  la  foi  chr^tieBne 
dans  la  liberty  des  anciens  jours. 

La  reunion  du  concile  fut  nombreuse ;  on  y  re^ 
marquait  cependant  Tabsence  des  ^vdques  alle- 
mands,  presage  de  la  division  prochaine  de  r%lise 
et  de  TEmpire.  U  manquait  aussi  presque  tous  les 
evfiques  de  Lombardie.  Quand  le  pape  entra  dans 
le  concile,  un  cri  s'eleva  de  toutes  parts :  «  Liongue 
((  vie  k  Gr^goirel  »  Oa  contemplait  avec  admira- 
tion, avec  en  vie  y  avec  crainte,  Tancien  archidiacre 
de  Rome,  celui  qui,  depuis  vingt  ans,  iiBxi  Vime 
de  tant  de  conciles,  le  directeur  de  tant  de  papes, 
elev£  enfin  lui-m6me  sur  la  chaire  apostelique,  et 
devenu  gardien  des  clefs  de  saint  Pierre.  Gr^goire 
6tait  alors  Ag^  de  soixante  ans.  U  n'avait  rien  perdu 
de  sa  premiere  ardeur;  ses  yeux  noirs  et  vifs  bril- 
laient  comme  anim6s  du  feu  de  Tinspiration,  et 
leurs  regards  s^vftres  semblaient  p^netrer  dans  les 
consciences  et  surprendre  les  coeurs  infidiles  ou 
douteux. 

Ge  concile,  dont  les  actes  ne  sont  pas  venus  litt6- 
ralement  jusqu*^  nous,  suspendit  du  service  des 
autels  les  prfitres  simoniaques,  ceux  qui  vivaient 
avec  des  Spouses  ou  des  concubines ;  et  il  invita  le 
peuple  h  ne  plus  reconnattre  leur  autorit^  et  k  ne 
plus  recevoir  de  leur  main  aucun  sacrement. 

En  promulguant  ces  d^crets,  Gr^goire  disait  lui- 
m£me  dans  ses  lettres  aux  ^vfiques  :  «  Nous  avons 
((  voulu  que  ceux  qui  ne  sont  pas  corrig6s  par 
c(  Tamour  de  Dieu  et  par  la  dignity  dQ  leur  oflSce, 
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cc  soient  ramenes  &la  raison  par  le  respect  humain  et 
(( les  objurgations  populaires. »  Lui-m£me  avait  pro- 
Yoqu^  ces  objurgations  et  excite,  pour  ainsi  dire,  le 
soul^vement  des  lalques  h  Tappui  de  ses  s^v^res 
interdictions.  G'est  Tesprit  d'une  lettre  qu'il  adres- 
sait  aux  habitants  des  provinces  de  Franconie,  pour 
les  inyiter  directement  k  rejeter  le  minist&re  des 
pr£tres  indignes.  Rien  de  plus  extraordinaire  que 
cette  lettre,  et  qui  marque  mieux  Tindomptable 
volontd  du  pontife. 

EUe  ne  nous  est  pas  parvenue  dans  le  recueil, 
incomplet  d'ailleurs,  du  registre  pontifical ;  et  Ton 
congoit,  en  la  lisant,  que  la  sage  reserve  de  r£glise 
n'ait  pas  avou6  le  proced6  violent  et  bien  inusit6 
que  cette  lettre  autorise.  Mais  le  pouvoir  qu'elle 
exer^a,  les  graves  t^moins  qui  la  cit^rent,  les  chro- 
niques  contemporaines  qui  la  reproduisent ,  en 
coostatent  la  v6racit6,  et  ce  qu'elle  offre  m£me 
d'etonnante  hardiesse  n'est  que  plus  en  rapport 
avec  rimp^tueux  g^nie  du  pontife. 

«  Nous  avons  appris,  dit  cette  lettre  adress^e  aux 
a  fidMes  des  provinces  de  Germanic,  que  plusieurs 
a  £v6ques  de  votre  pays,  des  prfttres,  des  diacres  et 
a  des  sous-diacres  ont  commerce  avec  des  femmes, 
a  approuvent  ce  d^sordre  et  le  tol^rent.  Nous  vous 
<ic  prescrivons  de  ne  leur  ob^ir  en  rien,  et  de  ne 
<c  point  vous  soumettre  k  leurs  ordres,  de  mdme 
a  quails  ne  se  sounrettent  pas  aux  pr^ceptes  du  si^ge 
oc  apostolique  et  k  I'autorit^  des  saints  P6res.  Selon 
a  le  t^moignage  de  T^criture,  la  m^me  peine  frappe 
a  ceux  qui  font  le  mal  et  ceux  qui  le  favorisent.  » 
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Aprte  avoir  ajout6  a  que  tous  les  fiddles  doWent 
«  savoir  que  la  simonie  et  la  fornication  excluent 
tt  du  service  des  autels  » j  le  pontife  disait :  «  G*est 
((  pourquoi,  nous  adressant  k  tous  ceux  en  la  foi  et 
cc  la  devotion  de  qui  nous  avons  confiance,  nous 
«  vous  prions  et  vous  avertissons  par  Tautorit^ 
«  apostolique,  quoi  que  puissent  dire  ou  ne  pas  dire 
(<  vos  £v£ques,  de  refuser  le  minist&re  de  tous  ceux 
c(  que  vous  saurez  promus  et  ordonnte  par  simo- 
tt  nie  ou  ploughs  dans  le  crime  de  fornication  \i> 

Dans  le  m^me  concile,  on  suspendit  de  leurs  fonc- 
tions  Li^mar,  archevdque  de  BrAme,  Gamier,  ^v6- 
que  de  Strasbourg,  et  Henri,  6v6que  de  Spire,  qui, 

1  Attdivimui  quod  quidam  Episooponim  apad  vos  oommo- 
rantium,  aut  aaoerdotea,  et  diaooni,  et  ^tdiAcODi  malierit\p8 
commisceantur  aat  conaeDtiant  aat  negligant.  Hii  pradpimns 
Toa  DuUo  modo  obedire,  vel  iUomm  praoeptisoonaentire,  sicat 
ipai  apostolicA  sedis  proceptis  non  obediunt  neqne  anotoritatt 
sanctorum  patrum  conaeotiuDt.  Testante  diTiii&  soriptur&f 
facienteBetooDBentienteaparpoBua  complectitur.  Sciunt  namque 
Arohiepiscopi  et  Epiacopi  terns  veatra,  quod  omnibua  fidelibua 
notum  esse  debet,  quoniam  in  aacris  canonibua  prohibitum  eat 
ut  hi  qui  per  aimoniaoam  haBreatm,  hoc  eat,  interventu  pretii, 
ad  aliquem  aacrorum  ordinum  gradum  vel  of ficium  promoti 
sunt,  nullum  in  aanctA  eccleaift  ulteriua  miniatrandi  looum 
habeant,  nee  illi,  qui  injcrimine  fomicationiajacent,  miaaaa 
celebrare  aut  secundum  inferiorem  ordinem  ministrare  altari 
debeant.  Bt  if\fra :  Quapropter  ad  omnea  de  quorum  fide  et 
devotione  oonftdimua  nunc  convertimur,  rogantea  Yoa  et  apoa* 
tolic4  auctoritate  admonentea  ut  quidquid  Epiaoopi  dehinc 
loquantur  aut  taceant,  yos  offlcium  eorum  quoa  aut  aimoniaoe 
promotos  et  ordinatoa  aut  in  crimine  fornicationia  jaoentea 
oognoveritia,  nullatenua  recipiatia.  {Baluzef  MUceUaneat  t.  VII, 
p.  125.) 
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depuis  longtemps  somin^  de  r^pondre  sur  sa  vie 
moUe  et  scandaleuse,  avail  refuse  de  comparattre  k 
Rome.  Les  ^vAques  de  Pavie  et  de  Turin,  Godfried, 
^"vAque  de  Milan,  furent  ^galement  excommunids. 
DeniSy  ^v6que  de  Plaisance,  fut  d6pos6;  mais  le 
pape  fit  accorder  k  Hermann,  ^v6que  de  Bamberg, 
un  d^lai  pour  se  justifler. 

Les  puissants  du  si^cle  yinrent  apr^s  les  ^yfiques. 
Robert  Guiscard,  due  de  Pouille,  de  Galabre  et  de 
Sicile,  qui  non-seulement  avait  refuse  ob^issance 
au  pape,  mais  qui,  dans  ce  moment  m^me,  assi6- 
geait  la  ville  de  B^n6vent,  patrimoine  de  T^glise, 
fut  frapp^  d'anathfeme  avec  tons  ses  adherents.  Le 
pape  et  le  concile  menacferent  seulement  d'excom- 
munication  Philippe  ?',  roi  de  France,  s'il  ne  se 
justifiait  devant  les  nonces  apostoliques. 

Gr^goire  re^ut  dans  ce  mfime  concile  un  hom- 
mage  qui  flattait  sa  haine  secrete  pour  Henri.  Sa- 
lomon, roi  de  Hongrie,  alli^  de  Henri,  dont  il  avait 
^pous^  la  soBur  Judith,  venait  d'etre  chass6  du 
trdne  par  un  seigneur  nomm6  Geza,  son  parent,  qui 
se  hftta  d'ecrire  au  pape  pour  faire  consacrer  son 
usurpation* 

Gr^goire  lut  ses  lettres  k  rassembl6e,  et,  n'^tant 
frapp6  que  des  protestations  d'ob^issance  qu'elles 
renfermaient,  il  r^pondit  au  nom  du  concile  pour 
f(61iciter  Tusurpateur  de  ce  que  son  coBur  et  son 
esprit  ^talent  enflamm^s  d'un  feu  divin  qui  lui  ins- 
pirait  la  v^n^ration  du  Saint-Si^ge.  «  Nous  voulons, 
« lui  disait-il,  que  tu  ne  doutes  nullement  de  notre 
«  affection ;  et  dans  Teffusion  de  nos  sentiments 
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a  paternels  pour  toi,  nous  t'assurons  que  tu  peux 
cc  reclamer  et  obtehir  pr6s  de  nous,  saus  aucune 
cc  hesitation  t  toutes  les  choses  utiles  k  ton  salut  et 
a  &  ta  gloire ;  et  si  quelqu'un  de  tes  ennemis  entre- 
(( prend  m^chamment  de  te  nuire,  non-seulement  il 
«  sera  exclu  de  notre  audience,  mais  il  sentira  que 
a  rindignation  de  la  grftce  apostolique  est  excitSe 
(( contre  lui.  n 

Grcgoire  indiquait  en  m^me  temps  le  marquis 
d'Azon  d'Est,  prince  d'ltalie,  comme  le  m^diateur 
dont  G^za  devait  se  servir  pour  transmettre  au 
Saint-Si^ge  ses  demandes  et  les  hommages  de  son 
ob^issance.  a  Du  reste,  disait-il  en  finissant,  que 
«  la  divine  cl6mence  te  mette  h  Tabri  des  mena- 
ce Qantes  adversitSs  de  ce  monde  et  te  donne  des 
« forces  invincibles  pour  achever  ce  qu'elle  a 
a  voulu.  » 

Toutefois  le  pontife  ne  donnait  encore  k  Geza 
que  le  nom  de  due  de  Hongrie,  rSservant  encore  le 
titre  de  roi,  moins  par  management  pour  Henri  que 
par  une  vieille  pretention  de  r%Iise  romaine  k  la 
souverainet6  directe  de  la  Hongrie.  Le  pape  enfin 
termina  le  concile  en  frappant  d'excommunication 
cinq  seigneurs  de  la  cour  de  Germanic,  d^signes 
comme  coupables  de  vendre  les  dignit^s  de  T^glise. 

Gr6goire  fit  aussit6t  partir  une  legation  solen- 
nelle  pour  porter  ses  decrets  k  Henri.  Voulant, 
malgr^  son  audace,  se  manager  une  mMiatrice 
puissante,  il  determina  Timp^ratrice  Agnes  k  faire 
ce  voyage  avec  son  directeur,  Raynald,  ^vftque  de 
C6me,   et  les  6v6ques  d'Ostie  et  de  Palestrine, 
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qu'il  envoyait  comme  l^gats  apostoliques.  Henri 
vint  k  Nuremberg  attendre  el  recevoir  sa  mfere^ 
qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  dix  annees. 

Les  legats,  une  fois  arrives  en  AUemagnc,  ayant 
appris  avec  plus  de  details  les  derniers  6v^nements 
de  la  guerre  de  Saxe  et  les  humiliations  de  Henri, 
prirent  plus  de  hauteur  dans  le  langage  et  rendirent 
eux-m£mes  leur  mission  plus  severe.  Tls  affectent 
d'abord  de  refuser  toute  confSrence  avec  le  roi  jus- 
qu'&  ce  qu*il  ait  obtenu  Tabsolution  des  censures 
qu'il  avait  encourues  par  son  commerce  avec  des 
hommes  frapp^s  d'anatheme.  En  mftme  temps,  ils 
demandent,  au  nom  du  pape,  la  faculty  de  tenir  un 
concUe ;  cette  reunion  mdme  semblait  difficile.  Les 
rigoureux  d^erets  dont  ils  6taient  porteurs  avaient 
jet^  Teffroi  dans  le  clerg^  d'Allemagne,  fori  rel&ch^ 
dans  sa  discipline  et  ses  moBurs.  Quelques  6v6ques 
seulement,  et  ceux-1^  surtout  qui  avaient  pris  parti 
dans  les  troubles  de  la  Saxe,  montraient  un  grand 
z&le  pour  accueillir  les  l^gats  et  s'assembl&rent  k 
leur  voix  en  concile  national. 

Au  premier  rang  se  montrait  I'^vfique  d'Al- 
berstadt ,  le  plus  ardent  promoteur  de  la  derni^re 
r^volte  contre  le  pouvoir  arbitraire  de  Henri.  U 
s'indignait,  non  pas  seulement  de  la  repugnance 
des  officiers  du  roi,  mais  de  la  lenteur  des  6v£ques 
et  des  abb^s  k  former  un  synode  sous  la  pr^sidence 
des  l^gats,  et  se  plaignait  qu'on  ne  re(At  pas  avec 
assez  d'empressement  et  d'honneurs  les  envoy^s  du 
siege  apostolique. 

Gr^goire  lui  6crivit  pour  le  remercier  de  son 
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pieux  d6vouement,  animer  son  courage,  et  lui  re- 
commander  de  nourrir  cette  flamme  sainte  dans 
son  coBur :  a  Si  nous  voulions,  lui  disait-il,  laisser 
a  par  notre  silence  les  princes  et  les  puissants  de 
a  votre  pays  r^ner  k  leur  gr^  et  fouler  aux  pieds  la 
a  justice  de  Dieu,  certes,  nous  aurions  des  amiti^, 
tt  des  presents,  des  hommages;  mais  cela  ne  x^on- 
a  vient  pas  k  la  place  que  nous  occupons  et  k  notre 
0  devoir,  il  a'est  rien  qui  puisse  nous  s^parer  du 
(I  Christ,  et  il  vaut  mieux  mourir  que  d'abandonner 
a  sa  loi  ou  que  de  manager  les  personnes  des  im- 
apies,  parce  qu'ils  sont  puissants.  »  En  mdme 
temps  il  exhortait  T^y^ue  k  mettre  une  esp^rance 
indubitable  dans  la  protection  de  saint  Pierre^ 

Malgr^  ces  exhortations  du  pape^la  tenue  d'un 
concile,  contrari^e  par  d'autres  influences,  ne  put 
avoir  lieu,  et  le  d£pit  que  ce  retard  donnait  k  Gr^- 
goire  VII  paralt  dans  sa  correspondance  de  cette 
6poque,  surtout  par  les  reproches  qu'il  adresse  k 
Li6mar,  archev6que  de  Br6me,  un  des  pr^lats  le 
plus  rapproches  de  la  cour  de  Henri. 

II  le  somme,  en  effet,  de  se  rendre  k  Rome  pour 
le  prochain  concile,  puisqu'il  n*a  pas  voulu  recon- 
nattre  et  qu'il  vient  d*entraver  en  Allemagne  Texer- 
cice  de  la  juridiction  de  saint  Pierre,  repr^sent^ 
par  ses  l^ats,  les  ^v6ques  de  Palestrine  et  d'Ostie ; . 
et  en  attendant,  il  le  suspend  de  ses  fonctions  £pis- 
copales. 

Dans  la  r^alit^,  cependant,  le  roi  lui-m6me  n'eflt 

*  Le  7  des  cal.  de  nov.  1074. 
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pas  6te  oppose  a  la  reunion  du  concile  assemble 
sous  ses  yeux ,  et  m6me  pr6sid^  par  des  pr6Iats 
ctrangersy  il  eilt  esp^r6,  sans  doute,  y  faire  pr^- 
dominer  sur  quelques  points  ses  propres  volont^s, 
et  peut-£tre  se  venger,  par  la  main  mdme  des 
l^gats,  de  quelques-uns  des  6v£ques  dont  il  avait 
recu  les  plus  graves  offenses  pendant  les  derniers 
troubles. 

Mais  tons  ces  ^v^ques  allemands,  ceux  mdme 
qui  s'6taien^montr6s  le  plus  z6\6s  pour  l*autorit6 
lointaine  du  pape,  hommes  babitu^s,  d'aiUeurs,  & 
la  vie  rude  mais  libre  des  seigneurs  du  Nord,  se 
r^voltaient  k  Tid^e  d'un  jugement  disciplinaire  pr^ 
sid^  par  les  l^ats,  et  ils  d^claraient  qu'ils  ne  pou- 
vaient  et  ne  voulaient  r^pondre  sur  leur  foi  et  sur 
leurs  mcBurs  que  devant  le  pontife  en  personne. 

Les  l^ts,  dte  lors,  n'insistant  pas  sur  la  convo- 
cation inundate  d'un  nouveau  concile,  d^claraient 
apporter  avec  eux  et  appliquer  sans  retard  et  sans 
exception  les  dScrets  du  dernier  concile  de  Rome, 
sur  les  prfitres  simoniaques,  concubinaires  ou  ma- 
ri6s. 

Gette  nouveaut^  en  Allemagne  excita  bientdt  un 
soul^vement  g^n^ral.  Les  pr^tresde  cepays,parmi 
lesquels  le  cilibat  ^tait  rare  et  semblait  fort  p^ni- 
ble,  ne  voulaient  rien  entendre  aux  nouvelles  r^ 
formes.  Ils  disaient  que,  si  les  6v6ques  et  lesabb^s 
avaient  de  grandes  richesses,  des  banquets  de  rois 
et  des  Equipages  de  chasse,  il  fallait  bien  leur  lais- 
ser,  k  eux  pauvres  et  simples  clercs,  la  consolation 
d'avoir  une  femme;  que  la  continence  £tait  une 
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vertu  trop  difficile  et  trop  rude ;  qu'on  ne  Texigeait 
pas  autrefois  des  simples  prdtres ;  qu'autrement  il 
fallait  avoir  pour  prdtres  des  anges. 

Ges  murmures  etaient  si  violents  que  les  plus 
fiddles  amis  de  I'autorit^  pontificale  ne  pouvaient 
essayer  de  les  combattre. 

Sigefride,  archevdque  de  Mayence,  qui,  m6me 
avant  Televation  de  6r6goire  VII,  6tait  son  admira- 
teur  devout,  voulut  notifier  k  son  clerg^  les  d^crets 
du  eoncile  de  Rome  et  les  lettres  du  •pape  qui  lui 
prescrivaient,  sous  peine  de  deposition,  de  les  faire 
ex^cuter.  Lorsqu'il  parut  avec  le  16gat  porteur  de  ses 
lettres,  dans  le  eoncile  de  la  province,  tons  les  clercs 
qui  se  trouvaient  presents  se  lev^rent  en  d6sordre 
avec  de,  tels  cris,  de  telles  menaces,  que  Tarche- 
v6que  desesp^ra  quelques  moments  de  sortir  la  vie 
sauve ;  pour  apaiser  cette  fureur,  il  fallut  ajourner 
toute  execution  de  la  sentence  pontificale.  Le  16gat 
de  Gr6goire  VII  se  retira  convaincu  que  Ton  ne 
pouvait  d6truire  encore  une  coutume  si  ancienne, 
si  forte ,  &  laquelle  bien  des  clercs  d'AlIemagne 
tenaientplus  qu'^  la  vie. 

Sur  d'autres  points  de  la  chr^tiente,  ces  tenta- 
tives  de  r6forme*  eccl6siastique  ne  trouvaient  pas 
moins  d'obstacles  et  n'excitaient  pas  moins  de  trou- 
bles. Le  clerg^  lombard  surtout  se  montrait  fort 
irrit6.*D*autres  desordres  6clat6rent.  En  defendant 
aux  lalques  de  communiquer  avec  les  pr6tres  mari^s 
et  de  recevoir  les  sacrements  de  leurs  mains,  non- 
seulement  Gr^goire  s*etait61oign6  de  Tancienne  pra- 
tique de  r%lise,  mais  il  avait  soumis  aux  reproches 
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de  la  fouleces  ministres  des  autels  jusque-lk  si  res- 
pectes.  Tandis  que,  dans  les  slides  pr^c^dents,  il  y 
avait  anathime  contre  tout  s^culier  qui  accusait  un 
clerc,  maintenant  le  peuple  entier  etait  excite  pour 
ainsi  dire  it  juger  sespr^tres.  Aussi,  dans  piusieurs 
lieux  de  France,  d*Allemagne  et  de  Lombardie,  on 
vit  de  grands  d6sordres,  sous  prQtexte  que  les  prfitres 
du  diocese  \i  vaient  dans  la  scandaleuse  union  d^fen- 
due  par  le  pape,  ou  bien  qu'ils  n*y  renongaient  que 
par  hypocoisie.  On  vit  des  lalques  se  passer  du  mi- 
nistire  ecclesiastique  et  baptiser  eux-mimes  leurs 
enfants.  Les  mourants  ne  voulaient  pas  recevoir 
d'un  pr6tre  mari^  le  saint  viatique,  ceux  qui  de- 
\aient  h  ce  pr^tre  infidile  la  dime  jetaient  au  feu  la 
part  r6servee,  comme  si  elle  eAt  ^t^  frapp^e  de 
contagion.  Quelquefois  m^me,  dans  T^glise,  des 
hommes  furieux  renversaient  et  foulaient  aux  pieds 
Teucharistie  consacr6e  par  des  mains  qu'ils  appe- 
laient  impures.  Ainsi,  contre  I'intention  du  religieux 
pontife,  la  licence  et  Timpi^te  naissaient  de  la  r^- 
forme  trop  imperieuse  et  trop  soudaine  tent^e  par 
son  austere  genie,  et  la  passion  populaire,  imprudem- 
ment  d^chatn^e,  devangait  ce  que  la  liberty  bardie 
des  opinions  devait  faire  quelques  siecles  apris. 

Ges  d^sordres  partiels,  toutefois,  n'^tant  pas  sou- 
tenus  alors  par  un  esprit  de  secte  et  de  guerre  civile, 
s^att^nuaient  sous  Tinfluence  de  quelques  pieux 
^vftques  de  France  et  d'AUemagne.  Le  clerg6  inf4- 
rieur,  plus  discret  et  plus  surveill^,  retrouva  le  res- 
pect du  peuple ;  la  r^forme  ordonnee  par  le  pontife, 
sans  6tre  jamais  complete,  s'accr^dita  de  plus  en 
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plus,  et  Gr^goireVlI,  sans  avoir  atteint  tout  ce  que 
voulait  son  imp^rieuse  ardeur  de  rtforme  et  de  jus- 
tice, retira  de  cette  legation  une  partie  des  avan- 
tages  qu'il  avait  esp^r^s. 

L'imp6ratrice  Agnte,  autrefois  si  puissante  en 
Allemagne,  et  devenue  maintenant  toute  Romaine, 
reprit  beaucoup  de  pouvoir  k  la  cour  et  sur  Tesprit 
deson  fils.  Les  cinq  principaux  seigneurs  excommu- 
ni^s  dans  le  dernier  concile  furent  ^loign^s  des 
conseils  du  roi.  Henri  paratt  s'dtre  soumis  d^s  cette 
epoque  k  quelques  penitences  impos^es  par  les  legats, 
et  surtout  il  avait  renouvel6  la  promesse  de  ne  plus 
vendre  les  dignit6s  eccMsiastiques. 

Le  17  juillet  de  cette  ann^e,  Gr^goire  adressait  k 
rimp^ratrice  Agnhs  une  lettre  dont  la  joie  mystique 
ne  laisse  aucun  doute  k  cet  6gard. 

Agn&s  ne  quitta  la  cour  de  son  fils  que  vers  la 
fin  de  cette  ann^e,  et  revint  k  Rome  avec  les  l^ts 
charges  de  riches  presents. 

Gependant  Gr^goire  VII,  assure  des  dispositions 
plus  dociles,  et  sans  doute  aussi  des  embarras  int^ 
rieurs  de  Henri,  voyant  d'ailleurs,  prte  de  luij 
Robert  Guiscard  intimidi^  par  les  anathemes  dont 
sa  puissance,  nouvelle  encore^  devait  redouter  I'at- 
teinte,  allait  ^tendre  plus  loin  ses  projets  de  reforme 
morale  et  ses  tentatives  de  domination  au  dehors. 
Tantdt  de  Rome,  tantdt  de  Tibur  *,  oil  il  passa 
Tautomnede  1074,  il  adressait  sur  tous  les  points 
de  la  chretient6  ses  ordres  et  remontrances.  II 

m 

'  Gregorii  papx  lib.  II»  lilt.  H.  Epist.  in,  iv. 
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mandait  h  Rome  les  ev^ques  sur  lesquels  il  s'^levait 
des  plaintes;  il  encourageait  par  des  ^loges  les 
prelats  d'Allemagne  qui  s'^taient  montr^s  le  plus 
opposes  k  Henri  dans  la  guerre  de  Saxe.  II  h&tait 
par  ses  lettres  le  payement  du  denier  de  saint  Pierre, 
et  veillait  k  assurer  le  voyage  d'une  foule  de  pte- 
rins qui  se  rendaient  k  Rome  et  y  portaient  leurs 
offrandes. 

Celte  source  de  richesse,  une  des  plus  impor- 
tantes  pour  la  cour  de  Rome,  6tait  souvent  tarie 
par  les  d^sordres  et  les  violences  de  ces  temps.  Sou- 
vent  aussi  les  marchands  dltalie,  plus  industrieux 
et  plus  riches  que  les  peuples  francs,  ^talent  exposes 
dans  leurs  voyages  k  des  extorsions  et  des  rapines. 
II  arrivait  souvent  qu'un  ecclesiastique  ou  un  p^le- 
rin  qui  revenait  de  Rome  ^tait  fait  prisonnier  et  mis 
a  rangon  par  quelque  seigneur  chfttelain. 

Gregoire  VII  avait  adresse  k  ce  sujet  plusieurs 
plaintes  k  Philippe,  roi  de  France,  qui,  jeune  et 
encore  peu  ^ffermi,  ne  r^primait  pas  les  abus  dont 
souvent  il  profitait.  C'est  devant  ce  d^sordre  et  cet 
oubli  de  tout  droit  public  et  priv6  que  Gregoire  VII 
donnait  au  pontificat  ce  langage  qu'on  lui  a  tant 
reproche,  mais  qu'il  faut  concevoir  et  qui  s'expli- 
que  par  la  mis^re  et  Tanarchie  des  souverainetes 
d'alors. 

Le  pontife  adresse  alors  k  tons  les  6v6ques  de 
France  une  lettre  menagante,  oti,  aprte  avoir  fait  le 
tableau  de  tous  les  d^sordres  qu'il  reproche  k  ce 
royaume,  il  en  accuse  Philippe  P' :  <k  Votre  roi, 
«  leur  dit-il,  qu*il  faut  appeler,  non  pas  un  roi, 
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(f  mais  UD  tyran,  est,  par  Tinstigation  du  diable,  la 
«  cause  et  le  principe  de  tous  ces  maux.  II  souille 
(( •toute  sa  vie  de  crimes  et  d*infamies,  et  pauvre  et 
((  miserable  qu'il  est,  portant  inutilement  le  sceptre, 
((  Don-seulementy  par  la  faiblesse  de  son  gouver- 
«  nement,  il  a  l&che  la  bride  k  ses  peuples  pour  tous 
«  les  attentats,  mais  il  les  a  lui-m£me  excites  par 
«  Texemple  de  ses  penchants  et  de  ses  CBuvres.  II 
((  ne  lui  a  pas  suffi  de  m^riter  la  colere  de  Dieu 
((  par  la  mine  des  6glises,  les  adulteres,  les  rapines 
«  et  mille  autres  genres  de  fraudes  dont  nous  Tavons 
OL  souvent  r6primande ;  tout  r^cemment,  it  des  mar- 
c(  chands  qui  s*etaient  rendus  de  plusieurs  points 
c(  de  la  terre  dans  une  foire  de  France,  il  a  pris, 
a  comme  un  brigand,  une  somme  immense  d'ar- 
((  gent;  et  lui  qui  devrait  6tre  le  defenseur  des 
((  lois  et  de  la  justice,  il  a  M  le  voleur  privilegie. 

a  Gomme  il  n'est  pas  croyable  que  cela  echappe 
((  ala  sentience  du  juge  supreme,  nous  vous  prions 
((  et  nous  vous  avertissons,  avec  une  vraie  charity, 
cc  de  prendre  garde  k  vous,  et  de  ne  pas  vous  attirer 
a  cette  malediction  proph^tique  :  ccMaudit  soit 
«  Thomme  qui  d^tourne  son  glaive  du  sang. » 
«  C'est-Ji-dire,  comme  vous  le  comprenez  Men, 
«  qui  n'emploie  pas  le  glaive  de  la  parole  k  la  cor- 
«  rection  des  hommes  charnels ;  car  vous  6tes  en 
((  faute,  mes  frftres,  vous  qui,  ne  resistant  pas  kces 
((  actions  dStestables  avec  la  vigueur  du  sacerdoce, 
a  fomentez  sa  m^chancet^  par  votre  complaisance.^ 

Le  pontife  ajoutait :  cc  II  est  inutile  de  parler  de 
<c  craintes.  Reunis  et  arm^s  pour  d6fendre  la  jus- 
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«  tice,  voire  force  serait  telle  que  vous  pourriez  k 

«  la  fois,  sans  aucun  p6ril  pour  vous,  le  detourner 

((  par  la  penitence  de  sa  passion  de  mal  faire,  et 

«  mettre  vos  Ames  en  si!krete.  Et  quand  bien  mdme 

<c  il  y  aurait  crainte  et  p6ril,  vous  ne  devriez  pas 

«  vous  desister  de  la  liberty  de  votre  sacerdoce; 

<£  nous  vous  prions  done,  et  nous  vous  avertissons, 

a  par  TautoritS  apostolique,  de  vous  r^unir  dans 

a  I'interfit  de  votre  patrie,  de  votre  gloire  et  de  votre 

cc  salut,  par  une  deliberation  commune  et  un  con- 

a  cert  unanime.  Abordez  le  roi,  donnez-lui  avis  de 

«  sa  honte,  de  son  p6ril  et  de  celui  de  son  royaume; 

<c  montrez-lui  en  face  combien  sont  criminelles  ses 

(c  actions  et  ses  intentions ;  t&chez  de  le  flechir  par 

(c  toutes  espdces  d'instances,  afin  qu'il  indemnise 

c(  les  marchands  dont  j'ai  parl^. 

((  Du  reste,  qu'il  corrige  ses  fautes,  et,  laissant 

<c  \k  les  erreurs  de  sa  jeunesse,  qu'il  essaye,  en  s'at- 

((  tachant  k  la  justice,  de  relever  la  dignity  et  la 

c<  gloire  de  son  royaume !  et,  pour  pouvoir  corriger 

«  les  autres,  qu'il  abandonne  le  premier  Tiniquit^ ! 

c<  Que  s'il  ne  veut  vous  entendre,  et  si,  bravant  la 

<(  colore  de  Dieu,  au  m^pris  de  la  dignity  royale, 

a  de  son  salut  et  de  celui  de  son  peuple,  il  s'obstine 

a  dans  sa  duret^  de  coeur,   faites-lui  entendre, 

cc  comme  de  notre  bouche,  quUl  ne  pourra  6chap- 

c<  per  plus  longtemps  au  glaive  de  la  vengeance 

c(  apostolique.  Ainsi  done  vous-m6mes  avertis,  com- 

a  mand^s  par  la  puissance  apostotique,  imitez,  avec 

(f  Tob^issance  et  la  foi  qui  luj  sont  dues,  votre 

tf'  sainte  m^re  r%lise  romaine;  et,  vous  sSparant 
I.  28 
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i<  tout  h  fait  de  Tob^issance  et  de  la  communion 
c(  de  cet  homme,  defendez  dans  toute  la  France  de 
((  c&6hreT  publiquement  I'office  divin. » 

En  mSme  temps,  pour  rendre  cette  lettre  plus 
efficace,  Gr^oire,  fidMe  k  sa  politique  de  soulever 
les  grands  vassaux  contre  les  princes,  s'adressait  k 
Guillaume,  due  d' Aquitaine ;  et,  accusant  de  nou- 
veau  les  crimes  par  lesquels  Philippe,  disait-il, 
avait  surpass^  tons  les  princes  palens,  il  priait  Guil- 
laume  de  s'associer  quelques  hommes  choisis  parmi 
les  plus  nobles  et  les  meilleurs  de  France,  et  d*al- 
ler  avec  eux  reprocher  au  roi  ses  iniquites.  A  ce 
prix,  il  promettait,  si  le  roi  cedait  k  de  tels  conseils, 
de  le  traitor  avec  charity.  <cAutrement,  disaitril,  s'il 
(<  s'obstine  dans  sa  perversite,  s'il  amasse  contre 
c(  lui,  par  sa  durete  de  coBur  et  son  impenitence, 
c(  la  colore  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  nous,  avec  le 
c(  secours  de  Dieu,  pour  prix  de  la  m^chancete  de 
((  cet  homme,  nous  le  retrancherons  du  sein  et  de 
<c  la  communion  de  T^glise,  lui  et  quiconque  lui 
a  rendra  honneur  et  ob^issance;  et  chaque  jour 
i(  son  excommunication  sera  confirmee  sur  Fautel 
c(  de  saint  Pierre ;  car  il  y  a  longtemps  que  nous 
cc  supportons  ses  iniquites,  trop  longtemps  que,  par 
<f  pitie  pour  sa  jeunesse,  nous  dissimulons  Tinjure 
(c  der£glise. » 

Cette  d-marche  violente  du  pontife  ne  fut  suivie 
d'aucun  grand  6venement;  T^vfique  de  Reims, 
parent  du  roi  et  ^lev^  par  sa  favour,  ne  se  pressa 
pas  d'ex^cuter  les  menaces  de  Gr^goire,  et  nous  Ten 
verrons  puni  dans  la  suite. 


PHILIPPE  ENVOIE  UNE  AMBASSADE  A  ROME.      435 

Cependant  Philippe,  redoutant  les  embarras  que 
pouvait  lui  susciter  le  pontife,  envoya  *  Tivfeque  de 
Loudun  et  plusieurs  grands  du  royaume  en  em- 
bassade  it  Rome,  et  donna  sans  doute  satisfaction 
au  pontife  que  d'autres  soins  occup^rent  bient6t. 

Gregoire  VII  en  effet,  dans  le  temps  qu'il  maltri- 
sait  ainsi  les  rois  de  France  et  de  Germanie,  suivait 
avec  ardeur  d'autres  projets  pour  Tagrandissement 
de  r£glise;  c'est  k  lui  qu'appartient  la  premi^xe 
pens^e  de  ces  croisades  qui  jet6rent  tout  I'Occident 
sur  TAsie,  et  furent  k  la  fois  T^venement  le  plus 
h^rolque  et  la  plus  importante  revolution  du  moyen 
ftge.  Quelque  grande  qu'ait  paru  en  efFet  dans  le 
point  de  vue  dti  dernier  si^cle  Timprudence  de  ces 
expeditions,  elles  avaient  it6  r^ellement  inspirees 
par  le  p4ril  des  peuples  autant  et  plus  que  par  Far- 
deur  aveugle  de  leur  foi  ykce  point  de  vue  m6me,. 
on  ne  peut  s'^tonner  qu'un  genie  entreprenant  et 
hardi  comme  celui  de  Gr6goire  VII,  preoccupe  d'6- 
lever  au-dessus  de  tout  la  domination  pontificale, 
ait  con(u  le  premier  le  plan  d'une  grande  confe- 
deration chr^tienne  qui  couvrirait  la  chr^tiente 
d'Europe  contre  le  flot  croissant  des  invasions  ma- 
hom^tanes  et  marcherait  k  la  deiivrance  des  saints 
lieux  sous  la  bannifere  de  la  croix. 

Si  quelque  chose  pouvait  en  effet,  au  moins  pour 
un  temps,  r^aliser  dans  sa  grandeur  cette  ambition 

^  Pbilippus  rei  Fran€orum  comitem  Hilduenum  cum  domino 
Heltnando  Laudunensi  Episcopo  aliisque  nonnullis  principi- 
bus,  pro  communi  negotio  regni  Romam  trausmittit  ad  domi- 
Dum  papam.  (Dombaurg^  t  XH,  p.  268.) 
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de  supr^matie  catholique,  c'etait  une  semblable 
guerre  ordonnee,  benie,  conduite  par  le  pontife  de 
Rome.  Gr^goire  VII  voulut  d'abord,  et  cela  mdme 
indique  une  arridre-pens^e  d'empire,  engager  dans 
cette  entreprise  quelques  princes  du  second  rang, 
Guillaume,  due  d*Aquitaine,  Raimond,  comte  de 
Saint-Gilles,  qui  fut  dans  la  suite  Tun  des  h6ros  de 
la  premiere  croisade,  Am^ee,  fils  d' Adelaide  de 
Suse,  GoltfHed,  due  de  Lorraine,  ^pouxde  Mathilde. 
A  la  v6rit6,  en  les  appelant  it  lui,  il  cherchait  aussi 
un  secours  centre  les  Normands,  bien  qu'il  parflt 
se  croire  k  Tabri  de  ce  c6te  avec  les  seules  forces  de 
TEtat  romain.  uLes  soldats,  6crivait-il^  que  nous 
a  avons  avec  nous  sent  plus  que  suffisants  centre 
(c  ceux  des  Normands  qui  nous  sent  rebelles.  » 

Mais  cette  confiance,  fondle  sur  quelques  divisions 
passag^res  entre  ces  chefs  Strangers  et  sur  la  defe- 
rence plus  marquee  que  le  pa'pe  avait  obtenue  de 
Robert  Guiscard,  pouvait  en  un  moment  disparaltre 
et  laissait  la  chaire  pontific^le  bien  faible  au  milieu 
de  ritalie.  On  ne  pent  qu'en  admirer  davantage  la 
magnanimity  du  pontife  qui,  dans  de  telles  incer- 
titudes et  de  tels  perils,  projetait  de  passer  la  mer 
et  de  r^unir  d'abord  Constantinople  k  Rome.  Mais 
un  seul  homme,  et  TevSnementle  prouva  plus  tard, 
pouvait,  parmi  les  princes  nouveaux  dltalie,  s'61e- 
ver  k  la  hauteur  d'un  semblable  projet.  Les  autres 
chefs  qu'avait  d'abord  design^s  le  pontife,  ou  trop 
d^nu^s  de  ressources  et  d'hommes  d'armes,  ou  trop 
pen  second^s  par  Tesprit  des  peuples  que  n'avait  pas 
encore  ^chauffds  le  feu  de  la  croisade,  ne  se  rendirent 
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points  I'appel  religieux  du  pontife  ou  n'envoy^rent 
pr^s  de  lui  que  de  faibles  secours  borD^s  k  lltalie. 

Le  pape,  cependant,  avail  cru  pouvoir  compter 
particulierement  sur  le  secours  de  Goltfried ;  il  en 
avail  m6me  oblenu  la  promesse  dans  une  confe- 
rence avec  ce  prince,  et  lui  avail  fait  esperer  en 
retour  Tinvestiture  de  la  Sardaigne. 

Mais  Goltfried  avail  en  Lorraine  ses  principaux 
Glials;  il  n'exer^ail  qu'une  auloril^  pr^caire  en  Tos- 
cane,  od  Beatrix  el  Malhilde,  souveraines  de  leur 
chef,  ob^issaient  h  toules  les  voloni^s  du  pontife. 

Des  froideurs  domestiques  se  m^l&rent  h  ces 
causes  de  m^contentement.  Rappele  par  les  ins- 
tances  de  Henri  IV,  Goltfried  voulut  retourner  dans 
ses  £lats  de  Lorraine  et  emmener  son  Spouse ;  mais, 
accoutumee  au  climal  el  aux  villes  dltalie  ou  elle 
faisail  avec  sa  m^re  tons  les  actes  de  juridiction 
souveraine,  Mathilde  refusa  de  suivre  Goltfried  au- 
dela  des  monts.  Irrit6  contre  les  conseils  auxquels 
il  altribuail  ce  refus,  Goltfried  n*envoya  pas  au  pon- 
tife les  secours  qu'il  lui  avail  promis.  Gr^goire  s'en 
plaignit  dans  une  letlre  imperieuse  ^  «0u  sont, 
«  disail-il,  les  soldals  que  tu  avais  promis  de  nous 
((  amener  pour  la  defense  de  saint  Pierre?  Puisque 
<c  tu  n*as  pas  accompli  ce  que  tu  avais  promis  au 
«  bienheureux  Pierre,  nous  qui  sommes  ses  vicai- 
«  res  quoique  indignes,  nous  ne  tenons  plus  k  toi 
«  par  aucun  engagement,  si  ce  n'eslcelui  de  veiller 
a  k  ton  salult  commechr6tien.i»  (Avril  1074.) 

•  Gregorii  papx  VII  Epist.  XXH,  lib.  I. 
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• 

Geite  hauteur  du  pontife  ne  fit  que  rapprocher 
Goltfried  de  la  cause  du  roi.  £!tant  parti  pour  TAl- 
lemagne  au  mois  d*avril  1074,  il  resta  dte  ]ors  s^ 
pare  de  Mathilde,  qui  se  devoua  tout  enti^re  h 
I'^glise  romaine. 

L^amiti^  du  pontife  et  de  cette  princesse,  alors 
&g^e  de  vingt-huit  aus,  parut  suspecte,  rnfime  i  la 
devotion  cr^dule  des  contemporains ;  Tanimosite 
politique  des  partisans  de  Henri  IV,  en  accusant  le 
pontife  de  tous  les  crimes,  ne  T^pargna  pas  dans 
ses  nicBurs,  et  ne  pardonn»  point  k  Mathilde  un  d6- 
vouement  si  funeste  pour  Henri.  Mille  bruits  k  cet 
£gard  circulaienten  AIlemagneetenLombardie.  Les 
chroniqueurs  mfime  eccl^siastiques  les  ont  r^p^t^s 
avec  une  pieuse  indignation.  On  ne  peut  nier  que, 
d6s  ces  premiers  temps,  Gr^oire  VII  n'ait  us&  de 
son  pouvoir  sur  Tesprit  de  Mathilde  pour  la  s^pa- 
rer  de  son  epoux,  qu'il  jugeaittrop  fiddle  aux  inte- 
rfets  de  Henri. 

La  suite  mdme  de  cette  histoire  montrera  I'es- 
pfece  de  passion  que  Mathilde,  selon  le  g^nie  des 
femmes,  porta  dans  son  attachement  au  pontife ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  une  princesse 
d'ltalie,  feudataire  du  royaume  de  Germanic,  il  y 
avait  un  grand  motif  d*ind6pendance  et  d'ambition 
dans  la  fid6lit6  au  SaintrSi^ge  centre  Tempire. 

Mathilde,  jeune  et  belle,  dMaignait  dans  Golt- 
fried^ un  mari  contrefait  et  bossu.   Son  humeur 


''Staturffi   pusiilitate  atque   gibbo    despicabilis.    (Lamb. 
Sch(0.) 
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fiftre  et  vindicative  ne  lui  pardonnait  pas  non  plus 
d'6tre  d6vou6  servilement  h  ces  rois  de  Germa- 
nie  qu'elle  avail  vus  dans  son  enfance  persecu- 
ter  samfere  B^trix.  Les  ideesde  perfection  religieuse 
et  de  celibat  dans  le  mariage,  aiors  fort  communes, 
lui  plaisaient  comme  un  moyen  d'^viter  I'^poux 
qu'elle  n'aimait  pas.  EUe  fut  la  p6nitente,  Tadmi- 
ratrice,  Tamie  du  pontife.  Mais,  aprteTambition,  la 
piet^  seuleparalt  avoir  ^te  le  lien  de  cette  union. 

Le  langage  de  Gregoire  YII  k  Mathilde,  dans  le 
temps  m6me  ou  il  T^loignait  de  son  6poux,  est  celui 
d'une  devotion  severe :  «  Le  Ditu  seul,  dit-il,  qui 
a  p^n&tre  le  secret  des  coeurs  et  me  conoatt  mieux 
«  que  je  ne  me  connais  moi-m6me,  sait  quelle  est 
«  ma  continuelle  soUicitude  pour  toi  et  ton  salut.  y> 

Puis,  en  Tappelant  sa  fiUe,  la  fiUe  cherie  de  saint 
Pierre,  il  lui  recommande  le  frequent  usage  de  la 
communion  :  a  G'est  Ik,  lui  dit-il,  le  tr^sor  que  ton 
a  ftme  me  demande, »  et  il  lui  r^p6te  en  m6me  temps 
qu'il  Fa  confine  et  la  conflera  toujours  h  la  mfere  de 
Dieu,  modele  et  gardienne  de  toule  puret6. 

II  paralt  m£me  que  Mathilde,  ainsi  que  sa  m6re, 
portait  la  ferveur  jusqu'k  vouloir  embrasser  la  vie 
religieuse ;  mais  le  pontife,  qui  se  servait  sans  cesse 
de  leur  z6Ie  et  de  leur  pouvoir  dans  les  affaires  du 
sitele,  les  detourna  de  cette  vocation.  II  leur  adresse 
h  ce  sujet,  dans  une  lettre  qui  leur  est  commune, 
les  m6mes  expressions  de  tendresse  et  de  pi6t4.  II 
les  felicite  de  n'avoir  pas,  comme  tant  d'autres 
princes,  chass^  Dieu  de  leur  palais,  mais  de  Ty 
avoir  attir6  par  le  parfum  de  la  justice.  En  les 
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nommant  toutes  deux  ses  filles  ch^ries,  il  leur  recom- 
mande  de  conduire  k  perfection  le  bien  qifelles  ont 
commeDC^  ^  :  «  Si  je  vous  ^cris  peu^  dit-il  en  finis- 
<c  sant,  h  vous  que  j*ainie  d'un  coBur  sincere*  c'est 
a  la  preuve  des  soins  nombreux  qui  m'accablent. 
oc  Gar  je  ne  veux  pas  prendre  avec  vous,  sur  de  tels 
«  sujetSy  un  intermediaire  auquel  je  dicte.  Je  me 
«  soumets  moi-m6me  au  travail  de  vous  ^rire, 
((  quoique  d*une  main  mal  exerc^e ;  car  si  je  suis 
((  aimS  comme  j*aime,  je  dois  croire  qu'il  n'est 
c(  aucun  mortel  que  vous  me  pr6feriez.  Que  ie  Dieu 
a  tout-puissant,  gr&ce  au  merite  de  la  souveraine 
«  maltresse,  par  Tautorite  des  bienheureux  Pierre  et 
i<  Paul,  vous  absolve  de  tons  vos  p6ches  et  vous  con- 
«  duise  avec  joie  dans  le  sein  de  T^glise  univer- 
«  selle. 

cc  Donn^  h  Rome,  le  4  des  nones  de  mars,  12""  in- 
diction  (1074).  » 

L'automne  de  cette  annto,  Gr^goire  VII^  accabl(^ 
de  soins  si  nombreux,  tomba  dangereusement  ma- 
lade.  On  d^sesp^ra  de  ses  jours ;  il  guerit  cependant, 
reparut  aux  yeux  du  peuple  et  reprit  avec  ardeur 
toutes  les  occupations  de  sa  vie  mystique  et  labo- 

'  Quod  vobiSy  quas  sincero  corde  diiigo,  pariim  scribo,  gravi 
cur&  me  implicitum  esse  manifesto.  Vobis  enim  in  talibus  non 
aliquem  vicarium  in  dictando  acquiro  sed  me  ipsum  labori, 
licet  rusticano  stylo,  suppono  :  quia  si  diligor,  ut  diiigo*  nul- 
lum mortalium  mihi  proponi  a  vobis  cognosce.  Omnipotens 
Deus,  mentis  supreme  domins,  per  auctoritatem  beati  Petri 
et  Pauli  a  cunctis  vos  peccatis  absolvat,  et  ad  gremium  univer- 
salis matris  vestrss  cum  gaudio  perducat.  (GregorU  papx  VII 
lib.  I,  epist.  50.) 


^       _ 
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rieuse.  11  faut  lire  le  recit  d'un  moiiie  du  temps 
pour  comprendre  quels  scrupules  de  pi^t^,  quels 
minulieux  remords  sejoignaient,  pour  Gr^goire  VII, 
aux  inquietudes  du  gouvernement  de  T^glise.  Pen- 
dant sa  maladie  il  6tait  visits  par  une  jeune  nidce 
qu'il  avait.  La  voyant  triste  ^  et  pour  dissiper  son 
chagrin,  dit  le  pieux  chroniqueur,  il  porta  la  main 
sur  le  collier  de  cette  jeune  fille  et  lui  demanda  si 
elle  voulait  se  marier.  Elle  rougit  sans  doute.  Mais 
peu  de  temps  aprte,  lorsquc  le  pape  '  convalescent 
rendait  ses  actions  de  grftces  k  Dieu,  il  s'etonna  de 
se  trouver  sans  emotion  et  sans  larmes,  et  de  sentir 
en  soi  une  s^cheresse  de  coeur  que  ne  pouvait  vaincre 
ni  le  souvenir  des  maux  passes  ni  I'espoir  des  biens 
h  venir.  II  chercha  longtemps  en  lui-m6me  ce  qu'il 
avait  pu  faire  pour  offenser  Dieu,  et  par '  quelle 
f^ute  il  avait  perdu  la  gr&ce  de  la  componction. 
Enfin  ilr^solut  de  s'associerquelqueshommes  pieux 
pour  prier  et  jeilner  ensemble,  jusqu'Jt  ce  que  Dieu 
lui  rev61&t  pourquoi  le  don  qu*il  avait  eu  lui  etait 
retire.  Aprte  deux  semaines  de  veilles,  de  jeftues  et 
de  pieux  exercices,  Gr^goire  regut  un  premier  avis. 
La  mhre  de  Dieu  apparut  ^  en  songe  k  un  homme 

■  Ut  nepU  super  ngritudine  suk  animum  levigaret,  monilia 
ejusdem  manu  tenens,  au  nubere  vellct  requisivit  {Acta  tanc- 
torum^i,  VI,mali,  p.  Ii8.) 

*  ReceptA  sanitate nullo  modo  ad  boc,  ut  saltern  unam 

lacrymulam  exprimere  valeret,  pertrngere  potuit.  (Id.) 

*  Qu&  denique  culp&  datam  sibi  compunctionis  graliam 
perdtdisset.  {Acta  sanct,,  t.  W,  p.  118.) 

*  Cuidam  inDocenti  et  simplici  viro  Beata  Dei  Genitrix  ia 
visione  apparuit.  (Id.) 
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innocent  et  simple,  rapporte  le  chroniqueur,  et  lui 
dit  * :  ((Va  et  dig  k  Gregoire,  qu'admis  par  moi  dans 
«  le  chcBur  des  vierges  ii  se  conduit  tout  autrement 
((  qu*il  ne  devrait. »  Gr^goire,  trouble  de  ce  re- 
proche,  ne  comprit  pas  encore  et  redoubla  de  pri&res 
pour  obtenir  que  la  mis^ricorde  de  Dieu  s'expliqu&t 
plus  clairement.  La  m^fime  vision  de  nouveau  appa- 
rut  au  m6me  homme  et  lui  dit  :  a  Tu  diras  ces 
choses  k  Gr^goire  :  tt  Gomme,  au  m^pris  de  nos 
a  saintes  r^les,  il  a  touch6  le  collier  de  sa  ni^, 
(a  il  a  perdu  pour  ce  motif  le  don  qu'il  avait  aupa- 
«  ravant.  Mais  aujourd'hui,  comme  il  a  fait  pe- 
«  nitence  de  son  pech^,  il  recouvrera  le  don  des 
tf  larmes  *.  » 

Gette  l^ende,  dont  le  lecteur  rira,  est-elle  une 
reponse  k  quelque  calomnie  ou  mdme  un  pieux  d^ 
guisement  de  quelque  fitiblesse?  n'est-elle  pas  plu- 
tdt  un  trait  de  yini&  selon  les  moBurs  du  temps  et 
la  foi  sincere  du  pontife  ?  Au  reste  les  d^tracteurs 
contemporains,  qui  lui  reproch^rent  avec  tant 
d'amertume  Tamiti^  de  Mathilde,  n'ont  jamais  d£si- 
gn6  cetie  ni^ce,  ni  fait  d'allusion  suspecte  au  nom 
d'aucune  autre  femme.    , 

Un  des  pi:em]ers  soins  de  Gr^goire  VII,  apris  sa 


^  Vade,  et  die  Gregorio  quod. cum  ego  ilium  in  chorum  (hod 
dubium  qoin  virginum)  elegerim,  ipse  e  contrario  alitor  quam 
deberet,  egtt  {Aeiasanct.,i,.  VI,  maii»  p.  118.) 

*  Qaoniam  ipse  contra  gravitatem  insUtutioDis  nostre  mo- 
nilia  tractavit  neptis  suae,  idcirco  gratiam  quam  habuit  amisit. 
Sed  nunc,  quia  pcsnitentiam  de  peccato  suo  peregit,  donum 
lacrymarum  recipiet.  (/d.) 
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gu^rison,  fut  d'6crire  h  Beatrix  et  k  Mathilde.  Sa 
lettre  temoigne  et  la  tristesse  dont  cette  &me  forte 
itait  parfois  atteinte  et  la  confiance  qu'il  avait  dans 
ses  deux  fid^es  allies,  m6me  en  redoutant  prte 
d'elles  quelque  influence  contraire  k  ses  desseins; 
mais  surtout  elle  exprime  cette  affection  austere, 
toute  de  politique  et  de  religion,  qui  cberissait 
dans  Beatrix  et  dans  Mathilde  deux  ennemies  de 
Henri. 

«  Gr6goire,  6v6que,'serviteur  des  serviteurs  de 
<^  Dieu,  k  la  duchesse  Beatrix  et  k  sa  fiUe  Mathilde, 
«  salut  et  benediction  apostolique. 

<c  Nous  n'ignorons  pas  que  vous  recevez  souvent 
a  sur  nous  des  rapports  fort  divers ;  c'est  le  travail 
a  habituel  de  ceux  qui  portent  envie  k  la  bonne 
«  intelligence  et  k  Tunion  des  amis.  Et  nous  aussi, 
cc  si  nous  voulions  prftter  Toreille  k  des  bruits  sem- 
«c  blables,  il  est  peu  de  cosurs  ou  nous  puissions 
«  croire  trouver  une  sincere  affection. Mais,  ^  fuyant 
c(  par-dessus  tout  le  tort  d*£tre  soupgonneux,  nous 
((  vous  disons  avec  v^rit^  qu'il  n'est  aucun  prince 
«  de  la  terre  en  qui  nous  ayons  une  confiance  plus 
<c  assur^e  qu'en  vous.  Voilk  ce  que  les  paroles^  ce 
«  que  les  actions,  ce  quelezele  d'un  pieux  d6voue- 
cc  ment,  ce  que  la  noble  Constance  de  votre  foi 
«  nous  ont  persuad^.Nous  ne  doutons  pas  que  votre 
a  charity  ne  se  montre  avec  ^clat  pour  nous,  puisque 
«  c'est  Pierre  que  Ton  aime  dans  son  serviteur.  Du 

*  Sed  DOB  nihil  potius  quam  suspectum  animam  fugientes... 
(Acta  concih  Greg,^  epist.  IX,  lib.  II.) 
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a  reste'v  sachez  que  nous  venons  d'^chapper  JL  une 
«  maladie  du  corps  contre  la  prevoyance  de  tous 
c(  ceux  qui  ^taient  prte  de  nous,  et  que  nous  avons 
a  recouvr^  la  sant6,  ce  qui  nous  semble  un  sujet 
c(  de  tristesse  plutAt  que  de  joie ,  car  notre  ftme  * 
«  tendait  et  aspirait  de  tous  ses  d^sirs  vers  cette 
((  patrie  oti  Gelui  qui  est  le  juge  du  travail  et  de  la 
«  douleur  donne  le  repos  et  le  d61assement  des  fati- 
«  gues.  Maintenant ',  r^serv^  encore  k  notre  t4che 
«  ae<^outum6e  et  h  d'infinies  soUicitudes,  nous  souf- 
((  frons  d'heure  en  heure  les  angoisses  d*une  femme 
«  en  travail,  ne  pouvant  par  aucun  effort  sauver 
«  r£glise  presque  naufrag^e  sous  mes  yeux,  car  la 
((  loi  et  la  religion  du  Christ  sont  partout  si  prte 
«  de  p^rir  que  les  Sarrasins  et  tous  les  autres  palens 
«  tiennent  a  leur  culte  plus  fidelement  que  les 
((  peuples  nomm^s  Chretiens  et  assures  de  Theritage 
(c  celeste  ne  conservent  le  depdt  de  la  loi  divine, 
a  De  1&,  ce  semble,  on  doit  peu  s'etonner  si,  par 
(c  Tespoir  des  consolations  d'en  haut,  nous  desirons 
«c  echapper  aux  calamites  du  poste  que  nous  occu- 
(c  pons,  dans  la  seule  connaissance  des  maux  qui 
a  nous  menacent,  souffrant  Tatteinte  de  chacun 
((  d*eux.  Y 

*  De  cetero  scitote,  nos,  pneter  spem  omnium  qui  nobiscum 
erant,  infirmitatem  corporis  evasisse,  etjam  boaam  valetudinem 
recepisse.  {Actaeoncil,  Crre^.,  epist.  IX,  lib.  II.). 

*  Teudebat  enim  anima  nostra,  et  tolo  desiderio  ad  illam 
patriam  anhelabat.  (Id.) 

3  Verum  reservati  adhuc,  ad  consuetos  labores,  et  infinilas 
sollicitudines  in  singulas  boras,  quasi  parturientis  labores  e( 
angustiaspatimur....  (Id.) 
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Du  fond  de  cette  courageuse  et  austere  tristesse, 
le  pontire,  ne  perdant  aucune  des  atteations  de  la 
terre,  s'occupait,  dans  saletire,  de  Robert  Guidcard, 
d'un  proces  en  cour  de  Rome  intents  pour  mariage 
illegitime  au  margrave  Azon^  des  ^vAques  appel^s 
pour  t^moins  dans  cette  affaire,  d'un  sauf-conduit 
h  donner  a  ce  seigneur  pour  assurer  son  passage  sur 
les  terres  de  Beatrix.  —  «  Sachez,  dissdtp>iU  que  Ro- 
<£  bert  Guiscard  nous  a  souvent  envoys  des  lega- 
tt  tions  suppliantes,  et  qu'il  veut  deposer  en  nos 
c  mains  de  tels  gages  de  fidilite  que  personne  ne 
cc  doit  ni  ne  pent  se  lier  par  de  plus  forts  engage- 
((  ments  k  son  seigneur,  quel  qu'il  soit.  Mais  nous, 
((  voyant  de  serieux  motifs  de  dififerer,  nous  atten- 
tt  dons  les  avis  de  la  *  sagesse  (fen  haut  et  les  di- 
((  rections  de  I'apdtre.  Nous  avons  appris  que  Tune 
«  de  vous  doit  passer  les  Alpes,  et  nous  souhaitons 
a  beaucoup,  s*il  est  possible,  jouir  auparavant  de 
((  Tentretien  de  toutes  deux,  parce  que  nous  vou- 
a  Ions,  dans  nos  difficult^s  et  nos  affaires,  avoir 
a  vos  conseils  comme  ceux  de  nos  scBurs  et  des 
«  jSUes  de  Saint-Pierre.  Groyez  bien  que  tout  ce 
(c  que  nous  savons  et  pouvons  par  Dieu  vous  est 
«  montre  en  toute  franchise  et  affection,  et  sacbez 
c(  que  Totre  nom  se  trouve  chaque  jour  dans  nos 

*  Saperaas  dispeosationis  et  apostolicn  procaratioDU  pnss- 
tolamur.  Adbiec  alteram  vestrilkm  hoc  in  tempore  transalpinatu- 
ram  ioteUeximus;  sed  prius,  si  fieri  posset,  ambarum  colloquio 
utimuUum  desideramus :  quoDiam  vestra  consilia,  sicat  soro- 
mm  Dostrarum,  et  ftliarutD  sancti  Petri,  io  causis  et  negotiis 
nostris  habere  desideramus.  (Acta  concU.  Greg., episi.  IX, lib.  U.) 
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(c  pri^res,  et  que,  tout  pecheur  que  nous  sommes, 
«  nous  le  recommandons  instamment  h  Dieu.  » 

Le  pontife  reprenait  done  ses  hardis  desseins,  la 
r^forme  deT^glise,  Tunion  de  Tltalie,  Thumiliation 
de  TAllemagne,  la  soumission  religieuse  de  la 
France  et  des  autres  royaumes,  Tentreprise  d*une 
croisade  en  Orient. 

L'imperatrice  Agnes,  k  son  retour,  lui  avait  ap- 
port6  Tassurance  de  la  soumission  de  Henri ;  et  les 
embarras  de  ce  prince^  du  cdt^  de  la  Saxe,  sem- 
blaient  garantir  la  sinc6rit6  de  ses  promesses. 
Gr^goire,  alors,  se  flatta  peut-6tre  de  trouver  en  lui 
un  instrument  de  ses  projets.  U  ecrivit  k  Henri  ces 
paroles  oil  respirent  k  la  fois  tout  Torgueil  et  toute 
I'humilit^  du  prAtre  :  u  Tout  p6cheur  que  je  suis, 
((  au  milieu  des  solennites  de  la  messe  j'ai  fait  et  je 
«  ferai  encore  commemoration  de  toi  sur  les  corps 
«  des  apdtres/» 

En  m6me  temps  il  lui  annon^ait  par  une  autre 
lettre,  qui  fut  publi^e  dans  toute  I'Europe,  son  pro- 
jet  de  secourir  les  Chretiens  d'Orient :  «  J'instruis 
«  ta  Grandeur,  lui  disait-il,  que  les  Chretiens 
((  d'outre-mer ,  dont  le  plus  grand  nombre  est  chaque 
fi  jour  massacr^  comnie  de  vils  troupeaux,  ont  en* 
«  Yoy^  humblement'  vers  moi  pour  me  prier  de 
(c  secourir,  comme  je  pourrais,  nos  fr^res,  afin  que 
((  la  religion  chr^tienne  ne  soit  pas  de  nos  jours  (ce 
«  qu'kDieu  ne  plaise)  tout  k  fait  aneantie.  Et  moi, 
«  touch^  d'une  vive  douleur jusqu'ii  d^sirer  la  mort , 
<i  car  j'aimerais  mieux  donner.ma  vie  pour  eux  que 
«  de  les  abandonner  et  de  commander  ^  Funivers 
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«  au  gre  d*im  orgueil  charnel,  j'ai  eu  sola  d'exci- 
«  citer,  d'animer  tous  les  Chretiens  k  d^fendre  la 
«  loi  du  Christ)  h  sacrifier  leur  vie  pour  leurs  fr6- 
a  res ,  et  ^  faire  briller  la  noblesse  des  enfants  de 
a  Dieu.  Les  ItalieDs  et  les  ultramon tains,  je  le  crois, 
«  et  m6me  je  Taffirme,  ont,  par  inspiration  de 
c(  Dieu,  accueilli  volontiers  mes  conseils;  et  d6}k 
a  plus  de  cinquante  mille  hommes  se  prSparent , 
c(  s'ils  peuvent  m'avoir  dans  cette  expedition  pour 
a  chef  et  pour  pontife ,  k  se  lever  en  armes  contre 
«  les  ennemis  de  Dieu,  et  veulent,  sous  ma  con- 
ic duite,  parvenir  juscju'au  tombeau  du  Sei- 
a  gneur.  » 

Le  pape  annon^ait  ensuite  que  si  Dieu  lui  permet 
de  conduire  lui-m6me  cette  grande  entreprise  qui 
demande  un  grand  chef,  il  recommande  I'flglise 
romaine  aux  soins  de  Henri. 

Peu  de  temps  apr^s,  il  fit  partout  publier  une 
exhortation  aux  fiddles  de  s'armer  pour  cette  guerre 
sainte,  et  d'acqu^rir  par  un  effort  passager  la  bea- 
titude eternelle ;  c'6taient  les  m6mes  pens^es,  le 
m6me  enthousiasme  qui,  vingt  ans  plus  tard,  firent 
lever  I'Europe.  Mais  ces  passions  religieuses  avaient 
besoin  de  fermenter  dans  les  Ames  avant  d'eclaler 
par  une  telle  temp6te,  et  le  hardi  pontife  qui  les 
remuait  le  premier  avec  tant  d'empire  allait  £tre 
lui-m6me  entratn^  par  d'autres  soins  et  d'autres 
perils.  On  doit  m6me  douter  qu'il  fAt  sincere  dans 
sa  confiance  pour  Henri,  et  qu'il  vouliit  quitter 
ritalie  et  passer  les  mers.  II  est  plus  vraisemblable 
que^par  Tannonce  d'un  tel  projet,  le  pontife  esp^rait 
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etonner  de  plus  en  plus  T&me  de  Henri,  lui  faire 
redouter  cette  grande  confederation  qui  se  prSpa- 
rait,  et  le  forcer  peut-6tre  h  venir  k  Rome  soUiciter 
le  titre  d'Empereur. 
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quelques-uDS  k  sa  cause.  II  paratt  m6me  s'£tre  con- 
cilia I'ambition  du  plus  puissant  de  ses  .vassaui, 
Rodolphe  de  Rinfelden,  qu'il  devait,  peu  de  temps 
aprte,  avoir  pour  comp^titeur  &  la  couronne,  et  il 
crut  un  moment  avoir  enlev6  h  la  Saxe  ce  redou- 
table  defenseur.  II  s*attacha  beaucoup  d*autres  sei- 
gneurs par  des  presents  et  des  promesses ;  il  s*assura 
de  Talliance  du  due  de  Bohfime  et  du  roi  de  Dane- 
mark.  Enfin,  peu  scrupuleux  dans  sa  haine,  et  don- 
nant  un  nouveau  motif  aui  anathimes  de  I'llglise, 
il  excita  par  ses  ^missaires  les  peuples  palens  et 
barbares  de  la  haute  Lusace  k  faire  des  incur- 
sions et  des  pillages  sur  les  terres  de  la  Saxe  chr6- 
tienne. 

En  mftme  temps  il  travaillait  k  diviser  les  prin- 
cipales  families  de  cette  belliqueuse  province,  et  k 
s^duire  par  ses  dons  et  ses  promesses  quelques-uns 
des  chefs  qui  avaient  pris  part  au  dernier  souleve- 
ment.  Gomme  les  plus  considerables  des  families 
saxonnes  possedaient,  par  quelques-uns  de  leuvs 
membres,  des  fiefs  et  des  domaines  dans  les  £tats 
her^ditaires  de  Henri,  elles  se  partageaient  de 
volonte  ou  d'apparence,  pour  ne  pas  encourir  la 
perte  de  leurs  biens ;  et  quelques-uns  des  Ills  ou  des 
fr^res  venaient  se  ranger  du  cdt^  du  roi,  tandis  que 
les  aulres  restaient  fideles  k  ce  qu'ils  nommaient 
les  droits  et  franchises  de  leur  pays. 

Henri,  par  des  presents  et  des  offres  prodigufe, 
parvint  aussi  a  rapprocher  de  sa  cause  phisieurs 
6\6ques  entre  ceux  dont  le  pouvoir  et  I'autorit^ 
avaient  le  plus  aide  les  premieres  resistances  de  la 
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Saxe.  Le  bruit  des  pr^paratifs  du  roi  et  de  la  de- 
fection de  plusieurs  chefs  commen^ait  k  se  r^pan- 
dre  dans  le  pays.  La  noblesse  divis^e  tombait  dans 
le  dScouragement.  On  r^pandait  parmi  le  peuple 
des  prMictions  sinistres ;  on  disait  que,  dans  plu- 
sieurs 6glises,  rimage  du  Christ  avait  paru  couverte 
d*une  sueur  froide ;  que  F^v^que  de  Ma^debourg, 
celebrant  la  messe,  avait  vu  Fhostie  tomber  au  fond 
du  vase  comme  une  chair  vivante,  et  que,  dans  son 
diocese,  UQ  prfttre  avait  egalement  trouvS  dans  le 
calice  du  sang  au  lieu  de  vin. 

L'archevdque  de  Magdebourg  ecrivit  abrs  h  Sige* 
fride,  evdque  de  Mayence,  une  lettre  dont  Thumble 
langage  attestait  TinquiStude  des  grands  de  la  Saxe ; 
et  il  le  suppliait  de  detoumer  la  colore  du  roi  et 
d'obtenir  du  moins  que^  avant  de  ravager  leurs 
campagnes  par  la  guerre,  il  fit  juger  dans  une 
assembl^e  des  grands  les  torts  dont  il  se  plaignait. 

Des  lettres  semblables  furent  adress^es  de  Saxe 
iktous  les  princes  qui  environnaient  Henri;  mais 
ce  roi,plein  du  souvenir  de  son  injure,  et  se  voyant 
k  la  tdte  d'une  nombreuse.  arm6e,  dit  aux  Saxons, 
pour  toute r^ponse,  de  se  rendre  h  discretion.  Alors 
ils  commencferent  k  prendre  les  armes,  sans  renon- 
cer  k  Tesperance  de  flechir  Henri. 

Pendant  quo  les  Saxons  affaiblis  et  d^courag^s 
se  disposaient  lentement  h  la  resistance,  un  secours 
leur  etait  prepare  du  fond  de  Tltalie,  Gr^goire  VII 
avait  convoqu6  dans  Rome  un  concile.  II  aUeguait 
pour  motifs  les  troubles  malheureux  de  T^glise  et 
Taudace  effr6n6e  de  ses  ennemis.  « II  esperait,  di- 
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«  saitril,  par  le  courage  spirituel  autant  que  par  la 
«  prudence,  forcer  les  impies  de  renoncer^ieurs 
ff  entreprises  et  affermir  la  religion  chretienne 
a  dans  sa  paix  et  sa  liberie  primitives. » 

On  vit  bientdt  ce  qu'il  d^signait  par  ces  expres* 
sions.  Dans  ce  concile,  qui  s'assembla  le  23  fS- 
vrier  i07S  et  dura  jusqu'^  la  fin  du  mois,  le  pon- 
tife  ne  se  borna  point  seulement  k  suspendre 
quelques  ev£ques  d'AUemagne  et  de  Lombardie  et 
a  renouveler  ses  d^crets'pour  le  c^libat  des  prdtres :. 
il  attaqua  directement  le  pouvoir,  qu'exer^ient 
tons  les  souverains,  de  donner  Tinvestiture  des 
ev^chto  et  des  abbayes,  et  il  interdit  solennelle- 
ment  Tusage  mfime  d'un  droit  dontl'^glise  depuis 
longtemps  ne  bl&mait  que  la^  venality.  Ginquante 
^vdques  et  un  grand  nombre  de  prdtres  et  d'abbes 
presents  au  concile  proclam&rent  le  d^cret  suivant : 

tt  Quiconque  desonnais  receyra  des  mains  d'une 
((  personne  lalque  un  6v6ch6  ou  une  abbaye  ne 
«  sera  pas  compt^  parmi  les  ^vfiques  et  les  abb^s. 
«  Nous  lui  interdisons  Tentree  de  r%lise  et  la 
((  gr&ce  de  saint  Pierre,  Jusqu'ii  ce  qu'il  ait  aban- 
a  donne  la  place  qu'il  aura  ainsi  occupee,  k  la  fois 
a  par  ambition  et  par  d^sob^issance,  pech^  sem- 
u  blable  k  Tidolfttrie.  Nous  statuons  de  mdme  tou- 
a  chant  les  dignites  ecclesiastiques  du  second  ordre. 
((  De  plus,  si  quelqu'un  des  empereurs,  des  ducS| 
cc  des  marquis,  des  comtes  ou  des  autres  pouvoirs 
((  s6culiers  ose  donner  Finvestiture  d'un  ^v£cbe  ou 
cc  de  quelque  autre  dignite  de  r£|glise,  qu'il  sache 
if  avoir  encouru  Tanath^me.)) 
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En  attaquant  ce  droit  des  princes,  le  ponlife 
prevoyait  bien  quelle  iutte  il  allait  engager,  et 
Ton  peut  croireque  son  courage  et  son  ambition 
h^sit^rent  quelque  temps.  Entreprenant  d'ailleurs 
cette  Toie  nouvelle,  cette  revendication  pleine  de 
p^ls  et  d'obstaclesy  il  lui  fallait  abaiidonner  un 
autre  projet  qui  fiattait  son  ardeur,  la  p^nsee  d'une 
croisade  des  princes  d^Occident  pour  delivrer  les 
Chretiens  de  Gr^ce  et  d'Asie.  Toutes  ses  anxi6t^s, 
tous  ses  d^sirs,  tous  ses  regrets,  ^clatent  et  se  m^lent 
dans  une  lettre  h  Hugues,  abb^  de  Gluny,  son 
ancien  ami,  un  des  premiers  hommes  de  T^glise 
d'alors  et  des  plus  puissants  k  la  cour  et  dans  les 
conseils  agit^s  de  Henri. 

c(  Je  suis  obs^d^,  lui  dit-il,  d'une  douleur  im- 
c<  mense  et  d'une  tristesse  universelle.  L'^glise 
c(  d'Orient  s*est  eloign^e  de  la  foi  catholique,  et  le 
c(  demon,  apr^s  Tavoir  iuie  spirituellement,  fait 
(c  perir  les  membres  qui  la  composent  par  le  glaive 
«  des  infidMes  pour  qu'ils  ne  puissent  se  repentir 
a  par  la  grAce  divine.  Lorsque,  par  la  pensie,  je 
a  regarde  rOccident,  le  Midi,  le  Septentrion,  je  ne 
«  vois  presque  nulle  part  d'6v6que  dont  la  pro- 
((  motion  et  la  conduite  soient  legitimes,  et  qui  gou- 
((  verne  le  peuple  chretien  par  Tamour  du  Christ 
c(  et  noD  par  une  ambition  temporelle.  Quant  aux 
a  princes  seculiers,  je  n'en  connais  pas  qui  prc- 
«  fferent  la  gloire  de  Dieu  h  la  leur  et  la  justice  h 
a  rint6r£t.  Geux  au  milieu  desquels  j'habite,  les 
«  Romains,  les  Lombards,  lesNormands,  sont, 
tf  comme  je  le  dis  souvent  k  eux-m6mes,  pires  que 
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«  les  juifs  et  les  palens.  Et  quand  je  rentre  en  moi- 
<r  m6me,  je  me  sens  si  fort  accaU^  par  le  poids  de 
«  ma  pauvre  vie,  qu'il  ne  me  reste  d'espoir  de 
<c  salut  que  dans  la  mis^ricorde  du  Christ.  Car,  si 
i(  je  n'esp^rais  pas  arriyer  k  une  vie  meilleure  et 
((  servir  TEglise,  je  ne  resterais  pas  k  Rome,  oii  j'ai 
<r  Y^cu  toujours  malgr6  moi  depuis  vingt  ans. 
«  Aussi,  entre  cette  douleur  qui  se  renouvelle 
a  cbaque  jour  et  cette  esp6rance  si  longtemps 
<K  diff^r^e,  battu  de  mille  tempfttes,  je  meurs  plus 
«  que  je  ne  vis. » 

Mais  pendant  qu'il  confiait  k  son  ami  ces  d^ftts 
et  ces  decouragements  d'une  &roe  ardente,  le  pon- 
tife  riclamait  de  nouveau  la  Hongrie  comme  un  fief 
du  saint-si^ge;  ses  secrets  ^missaires  animaient  le 
courage  des  Saxons,  et  son  nouveau  d^cret  sur  les 
investitures  ^tait  porte  k  tous  les  rois  Chretiens 
qu'il  d^pouillait  d'une  partie  de  leur  pouvoir. 

Henri,  en  recevant  ces  decrets,  sentit  le  nouveau 
coup  que  lui  portait  le  pontife ;  mais,  occupe  de 
Texp^dition  qu*il  allait  entreprendre,  il  ne  voulut 
ni  c^der  k  la  nouvelle  pretention  du  pape,  ni  rom- 
pre  tout  k  fait  avec  lui. 

Cependant  les  chefs  rest^  fiddles  aux  griefe. 
natiouaux  des  Saxons,  avant  de  laisser  eclater  la 
nouvelle  rebellion  qui  se  preparait  sous  leurs  yeux, 
voulurent  essayer  quelques  efforts  pour  d^sarmer 
les  ressentiments  de  Henri  et  pour  int^resser  k  leur 
cause  le  reste  de  TAUemagne. 

L&  jour  de  P&ques  de  Tannic  107S,  comme  leroi 
assistait  solennellement  k  la  messe  dans  la  cath^- 
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dralede  May^ice,  un  envoj^ saxon,  porteurde  let- 
tres  suppliantes  pour  le  roi,  les  pr^senta  tout  k  coup 
k  Tarchevdque  qui  montait  en  chaire,  et  le  conjura 
pour  Tamour  de  Dieu  d'en  donner  lecture  au  peuple. 
Henri  defend  de  commencer  cette  lecture,  et  Ten- 
voye  saxon  s'efforce  de  faire  conuattre  en  peu  de 
mote  le  contenu  de  ces  lettres,  et  suppli^  tons  ceux 
qui  craigoent  Dieu  de  ne  point  venir  ainsi  ravager 
la  Saxe,  airant  de  savoir  si  elle  est  coupable ;  mais 
la  yoix  du  messager  saxon  est  iiouttie  de  toutes 
parts.  Rodolphe  et  d'autres  princes  rapprocb^s  alors 
de  la  personne  de  Henri  le  pressent  lui-m^me  de 
se  yenger  d*un  peuple  rebelle. 

Les  Saxons,  qui  se.  sen taient  encore  affaiblis  de 
leur  derni&re  d^faite  et  d^courages  par  la  defection 
de  quelques-uns  de  leurs  anciens  appuis,  essay^rent 
encore  de  flechir  Henri  par  d'autres  envoyes ;  mais, 
pour  toute  rdponse,  ce  prince,  en  offrant  sa  gr&ce  k 
rarchev6que  de  Magdebourg,  demande  qu'on  lui 
livre  r^v6que  d'Alberstadt,  Otton,  Tancien  due  de 
Bavi6re,  et  les  autres  principaux  chefs.  Geux-ci  con- 
sentaient  k  6tre  jug^s  dans  une  assemblee  des 
princes  r^unis  de  Saxe  et  de  Germanie ;  mais  le  roi 
voulaitles  tenir  en  sonpouYoir.  Les  Saxons,  pouss^s 
k  bout,  reprennent  done  les  armes,  et  le  roi  s'avance 
k  Bredingen,  oil  ^tait  assemblee  son  armee. 

L*arm6e  des  Saxons  6tait  k  quelques  lieues  de  \k^ 
esp^rant  encore  la  paix.  Le  roi,  par  une  marche 
rapide,  que  lui  conseille  le  due  Rodolphe,  les  prend 
i  rimproviste.  les  disperse  aprte  un  rude  combat^ 
en  fait  un  grand  carnage  et  s'empare  de  leur  camp. 
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On  remarqua  cependant  que  du  c6t^  du  roi  il 
p6rit  plus  de  nobles  et  de  seigneurs,  du  o6te  des 
Saxons  plus  de  paysaos  et  de  soldats.  Le  roi  pour* 
suivit  sa  victoire,  saccagea  la  Saxe ;  les  hommes 
avaient  fui  dans  lesforAts,  et  Henri  se  disposa  a  mar- 
cher pour  les  soumettre;  mais,  voulant  n*ayoirrien 
h  craindre  de  r%lise  pendant  cette  guerre,  il  fit 
partir  pour  Rome  deux  seigneurs  de  sa  cour  qu'il 
accr^ditait  par  celte  lettre  au  pontife  : 

a  Sachez,  tr^saint-p^re,  que,  m'^tant  aperf  u  de 
a  la  disposition  de  presque  tons  les  grands  de  mon 
(c  royaume  k  se  rijouir  de  nos  discordes  plut6t  que 
tt  de  notre  mutuelle  alliance,  je  vous  adresse  secr6- 
«  tement  ces  deux  envoy^s,  que  je  connais  pour 
«t  hommes  nobles  et  religieux  et  qui,  je  n'en  puis 
a  douter,  souhaitent  I'affermissement  de  la  paix 
«  entre  nous.  Je  desire  que  personne  ne  sache  ce 
a  que  je  yous  mande  par  eux,  except^  yous,  inadame 
((  ma  m6re,  ma  tante  Beatrix  et  sa  fille  Mathilde. 
cc  En  revenant,  avec  le  secours  de  Dieu,  de  TexpMi- 
a  tion  de  Saxe,  j'adresserai  d'autres  enyoy^s  choisis 
a  parmi  mes  plus  intimes  et  mes  plus  fideles,  et  je 
((  vous  exprimerai  par  eux  toutes  mes  intentions  et 
«  la  v^n6ration  que  je  dois  au  bienheureux  Pierre 
a  etii  vous. » 

Les  seigneurs  charges,  de  cette  lettre  6taient  en 
mfime  temps  prevenus  de  ne  point  s'^tonner  si  la 
seconde  ambassade  tardait,  mais  de  prolonger  leur 
s^jour  et  d'attendre  qu*elle  ffit  arrivto,  parce  que 
le  roi  Tenverrait  sans  faute. 

Henri,  cependant,  pressait  les  hostitit^s  reprises 
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avec  tanl  de  \igueur,  et,  s'avangant  h  travers  la 
Saxe^  il  emportait  plusieurs  villes  auxquelles  il  n'e- 
pargna  pas  les  horreurs  de  I'assaut.  Les  femmes, 
r^fugiees  dans  les  eglises,  n'y  furent  pas  k  Tabri 
du  viol  et  du  meprtre.  Geux  des  nobles  et  des 
evdques  qui  n^avaient  pas  trahi  etaient  cantonn^s 
dans  quelques  ch&teanx,  d*oii  ils  envoyerent  de 
nouvelles  ambassades  au  roi. 

L'6v6que  de  Magdebourg,  par  une  lettre  k  Tar* 
chevfique  de  Wurtzbourg,  ministre  de  Henri, 
demandait  de  nouveau  que  le  roi  fit,  apris  tant  de 
sang  r^pandu,  ce  qu'il  aurait  pu  faire  avant  le  com- 
bat, qu'il  indiqu&t  un  lieu  et  une  di^te  pour  juger 
les  griefe  qu*il  imputait  aux  chefs  saxons  :  «  Que 
c(  nous  puissions,  lui  disait-il,  conferer  avec  vous 
ft  et  les  dues  Rodolphe,  Berthold  et  Goltfried,  nous 
tf  sommes  pr6ts  a  subir,  sur  tons  les  points  oh  nous 
a  parattrons  bl&mables,  le  jugement  de  votre  pru- 
a  dence.  Jamais  on  ne  vit,  m6me  dans  un  palen, 
or  une  telle  cruaute  que  de  vouloir,  lorsque  I'on 
<(  pent  soumettre  des  hommes  sans  combat  et  sans 
<x  p^ril  pour  les  &me^,  les  subjuger  par  la  force  et 
(c  au  p^ril  des  siens.  S'il  n'y  avait  eu  dans  cetto 
tt  armee,  ^crivait  encore  le  prelat,  que  des  lalques, 
oc  peut-6tre  its  ^pargneraient  les  eglises  et  les 
a  choses  eccl6siastiques ;  mais,  comme  il  y  a  parmi 
n  eux  beaucoup  d'6v6ques,  on  ne  fait  gr&ce  k  rien. » 

Henri,  cependant,  dcmeurait  inflexible  k  de  telles 
pri^res.  Rentr^  vainqueur  dans  cette  mSme  ville  de 
Goslar  qu'il  avait  quitt^e  presque  furtivement  quinze 
jnois  auparavant,  il  refusa  m6me  k  ses  amis  d'ac- 
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corder  la  pais  k  la  Saxe.  Une  antre  cause^  ime 
nteessit^  toute  materielle,  Tobligea  seulement  de 
s'eloigner ;  les  Tivres  manquaient  pour  son  armee, 
le  pays  ^tait  6puis^.  Henri  se  retira  dans  Tintention 
de  revenir,  au  roois  d'octobre^  enlever  les  bl^s  qu*il 
laissait  mArir.  Ge  repos  de  quelques  mois  rendit  le 
courage  aux  Saxons,  et,  dans  cet  intervalle,  de 
grands  changements  surrinrent  parmi  les  partisans 
ou  les  allies  du  roi.  Ge  prince  s*apergut  bientdt  que 
les  seigneurs  qui  venaient  de  seconder  si  puissam* 
ment  ses  armes  pourraientbien,  dans  une  nouvelle 
^preuYe,  ne  pas  lui  prfiter  le  mdme  appui ;  sa  reso- 
lution fut  prise  d6s  lors  de  peser  sur  la  Saxe  par  un 
autre  cdt^  et  avec  d'autres  auxiliaires.  II  se  dirige 
vers  les  montagnes  de  la  Boh6me,  babit^es  par  des 
peupIadesfiSroceSy  presque  toutes  palennes  encore  et 
moins  soumises  k  son  autorit6  que  prates  &le  suivre 
dans  une  guerre  d^invasion  et  de  pillage ;  fortifi6  de 
leurs  secours,  11  se  jette  de  nouveau  sur  la  Saxe  qu  il 
devaste.  Les  milices  du  pays,  rassembl6es  k  la  h&te^ 
marchent  contre  son  arm^e  qu'elles  espirent  enve- 
lopper.  Mais  il  leur  echappe,  multiplie  ses  ravages, 
repasse  en  Boh6me  et  s'y  trouve  au  lieu  et  au  jour 
qu*il  a  fixes  k  ses  allies,  le  31  d^cembre  107S,  pour 
s'^lancer  avec  eux  k  de  nouve^aux  ravages. 

Les  evdques  et  les  comtes  venus  k  ce  rendez-vous 
^taient  encore  nombreux.  Goltfried,  T^poux  de 
Mathilde  et  le  fidele  vassal  de  Henri,  avait  surtout 
amend  des  troupes  brillantes  et  bien  armies.  Mais 
les  dues  Rodolphe  de  Souabe  et  Berthold  de  Garin- 
jthie  ne  parurent  pas;  ils  firent  connattre  par  un 
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message  que,  touches  de  la  gr&ce  de  Dieu,  Us  se 
faisaient  scrupule  de  seconder  le  roi  dans  sa  colore 
implacable  centre  un  peuple  innocent.  Dans  leurs 
principautes  et  leurs  domaines,  ils  observferent  un 
jeAne  public  et  firent  yobu  de  ne  plus  reprendre  les 
armes  dans  cette  guerre. 

Affaibli  par  cette  defection  nouvelle^  Henri  se 
montra  moins  implacable  et  consentit  enfin,  surla 
demande  reit^ree  des  Saxons,  a  leur  envoyer  Tar* 
cheT^qoe  de  Mayence,  trois  autres  ^v^ques  de  son 
parti  et  le  due  Goltfried  pour  les  entendre  et  traiter 
avec  eux.  Arrives  au  camp  des  Saxons,  les  deputes 
da  roi  declarirent  aux  chefs  des  rebelles  qu'ils  de- 
vaient  une  reparation  k  Henri  et  ne  pouvaient 
I'accomplir  qu'en  se  livrant  h  sa  merci;  mais  que, 
du  reste,'ils  se  portaient  garants  que  le  roi  m^nage- 
rait  leur  honneur  et  leur  liberty.  Les  Saxons  fre* 
missaient  k  cette  demande,  redoutant  I'humeur  vio- 
lente  du  roi,  et  ayant  encore  sous  les  yeuxles  mar- 
ques de  sa  cruaut6  dans  la  derni^re  invasion  de  la 
Saxe ;  mais  ce  spectacle  m6me  abattait  leur  courage. 

Apr^s  avoir  longtemps  h6sit6 ,  ils  s'en  remirent 
aux  deputes  du  roi,  et  Henri  promit,  avec  serment, 
de  ne  rien  ordonner  centre  les  chefs  saxons  saiis 
I'avis  et  le  consentement  des  princes  qui  avaient 
contribue  par  leurs  efforts  k  sa  victoire. 

D*une  autre  part,  les  deputes  de  Henri  jur^rent 
que  les  seigneurs  de  Saxe  et  de  Thuringe  ne  souf- 
friraient  aucun  dommage  dans  leur  personne  et 
dans  l^urs  fiefs;  et  qu'aussitdt  qu'ils  auraient,  par 
leur  reddition  volontaire,  satisfait  k  la  majesty  du 
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roi  de  Gormanie,  ils  seraient  rendus  h  leur  liberty 
et  ileur  patrie,  sans  rien  perdre  de  leurs  priyiliges. 

A  ce  prixy  et  malgre  leur  defiance,  malgrt  le 
desespoir  de  leurs  plus  z616s  partisans,  les  chefs  des 
Saxons  consentirent  enfio  k  se  remettre  dans  les 
mains  de  Henri. 

G'^tait  la  fin  de  la  guerre  et  le  plus  beau  triomphe 
pour  le  jeune  roi :  la  soumissionse  fit  avec  solennite. 

Le  roi,  entour6  de  ses  ^v^ques  et  de  ses  princes, 
^tait  assis  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  pr^s  de  la 
ville  de  Spire ;  ses  troupes  ^taient  rangies  k  quelque 
distance,  laissant  libre  un  assez  vaste  espace  que 
Ton  ne  pouvait  traverser  sans  dtre  en  vue  de  toute 
I'armee  royale.  Lk  s'avancferent  successivement  les 
princes  de  Saxe  et  de  Thuringe,  Tarchevfique  de 
Magdebourg,  T^v^que  d* Alberstadt,  Tancien  due  de 
Bavi^re,  Otton,  tons  les  autres  chefs  et  nobles  qui 
avaient  pris  part  k  la  guerre,  et  ils  vinrent  se  rendre 
au  roi.  Henri  les  re^ut  et  les  remit  k  la  garde  des 
divers  princes  dont  il  ^tait  entour6 ;  mais  bientdt 
apres,  au  m6pris  de  ses  serments,  il  les  exila  la  plu- 
part  en  Bavi^re,  en  Bourgogne,  en  Lombardie,  et 
s*empara  de  leurs  terras  pour  les  distribuer  k  ceux 
d^s  siens  dont  il  ^tait  le  plus  content ;  il  depouilla 
m£me  quelques  seigneurs  saxons  qui  n*  avaient  pas 
pris  part  au  soulfevement  de  leur  pays,  et  enrichit 
de  leurs  d^pouilles  plusieurs  favoris,  surtoutUlrich 
de  Gosheim. 

Ensuite,  apr&s  s'6tre  assur^  des  vilies  et  des  ch&- 
teaux  qui  restaient  k  la  Saxe,  il  cong6dia  son  armee 
et  revint  ceWbrer  sa  victoire  dans  la  ville  de  Worms. 
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Ge  succis,  dont  Henri  ne  tarda  pas  d'abuser^  avait 
abattu  I'orgueil  des  vassaux  jaloux  de  son  pouvoir, 
et  Gr6goire  VII  lui-mfeme  parut  adoucir  son  Ian- 
gage  avec  le  jeune  prince  victorieux.  II  lui  ecrivit 
pour  le  feliciter  de  son  zhle  h  reprimer  la  simonie 
et  a  maintenir  le  c^libat  des  prfttres.  II  lui  doiina 
ce  litre  d'Empereur  d6]k  contest^,  et,  en  marquant 
son  intention  de  finir  les  debats  qui  pourraient  les 
diyiser  encore,  il  employait  ces  affectueuses  paroles : 
cc  Je  suis  pr£t&  t'ouvrir  le  sein  de  r£glise  romaine, 
ff  hie  recevoir  comme  un  trhre  et  comme  un  fils, 
«c  et  il  t'offrir  le  secours  qui  t'est  n^cessaire,  ne 
a  voulant  rien  de  toi,  sinon  que  tu  prdtes  Toreillc 
«  aux  paroles  de  r£glise.  »  Le  pontife  ajoutait  : 
a  Si  I'orgueil  des  Saxons  qui  tous  risistaient  in- 
«  justement  vient  de  se  briser  devant  vous  par  le 
((  jugementde  Dieu,  il  faut  s'en  r^jouir  pour  la 
c(  paix  de  I'l^glise,  et  s'en  afiOiger  parce  que  le  sang 
«  de  beaucoup  de  Chretiens  a  coule.  Occupez-vous, 
tt  dans  cette  occasion,  de  d^fendre  la  justice  et 
a,  rhonneui"  de  Dieu  plutdt  que  de  pourvoir  au 
(c  v6tre  J  car  tout  prince  pent,  avec  plus  de  s^curit^, 
a  punir  mille  impies  pour  la  cause  de  la  justice 
«  que  frapper  du  glaive  un  seul  chretien  pour  la 
tt  cause  de  sa  propre  gloire.  d 

Malgre  ce  langage  amical,  Gregoire  poursuivait 
avec  hauteur  la  deposition  de  plusieurs  6v6ques  d*  Al- 
lemagne,  accuses  de  violence  ou  de  simonie,  niais 
coupables  surtoutJi  ses  yeux  de  fldelite  pour  Henri. 

Hermann,  ^vftque  de  la  forte  ville  de  Bamberg, 
avait,  durant  la  guerre  de  Saxe,  servi  la  cause  de 
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Henri  de  ses  richesseg  et  de  ses  eihortations  pu- 
bliques.  Gr6goire  VII,  profitant  d'une  querelle  qui 
s'^tait  6Iev6e  entre  ce  pr^Iat  et  les  chanoines  de  son 
£gli8e,  lui  donna  tort  et  Tinterdit.  Hermann  s'^tant 
abstenu  de  Fautel,  mais  restant  mattre  de  I'^T^ch^, 
Gr^goire  VII  pressait  Henri  de  le  chasser.  Ge  prince 
y  oonsentit;  mais  il  remplit  la  place  vacante  par  un 
pritre  de  son  choix  et  qui  lui  ^tait  d^vouS.  Un  tel 
acte  indiquait  assez  que  le  jeune  roi  vainqueur  ne 
voulait  pas  reconnaltre  le  dernier  d^cret  du  pape 
sur  rinvestiture  des  dignit^s  ecclesiastiques.  En 
effet,  ii  n  ^tait  plus  question  de  Tambassade  que 
Heftri,  h  la  reprise  des  troubles  de  la  Saze,  avait 
promis  d'envoyer  it  Rome.  Au  lieude  la  n^gociation 
secrete  et  tout  amiable  qu'il  avait  paru  desirer,  il 
voulait  maintenjpt  discuter  en  public  les  preten- 
tions de  r%lise  romaine,  et  se  croyait  assez  puis- 
sant pour  les  repousser.  Henri  marqua  dte  lors 
cette  intention  k  Beatrix  et  k  Mathilde,  comme  k 
ses  deux  vassales  en  Italic.  En  m£me  temps  Golt- 
fried,  par  Tordre  de  ce  prince,  faisait  de  nouvelles 
instances  pour  appeler  prte  de  lui  Mathilde. 

Le  rdle  qu  avait  eu  Gottfried  dans  la  rapide  expe- 
dition de  Saxe  pouvait  tenter  un  moment  Torgueil 
de  Mathilde.  Get  6poux  difforme  et  d^daigne  s'^tait 
convert  do  gloire ;  Toffre  que  faisait  Henri  de  n6go^ 
cier  publiquement  avec  le  pape  semblait  d'ailleurs 
juste  et  naturelle.  Les  deux  princesses  Tappuyferent 
aupr^s  du  pontife,  dans  une  lettre  oh  elles  le  con^- 
sultaient  en  m6me  temps  sur  la  r^ponse  qu'elles 
devaient  faire  a  Goltfried.  Gregoire  s*offensa  presque 
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de  cette  lettre,  qui  lui  parut  un  signe  de  doute 
de  faiblesse.  «  Nous  ne  sommes  pas  peu  surpris, 
«  reponditril,  que  vous  ayez  cru  pouvoir  consulter 
(c  sur  les  choses  dont  vous  nous  parlez  dans  TOtre 
a  lettre.  7> 

Transcrivant  alors  les  expressions  mdmes  que  le 
roi  lui  avait  adressees  par  ses  premiers  envoyes  en- 
core presents  k  Rome  et  cette  demande  formelle 
d'une  negociation  amicale  et  secrete  :  c<  Nous  som- 
«  mes  profondement  ^tonn^s,  dit-il,  qu'il  ait  si 
«  fort'  change  d'avis  et  \euille  maintenant  publier 
c(  ce  qu*il  avait  dessein  de  cacher.  Gela  donne  k 
a  penser  qu'il  ne  veut  pas  du  tout  d'une  paix  que 
((  maintenant  il  propose  de  faire  en  presence  de 
c(  ceux  auxquels  il  voulait  auparavant  la  cacher,  et 
c<  qui,  disait'il  lui-m6me,  ayaient  plus  de  joie  de 
c(  nos  discordes  que  de  notre  union.  Sachez  done 
<t  que  nous  ne  consentirons  pas  k  sa  demande, 
a  parce  que  cette  nouvelle  invention,  commode 
«  pour  ses  interdts,  ne  paralt  point  honorable  au 
a  bienheureux  Pierre  et  k  nous. 

a  Que  s'il  revient  k  sa  premiere  pensee,  elle  nous 
«  paralt  salutaire  et  bonne  k  suivre.  Quant  aux 
a  conseils  que  vous  nous  demandez  sur  la  reponse 
«  que  vous  devez  faire  k  Goltfried,  en  verity  nous 
a  ne  saurions  quel  parti  vous  indiquer  aprte  que 
a  cet  homme  a  rompu  si  ouvertement  les  serments 
«  qu'il  vous  avait  faits,  et  lorsque  nous  croyons 
«  impossible  de  se  fier  k  ses  promesses.  Cependant, 
a  si  vous  pouvez  faire  avec  lui  quelque  convention 
«  qui  ne  s'ecarte  pas  de  la  regie  prescrite  par  les 
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«  saints  Pftres,  jeTapprouve.  S'ilen  est  autrement, 
«  nous  d^sirons  que  \ous  sachiez  bien  gu'il  n'est 
((  pas  possible  de  rompre  ou  d'affaiblir  TafFection 
cc  par  laquelle  Dieu  a  voulu  nous  unir.  Partaift,  si 
((  Goltfried  vous  aime,  nous  I'aimerons ;  mais  si,  par 
u  sa  faute,  il  vous  a  prises  en  haine,  nous,  en  vous 
n  aimant  de  tout  notre  pouvoir,  comme  nos  filles 
«  cheries,  nous  lui  r^sisterons  avec  la  faveur  de 
a  Dieu  *.  » 

Gr^goire,  en  rejetant  les  nouvelles  propositions 
de  Henri,  songeait  dfes  lors  k  Tattaquer  ouvertement 
au  prochain  concile;  son  langage  devenait  plus 
hardi  et  plus  mena$ant  pour  TEropereur.  Unique- 
ment  occup6  de  le  combattre,  il  se  relAchait  de  sa 
rigueur  envers  les  ^vdques  de  Lombardie  qui! 
avait  excommuni^s.  II  eorivit  k  Thedald,  nouvel  ar- 
chev^que  de  Milan,  nomme  par  Henri,  pour  lui 
faire  esp^rer  la  confirmation  de  sa  dignite  s'il  se 
rendait  k  Rome.  Pour  la  sArete  de  son  voyage,  il 
lui  offirait  la  protection  de  Beatrix  et  de  Mathilde 
dont  il  fallait  traverser  les  £tats.  II  lui  promettait 
la  liberte  du  retour,  mais  en  lui  defendant  de  se 
faire  consacrer.  II  Tavertissait  que  la  force  des  rois 
et  des  Empereurs  et  tous  les  efforts  des  mortels,  en 
presence  des  droits  apostoliques  et  de  la  toute-puis- 
sance  de  Dieu,  ne  sont  qu'une  4tincelle  et  unepaille 
l^gfere. 

Dans  la  colore  qui  lui  dictait  ces  paroles,  Ore* 
goire  VII,  instruit  que  Henri  venait  encore  de  dis- 

*  Cette  leUre  est  de  septembre  i075. 
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poser  des  evtehes  de  Spolette  et  de  Ferino,  envoie 
deux  legats  pour  sommer  le  roi  de  comparattre  au 
prochain  concile  :  Henri,  tout-puissant  au  milieu 
de  la  Saxe  soumise,  etait  reyenu  dans  Gosiar  cele- 
brer  les  f^tes  de  No6l. 

U  y  avait  mandd  les  princes  du  royaume  pour 
deliberer  avec  eux  sur  le  sort  des  chefs  saxons ;  et 
il  profitait  de  leur  presence  pour  leur  faire  jurer 
solennellement  de  ne  reconnattre  jamais  d'autre  roi 
que  son  fils  Conrad,  encore  tout  enfant. 

Otton,  ancien  due  de  Bavi^re ,  et  si  mdle  aux 
troubles  dc  la  Saxe  qu'il  avait  soulevee  en  y  trou- 
Tant  asile,  venait  se  soumettre  h  Henri  et  lui  ame- 
nait  ses  deux  fils  pour  otage.  II  en  etait  bien  accueilli 
et  parut  bientdt  fort  avanc^  dans  la  confiance  et  la 
faveur  du  prince,  car  Henri,  tant  accuse,  n*etait  pas 
implacable.  II  continuait  cependant  h  r6gir  dans  son 
royaume  d^une  volont6  absolue  les  affaires  eccle- 
siastiques  comme  toutes  les  autres,  et  il  ne  parais- 
salt  dispos6  k  rien  c^der  de  ce  pouvoir  que  les 
rfeents  decrets  de  Gregoire  VII  revendiquaient  avec 
tant  de  hauteur  touchant  Tinvestiture  des  dignit^d 
et  desb^n^flces  de  r%lise.  Get  ordre  de  choses  suivi 
Ahs  longtemps  choquait  peu  les  esprits ;  et  dans  le 
peuple  et  le  clerge  on  s'y  pr£tait  de  soi-mSme  en 
soUicitant)  k  chaque  vacance  d*^v6ch6s  ou  d'abbayes, 
le  choix  du  souverain.  A  cc  moment  mSme,  des 
deputes  de  la  bourgeoisie  et  du  clerge  de  Cologne 
Venaient  lui  demander  Tautorisation  d'^lire  un  ar- 
chevfique  pour  remplacer  le  c61ebre  Hannon,  mort 
depuis  peu  de  temps,  apr^s  avoir  occup^  une  si 
II.  2 
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grande  place  ^  la  cour  de  rimp6ratrice  Agnte  et 
durant  la  miDorit^  du  jeune  roi. 

Ge  fut  au  milieu  de  ce  concours  d'hommages  k  la 
puissance  de  Henri,  et  sur  le  lieu  mdme  de  ses  r6- 
centes  victoires^  que  les  l^gats  du  pape  se  pr^sent^- 
rent  et  qu'ils  le  cit^rent  k  comparattre  le  premier 
lundi  de  la  seconde  semaine  de  carSme  au  concile 
de  Rome,  sous  peine ,  s'il  y  manquait,  d'etre  re- 
tranche  du  sein  de  T^glise. 

A  cette  menace  inattendue^  Henri,  jeune  et  fier, 
ne  pent  contenir  son  indignation ;  il  fait  chasser 
avec  insulte  les  l^gats,  et,  resolu  de  rendre  outrage 
pour  outrage,  il  ordonne,  k  son  tour,  de  convoquer 
dans  Worms,  pour  le  troisi^me  dimanche  avant  le 
car6me,  un  concile  de  tons  les  6v6ques  et  abb^s  de 
son  royaume,  afin  d*aviser  avec  eux  k  la  deposition 
du  pontife  romain  ^ 

Par  une  rencontre  singuli^re,  k  Tepoque  et 
presque  au  jour  mftme  oil  le  pape  faisait  menacer 
Henri  dans  Goslar,  lui-m£me,  au  milieu  de  Rome, 
-  etait  arrach^  du  sanctuaire.  Tandis  que  le  pape  fiil- 
minait  au  loin  ses  anath^mes,  il  6tait  mal  en  sftrete 
dans  son  lilglise,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
contrastes  de  sa  vie  que  de  le  voir  attaquer  avec  tant 
de  hauteur  le  roi  d'AlIemagne ,  imposer  tribut  k 
Guillaume  le  Gonquerant  et  demeurer  expose  dans 
Rome  au  premier  coup  de  main  d'un  brigand.  Mais 

■  Abjectifi  cum  gravi  contumeliA  legaUs,  etc...,  episoopos  et 
abbates  Wonnatis  dominie^  septuagesimsB  convenire  pnscepit, 
tractare  cum  eis  volens  ad  deponendum  romantim  poniificem. 
{lamb.  Schttfuarb.^  p.  233.) 
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de  tels  desordres,  repr6saille  odieuse  de  la  {ermete 
du  pontife,  d^pendaient  d'une  cause  plus  g6ne- 
rale. 

Us  tenaient  moins  encore  k  la  rude  licence  du 
moyen  &ge  qn'k  la  nature  m^me  du  pouvoir  ponti- 
fical, puissance  toute  dlmagination  et  de  foi,  sans 
force  mat^rielle,  idole  adoree  au  loin,  faible  et  vul- 
nerable dans  son  temple.  Notre  civilisation  m6me 
ram^ne  trop  souvent  ces  accidents  des  temps  bar- 
bares  pour  qu'on  ait  peine  k  les  comprendre  dans  le 
pass^.  Pendant  plusieurs  siecles,  les  barons  romains^ 
c'est-k-dire  les  descendants  de  quelques  chefs  goths 
ou  de  quelques  families  indigenes  entees  faussement 
surdes  noms  antiques,  mais  poss^dant  des  ch&teaux 
voisins  de  Rome,  avaient  souvent  ran^onn^  T^glise 
et  trouble  les  Elections. 

Depuis  qu'il  n'y  avait  plus  d'empereur  ni  de  roi 
Theodoric,  un  comte  de  Toscanelle  ou  de  Tibur, 
aid6  de  quelques  centaines  d'hommes  d'armes,  avait 
parfois  dispose  de  la  tiare,  ou  emprisonnS  le  pr6tre 
qui  osait  la  recevoir  en  depit  d'eux. 

La  domination  des  rois  de  Germanic^  survenus 
comme  de  plus  redoutables  suzerains  et  de  plus 
puissants  Barbares,  n'avaitpas  d^truit  cette  f^oda- 
lito  de  la  campagne  de  Rome.  Elle  apparaissait  par 
intervalle  dans  I'eloignement  des  lances  allemandes. 
Souvent  elle  offrait  ses  services  aux  rois  de  Germa- 
nic, et  s'en  faisait  payer  par  Timpunite  du  pillage. 
Gependant  elle  ailait  s'affaiblissant  depuis  que  des 
principaut^s  bien  autrement  puissantes,  celle  du 
margrave  Boniface  et  de  Beatrix,  et  celle  des  chefs 
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normaQds,  s'etaient  elevees  dans  la  Toscane  ei  la 
Galabre. 

Devant  cctte  puissance,  les  chfttelains  suburbi- 
cairesy  d'oppresseurs  devenus  faclieux,  se  bornaient 
k  quelques  exactions  armies  et  k  quelques  violences 
dans  la  ville.  Diirant  les  troubles  anterieurs  k  Gre* 
goire  VII,  un  d'eux,  Cinci,  fils  d'£tienne,  ancien 
prefet  de  Rome,  s'^tait  signale  par  son  audace  et  ses 
rapines.  Profitant  du  pouvoir  de  son  p^re,  il  avait 
faitb&tir,  au  milieu  mdme  de  la  ville,  une  tour  for* 
tifiee  ^  Plus  tard  i]  continuait  d'occuper  ce  poste, 
et  comme  autrefois  Gatilina ,  attirant  k  lui  les  gens 
d^sesperis,  les  hommes  perdus  de  detles  et  prSts 
au  crime,  il  s'^tait  fait,  dit  la  chronique  *,  une  gar- 
nison  de  tous  les  h6retiques  et  de  tous  les  m^chants 
du  pays. 

Accuse  du  meurtre  d*un  de  ses  oncles  dout  il 
avait  forc6  et  d^moli  la  maison  ',  il  avait  ete  ex* 
communis  d^s  le  commencement  du  pontificat  pre- 
cedent, a  la  demande  d'Hildebrand,  qui  dej&  re- 
pondait  de  tout.et  faisait  tout  *.  Ayant  pris  la  fuite 
avec  deux  de  ses  partisans,  dont  la  chronique  a 
conserve  les  noms,  Bertramn  et  Nicolas,  il  s'etaitr6« 

*  In  turrim  quam,  vivcnte  pal  re  suo  Stephano  arbis  pnefecto, 
eonstruxerat,  se  recepit.  ^Fi^  Greg.,  a  Paulo  Bemriedensi,  apud 
Benichenlumi  maii,  t.  VI,  p«  I2i.) 

*  Ad  oujutf  confugium  omnis  haereticus  omnisque  soeleslat 
properabant  (Ibid,) 

*  Qui  ad  sui  destractionem  quemdam  suum  compatrem 
occidit,  incajus  domun  pernipit  quam  etiam  desiruxit.  (tbid,) 

*  Vir  Dei  accensus,  uo&  cum  adhuc  viventc  pap&  Alexandro, 
maledictioniset  anathematis  eum  vinculis  alligavit.  (fbid,) 
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fugie  k  la  cour  de  Henri  ^ ,  il  avnit  servi  la  cause 
de  I'antipape  Gadalotls ,  ^tait  rentr^  avec  lui  dans 
Rome  et  avail  fait  la  guerre  de  rue  en  rue  contre  les 
troupes  du  due  Goltfried  et  de  Beatrix,  qui  rame- 
naient  le  pape  Alexandre.  L^antipape  Cadalotls 
enfin  rcpouss6  et  mort  en  exil,  Ginci,  favoris6  par 
6a  parent^  dans  la  noblesse  romaine,  avait  obtenu 
de  revenir  k  Rome  en  faisant  au  pape  serment  de 
garder  la  paix  '.  Remis  en  possession  de  sa  tour  h 
I'entr^e  du  pont  de  Saint-Pierre,  il  y  jeta  bon  nom- 
bre  d*hommes  d'armes ,  et  il  pr^tendit  exiger  de 
tout  passant  charge  de  marchandises  un  droit  de 
p^age  *. 

Gette  vaste  ^tendue  de  I'ancienne  Rome,  ou  se 
perdait  le  peuple  nouveau,  ces  solitudes  au  milieu 
de  la  ville  et  en  mfimc  temps  ces  maisons  fortifl^es 
dont  elle  6tait  remplie  devaient  y  rendre  toute  es- 
peced'attentat  facile,  etexpliquent  les  brigandages, 
les  troubles,  les  essais  de  guerre  civile  dont  elle  etait 
souvent  le  th^fttre.  Nul  ordre,  nuUe  garde  r^guli^re, 
partdut  la  mis6re  ou  la  violence  abrit^e  ou  enhar- 
die  par  les  mines  qui  couvraient  le  sol  de  Rome. 

L'esprit  de  T^glise  romaine,  d'abord,  avait  vu 

■  Ad  perditionii  filium,  scilicet  Henricum  regem  propera* 
vit.  {Ibid,) 

^  Pactam  se  cum  domino  pap&  facere  et  fidelilatem  servarc 
spopondity  quod  et  fecit.  [Vit,  Greg,,  a  Paulo  Bernrkd,,  apud 
JfenschenHtm.f  mail,  t.  VI,  p.  122.) 

^  Sicque  factum  est  ut  in  ips&  turri,  quam  mir»  magnitu- 
dinis  supra  pontem  S.  Petri  construxerat,  viros  sicarios  poneret» 
qui  ab  omnibi^y  iotrocuntibus  et  eieuntibus  ex  iis  qus  fere- 
bantur  pnrdcm  caperent.  (Ihid.) 
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saus  regret  ces  destructions  materielles,  cet  encom- 
brement  de  debris  qui  attestait  d'autant  mieui  la 
chute  du  paganisme.  D6s  la  fin  du  quatritaae  sitele, 
un  pape  ^tait  accuse  d'avoir  aide  k  la  demolition  de 
Tenceinte  sacr6e  de  1  ancienne  Rome  et  des  murs 
qui  la  protegeaient.  Ensuite  I'^glise  souveraine 
dans  Rome  ne  fit,  pendant  plusieurs  siecles,  aucun 
effort  pour  epargner  aux  monuments  palens  les  de- 
yastations  du  temps  et  des  barbares.  Ce  qu'il  y  avail 
de  souvenir  de  Tart  antique  ou  plutdt  d'imitation 
de  Tart  byzantin  ne  s'appliquait  qu'au  service  du 
•  culte  Chretien ,  a  la  transformation  des  temples 
palens  en  chapelles  chretiennes.  'Le  Gapitole  seul 
fut  releve  de  ses  mines,  et  un  seul  des  palais  im- 
p^riaux  conserve  en  devenant  le  palais  de  Latran, 
comme  le  Pantheon  devenait  T^glise  de  Sainte- 
Marie-Majeure.  Hors  de  1^,  le  zele  religieux  m£me 
didait  it  rincurie barbare  du  si^cle.  Un  ecrit  presque 
contemporain  de  Gr%oire  YII  c^lebre  comme  un 
spectacle  agreable  aux  yeux  cette  ruine,  dit-il,  des 
palais  imp^riaux  et  d'autres  merveilleux  6difices  qui 
repres^nte  aux  fideles  la  ruine  de  Jericho,  tandis 
que  les  6diGces  eccl6siastiques,  accrus  de  jour  en 
four  et  resplendissants  de  marbre  et  d'or,  moutrent 
visiblement  la  maison  de  Raab,  seule  debout  et 
sauv6e,  c'est-Ji-dire  TEglise  appuy^e  sur  la  foi  et 
sur  le  nom  de  saint  Pierre. 

Le  m6me  ecrit  atteste  par  de  turieux  details 
Tanarchie  guerriere  si  fr6quente  alors.  Seulsentiers 
parmi  les- edifices  publics,  les  %lises,  les  monaste- 
res  de  la  ville  6taient  gardes  comme*  des  places 
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fortes,  souvent  crenel^s  et  surmont6s  de  machines 
de  guerre ;  on  y  voyait  porter  des  amas  d'armes  et 
de  pierres  comme  en  un  lieu  tout  proche  des  Sarra- 
sins,  dit  Tauteur,  et  afin  que  cet  appareil,  m6me 
dans  les  faibles  mains  d'hommes  contemplatifs,  ef- 
fray&t  les  barbares  qui  n§  manquaient  pas  d'assail- 
lir  ces  lieux  sacr^s  s'ils  les  savaient  sans  defense. 
Eniin,  dit  encore  le  mfime  auteur,  present  h  Rome 
du  temps  d'Innocent  III,  souvent  sur  les  murailles 
apparaissaient  des  prfitres  et  des  moines  portant 
cuirasses  et  boucliers,  et  langant  des  dards  et  des 
quartiers  de  roche  pour  repousser  Tennemi,  et,  sans 
intention  homicide,  imprimer  aux  barbares  une  ter- 
reur  qui  les  sauvftt  d*eux-m6mes. 

Les  Barbares,  dans  le  langage  dnergique  de  ce 
temoin  du  temps,  n'^taient  autres  que  la  tourbe  et 
les  gens  perdus,  souvent  k  la  so^e  de  ceux  qu'il  ap- 
pelle  ailleurs  les  capitaines  remains,  tels  qu'etait 
entre  autres  ce  Ginci  dont  nous  parlous.  Gela  seul, 
cependant,  n'expiiquerait  pas  toute  Taudace  de  cet 
homme  et  sa  singuli^re  usurpation.  II  faut  y  voir 
encore  Tabus  de  quelque  privilege  ancien  et  une 
marque  de  I'importance  qu'il  tirait  de  sa  parent^ 
ieodale  et  de  ses  richesses. 

Mais  quels  que  fussen  tee  privilege  et  cet  ascendant, 
Gr^goire  VII,  maintenant  maitre  en  son  nom,  ne 
pouvait  tol^rer  d'indignes  desordres  qu'il  avait  dej& 
reprimes  sous  un  autre  pontife,  et  quand  tout  se 
brouillait  du  cdt6  de  T Allemagne,  le  patronage  qu'en 
avait  re(u  Ginci^  Tasile  que  nagu^re  il  y  avait  cherch^ 
rendaient  son  audace  dans  Rome  plus  insupportable. 
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Gr^oire  VII  n'h^site  done  pas  k  frapper  en  lui 
un  des  derniers  et  le  plus  redoutable  de  ces  barons 
romains  qui  avaient  si  souvent  conspire  contre  la 
papaut^.  Aprto  avoir  ^.puise  les  religieuses  repri- 
mandes  et  les  anath^mes,  il  donne  Tordre  au  prefet 
de  Rome  de  se  saisir  du  rej^elle.  Le  prSfet  de  Rome, 
selon  le  droit  public  du  temps,  etait  un  magistral 
revfitu  d'une  juridiction  militaire  et  civile,  \i6  en- 
vers  le  pape  auquel  il  rendait  hommage,  et  envers 
TEmpereur  dontil  recevait  ies  insignes  de  sa  puis- 
sance, un  glaive  nu  pour  en  user  contre  les  malfai- 
teurs  qu'il  ferait  arrfiter,  juger  et  ex^cuter  dans 
r^loignement  du  prince,  les  vacances  de  TEmpireet 
les  minorit^s.  Ge  droit  d'investiture  devait  6tre  fort 
affaibli,  et  le  prefet  6tait  choisi  et  maintenu  par  le 
pape.  L'homme  qui  remplissait  alors  celte  charge, 
du  mdme  nom  et  s<^on  toute  appareoce  de  la  m6me 
famille  que  Ginci,  6tait  un  pieux  personnage  qui 
portait  si  loin  le  zMe  du  Seigneur,  que,  lalque  et 
chevalier,  il  avait  parfois  exerc^  dans  I'^lgiise  le 
minist^re  de  la  parole  ^vang^lique  ^  Nous  avons 
encore  deux  lettres  de  Pierre  Damien  h  ce  magis- 
tral, evidemment  Thomme  lige  et  TofBcier  du  pape 
bien  plus  que  de  Tempereur.  Dans  Tune  de  ces 
lettres,  Teloquent  ^v6que  d*Ostie,  k  qui  la  voix  avait 
manqu^  pour  pr^cher  le  peuple  le  jour  de  r£pi- 
phanie  dans  T^glise  Saint-Pierre,  filicite  le  prefet 

*  Heri  plane  in  ecclesia  6.  Petri  apostolorum  Apostoli  de 
preeseDtiB  tunc  Epiphanis  solemnitate  et  ita  locutus  et  non  at 
pnefectum  Reipublics  sed  potius  ut  sacerdotem  decebat  ecclesis. 
(Pet,  Jkimian.  Epist,  t.  I,  p.  334.) 
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Cinci  d'avoir  pris  devant  lui  la  parole  k  sa  place,  et, 
le  comparant  aux  deux  conducteurs  du  peuple  dls* 
ra6l;  Molse  et  Aaron,  pour  sa  s6v6re  equity  sur  son 
tribunal  et  ses  pieux  enseignements  dans  le  temple, 
il  le  nomme  le  pdre  de  la  patrie  et  le  d^fenseur  de 
r£glise  ^  Plus  tard,  dans  une  autre  lettre,  il 
Tavertit  de  mod^rer  ce  goAt  excessif  de  Toraison 
eccl^siastique  dont  Gioci  avait  sans  doute  trop  re- 
nouvele  T^preuve;  il  lui  rappelle  Fimportance  de 
ses  fonctions  s6culi&res  et  lui  recommande  de  ne 
pas  n^gliger,  par  amour  de  la  contemplation  spiri- 
tuelle,  la  police  de  ce  peuple  innombrable  qui  lui 
est  confix,  et  de  ne  pas  sacrifier  h  ses  satisfactions 
particulitoes  le  salut  commun  de  la  foule  qui  attend 
la  justice. 

Quoi  qu'il  ensoit,  6r6goire  VII  jugeabien  d*abord 
ce  qu'il  pouvait  commander  au  pieux  d^vouement 
d'un  tel  homme  du  m6me  coup  d'oeil  qui,  pour  am- 
bassadeur  pres  de  Guiscard,  lui  fera  choisir  un  er- 
mite,  arfeien  chevalier  de  haul  lignage,  portant  un 
cilice  de  fer  sous  sa  robe.  II  oppose  au  brigand  pa- 
tricien  le  mystique  prefet,  et  celui-ci,  sans  6gard 
pour  sa  parent^  et  pour  la  complicity  bienveillante 
des  nobles  romains,  arrfite  k  force  ouverte  Ginci  et 
le  jette  dans  un  cachot. 

Frapgl^s  de  ce  coup  hardi,  plusieurs  des  nobles 
romains  qui,  dans  Timpunite  de  Ginci,  r^clamaient 
un  droit  pour  eux-m€mes,  vinrent  supplier  le  pape 
d^^pargner  au  moins  sa  vie.  Gregoire,  bien  ^loigne 

'  Petri  Damiani  Bpist,,  t.  I. 
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des  rigueurs  sanglantes  de  son  premier  patron  6r^ 
goire  VI,  ne  laissa  jamais,  malgr^  sa  s^y^rite  et  ses 
frequents  perils,  ex6cuter  contre  aucun  de  ses  en- 
nemis  une  sentence  de  mort.  Apr^s  avoir  exig6  du 
factieux  serment  sur  les  reliques  de  saint  Pierre 
qu'il  amenderaH  sa  vie,  et  re$u  la  caution  de  quel- 
ques-uns  de  ses  parents  accr6dit6s  dans  Rome,  il 
le  remit  en  liberty,  et  fit  seulement  occuper  sa 
principale  forteresse  ^  D^sesp^re  de  cet  affront  qui 
abattait  son  parti  dans  Rome,  Ginci  s'en  bannit 
aussitdt  pour  chercher  partoiHdes  allies  et  une  ven- 
geance. II  s*adressa  d'abord  aux  principaux  excom- 
muni^s  des  derniers  conciles,  se  pr^sentant  au  due 
Guiscard  en  Calabre  et  envoyant  un  de  ses  fils  k 
Ravennes  pour  conferer  avec  Tarchev^que  Guibert, 
dont  la  rivalit^  haineuse  ^tait  d6j&  connue.  Mais 
Guiscard,  tout  brouille  qu'il  6tait  avec  le  pape,  et 
tout  en  se  reservant  Toccasion  de  quelque  pillage 
sur  les  terres  de  T^glise,  n'avait  garde  de  violer  de 
ses  propres  mains  cette  chaire  de  saint  Pierre  dont 
il  attendait  plus  tard  la  consteration  pour  ses  con- 
qu6tes  et  le  titre  de  sa  force.  11  re^ut  la  personne 
et  les  projets  de  Ginci  avec  le  dedain  d'un  usur- 
pateur  habile  pour  un  aventurier  vulgaire.  L'ar- 
chevfique  n^avait  rien  h  entreprendre  ouvertement 

'  Interventu  quorumdam  nobilium  RomaQorum,  permit- 
tente  hoc  dementia  domioi  papa?,  peractis  supra  sancU  Petri 
corpus  sacramentis  su»  melioration  is ,  datisque  obsidibus  et 
redditd  turri,  dimissus  est...  turres  quam  plures  in  urbe  cons- 
truxerat.  (Fi^  Greg. ,  a  Paul,  Bernried.^pud Benschenium,  maii, 
t.  VI,p.  122.) 
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contre  lepape,  an  milieu  des  habitants  de  Raveones 
oil  sa  voix  etait  moins  puissante  que  celle  de  leur 
compatriote  Pierre  Damien,  si  zele  pour  I'figlise 
romaine.  Mais  il  re^ut  avec  faveur  le  fils  de  Cinci, 
ct  sa  presence  h  Rome,  quelques  mois  apr^s,  fit 
penser  qu*il  6tait  Ik  pour  recueillir  le  fruit  d*un 
complot  que  son  ambition  avait  approuvee. 
•  Cinci,  cherchant  encore  un  plus  haut  appui,  avait 
^crit  en  Allemagne  pour  se  plaindre  au  roi  des  per- 
secutions soufTertes,  disait-il,  pour  sa  cause,  et  pour 
lui  offrir  de  lui  amener,  pieds  etpoingslies,  le  pape^ 
son  implacable  ennemi^  G'^tait,  avecles  inevita- 
bles ressemblances  qui  viennent  dans  Thistoire  du 
monde,  queique  chose  comme  ces  projets  d'enleve- 
ment  sous  chance  d'assassinat  que  des  aventuriers 
sans  patrie  complotent  parfois  contra  un  prince 
nouveau  et  qu'ils  vont  proposer  aux  puissances  ri- 
vales. 

On  ne  sait  quelles  furent  les  reponses  et  les  en- 
couragements de  Henri.  Pr^sd'un  an  s*etait  6coule 
depuis  le  depart  et  le  bannissement  de  Ginci.  Sous 
la  protection  secrete  de  Guibert  et  avec  Tappui  des 
partisans  deFempire  en  Italic,  il  employa  ce  temps 
a  ramasser  de  Targent  et  des  armes,  h  reunir  des 
mecontents  et  des  bandits  et  a  entretenir  des  intel- 
ligences dans  Rome.  Toute  idee  de  revolution  repu- 
blicaine  n'etait  pas  6trang6re  k  ses  projets,  ou  du 


*  Ad  regcm  etiam  susb  faUacisD  degtinavit  litteras,  promit- 
tens  eumdezn  patrem  regie  conspectui  reprssentandum.  {Vit, 
Greg.,aPaul.Bemri€d,fapfidHen$cheniuini  maii^  tVI,  p.  122.) 
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moinsii  son  langage.  U  promettait  h  ses  complices, 
dit  un  chroniqueur,  des  Liens  incroyables,  la  liberie 
et  un  gain  immense  ^  Toutefois  rien  ne  parais- 
sail  encore.  Rome,  d61ivr6e  de  Taudace  des  malfai* 
teurs  par  le  bannissement  du  plus  redoutable,  ^tait 
plus  paisible  que  de  coutume.  Gr^goire  c^I^brait 
avec  s6curiti  les  ceremonies  saintes,  se  montrait 
gouvent  au  peuple,  pr^chait  dans  les  ^glises,  visi« 
tait  les  plus  humbles  r^duits  des  pauvres  et  rem* 
plissait  tons  les  devoirs  de  chef  et  de  pontife. 

La  veillede  NoM  1076,  il  6taitall&,  selon  Tusage, 
cel^brer  TofBce  dans  I'^glise  de  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, surle  mont  Esquilin,  quartier  de  Rome,  alors 
reput6dangercux,  habite  par  des  gens  trfes-pauyres  et 
fr^quente  par  les  p&tres  vagabonds  de  la  campagne  ro- 
maine.  £levee  surles  mines  d'un  temple  de  Diane,  au 
lieu  ou  furent  les  jardins  de  Mecene,  la  basilique  de 
Sainte«Marie  Majeure,  la  seconde  des  patriarcales 
de  Rome,  avait  M  agrandie  et  omee  sous  le  pape 
Sixte  III,  qui  en  fit  la dedicace avec cette inscription: 
SixTKAiADivmrrtPROTBCTRicEDu  PEUPLE.  Ou  y  vcue- 
rait  un  antique  tableau  de  la  Vierge^  portant  sur 
son  bras  gauche  son  divin  enfant.  Cette  ^mage, 
disait-on,  venue  de  TOrient,  avait  et^  peinte  par 
TapAtre  saint  Luc';  on  luiattribuait des  miracles; 
on  racontait  que,  promen^e  dans  la  ville,  au  temps 

*  PromiUeas  eU  inefiabilia,  libertatem  futuram,  quvgtam 
sine  mensur&.  {Paul,  Bern.,  ap.  Act,  Sanct) 

*  Imago  G.  Y.  Mariee  depicta  est  in  qu&dam  grossA  tabula 
cum  imagine  tilii  in  brachio  sinistra,  quam'  depinxit  sanctus 
Lucas  evangelista.  {Basilicx  S.  Marix  majoris  descriptio,''p.  242. 
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du  pape  saint  Gregoire,  elle  avait  subitement  con- 
jure le  fleau  d'une  peste.  NuUe  eglise  dans  Rome 
n'etait  plus  chere  k  la  devotion  populaire.  Sainte- 
Marie,  depuis  le  cinquieme  siecle,  etait  chaque 
ann^e,  la  veille  de  NoSl,  visit^e  par  un  grand  nom« 
bre  d'habitants  qui,  se  pressant  k  la  messe  pontifi-^ 
cale,  passaient  la  nuit  enti^re  dans  les  chants  et  les 
pri&res.  Mais  cette  fois  la  solennit6  n'avait  attir^ 
avec  les  pr6tres  qui  suivaient  le  pape  qu'un  petit 
nombre  de  lal'ques.  Un  long  et  violent  orage,  qui 
parut  aux  imaginations  du  temps  la  menace  d'un 
nouveau  deluge,  avait  retenu  beaucoup  de  families 
dans  leurs  maisons  ^  Les  Toisins  s'6taient  k  peine 
visiles  pendant  le  jour ;  et  peu  de  fideles,  par  cette 
nuit  plu\ieuse  et  noire,  avaient  fait  le  pilerinage  de 
Sainte-Marie  Majeure,  dans  un  quartier  dangereux^ 
h  travers  des  rues  impraticables. 

Gependant,  k  Theure  de  minuit,lepape,  revdtu  de 
ses  saints  ornements,  celebrait  la  messe  dans  la  cha* 
pelle  de  la  Creche  ;  11  venait  de  communier  avec  le 
clerg6  qui  Tassistait;  le  reste  des  fiddes  communiait 
encore  et  le  pape  n'avait  pas  dit  Toraison  derniere ' ; 
tout  k  coup  des  cris  menacants  ^clatent  au  dehors, 
Veglise  est  envahie  par  des  hommes  couverts  de  fer, 
qui,  r^pee  k  la  main,  s'^lancent par  toutes  les  portes, 

'  Die  namque  ipsa  vigiliarunv  iantam  sther  aquarum  iouu- 
dationem  profuderat,  ut  ipsum  prixni  temporis  imminere  dilu- 
vium omnibus  videretur.  \vit.  Greg.,  a  Paul.  Bern,,  apud  Act, 
Sancl.j  t.  VI,  1.  122.) 

-  Antequam  poat  communialem  oratiouem  finirct  eucharis- 
tia.  {Berthold.  Const  Chronic,  p.  29.) 
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courent  h  I'autel ,  reoTerseDt,  brisent  les  balustres 
du  choeur,  mettent  leurs  mains  sanglantes  sur  le 
pape.  G'etaient  Ginci  et  sa  bande  qui,  avertis  et  se- 
cond's par  les  gens  du  voisinage,  ayant  des  chevaux 
pr6ts  aux  portes  de  T^glise,  avaient  tent6  ce  coup 
de  main  sacrilege.  Dansleuremportement,  un  d'eux 
blesse  le  pape  au  front ;  puis  ils  Tarrachent  de  sa 
messe  inachev'e  et  i'entratnent,  Toutragent  et  le 
frappent,  sans  qu'il  dise  un  seul  mot,  qu*il  r^siste, 
ou  qu'iidemandegrftce  S  caime,  intr^pide,  les  yeux 
leves  au  ciel.  Enfin,rayantd^pouiIIedu pallium,  de 
la  chasuble  et  de  ia  tunique,  ne  lui  laissant  qu'un 
v'tement  surle  corps,  ils  le  jettent  en  croupe  der- 
riere  un  des  leurs,  comme  un  brigand  garrott6  qu'on 
emm^ne '.  Fuyant  alors  de  toute  la  vitesse  de  leurs 
chevaux  vers  un  quartier  de  la  ville  oil  Ginci  avait 
encore  aux  mains  d'un  complice  fldele  une  tour  for- 
tifi'e,  lis  s'y  renferment  avec  leur  chef  et  leur  pri- 
sonnier. 

Gependant  les  prfitres  et  ses  fiddles  'chapp^s  de 
ce  tumulte  remplissent  la  viile  de  leurs  cris  d'ef*- 


*  PercuBsiaque  ibidem  aliquantis^  raptisque  ostiolis,  etci 
etc.  (^i^  Grtg,  a  Paul.  Bem»f  mdii,  t.  YI,  p.  123.) 

Tanc  in  eum  injecerant  manus  et  tenuerunt.  {Ibid,) 

De  mxssk  nondum  finiU  violentis  manibus  abstraxertinti 
cffidentes  et  percuUentes.  {Ibid.) 

Non  reclamavit^  Don  reluctatus  est,  nequeutaibi  in  aliquo 
tnisererentur  rogavit.  {Ibid.) 

^  Tandem  eJLutum  pallio  et  casuU  seil  dalmaticA  et  tunicAj 
cuo)  camisi4  relictis  ei  taiitum  amictu  et  stolA,  ut  fareili  trao- 
turn  post  dorsum  cujusdam  sacrilegi  posuertlnt  (Vit.  Greg.i 
a  Paul.  Bern.f  maii,  t.  VI,  p;  123.) 
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« 

froi.  On  sort  des  maisons ;  les  torrents  de  pluieet  le 
violent  orage  avaient  Gess6.  Dans  les  places  et  les 
rues,  sur  les]  larges  dalles  inclinees,  les  amas  d'eau 
disparaissaient  rapidement,  le  ciel  6tait  redeyenu 
serein  S  Touragan  s'^tait  apais^,  et  de  toutes  parts 
brillaient  des  torches  et  des  feux. 

On  se  racontait  avec  horreur  les  attentats  de  la 
nuit,^  r^glise  de  Sainte-Marie  profan6e ,  Tenlfeve- 
ment  ou  Tassassinat  du  pontife ;  car  on  ne  savait  ce 
qu'il  fallait  craindre  encore:  Les  pr6tres  couraient 
d'^lise  en  ^lise^  d6pouillant  les  autels  et  cachant 
les  vases  sacr^s.  Gomme  dans  Tattente  d'une  pro- 
fanation universelle,  les  autres  habitants  prennent 
les  armes.  Tout  le  reste  de  la  nuit,  dans  la  vaste 
etendue  de  cette  Rome  qui,  malgr6  ses  mines,  ses 
pertes,  ses  deserts  int^rieurs,  comptait  encore  bien 
des  milliers  d'habitants,  les  trompettes  sonnent,  les 
cris  d'alerte  retentissent ;  on  place  des  postes,  on 
garde  les  issues  etlesbrtehes  des  murailles,  depeur 
que  le  pontife,  s'il  vit  encore,  ne  soit  emmen^  au 
dehors  par  ses  ravisseurs  *• 

En  m6me  temps  la  foule  se  porte  au  Gapitole  % 
par  cet  instinct  de  grandeur  qui  restMt  aux  Romains, 

*  Elementa  tamen  ad  tempus  usque  illud  turbata^  De  popu- 
liun  zelantem  domini  zelum  preepedirent,  pacata  monstraban- 
tur.  (V«i  Greg.) 

'  Omnis  itaque  clerus  hue  illucque  discurrebat,  et  cuncta 
pene  altaria  exuentes  denudabaut.  (Ibid. ) 

TotA  nocte ,  signis  tubisque  sonantibusj  miliiibusque  omnes 
aditus  lustrantibus,  ue  aliquo  portaretur  extra  urbem  ingenio^ 
nullum  usquam  yestigium  patuit.  (tbid,) 

*  Populo  congregato  in  Gapitolio.  {ibid.} 
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• 

et  Tassembl^e  d*un  peuple  libre  se  renouvelle  dans 
cette  coDYOcation  tumultueuse  de  chretiens  indi- 
gD6s.  lAy  on  apprend  par  divers  t^moignages  que 
le  pape  est  vivant,  qu'il  est  prisonnier  dans  une 
tour  de  la  villeaux-  mains  du  mauyais  ch&telain  Ginci, 
de  rami  du  roi  d*Allemagne,  qui  pour  ses  phages 
avait  ran$onn^  les  pfelerins  ct  les  marchands. 

A  cette  nouveile,  le  peuple  pousse  k  la  fob  des 
cris  de  colore  et  de  joie.  Gette  longue  nuit  de  de- 
cembre  etait  achev^e,  le  jour  paraissait,  et  tout 
devenait  plus  certain  et  plus  facile.  Riches  et  pau- 
vres,  nobles  et  peuple,  dit  la  chronique,  marcbent 
vers  la  forteresse  qu'on  nomme,  de  tods  c6tes,  le  ^ 

repaire  de  Vanteckrist.  Quelques-uns  des  aven- 
turiers  de  Ginci  en  defendaient  les  premieres  appro* 
ches ;  ils  sent  attaques,  mis  en  fuite  et  se  rejettent 
dans  Tenceinte  fortifiee,  auprte  de  leurs  camarades. 
La  foule  alors  en  forme  le  si^e,  car  seule  elle  sem- 
ble  agir  pour  cette  d^livrance,  comme  dans  une 
sedition,  par  la  fureur  de  tons  et  sans  chef  d6sign6* 
On  apporte  des  machines  de  guerre;  on  bat  les 
murs  &  coups  redoubles;  on  allume  des  feux  sous 
les  portes  ^  :  tous  s'acharnent  k  Tenvi.  Le  rempart 
ext^rieur  cMe  et  s'ecroule,  et  le  peuple  ijriti  fsX 
aux  pieds  de  la  tour. 

Pendant  Tassaut,  lepontife,  jet6  d*abord  dans  une 
chambre  de  cette  forteresse,  y  recevait  k  la  fois  des 
soins  extraordinaires  et  des  outrages.  Un  habitant 

*  Ignis  appositus  est ;  allatisque  machinis  et  arietibus,  runl' 
pitur  muruii.  (Ft/.  Greg,^  a  Paul,  Bern,,  maii,  t.  VI,  p.  123.) 
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de  la  viile,  et  une  femme  de  noble  naissance  s*6- 
taient  introduits  avec  les  ravisseurs,  et  Ikj  oublies 
dans  la  confusion  du  combat,  cet  homme  couyrait 
de  fourrures  le  pontife  souffrant  du  froid  de  la  nuit, 
et  rechaufTait  sur  son  propre  sein  les  pieds  glacis 
du  vieillard  ^  La  femme,  avec  un  zh\e  plus  tendre 
encore,  lavait  et  pansait  sa  blessure,  en  accusant  les 
ennemis  de  Dieu,  les  meurtriers  sacrileges  dont 
elle  etait  entour^e ;  puis,  versant  des  larmes,  elle 
baisait  avec  religion  la  poitrine,  lescheveux,  les 
vetements  du  vieillard.  Ge  spectacle  rappelait  aux 
imaginations  du  temps  les  soins  de  Magdeleine 
pour  le  Sauveur  ^  Mais  au  m£me  lieu/  k  la  m6mc 
heure,  une  autre  femme,  la  scaur  de  Ginci,  vint 
accabler  le  pontife  de  maledictions  et  d'injures  '. 

Cinci  lui-m6me,  r6p6e  lev6e,  avec  d'horribles 
imprecations  ^,  voulaitarracherau  pape  un  ordre  de 
livrer  son  tr^sor  et  ses  chateaux ;  mais  Gr^goire  de- 

*  Vir  ilie,  tiedio  detractionis,  et  aigora  hibernatis  noctis  afflic- 
tum»  aUatis  calefecit  peUibns,  pedesque  ejus  in  sinu  auo  com- 
posuit.  (Ibid,) 

'  Matroaa  vere  ipsa,  fomento  medicaminis  sui,  patris  nostri 
plaganif  nimio  sangainis  rosei  profluvio  tabidam,  deplorando 
mulcebat;  omnesque  iUoa  Dei  inimicos,  bomicidas,  sacrilegos, 
aoclamabat,  altera,  nimium  Maria  affecta...  caput  pectusque 
deosculans  lacrymis  rigabat.  {VU,  Greg.  Paul,  Bern.y  t.  VI, 
p.  123.) 

^  Traditoris  soror  patri  maledicere  non  formidabat.  {Ibid., 
p.  124.) 

*  Ibi  diu  gladio  super  coUum  illius  furiaiiterstricto,  torvus, 
minaxetomnifariamterrificasy  thesaurumet  firmissima  S.  Petri 
castella  in  beneficia  sibi  extorquere  non  cessavit  ab  eo,  sed 
omnino  non  potuit  (BerihoL  Constant.  Chronkon.,  p.  29.) 

11.  3 
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meurait  inaccessible  a  toute  menace ;  un  servileur 
de  Ginci,  imitant  son  maltre,  jurait  en  blasph^mant 
qu'il  couperait  la  t£te  au  pape  avant  la  fin  du  jour ' . 
Le  sort  du  combat  punit  bientAt  la  brutality  de  cet 
homme  :  ayant  paru  sur  les  cr^neaux,  11  tomba 
mortellement  bless6^  la  gorge  d'une  javeline  lancee 
d'en  bas,  et  sa  mort  fut  aux  yeux  de  sescompagnons 
mfimes  un  signe  de  la  colere  celeste. 

Ginci,  embarrass^  de  ce  qu*il  a  fait,  craiguant  que 
la  forteresse  ne  soit  bientdt  prise  d'assaut  par  le 
peuple  en  fureur,  vient  se  jeter  aux  pieds  du 
pape '  et  avec  une  componction  de  sc^l^rat,  si  com- 
mune et  si  facile  dans  les  moaurs  superstitieuses  et 
barbares,  il  supplie  le  pape  de*  le  d^livrer  de  son 
p^ch^,  de  lui  donner  Tabsolution  :  <i  Je  suis  un 
«  parricide,  dit-il,  j*ai  viol6  lesanctuaire  delam^ 
«  de  Dieu,  et  la  cr6che  du  Sauveur;  je  t'en  ai 
«  arrach^,  toi,  mon  pdre  et  mon  seigneur  aposto- 
«  lique;  prot^ge-moi,  fais-moi  mis^ricorde,  inflige' 
«  moi  quelque  penitence,  et  apaise,  corame  tu  le 
((  sais  faire,  le  peuple  soulev^  contre  moi  par  un 
«  juste  jugement  de  Dieu.  ToutsouillS  que  je  suis, 
a  re$ois-moi  dans  tes  saintes  mains,  et  donne-moi 
«  ce  jour-ci  pour  faire  penitence.  )>  En  disant  ces 
mots,  cet  homme  restait  prosterne  devant  le  pape. 

Gr^goire  alors  lui  rappelle  sevirement  tant  d'avis 
qu'il  lui  avait  autrefois  fait  donner  par  des  horn* 

*  Alter  vero,  ejusdem  traditoris  minister  et  sequipedai 
evaginatum  gladium  retiuens,  tantiviri  caput  ipso  die  se  abscise 
surum  blasphemando  asserebat.  {Paulus  Bemriedensisi) 

'  Prooidit  ad  pedes  beatissimi  papie.  {Ibid,) 
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mes  pieux,  tant  de  reproches  qu'il  lui  avait  adres- 
86s  lui-mdme  avec  une  si  longue  patience. 

«  Gependant,  lui  dit-il,  la  porte  de  la  vie  peut 
«  encore  s'ouYrir  pour  toi,  si  tu  te  convertis  de 
c(  ccBur.  )> 

Get  homme  se  jeta  de  nouveau  contre  terre, 
promettant  d'accomplir  sans  d^lai  la  penitence  qui 
lui  serai t  impos^e  ^ 

Mors  Gr^goire,  avec  le  mdme  calme  que  s'il  eut 
et^  danslepalais  de  Latran  :  aL'injure  que  tu  m'as 
«  faAe  &  moi,  je  (e  la  pardonne  en  p^re ;  mais  ce 
«  que  tu  as  commis  contre  Dieu,  la  mere  de  Dieu 
a  et  les  apdtres,  ou  plutdt,  T^glise  entiere,  il  faut 
«  I'ezpier  ainsi  que  je  te  Tordonne  :  tu  iras  d'abord 
(c  k  Jerusalem,  et  ensuite,  si  tu  sqrvis  et  reviens 
a  de  la^  tu  te  remettras  sous  ma  main,  afin  de 
a  retrouver  s'il  est  possible  la  grftee  de  Dieu,  et 
tc  apr^s  avoir  et6  un  exemple  de  perdition,  de  deve^ 
q:  nir  un  exemple  de  repentir '.  d 

Ginci  proioit  de  faire  toutes  les  expiations  et 
toutes  les  penitences ;  et  le  pape,  s'avang ant  alors 
vers  une  des  fenfires  de'  la  tour,  parut  aux  yeux  des 
assi^geants,  et,  les  mains  tendues,  il  leur  faisait 
signe  de  s'apaiser  et  d'envoyer  vers  lui  dans  la 
tour  quelques<^uns  de  leurs  chefs  '. 

*  Qui  mot  ad  terram  corrueDs,  verum  se  reuin  miseram* 
que  confessus  est,  etc.,  etc.  (Pan/.  Bern.)     * 

s  Quidquid  mihi  ex  ipsA  injurlA  irrogasti,  paterne  indulgeo. 
Quod  aulem  in  Deum  et  matrem  ejus,  apostolosque  seu  omuein 
eodesiain  contraxisti,  luendum  fore  pronuntio.  {Pa\iX*  Bern,) 

*  Ceniebatur  enim  totus  cruoris  magaitodine  respersus. 


« 
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IV* 


Transport's  k  cette  vue,  presque  tous  croient  que 
le  pontife  les  appelle  k  son  secours.  lis  redoublent 
d'efforts  pour  arriver  jusqu'i  lui;  on  escalade  les 
fenfires  qu'abandonnent  les  brigands  d^ourag^s ; 
on  p6n6tre  jusqu'au  pontife,  et  il  est  ramen'  sur  les 
bras  de  ses  lib'rateum  devant  le  people  qui  versait 
des  larmes  de  joie ;  mais  alors,  quand  on  vit  sur  lui 
les  marques  de  violence,  les  laches  de  sang',- on 
fut  saisi  d'horreur,  on  poussa  mille  cris  lamen- 
tables. 

Dans  ce  trouble,  dans  I'agitation  de  son  peril,  de 
sa  blessure,  de  sa  d'liyrance,  le  pape  n'a  qu'uoe 
pens'e :  d'aller,  avant  tout,  k  T^glise  de  Sainte-Marie 
Majeure  d'oi!i  il  a  ^tA  arrach',  reprendre  la  c£re- 
monie  sainte  interrompue  par  Tatteniat  de  Ginci. 
Un  peuple  immense  le  suit  k  Tautel,  et  lit,  faible, 
'puis',  mais  soutenu  de  plus  haut,  cette  messe 
solennelle  qu'il  avait  commenc'e  k  la  premiere 
heure  du  jour,  il  I'acbeve  vers  le  soir  *,  prononce 
des  actions  de  grdces  et  b'nit  la  sainte  victoire  du 
peuple.  Ensuite  il  va  se  reposer  dans  le  palais  de 
Latran. 

Le  peuple,  maltre  de  la  tour,  avait  d'abord  epar« 
gn'  les  satellites  de  Ginci  parj'ordre  du  pape.  Mais 
on  fit  bientdt  une  recherche  severe  des  complices 

^  Tandem,  papa  plus  ad  fenestram  erectus,  tarbas  forenti 
ezpansis  manibus'ut  oomponerelur,  et  aliquanti  majorum  tur- 
rim  ascenderent,  iuquit.  {Vit.  Greg.  Paul.  Bern.,  t.  VI,  p.  124.) 

>  Missam  quam  Id  galli  cantu  coBperat,  adhuc  jejunus  et 
aliia  susi^iitatus  vespere  complevit :  oam  eam  prius  ad  com- 
maDionem  peregerat.  (Chronic.  Petershusanvm,  lib.  II,  S  33.) 
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de  cet  attentat.  Un  grand  nombre  eurent  le  nez 
coup6  et  furent  bannis  de  Rome. 

On  confisqua  les  biens;  ce  qui.atteste  qu'il 
n'y  avait  pas  seulement  dans  ce  complot  des  bri- 
grands  aventuriers,  mais  aussi  plusieurs  de  ces 
nobles  romains,  g6nes  par  le  pouYoir  pontifical. 

Ginci,  prot^g^  sans  doute  par  le  pardon  apos- 
tolique  qu'il  avait  obtenu^  sous  promesse  de  peni- 
tence, s*6tait  echapp6  avec  sa  femme»  sa  soBur,  ses 
fr&res  et  ses  fils,  pendant  que  le  pape  c^l^brait 
FofBce  d'actions  de  grftce  ^ 

Mais  sa  componction  ne  dura  pas  plus  que  son 
p6ril.  Le  pape  le^omma  de  comparaltre  dans  le  de- 
lai  fix^  pour  la  penitence;  mais  lui,  retire  dans  un 
oh&teau  voisin  de  Rome,  ne  repondit  que  par  des 
courses  et  des  pillages  sur  les  domaines  de  T^glise* 
Le  pape  le  fit  excommunier  par  r^vdque  de  Pr^* 
neste,  dans  le  dioctee  duquel  etait  son  nouveau 
repaire ;  mais  cet  homme,  qui  n'avait  plus  k  crain- 
dre  la  fureur  du  peuple  de  Rome,  soulev^  pour  la 
defense  du  pape,  s'inqui^ta  peu  de  ce  nouvel  interdit 
et  continua  ses  brigandages  jusqu'k  I'^poque  oti 
alia  rejoindre  le  camp  de  Henri,  attestant  par  li,  ce 
semble,  la  mission  qu'il  en  avait  refue  ou  qu'il 
avait  cru  remplfi*  pour  lui. 

Cependant  le  calme  6tait  r^tabli  dans  Rome;  et 
Tautorite  du  pontife  y  semblait  mieux  affermie  que 
jamais  par  le  devouement  populaire. 

■  Ip80  vix  interventa  paps,  cui  se  ream  dederat,  inde  viro 
propulsato.  IBerthold,  Const  Chr.,  1.  28.) 
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« 

Mais,  en  m£me  temps,  on  avait  vuguel  ^taitle 
faible  de  cette  puissance  si  imp^rieuse  et  si  redou- 
table  au  dehors. 

Sans  arm^e,  sans  gardes,  cette  souverainet^  spiri- 
tuelle  qui  s*6ievait  au-dessus  de  tons  les  tr6nes  pou* 
vait  done  6tre  en  un  moment  surprise  et  enley^  de 
son  sanctuaire.  Le  victorieux  Otton  n*^tait  pas  n^ 
cessaire  pour  cela  :  un  brigand  sufiBsait.  M£m6  en 
excitant  Tindignation,  I'attentat  de  Ginci  pouvait 
au  loin  affaiblir  dans  ies  esprits  la  majestueuse  in- 
yiolabilite  du  pontife.  C'est  par  Ik,  sans  doute, 
qu'il  faut  expliquer  le  silence  que  Gr^oire  VII 
garda  sur  ce  singulier  6v£nemen^  U  ne  fit  retentir 
dans  la  chr^tient^  aucune  plainte,  aucun  anathtene. 
U  ne  d6signa  personne  comme  Tinstigateur  ou  le 
complice  de  Ginci. 

Gette  reserve  est  surtout  remarquable  dans  une 
lettre  qu'il  adressait  k  Henri  le  6  des  ides  de  Jan- 
vier 1076,  treize  jours  seulement  aprte  la  nuit 
fatale  de  Noel,  et  lorsqu'il  ne  devait  pas  6tre  encore 
remis  de  ses  blessures.  £videmment,  s'en  plaindre 
est  au-dessous  de  la  fiert^  de  son  ftme,  et  il  aime 
mieux  Ies  cacher  au  monde  que  d'en  accuser  m£me 
son  ennemi.  Dans  la  gravity  calme  et  imp^rieuse  de 
cette  lettre,  on  sent  seulement  le  soupf  on  qu'il  a  dt 
concevoir  et  comme  le  pressentiment  de  la  guerre 
mortelle  qu'il  attend  : 

((  Gregoire,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 

(( A  Henri  roi,  salut  et  benediction  apostoligue, 
«  si  toutefois  il  ob^it  au  si^ge  apostolique,  comme 
«  il  sied  h  un  roi  chr^tien. 
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((  Considerant  et  pesant  avec  sollicitude  en  nous- 
«  m^me  h  quel  juge  rigoureux  nous  aurons  k  ren- 
a  dre  compte  de  la  dispensation  du  minist^re  qui 
a  nous  a  et6  confie  par  le princedes  apdtres^  c'est 
a  avec  doute  que  nous  t'envoyons  la  benediction 
a  apostolique,  parce  qu'on  assure  que  tu  es  sciem- 
a  ment  uni  aux  hommes  excommunite  par  le  juge- 
((  ment  du  si6ge  apostolique  et  la  censure  synodale, 
((  et  si  cela  estvrai,  tu  reconnaitras  toi-mdme  que 
a  tu  ne  peux  recevoir  la  grftce  de  la  benediction  ni 
i<  divine,  ni  apostolique,  si  tu  n'as  auparavant  eloi- 
tf  gn6  de  toi  les  excommunies,  et  si,  en  les  for^ant 
((  eux-mftines  k  la  penitence,  tu  n'as  obtenu  pour  ta 
((  transgression,  p^run  repentir  etune  expiation 
((  suffisante,  absolution  et  oubli.  Nous  conseillons 
a  done  h  ton  altesse,  si  tu  te  sens  coupable  sur  ce 
tt  point,  de  recourir  par  une  prompte  confession 
a  au  conseil  de  quelque  pieux  evdque,  qui,  sous 
«  notre  autorisation,  te  prescrivant  ce  que  tu  de- 
a  vras  faire,  t'absolve,  et,  avec  ton  consentement, 
tt  nous  fasse  connaltre  la  mesure  de  ton  repentir.  j) 

En  lisant  ces  paroles  si  rapprochees  du  peril  d'oii 
etait  svti  Gregoire  VII,  on  serait  tent6  d'y  voir 
une  singuliere  et  hautaine  ironie.  Mais  d'autres  de- 
tails attestent  que '  ce  langage  du  pape  r^pondait  k 
de  r6centes  protestations  de  Henri,  qui,  k  la  veille 
m6me  de  Tattentat  de  Cinci,  avait  renouvel6  par  ses 
lettres  et  par  la  bouche  de  ses  ambassadeurs  it  Rome 
les  assurances  de  soumission  filiale  et  de  pieux 
devouement.  C'est  aprfes  lui  avoir  rappel6  ces  temoi- 
gnages  que  Gr6goire  VII  ajoiitait  :  «Tandis   que 
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«  tu  affectes  en  paroles  tant  de  douceur  et  tant  de 
«  respect,  tu  te  montres  tr^s-dur  dans  la  conduite 
a  et  les  actes,  et  trfes-oppos^  aux  dicrets  canoDi- 
a  ques  et  apostoliques  dans  les  6hoses  que  la  reli- 
a  gion  recommande  le  plus.  Car,  pour  ne  point 
€<  parler  du  reste,  ce  que  touchant  T^glise  de 
tt  Milan  tu  nous  avals  promts  par  ta  m^re  et  par 
«  les  dvfiques  nos  coll&gues,  envoy^s  prte  de  toi, 
a  quelle  suite  yas-tu  donn^e  et  dans  quelle  inten- 
f(  tion  TavaiS'tu  promis,  T^yenement  en  est  juge. 
«  Et  maintenanti  pour  ajouter  blessure  k  blessure, 
«i  tu  as  dispose  des  £glises  de  Spoldte  et  de  Ferneo. 
(T  Est-il  possible  qu'un  homme  ose  transferer  ou 
a  donuer  une  £glise  a  des  personnes  inconnues  de 
a  nous,  tandis  que  Timposition  des  mains  n'est 
((  permise  que  sur  des  personnes  ^prouv^es  et  bien 
a  connues?  U  convenait  k  la  dignite  royale,  puisque 
a  tu  te  dis  le  fils  de  r£glise,  d'honorer  davantage 
tt  celui  qui  en  est  le  chef,  c'est-a-dire  le  bien- 
«  heureux  Pierre,  le  prince  des  apdtres,  auquel,  si 
((  tu  es  au  nombre  des  brebis  du  Seigneur,  tu  as 
a  ete  formellement  confix  par  la  voix  et  Tautorit^  du 
«  Seigneur,  lorsque  le  Christ  lui  a  dit :  Pais  paltre 
u  mes  brebis. 

((  Au  moment  oti,  sur  son  siege,  et  dans  son 
<(  gouvernement  apostolique,  tout  p^cheur  et  indi* 
tt  gne  que  nous  sommes,  nous  occupons  sa  place, 
c(  c'est  lui-m£me  qui  revolt  tout  ce  que  tu  nous 
tt  envoies  par  £crit  ou  nousfais  dire  de  vive  voix  :  et 
tt  tandis  que  nous  parcourons  les  lettres  et  que 
u  nous  ecoutons  les  paroles  prononcees,  il  voit  d'un 
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«(  regard  p^n^trant  de  quel  coBur  sont  parties  les 
c(  choses  qu'on  dous  adresse.  » 

Ge  que,  sous  la  gravite  de  ce  mysterieux  langage, 
le  pape  ne  disait  pas  encore,  le  roi  ^tait  las  de  le  dis- 
simuler  plus  longtemps.  Inspire  ou  non,  encourage 
ou  souffert,  rattentat  manqu6  de  Ginci  devenait 
pour  Henri  le  signal  d'une  politique  nouvelle. 

Tandis  que  les  envoyes  allemands  Rabbod  et  Vo* 
descal  quittaient  Rome  avec  les  nonces  charges  de  la 
lettre  du  pape,  le  roi,  fler  d'une  r^cente  victoire  en 
Saxe,  impatient  des  reprimandes  pontificates  qu'il  a 
ddjk  regues  et  croyant  le  pape  ou  abattu  par  le  succte 
du  cpmplot,  ou  sauve  et  implacable,  avait,  pour  le 
frapper  d'un  dernier  coup,  convoqu6  une  sorte  de 
concile  dans  sa  \ille  de  Worms.  II  y  arrivait  en- 
toure  de  ses  nombreux  seigneurs,  le  dimanche 
24  Janvier,  un  mois  k  peine  aprfes  le  grand  tumulte 
de  Rome.  Presque  tous  les  6v£ques  et  abbes  feu- 
dataires  du  royaume  de  Germanie  ^taient  12i,  hor- 
mis  ceux  de  la  province  de  Saxe  plutdt  defaite  que 
soumise  et  engag6e  par  sa  querelle  de  liberte  dans 
la  resistance  religieuse  de  Rome. 

Autour  de  Tattentat  de  Cinci  semble  done  se 
.fixer  la  crise,  et  comme  le  d^noftment  prochain  de 
la  lutte  suspendue  depuis  I'av^nement  de  Henri. 
Ge  qui  rend  d'ailleurs  ce  fait  memorable  et  singu- 
li^rement  caract^ristique  de  Tanarchie  romaine, 
c'est  que,  quarante  ansplus  tard,  il  se  renouvellera 
presque  avec  les  mftmes  circonstances,  le  mdme  em- 
portement^  lamfime  indignation  populaire,  la  m£me 
dclivrance.  Le  ravisseur  qui,  for^ant  de  nouveau 
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les  portes  de  T^glise,  saisira  le  pape  G6Iase  k  Tau* 
tel  et  Tentrataera  meurtri  de  coups,  dans  un  repaire 
fortifi^  de  la  ville,  se  nommera  encore  Ginci,  de  la 
m6me  famille  des  Ginci  Fragapanes,  toujours  d^ 
vou6e  &  r  Empire  et  irritee  cette  fois  d'avoir,  avec 
Tappui  de  Henri  V,  vainement  dispute  la  papaut6 
pour  un  des  siens.  A  la  nouvelle  de  Tattentat,  le 
peuple  8*assemblera  encore  au  Gapitole ;  et  de  %  le 
prefet  en  t6te  avec  quelques  auxiliaires  normands 
de  plus,  les  bataiUons  civiques  des  douze  quartiers 
de  la  ville  reunis,  et  les  Transt^verins  accourus,  on 
marchera  vers  la  forteresse  du  ravisseur,  qui  rendra 
6galement  son  captif  bless^,  en  lui  demandant 
absolution  et  gr&ce. 

Gr^goire  VII  avait  done  eu  affaire  k  une  haine 
de  parti  et  de  famille  qui  devait  lui  survivre 
longtemps,  et  qui  etait  un  des  instruments  de  la 
domination  etrang^re.  Par  Ik  devra  s'expliquer 
bient6t  la  defiance  et  la  rigueur  du  pontife  devani 
les  soumissions  de  Henri ;  et  quand  nous  le  verrons 
bumilier  trop  le  roi  vaincu,  on  pourra  se  souvenir 
qu'il  croyait  frapper  en  lui  le  patron  inl6ress6  d'un 
ravisseur  et  d'un  meurtrier.  Par  \k  se  concevra 
aussi  comment,  depuis  cet  attentat,  il  se  sentit 
engage  sans  retour  dans  une  guerre  mortelle ;  et 
combien  son  langage  6tait  simple  et  sincere,  quand 
il  ^crivait  dans  une  adresse  aux  peuples  de  Ger- 
manic :  a  Dieu  nous  est  temoin  que  nul  calcul 
((  personnel,  nulle  vue  s6culi6re  ne  nous  pousse  i 
a  nous  61ever  contre  les  mauvais  princes  et  les 
«  mauvais  prfitres,  mais  seulement  la  consideration 
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n  de  noire  devoir,  et  la  puissance  du  si^ge  apos- 
cc  tolique  par  laquelle  nous  nous  sentons  press^ 
(c  chaque  jour.  Gar  il  yaut  bien  mieux  pour  nous 
(T  subir  la  mort  de  la  chair,  dette  commune,  paf 
a  la  main  des  tyrans,  que  de  consentir  par  noire 
c(  silence,  soii  crainie,  soii  ini6r6i,  k  la  desiruction 
a  de  la  loi  chreiienne. » 

Quel  que  fAi  au  resie,  la  premiere  fois,  en  Jan- 
vier 1075,  le  noble  silence  de  6r6goire  VII  sur 
Taiieniai  de  Cinci,  ei  TSnergique  hauieur  de  ses 
remonirances  k  Henri,  ceiie  letire  arrivaii  irop 
tard  pour  pr^venir  de  nouvelles  i^m^rii^s  du  roi« 
Car  aussii6i  aprte  la  celebration  des  f6ies  de  No6l, 
Henri  avaii  quiite  Goslar,  ei  seize  jours  apr^s'  le 
depart  de  Rome  des  envoy^s  poniificaux,  le 
24  Janvier,  il  6tait  k  Worms,  pour  y  pr^sider  Fas- 
semblee,  oil  il  se  r6servait  de  frapper  k  son  tour 
GregoireVII. 

Un  grand  nombre  d'evfiques,  d'abb^s  ou  de  sei- 
gneurs s'y  trouvaient  r6unis,  de  touies  les  provinces 
de  I'Empire ;  il  y  manquaii  seulement  les  dues  de 
Souabe  et  de  Carinthie,  les  chefs  ei  les  ^vdques 
saxons,  prisonniers  ou  fugiiifs. 

On  admit  k  la  stance  le  cardinal  Hugues  Leblanc, 
un  des  anciens  promoieurs  de  Tel^vation  de  Gre- 
goire  VII  au  pontificate  mais  esprit  violent  et  d^ 
regie  dont  le  nouveau  pape  eut  bieniAt  k  se  plaindre. 
Depute  d'abord  en  Espagne,  puis  rappele  de  cette 
mission  et  frappe  d*interdit,  Hugues  Leblanc  arri- 
vaii k  Worms  avec  un  desir  passionne  de  ven- 
geance, et  apportant  avec  lui  un  libelle  od  la  vie, 
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les  moBurs,  radministration  de  Gregoire  VII  6taient 
odieusement  d^figur^es.  Get  6cnt  paralt  avoir  it£  la 
source  des  failles  populaires  oh  Ton  accusait  Gre- 
goire VII  de  magie  et  de  commerce  avec  les  de- 
mons. Quoi  qu'il  en  soit,  animde  par  la  haine  de 
Henri,  Tassembl^e  de  Worms  s'empara  de  ce  libelie 
pour  justifier  la  sentence  qu'elle  voulait  rendre. 
Deux  pr^lats  seulement ,  Adalbert »  ^v6que  de 
Wurtzbourg,  et  Hermann,  ^vftqu^  de  Metz,  refii* 
saient  dejuger.  lis  disaient  qu*il  6tait  illicite  et 
contraire  aux  canons  de  condamner  hors  d*un  con* 
cile  g^n^ral,  sans  preuve  des  faits  all^u6s,  un  ev6- 
que  quelconque  et  surtout  un  pontife  romain  qu  ua 
^vfique  et  un  arcbevfique  mfime  n'avaient  pasle 
droit  d*accuser.  Mais  cette  derni^re  objection  ^tait 
faible  aux  yeux  de  Henri  IV,  dont  le  pfere  avait, 
par  sa  seule  volenti,  d6po96  au  milieu  mftme  de 
Rome  le  pape  Gregoire  VI. 

Les  6v£ques  partisans  du  roi  parlaient  avec 
hauteur  et  menace.  Guillaume,  ^vdque  d^Utrecht, 
bomme  ambitieux,  babile  dans  les  affaires  et  les 
lettres,  servait  avec  chaleur  Tanimosite  de  Henri  et 
pressait  les  deux  evfiques  de  signer  la  condamnation, 
comme  les  autres,  ou  de  renoncer  sur  Theure  h  leur 
serment  d'ob^issance  au  roi.  Sigefride,  archevfique 
de  Mayence,  autrefois  admirateur  du  cardinal  Hil- 
debraiid,  demandait  aujourd*hui  la  deposition  de 
Gregoire  VII.' 

Ind^pendamment  du  d^sir  de  flatter  le  prince, 
sans  doute  la  severe  domination  du  pontife  avait 
excit6  bien  des  haines  qui  s'exhalaient  en  ce  mo- 
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men!.  La  sentence  de  ce  pr^tendu  concile  fut  r6di- 
g6e  dans  des  termes  pleins  de  coldre,  oil  Ton 
reconnalt,  pour  ainsi  dire,  la  repr6saille  de  cfaacun 
de  ceux  que  GrSgoire  avait  blesses  par  ses  rigou- 
reux  decrets.  Yoici  cat  acte  memorable  : 

«  Hildebrand,  qui  se  donne  le  nom  de  Grcgoire, 
«  est  le  premier  qui,  sans  notre  aveu,  contre  la 
a  volonte  de  I'Empereur  choisi  de  Dieu ,  contre  la 
(T  coutump  des  anc^tres,  contre  les  lois,  par  sa  seiile 
a  ambition,  a  enyahi  la  papaut^.  II  veut  faire  tout 
<c  ce  qui  lui  platt  k  tort  ou  h  droits  bien  ou  mat. 
tt  Moine  apostat,  il  degrade  la  sainte  theologie  par 
a  de  nouvelles  doctrines  et  par  de  menteuses  inter- 
a  pr^tations,  accommode  les  livres  saints  h  ses 
(1  int^rdts  personnels,  divise  le  college  pontifical, 
«  m^leie  sacre  et  le  profane,  ouvre  les  oreilles  au 
m  d^mon  et  k  la  ealomnie,  ^tant  lui-m£me  temoiu, 
a  juge,  accusateur  et  partie,  II  separe  les  maris  des 
«  femmes,  pref6re  les  femmes  impudiques  aui 
a  chastes  epouses,  les  debauches,  les  adulteres,  les 
«  incestes  aux  l^itimes  unions ;  il  souldve  le  peu- 
<c  pie  contre  les  6v6ques  et  les  prfitres.  II  ne  recon- 
a  natt  pour  l^gitimement  consacr^s  que  ceux  qui 
a  ont  mendi6  pr^s  dc  lui  la  prAtrise,  ou  qui  Tout 
(£  achet6e  aux  ministres  de  ses  extorsions ;  il  trompe 
a  le  vulgaire  par  une  religion  feinte  qu*il  fabrique 
tt  dans  un  petit  senat  de  femmelettes ;  c*est  Ik  qu'il 
tt  traite  des  sacres  mystdres  de  la  religion,  mine  la 
«  papaute,  et  attaque  k  la  fois  le  saint-siege  et  TEm- 
((  pire.  II  est  criminel  de  15se-majest6  divine  et 
«  humaine,  voulant  6ter  la  vie,  et  la  dignity  k 
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c  Dotre  empereur  sacr^  et  tres-cl^ment  souveraiD. 

a  A  ces  causes,  FEmpereur,  les  ^v6ques,  le  s^nat 
a  et  le  peuple  chr^tien  le  declarent  depos^,  et  ne 
<c  veulent  plus  laisser  les  brebis  du  Christ  h  la 
«  garde  de  ce  loup  d^yorant.  )> 

Aprte  avoir  sign6  en  commun  cette  seuteDce 
diffamatoire,  chacun  des  ev^ques  presents  au  con- 
cile  souscrivit  par  un  billet  particulier  la  formule 
suivante : 

cr  Moi ev£que  de  la  ville  de je  d^nie,  d6s 

c  cette  heure,  et  pour  Tavenir,  toute  soumission  et 
«  ob^issance  k  Hildebrand ;  je  ne  le  tiendrai  plus 
(c  pour  apostolique,  je  ne  lui  en  donnerai  plus  le 
«  nom  *. » 

Plusieurs  ^v^ques  ne  c^dferent  qu'k  la  contrainte 
en  adoptant  cette  formule,  par  laquelle  Henri  et  ses 
partisans  avaient  voulu  les  s^parer  pour  jamais  de 
Gregoire  VII. 

Satisfait  d'avoir  obtenu  des  ^v6ques  de  Germanie 
cette  declaration  solennelle,  Henri  fit  aussitdt  partir 
le  comte  Eberhart  pour  Tltalie.  G'etait  le  mftme 
ambassadeur  qu'il  avait  envoy^,  trois  ans  aupa-^ 
ravant,  pour  faire  une  sorte  d'enqufete  sur  Tflec* 
tion  de  Gr^oire  VIL  II  le  chargeait  aujourd*hui 
d*aller  au  milieu  de  Rome,  au  milieu  du  concile^ 
notifier  au  pontife  sa  d^ch^ancet  Henri  se  flattait  de 
trouver  dans  une  partie  des  evfiques  d'ltalie^  frois^ 
ses  et  m^contents  sous  la  s^v^re  autorit^  du  pon- 

'  Ego...  civitatis...'  Episcopus,  tiildebrando  subjectionem  et 
obedfenti^Un  ex  hoc  et  deiaceps  interdico,  et  earn  aposlolicum 
nechabeo»  nee  vocab<K  (Bruno,  Debellosaxonko.) 
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life,  te  inline  assentiment  que  dans  les  e^fiques 
d*AIlemagne.  II  n'dpargnait  pas  d'ailleurs  les  dons 
et  les  promesses,  et  il  avail  gagn^,  dit-on,  secre- 
tement  h  prix  d*or  beaucoup  de  prStres  romains. 

Le  clerg^  lombard  n'avait  pas  besoin  de  cette 
seduction.  Les  prdtres  frappes  presque  tous  d'excom- 
munication  apprirent  avec  une  joie  inexprimable 
la  sentence  du  concile  de  Worms.  Le  comte 
Eberhart,  que  les  chroniqueurs  eccl^siastiques  ont 
appele  « grand  fabricateur  de  mensonges  et  hame- 
9on  du  diable»,  profita  de  ces  dispositions  et  de 
cette  haine.  A  Milan,  k  Pavie,  il  annon^a  partout 
la  deposition  du  pontife,  la  fit  publier  dans  les  cam- 
pagnes,  s'entoura  des  pr£tres  excommuni^s  et  les 
releva  de  Tinterdit,  au  nom  du  concile  de  Worms 
et  du  roi.  Un  concile  assemble  sous  ses  yeux,  dans 
Pavie,  jura  sur  les  evangiles  de  ne  plus  reconnattre 
Gregoire  pour  pape,  de  ne  plus  lui  rendre  ob^is- 
sance.  Mais  il  paralt  que  cette  assemblee,  tout  en 
adb^rant  avec  arjleur  au*  concile  de  Worms,  vit 
s'^lever  dans  son  sein  plus  d'un  d^fenseur  de  I'in- 
violabilite  pontificale;  quelques  voix  d^lar^fent 
que  le  pape  ne  pouvait  6tre  depose » 

Le  comte  Eberhart^  excommunie  lui-m£me  d^s 
longtemps^  ne  se  rendit  pas  k  Rome^  mais  il  char- 
gea  des  lettres  du  roi  au  clerg^  remain  un  clerc 
de  r£glise  de  Parme,  appele  Roland,  homme  savant 
et  plein  d'ardeur  pour  le  schisme.  Gelui-ci^  d'apr^s 
le  conseil  des  evfiques  de  Lombardie,  calcula  son 
voyage  pour  arriver  k  Rome  la  veille  m^me  de  la 
tenue  du  concile. 
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Ge  synode  renouvel^  chaque  ann6e  n'avait  jamais 
encore  6t&  si  nombreux.  Cetle  fois,  le  roi  Henri  etait 
sorami  d'y  comparattre ;  et  Tannonce  de  cette  sin- 
guliere  entreprise,  raltente  des  ^venements  qui 
devaieAt  la  suivre,  la  nouvelle  dej^  r^pandue  des 
deliberations  du  concile  de  Worms,  avaient  redou- 
ble Taffluence  des  ev6ques  dans  Rome.  Cent  dix 
prelats  siegeaient  au  concile  avec  un  grand  nombre 
d'autres  superieurs  ecclcsiastiques.  Plusieurs  prin* 
ces  dltalie,  et  avant  tons  Beatrix  et  Mathilde,  6taient 
presents,  avec  beaucoup  de  laiques  romains. 

D^  la  premiere  seance,  un  incident  curieux,  et 
sans  doute  prepare,  occupa  les  esprits.  On  avait 
apporte  dans  la  salle,  et  Ton  montrait,  comme  un 
signe  miraculeux,  un  oeuf  de  poule  trouve,  dit-on, 
prfes  de  rfiglise  de  Saint-Pierre,  et  dont  la  coquille 
oCTrait  en  relief  Timage  d'un  bouclier,  au-dessous 
duquel  etait  figure  un  serpent,  qui  baissait  la  t6te, 
et  roulait  les  plis  de  sa  queue  ^  On  se  passait  de 
main  en  main  ce  pr^tendu  prodige. 

Le  pontife  vint  s'asseoir  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et,  aprfes  Thyrane  sacr6e,  le  clerc  de  I'Eglise 
de  Parme  est  introduit,  et,  ayant  pr6sent6  ses  let- 
tres,  il  s*6crie :  a  Le  roi,  mon  seigneur,  et  tous  les 
cc  ^yfiques  ultramontains  et  itaUeAs  ordonnent  que 

'  Incipieos  synod,  pastor  Gregorius,  ovum  galliDSsculptami 
gestans  io  cortice  scutum,  et  colubrum  nigrum,  qui  tendebat 
caput,  ictu  quipperepercussus  quodam,  pertingere  sursum  non 
poteral,  caudamque  suam  dabat  plicatam.  Non  erat  hsec 
plana,  sed  erat  sculptura  levata :  ad  synodum  fertur^  nunquam 
par  ante  repertum. 
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<£  tu  quittes  h  rinstant  r£glise  romaine  et  le  siege 
'  tc  occupe  du  bienheureux  Pierre.  y>  Puis  se  tournant 
vers  le  clerg^  remain  :  a  Et  vous,  mes  freres,  dit-il, 
Qc  Yous  files  avertis  de  venir  2l  la  Pentec6te,  en  la 
«  presence  du  roi,  pour  recevoir  un  pape,  puisqu'il 
a  est  reconnu  que  celui-ci  n'est  pas  un  pape,  mais 
«  un  loup  devorant, )) 

A  peine  avait-il  acheve  ces  mots  qu'il  est  assailii 
de  tons  c6tes  par  des  clameurs  et  des  menaces. 
L'^vfiqua  de  Porto  se  leve  et  s'ecrie  :  aQu'on  sai- 
«  sisse  cet  impie  I  s>  U  allait  6tre  mis  en  pieces,  s'il 
ne  se  fut  r^fugie  aux  pieds  du  pontife.  A  ce  bruit, 
la  milice  du  prefet,  qui  veillait  kla  porte  de  l^glise, 
entre,  les  6pees  nues,  et  se  saisit  de  Tim  prudent 
messager.  Le  pape  ordonne  qu'on  I'^pargne  pour 
lui  laisser  le  temps  de  faire  penitence,  et  il  le  fait 
conduire  dans  les  prisons  de  Rome.  Puis  reprenant 
la  parole  : 

tt  Mes  enfants,  dit-il,  ne  troublez  pas  la  paix  de 
«  r^glise  :  voici  le  temps  du  p^ril  dont  parle 
«  r£criture,  ces  temps  ou  s'elfevent  des  hommes 
a  superbes,  avares,  indociles  h  leurs  p^res.  II  fautdes 
«  scandales,  et  le  Seigneur  nous  a  envoy^s  comme 
a  des  brebis  au  milieu  des  loups.  Nous  avions 
(c  assez  longtemps  \^cu  en  paix.  Dieu  veut  encore 
a  arroser  ses  moissons  du  sang  des  martyrs.  Pre- 
a  parons-noust  s'il  est  besoin,  k  souffrir  pour  la  loi 

de  Dieu,  et  que  rien  ne  nous  fasse  oublier  la  cha- 
ff ritfi  de  Jfisus-Ghrist. »    * 

Alors  le  pontife  s'attache  k  commenter  le  symbole 
que  presente  cet  oeuf  merveilleux  que  Ton  a  trouv^, 
II.  4 
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dit-il,  dans  Teglise  de  Saint-Pierre.   ocFrappons, 
<(  ajoute-t-il,  du  glaive  de   la  parole  ce  serpent' 
cc  qui  porta  le  bouclier  et  T^p^e  contre  l'%]ise 
«  romaine.» 

Une  foule  de  voix  lui  r^pondent  aussitdt  qu'il  est 
le  p6re  des  ^vfiques,  qu*il  doit  ecraser  le  blasphe- 
inateur  et  priver  du  royaume  et  de  la  communion 
de  r^glise  le  roi  de  Germanie.  Le  pontife,  sans 
paraltre  emu,  oong^die  Fassembl^e. 

Le  lendemain,  lorsque  le  concile  fut  de  nouTeau 
rasserobl6  dans  F^glise  Saint-Sauveur,  au  palais  de 
Latran,  Gr^goire  VII  fit  lire  publiquement  les 
lettres  pr6sent6es,  la  veille,  par  le  messager  de 
de  Henri  IV  :  ' 

a  Henri,  roi  par  la  grftce  de  Dieu,  k  toute  la  sainte 
«  £glise,  salut,  grftce  et  bonheur. 

€  La  ferme  et  in^branlable  fid6lite  est  celle  qui 
«  se  conserve  toujours  la  mfeme  envers  le  prince  ab- 
«c  sent  ou  present,  et  qui  n'est  affaiblie  ni  par  Teloi-- 
c(  gnement,  ni  par  le  temps.  Sachant  que  telle  est 
<c  la  v6tre  pour  nous,  nous  vous  en  remercions  et 
«  nous  vous  prions  d*y  persev6rer,  en  vous  mon- 
f(  trant  toujours  les  amis  de  nos  amis,  et  les  enne- 
fc  mis  de  nos  ennemis.  Parmi  ces  derniers  nous 
(c  signalons  le  moine  Hildebrand ;  et  nous  vous  exci- 
a  tons  k  le  hair,  parce  que  nous  le  poursuivons 
«  comme  Tenvahisseur  et  le  tyran  de  I'^glise, 
a  comme  I'ennemi  perfide  de  la  r6publique  romaine 
c(  et  de  notre  royaume ,  ce  qu'il  vous  est  facile  de 
«c  voir  par  les  lettres  suivantes  que  nous  lui  adres- 
t(  sons.)) 
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«  Henri,  roi  par  la  gr&ce  de  Dieu,  k  Hildebrand. 

a  Lorsque  j'attendais  de  toi  ce  que  Ton  revolt  d'un 
cc  p6re,  et  que  je  te  d^f^rais  en  loutes  choses,  k  la 
a  grande  indignation  de  mes  sujets  fiddles,  j'ai 
cc  6prou\^  de  ta  part,  en  retour,  ce  que  je  devais 
fc  craindre  du  plus  pernicieux  ennemi  de  ma  i^ie  et 
a  de  mon  royaume. 

a  M'ayant  d'abord  ravi,  par  une  insolente  ten- 
(c  tative,  la  dignity  h6r6ditaire  qui  m'^tait  due  k 
a  Rome,  tu  as  passe  plus  loin,  en  essayant  par  de 
<c  detestables  artifices  d*ali6ner  de  moi  le  royaume 
a  d'ltalie.  Non  content  de  cela,  tu  n'as  pas  craint 
<c  de  porter  la  main  sur  de  T^n^rables  £v6ques,  qui 
<r  me  sont  unis  comme  les  membres  les  plus  pre- 
a  cieux,  et  tu  les  as  fatigues  d'injustices  et  d'af- 
«  fronts,  contre  les  lois  divines  et  humaines,  comme 
«c  ils  le  disent  eux-mfimes.  Et  lorsque  je  dissimulais 
cc  toutes  ces  choses  par  je  ne  sais  quelle  patience, 
a  toi  qui  n'as  pas  vu  dans  ma  conduite  patience, 
a  mais  Iftcbet^t  tu  as  os6  te  r^volter  contre  ton  chef 
a  m6me,  en  ^crivant,  tu  le  sais  bien,  et  je  r6p§te 
a  ici  les  paroles  :  «  que  tu  mourrais  ou  que  tu 
«  nCarracherais  le  royaume  et  la  vie.  » 

cc  Jugeant  que  cette  insolence  inoule  devait  6tre 
V  repouss6e  par  des  actes,  non  par  des  paroles^  j'ai 
<f  tenu  une  assembl6e  g6n6rale  de  tons  les  grands 
«  du  royaume,  sur  leur  propre  demande,  et  Ik, 
c(  lorsque  Ton  eut  produit  en  public  les  choses 
«(  cachees  jusqu*alors  par  crainte  et  par  respect, 
c  leurs  declarations  ont  rendu  manifesto  Fimpos* 
«  sibilite  que  tu  demeures  sur  le  siege  apostolique, 
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(T  et  moi,  adh^rant  h  leur  sentence,  parce  qu'clle 
«  paraissait  juste  et  louable  devant  Dieu  et  devant 
(c  les  hommes,  je  te  d^nie  la  juridiction  de  pape 
«  que  tu  semblais  avoir,  et  je  t'ordonne  de  des- 
«  cendre  du  siege  pontifical  de  Rome,  dont  le 
«  patriciat  m'appartient  par  le  don  de  Dieu  et  par 
a  Taveu  et  le  serment  des  Romains.  » 

a  Tel  est  le  texte  de  nbtre  lettre  au  moine  Hil- 
((  debrand.  Nous  le  transcrivons  pour  vous,  afin 
<£  que  notre  bonne  volont6  vous  soit  bien  connue  et 
«  que  voire  attachement  le  soit  de  nous  ou  plutdt  de 
«  Dieu  et  de  nous.  Levez-vous  done  contre  lui,  mes 
a  feaux,  et  que  le  premier  en  fid61ite  soit  le  pre- 
cc  mier  &  le  condamner. 

«  Nous  ne  desirous  pas  de  repandre  son  sang,  car 
ct  la  vie,  apr^s  sa  deposition,  sera  pour  lui  une  peine 
«  plus  grande  que  la  mort ;  mais  arrachez-le  du 
<f  si^ge,  s*il  n*en  veut  pas  descendre,  et  recevez  dans 
«  la  chaire  apostolique,  de  Tavis  commun  de  tons  les 
a  ^vfiques,  un  autre  pontife  elu  par  vous,  qui  veuille 
a  et  qui  puisse  gu^rir  les  blessures  que  celui-ci  a 
<c  faites  k  T^glise.  x> 

Quelques  variantes  de  ces  lettres  se  sont  con* 
servees,  mais  le  fond  est  partout  le  m^me  et  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  violence  imp6rieuse  du 
langage  qu'affectait  Henri.  On  trouve  dans  ces  frag- 
ments, apres  une  citation  del'^vangile,  les  mots  : 
«  Qu'il  soit  anath^me  I  Toi  done,  frapp<i  de  cet 
((  anath^me,  et  condamn^  par  le  jugement  de  tous 
«  les  6v6ques  et  par  le  n6tre,  descends,  laisse  libra 
«c  la  chaire  apostolique  :  qu'un  autre  monte  sur  le 
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<c  trflne  de  saint  Pierre,  non  pour  couvrir  ia  vio- 
<c  lance  du  manteau  de  la  religion,  mais  pour 
<c  enseigner  la  doctrine  du  bienheureux  Pierre. 
c(  Moi,  Henri,  roi  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  tous  nos 
a  ^v^ques,  nous  te  disons  :  descends,  descends.  r> 

JJne  autre  lettre,  lue  dans  la  inline  stance, 
comme  adress^e  au  pape  Gregoire,  par  le  concile  de 
Worms,  se  terminait,  aprfes  beaudoup  d'accusa* 
tions,  par  ces  paroles  violentes  : 

a  Gomme  ton  av^nement  a  e\A  consacr^  par  tant 
«  de  parjures,  et  que  F^glise  de  Dieu,  par  Tabus  de 
a  tes  nouTeaut6s,  est  dans  un  si  grand  pSril,  comme 
<r  ta  vie  et  ton  commerce  priv^s  sont  d^shonor^s  par 
«  tant  d'infamies,  nous  abjurons  Tob^issance  que 
fc  nous  t'avions  promise,  et  puisque,  comme  tu  I'as 
a  dit  au  public,  aucun  de  nous  n'est  ey6que  pour 
(c  tol,  tu  ne  seras  pape  pour  aucun  de  nous.» 

La  lecture  de  ces  lettres  et  de  cette  sentence  si 
injurieuse  pour  le  pape  excitant  une  grande  indi- 
'  gnation  dans  Tassembl^e,  des  cris  d'anathfeme  6cla- 
tent  de  toutes  parts  -contre  Henri  et  contre  ses 
evfiqiies  parjures  au  saint-siige ;  et  de  toutes  parts, 
on  leur  renvoie  Texcommunication  qu'ils  ont  Ianc6e 
sans  titre  et  sans  droit,  en  violation  de  TEsprit-Saint. 
Le  pape,  recueillant  ces  fremissements  de  colore  et 
ces  pieux  murmures  de  Tassembl^e,  semble  y  ceder 
lui-m6me  en  eprouvant  une  am^re  douleur  d'etre 
contraint  k  prof^rer  des  paroles  de  bl&me  et  k  ouvrir 
la  bouche  pour  maudire.  Apr^s  un  court  et  impo- 
sant  silence,  les  yeux  leves  au  ciel,  il  prononce 
cette  prifere,  terming  par  un  anathfeme  : 
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a  Bicnbeureux  Pierre,  prince  des  apdtres,  abaisse, 
((  nous  t'en  prions,  vers  nous  tes  nreilles  favora- 
a  bles ;  et  m'^oute,  moi  ton  serviteur,  que  tu  as 
a  nourri  dds  Ten&nce,  et  pr^serv^,  jusqu'a  ce  jour, 
c(  de  la  main  de  m^cbants  qui  me  ha!ssent  parce 
((  que  je  te  suis  fiddle. 

<x  Et  toi,  ma  dame,  m6re  de  Dieu,  avec  le  bien- 
(c  beureux  Paul,  ton  fr^re  parmi  tous  les  saints,  tu 
«  m'es  t^moin  que  la  sainte  %Iise  romaine  m'a 
(c  porte,  malgr^  moi,  k  son  gouvernail,  etque  je 
((  n'ai  pas  regard^  conmie  une  conqu^te  de  m'e- 
(c  lever  sur  ton  siege ;  mais  que  j'aurais  mieux  aim6 
(c  finir  ma  vie  dans  I'exil  que  de  prendre  ta  place» 
«  par  gloire  mondaine  et  dans  un  esprit  tout 
«  seculier.  Aussi,  c*est  par  ta  gr&ce,  je  le  crois, 
a  6  saint  apAtre,  non  k  cause  de  mes  OBuvres,  qu  il 
c(.  t'a  plu  et  qu'il  te  plait  encore  que  le  peuple  chr6- 
((  tien,  confi6  sp^cialement  k  ta  garde,  m'obeisse. 
«  Gar  ta  vie  est  passee  en  moi,  et  ta  grftce  c'est  la 
«  puissance  que  Dieu  m'a  donnee  de  lier  et  de  d^ 
i<  lier  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

«  Ainsi  done,  fort  de  cette  confiance,  pour  Thon- 
<c  neur  et  la  sftret^  de  ton  %lise,  de  la  part  du 
«  Dieu  tout-puissant,  P^re,  Fils  et  Saint-Esprit, 
«  j'interdis,  au  roi  Henri,  fils  deTempereur  Henri, 
f(  lequel  s'est  soulev6,  par  une  insolence  inoule, 
(c  contre  ton  £glise,  le  gouvernement  de  tout  le 
«  royaume  teutonique  et  de  lltalie.  Je  relive  tous 
a  les  Chretiens  du  serment  qu'ils  lui  ont  fait  ou 
«  feront;  je  defends  que  personne  lui  ob6isse 
<c  comme  a  un  roi.  Gar  it  est  juste  que  celui  qui 
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«  travaille  k  diminuer  Thonneur  de  ton  £glise  perde 
a  lui-m£me  rhonneur  qu'il  paratt  avoir.  Et,  comme 
(c  il  a  d^daigne  d'ob^ir  en  chr6tien  et  n'est  pas  re- 
<£  venu  au  Seigneur,  qu'il  avait  quitt^,  en  6bmmu- 
cc  niquant  avec  les  excommuniSs,  en  commettant 
<c  beaucoup  d'iniquites,  en  m^prisant  les  avis  que  je 
<c  lui  ai  donnas  pour  son  salut,  tu  le  sais,  et  en  se 
a  s6parant  de  ton  l^glise  quMl  a  voulu  diviser,  je 
<c  le  lie,  en  ton  nom,  du  lien  de  Tanathftme,  je  le 
«  lie  sur  la  foi  de  ton  pouvoir,  de  mani^re  que  les 
a  nations  sachent  et  6prouvent  la  v^rit6  de  ces 
«  paroles  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  le  fils 
«  du  Dieu  vivant  a  b&ti  son  £glise,  et  les  portes  de 
a  Tenfer  ne  pr^vaudront  pas  contre  elle.  » 

Ainsi  la  proph^tie  inscrite  sur  le  myst^rieux  oBuf 
de  poule  s'accomplissait  par  les  paroles  solennelles 
du  pontife. 

II  a  lanc^  la  sentence  contre  Henri  et  va  charger 
TAUemagne  de  Texecuter. 

Entre  ces  grands  projets  et  la  majesty  de  ce  reli- 
gieux  anathdme  faut-il^  au  souvenir  du  prestige 
populaire  que  nous  avons  rappeK,  accuser  le  pon- 
tife d'un  artifice  indigne  de  son  courage  et  de  sa 
foi  ?  Faut-il  lui  Ater  cette  confiance  bardie  en  Dieu 
et  en  8oi-m6me  qui  semblait  faire  sa  grandeur? 
Doit-on  supposer  que,  sincere  seulement  dans  Tor- 
gueil  de  sa  tbtocratie,  Gr^goire,  comme  quelques 
autres  grands  dominateurs  du  monde,  comme  les 
Mahomet  et  les  Cromwell,  ^tait  k  la  fois  entbou- 
siaste  et  trompeur,  et  croyait  saintes  toutes  les  ruses 
qui  servaient  k  son  pouvoir;  ou  plutAt  ne  peut-on 
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pas  croire  que^  tromp^  lui-m6me  par  une  l^ende 
populaire  conforme  h  la  hardiesse  de  ses  penstes, 
il  6tait  aussi  sincere  dans  toutes  ses  paroles  qu*in- 
tr^pide  et  r^solu  dans  sa  menace? 

Apr^s  avoir  frapp6  le  roi  dans  le  concile  de  Rome, 
Gregoire  YII  avait  besoin  d'l^tendre  Tanath^me  k 
tant  d*ev6ques  etrangers  qui  s'^taient  associ^s  k  la 
vengeance  de  Henri.  D&]k  les  ann^es  pr6c6dentes, 
il  avait  excommuni^,  parmi  les  conseillers  de  la 
cour  d*AUemagne,  plusieurs  pr^lats  puissants  : 
Otton,  6v6que  de  Raiisbonne^  un  autre  Otlon, 
ev£que  de  GonstancCi  et  Bunchard,  dvdque  de  Lau- 
sanne. Maintenant,  T^piscopat  germanique  tout 
entier,  et,  it  sa  t6te,  Sigefride,  archevdque  de 
Mayence,  s'^tait  soulev^  contre  le  pontife  et  avait 
commence  la  guerre  en  le  d^posant. 

Gr6goire  VII,  malgr6  sa  colore,  comprit  qu'il 
devait  combattre  autrement  de  tels  ennemis  et  ne 
pas  leur  6ter lesp^rance  du  retour  et  de  la paix,  II 
pensait  que,  parmi  les  ^v^ques  d'AUemagne,  signa- 
taires  de  Tinjurieuse  sentence  de  Worms,  il  y  avait 
eu  plus  d'une  main  forcee;  que  beaucoup,  peut- 
Stre,  aprte  avoir  c^^  &  la  presence  du  roi,  aux 
menaces  de  leurs  confreres,  aux  mouvements 
tumultueux  d*une  grande  assembl^e,  seraient  trou- 
bles de  repentir  et  voudraient  rentrer  en  grace 
avec  r£glise  romaine,  lorsqu'ils  la  verraient  ferme 
et  mena^ante. 

Quant  aux  ^vftques  lombards,  de  tout  temps  ses 
ennemis,  et  qui  venaient  d'adopter  avec  tant  d'ar- 
deur  la  sentence  de  Tassemblte  de  Worms,  Gr6- 
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goire  les  jugeait  indignes  de  tout  menagement. 
Plein  de  ces  pens6es,  il  prononce  le  d6cret  suivant 
aux  acclamations  du  concUe  : 

«  Sigefride,  archevfique  de  Mayence,  s'^tant 
«  efforc^  de  s^parer  la  sainte  £glise,  les  6v6ques  et 
«  les  abb^s  du  royaume  teutonique,  par  le  juge- 
«  ment  du  Saint-Esprit,  et  des  bienheureux  apdtres 
a  Pierre  et  Paul,  nous  le  suspendons  de  toutes 
«  fonctions  episcopates,  et  nous  le  retranchons  de 
a  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  J^sus- 
«  Christ,  hormis  le  cas  o^  il  serait  en  p^ril  de  mort 
tt  et  pourvu,  toutefois,  qu'il  soit  toucM  de  re- 
«  pentir. 

fc  Quant  aux  autres ,  qui  ont  Tolontairement 
«  souscrit  k  son  schisme,  et  qui  veulent  s'endurcir 
«  dans  cette  iniquite,  nous  les  suspendons  6gale- 
«  ment  de  toutes  fonctions  episcopates ;  mais  ceux 
a  qui  n*ont  consenti  que  par  force,  nous  les  toterons 
<i  jusqu*k  la  Me  de  saint  Pierre,  sous  la  condition 
«  que,  s'ils  n'ont  pas  avant  ce  terme,  ou  par 
«  eux*mdmes  ou  par  des  envoy^s,  apport6  h  notre 
((  personne  une  satisfaction  sufiBsante,  ils  seront 
cf  dte  lors  priv^s  de  I'^pisoopat. 

<c  Quant  aux  ev6ques  de  Lombardie  qui,  an  mi- 
<c  pris  de  Tautorit^  canonique  et  apostolique,  ont 
n  conspire  avec  serment  contre  le  bienheureux 
cc  Pierre,  prince  des  apdtres,  nous  les  suspendons 
c(  de  toutes  fonctions  episcopates  et  nous  les  reje- 
<c  tons  de  la  communion  de  Tfiglise.  » 

Gregoire  ne  fut  pas  tromp^  dans  son  attente  et 
dans  le  calcul  de  moderation  qu'il  s'^tait  propose. 
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Hhs  le  lendemaio,  dans  la  troisifeme  stance  du  con- 
cile,  il  re^ut  des  lettres  de  plusieurs  ^vAques  d*AI- 
lemagne,  qui  s'accusaient  d'avoir  p^che  centre  luU 
imploraient  le  pardon  apostolique  et  promeUaient 
poor  Tavenir  une  inviolable  obiissance. 

Le  synode  continua  paisiblement  sea  travaax. 
Le  pape  ne  renouyela  pas  cette  annte  I'exeom- 
munication  ordinaire  oontre  Robert  Guiscard, 
comme  8*il  efit  pressenti  cette  fois  la  chancie  de 
trouver  plus  tard  un  d^fenseur  dans  cet  indocile  et 
dangereux  vassal.  II  ne  parla  pas,  non  plus,  du  roi 
de  France,  Philippe  I^,  d^jkdeux  fois  excommuni^, 
sans  efifet,  mais  do'nt  il  ne  voulut  pas,  sans  doute, 
dans  ce  moment,  ritppeler  le  nom  et  accroltre 
Toffense.  H  fit  surtout  rendre  divers  decrets  de  dis- 
cipline ecclesiastique  centre  des  ^vfiques,  des  abbes 
et  des  seigneurs  de  France. 

B^renger,  ^vdque  d'Agde,  fut  excommuni6  pour 
avoir  suppl^^,  dans  ses  fonctions  ^piscopales,  F^ 
v£que  de  Narbonne,  excommuni^  dans  un  concile 
precedent.  Hermann,  6v£que  de  Vienne,  deji  d^- 
pos6,  et  qui  avait  voulu  reprendre  son  %lise  par 
force,  fut  frapp^  d'anatb^me  et  interdit  de  Toffice 
divin,  ainsi  que  plusieurs  clercs  qui  avaient  com- 
munique avec  lui. 

Le  pape  excommunia,  6galement  sur  le  territoire 
du  royaume  de  France,  le  comte  de  Saint-Gilles 
pour  avoir  epouse  sa  cousine ;  le  comte  de  Forez  et 
Humberd  pour  avoir  fait  quelques  ravages  sur  les 
domaines  de  Lyon.  II  renouvela  les  sentences  de 
ses  l^gats  centre  diverses  personnes  accusees  de 
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simonie  ou  d'homicide,  et  confirma  quelques  d^i- 
sioDs  de  TevSque  de  Die  toucbant  des  redevances 
eccl^siastiques. 

Ges  di£E6rents  actes  ^taient,  pour  ainsi  dire,  les 
afTaires  courantes  du  concile  et  les  details  de  la 
souTeraiaet6  pontificale. 

Gr^oire  VII  6tait  occupy  de  quelque  chose  de 
plus  haut  et  de  plus  conforme  k  Tentreprise  qu'il 
venait  de  tenter  contre  Henri. 

II  youlut  dans  cette  mfime  assembl^e,  et  h  la 
faveur  de  cette  grande  occasion,  r^unir  et  pro- 
clamer  toutes  les  anciennes  maiimes,  toutes  les 
traditions  douteuses,  toutes  les  pretentions  exces* 
sives  dont  il  pouvait  Stayer  sa  supr^matie.  G'^tait 
en  quelque  sorte  le  code  abr^g^  de  sa  domination  v 
et  la  loi  de  senitude  qu'il  proposait  au  monde  \ 

Voici  les  termes  de  cette  charte  de  la  tb^ratie  : 

«  L'£glise  romaine  est  fondle  par  Dieu  seul. 

tt  Le  pontife  remain ,  seul,  prend  legitimement  le 
(c  titre  d'universel.  Seul,  il  peutd^poser  les  ^Ydques 
«c  ou  les  r^concilier  k  T^glise.  Son  legat,  lors 
a  mfime  qu'il  est  d'un  rang  inferieur,  pr^cide  tous 
tt  les  ^vdques  en  concile  et  pent  prononcer  contre 
(f  eux  sentence  de  deposition. 

<c  Le  pape  pent  deposer  les  absents. 

ic  On  ne  doit  ni  communiquer  en  rien  avec  les 
(( personnes  excommuniees  par  le  pape,  ni  de- 
a  meurer  dans  la  m6me  maison. 

*  Ad  hunc  synodum  spectare  noscantar  ejusdem  Gregorii 
papas  sententin  breviores  quio  hoc  titulo  inscriptn  babentar  ;. 
Dictatos  papas.  (Baron.,  Ann.  Eccles,,  t.  17,  p.  430.) 
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«  Au  pape  seul,  il  est  permis  d*6tablir  de  nou- 
tf  velles  lois,  selon  la  n^cessiti  du  temps,  de  former 
«  de  nouyelles  coDgregations,  de  faire  d'un  cano- 
<(  nicat  une  abbaye,  de  diviser  en  deux  un  dvAch^ 
« trop  riche,  de  n^unir  des  ^vAch^s  pauvres. 

m  Seul,  il  peut  porter  les  insignes  imp6riaux. 

«  Au  pape  seul)  tous  les  priaces  de  la  terre  doi- 
«  vent  baiser  les  pieds. 

d  II  y  a  dans  le  monde  un  nom  unique,  celui 
a  de  pape. 

u  II  a  le  droit  de  d^poser  les  empereurs. 

«c  II  a  le  droit  de  transferer,  lorsqu'il  le  faut^  un 
<(  ^vdque  d'un  si6ge  k  un  autre  si^ge. 

«  II  peut  transferer  de  toute  £glise  un  clerc  \k 
«  ou  il  lui  platt. 

<r  Le  prfitre,  ainsi  nomme  par  lui,  peut  com- 
Qc  mander  k  une  autre  £glise  que  la  sienne,  mais  il 
«  ne  doit  pas  faire  la  guerre,  ni  recevoir  de  quelque 
«  evfique  un  grade  superieur. 

a  Nul  concile,  sans  Tordre  du  pape,  ne  doit  6tre 
a  appeie  general.  Nul  capitulaire,  nul  livre  ne  peut 
a  etre  admis  pour  canonique,  sans  son  autori- 
a  sation. 

(c  La  sentence  du  pape  ne  peut  Atre  cassie  par 
«  personne ;  et  seul,  il  peut  casser  les  sentences 
{( de  tons. 

<x  II  ne  doit  6tre  jug^  par  personne. 

a  Que  personne  n*ait  Taudace  de  condamner 
((  celui  qui  en  appelle  au  siege  apostolique. 

a  II  doit  lui  6tre  ref^r^  sur  les  causes  majeures 
«  de  toute  £glise. 
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a  L'£glise  romaine  n'a  jamais  erre  et  ne  peut 
n  errer  jamais,  comme  i'aiteste  r£criture. 

<t  Un  pontife  romain,  s'il  est  ordonn^  seloQ  les 
« les  canoDSy  devient  aussitdt  par  les  merites  de 
<c  saiQt  Pierre  indubitablement  saint. 

«  Par  son  ordre  et  sa  permission,  ii  est  licite 
(( aux  sujets  d'accuser  les  princes. 

u  U  peutt  sans  le  secours  d'un  synode,  deposer 
a  ou  r^concilier  les  ^v6ques. 

((  Quiconque  n'est  pas  d'accord  avec  r£glise 
«  romaine,  ne  doit  pas  6tre  tenu  pour  catholique. 

<c  Le  pape  peut  duller  les  sujets  du  serment  de  * 
«  fid^lit^.  o 

Tels  sont  les  articles  fondamentauxi  promulgu^s 
par  Gregoire  VII,  dans  le  concile  de  Rome,  qu'au 
commencement  du  dix-septi^me  siecle  Tbistorien 
ofBciel  de  r£glise  reproduisait  comme  authentiques 
et  comme  legitimes.  Rome  ne  les  a  jamais  de- 
savours. 

Emprunt^s  en  parlie  aux  fauss^s  decretales, 
appuyees  la  plupart  sur  la  donation  fabuleuse  de 
Gonstantin  et  sur  les  impostures  et  les  usurpations 
successives  des  premiers  si&cles  barbares,  ils  rece- 
Taient,  du  g^nie  de  Gregoire  VII,  un  nouveau 
caractire  de  force  et  d*unite.  Ge  pontife  leur  don- 
nait  la  sanction  de  son  gSnie. 

Jamais  puissance  plus  grande  n'avait  ^t^  cr^^e  : 
elle  rendait  tout  autre  pouvoir  inutile  et  subalterne.  j 

Ges  conciles  cecumeniques  des  premiers  siteles,  ces 
grandes  assemblees  du  monde  chr6tien  avaient  ^t^- 
moins  souveraines  et  avaient  laisse  beaucoup  plus 
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de  choses  h  la  volontd  des  £glises  particulieres. 

D6truisaDt  la  liberty  des  anciennes  ^glises,  ce 
nouveau  code  enlevait  les  ivdques  k  la  juridiction 
naturelle  de  leurs  freres  assembles*  d^truisait  le 
pouvoir  des  conciles  provinciaux^  et  faisait  d^- 
pendre  toute  promotion  et  toute  innocence  du  pape 
seul.  M61ant  tout,  pour  tout  soumettre,  Gr^oire 
eflFagait  cette  distinction  du  spirituel  et  du  tempore!, 
que  le  bon  sens  timide  des  hommes  invoquait  cen- 
tre un  pouvoir  absolu  s'il  6tait  infaillible. 

A  cdte  du  droit  de  d^poser  les  ^vdques,  il  pro- 
clamait  celui  de  d^poser  les  rois. 

C'est,  arm6  de  ce  pouvoir  et  de  ces  doctrines, 
que  Gregoire  VII  commen^it  sa  guerre  mortelle 
contre  Henri. 


LIVRE  V 


(1076  — 1077) 


ConfiaDce  da  pontife.  —  Ses  nombreux  partisans  en  Italic.  -- 
Attachement  que  lui  montre  l*imperatrice  Agnes.  —  Lettre 
deGregoireVII  aux  grands  du  royaume  teutoniqae.  —  Troa- 
bles  dans  les  tiglises  d'Allemagne.  —  Scission  de  plosienrs 
evdqnes.  —  Efforts  de  Henri  pour  apaiser  les  nouveaux  sou- 
levements  de  la  Saxe.  —  Plusieurs  princes  saxons  remis  en 
liberie.  ~  Mort  de  Guiilaume,  eveque  d'Utrecht.  —  line  nou- 
YcUe  confederation  se  forme  contre  Henri.  —  Lottres  des 
grands  de  TAllemagne  au  pontife  de  Rome.  —  Situation  de 
Gr6goire.  —  Mort  deTimperatrice  Agnes.-- Mort  de  Beatrix. 
~-  Mathilde  vienta  Rome.  —  Assemblee  de  Spire.  —  Embar- 
ras  de  Henri.  —  II  est  ajourne  par  les  grands  du  royaume  a 
comparaltre  devant  eux,  I'annee  suivante,  dans  une  diete 
generale.  —  Sa  situation  desesperee.  —  11  se  determine  k  se 
rendre  en  Italie.  —  Difficulte  de  son  voyage.  -^  Son  arrivec 
en  Lombardie.  —  Zele  du  clerge  lombard  pour  sa  cause.  — 
II  se  rend  sous  ics  murs  de  Canosse.  —  Son  entrevue  ayec  la 
comtesse  Mathilde.  — Sa  penitence.  —  11  est  admis  en  pre- 
sence du  pape,  son  absolution.  —  11  n'ose  accepter  la  com- 
munion. —  Henri  et  Gregoire  Yll  se  separent.  —  S4jour  du 
roi  en  Lombardie.  —  Diete  de  Farcbeim. 


Pendant  que  cet  orage  grossissait  sur  la  tdte  de 
Henri  y  ce  prince  perdait  Tappui  du  plus  fiddle  de 
ses  vassaux,  de  celui  m^me  qui  devait  lui  montrer 
le  plus  de  zele  dans  une  guerre  contre  Gregoire  VI 1 
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et  Matbilde.  Au  mois  de  mars  1076,  peu  de  jours 
apres  le  concile  de  Rome,  le  due  Goltfried,  de  re- 
tour  en  Lorraine,  ayant  visile  la  viile  d'Anvers, 
aux  confins  de  ses  £tats  et  du  comt^  de  Fiandre, 
y  mourut  assassine.  II  fut,  dit-on,  frappe  de  nuit 
par  un  meurtrier  qui  laissa  le  fer  dans  la  plaie ;  et 
apres  avoir  surv6cu  sept  jours  k  sa  blessure,  il  expira 
le  4  des  calendes  de  mars,  et  fut  enterr^  k  Verdun, 
prte  du  due  son  pere.  On  accusa  de  ce  crime  Bau- 
douin,  comte  de  Fiandre,  qui  redoutait  un  puis- 
sant voisin.  Quelques  contemporains  voulurent 
porter  jusqu'^  Mathilde  des  soup^ons  incompatlbles 
avec  r^l^vation  d'une  telle  Ame. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  mort  enlevait  k  la 
cause  de  TEmpereur  un  illustre  et  puissant  sou- 
tien.  Goltfried,  remarque  un  ecrivain  du  parti 
contraire,  malgre  le  d^savantage  que  lui  donnaient 
la  petitesse  de  sa  taille  et  sa  difformite,  par  Teclat 
de  sa  puissance,  par  le  nombre  et  la  valeur  de  ses 
troupes,  par  la  maturity  de  ses  conseils  et  enfin  par 
la  sagesse  de  toute  sa  vie^  Temportait  de  beaucoup 
sur  les  autres  princes. 

Henri,  toujours  en  mouvement  dans  ses  vastes 
£tats,  aussitdt  apr^s  le  concile  de  Worms,  ^tait 
reparti  pour  Goslar ;  et  U,  se  croyant  plus  affermi 
par  le  coup  qu'il  venait  de  porter  k  Gregoire  VII, 
il  avait  satisfait  sa  baine  contre  la  Saxe  et  multiplie 
ses  actes  de  rigueur.  II  faisait  retablir,  &  force  de 
corv^es,  les  ch&teaux  demantel^s  Tann^  pr£ce* 
dente  :  il  en  construisait  de  nouveaux ;  il  metlait 
partout  des  garnisons  et  des  exacteurs,  et  tAchait 
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de  plier,  par  Tesclavage  et  la  misere,  Thumeur  in- 
docile de  cette  nation. 

De  la  Saxe,  ainsi  \isitee  pour  son  malheur,  Henri 
^tait  pass^  k  Cologne,  afin  d'assister  lui-mfime  k  la 
consecration  du  nouvel  archevdque  qu*il  donnait  a 
cette  ville.  II  Tavait  cboisi  malgr^  I'assemblee  du 
diocese,  oh  votaient  les  clercs  et  les  chevaliers,  et 
il  ie  fit  sacrer  par  Wilhem,  ^v^que  d'Utrecht,  qui 
s'6tait  montr6  si  z&U  centre  le  pape,  dans  Fas- 
semblee  de  Worms. 

Ensuite  Henri  vint  a  Utrecht  pour  y  cdl^brer  les 
f^tes  de  P&ques.  Ge  fut  Ik  qu'il  regut  la  nouvelle 
de  Fexcommunication  prononcee  contre  lui,  par  le 
pape,  dans  le  concile  de  Rome. 

Wilhem,  ^v6que  d'Utrecht^  qui  possedait  toute 
la  confiance  du  roi,  et  dont  les  conseils  avaient,  en 
partie,  determine  les  resolutions  de  Tassemblee  de 
Worms ,  s'inquieta  peu  d'abord  des  anath^mes  du 
pontife  et  enhardit  le  prince  k  les  braver.  II  crut 
m6me  devoir  en  parler  au  peuple  de  son  dioc&se ;  et, 
dans  son  6glise,  apres  la  messe,  il  annon^,  comme 
une  chose  digne  de  risee,  que  Ton  avait  eu  la  folic 
d'excommuiiier  le  roi. 

Pendant  le  s6jour  de  ce  prince,  et  au  milieu  des 
solennit6s  de  la  f^te,  T^vftque  revient  plusieurs  fois 
sur  ce  sujet,  declamant  avec  violence  contre  Gr^- 
goire  qu'il  nommait  parjure,  adultdre  et  faux 
apAtre,  et  se  vantant,  lui  et  les  autres  ^v^ues,  de 
r avoir  excommuni^. 

Mais  apr^s  le  depart  du  roi,  et  au  milieu  mfime, 
dit-on,  de  ces  vehement^  discours,  Wilhem,  deja 
U.  5 
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sur  I'Age,  se  senlit  frapp6  d*UQ  mal  soadaiu.  11  y 
avail  daos  Utrecht,  comme  ailleurs,  beaucaup  de 
partisans  du  poDtife  romain,  dont  le  z^Ie  s'etait 
accni  par  le  scandale  mdme  des  injures  prof^rees 
centre  lui  dans  T^glise. 

On  annon^a  que  la  main  de  Dieu  6tait  sur  re?£- 
que  Wilhem ;  et,  soit  qu'en  effet  son  ftioe  se  fAt 
troublee  aux  approches  de  la  mort,  soit  qu*on  eHi 
exagere  quelques  incidents  de  son  agonie,  ses  der* 
niers  moments  parurent  pleins  de  d^sespoir.  Un 
bomme  du  roi  6tant  venu  le  visiter  et  lui  demander 
ce  quMl  voulait  faire  dire  h  son  mattre  :  « Rap- 
«  porte-lui,  r^pondit  le  prelat  mourant,  que  moi  et 
((  tous  les  fauteurs  de  son  iniquity,  nous  sommes 
«  damn^s  pour  la  vie  ^ternelle. »  Les  pr6tres  qui 
Tassistaient  ayant  voulu  Tavertir  de  ne  pas  parler 
ainsi  :  «  Je  dis  ce  que  je  vols,  s'ecria-t*il  dans  son 
«  d^lire,  les  demons  sent  1^  qui  entourent  mon  lit, 
((  its  attendent  que  j 'expire  pour  emporter  mon  4me 
((  quand  elle  sera  sortie  de  ce  corps ;  ne  dites  pas  de 
«  priferes  pour  moi,  elies  sont  inutiles.  d 

Tel  fut  Teffroi  de  ce  spectacle  ou  de  ce  recit^  que 
Ton  n*osa  pas,  dit-on,  ensevelir  d'abord  I'evdque 
reprouve,  et  que  son  corps  fut  gard6  sans  sepulture, 
jusqu'k  ce  que  Ton  eftt  envoy6  h  Rome. 

Henri  apprit  cette  fin  tragique  avec  douleur;  et 
il  put  comprendre,  d^s  lors,  quels  perils  aliaient 
seulever  centre  lui  ces  anathemes  qui  frappaient  de 
mort  sur  leurs  chaires  pontificales  les  ^vfiques  plus 
fiddles  k  sa  cause  qu'k  TEglise  romaine. 

L'6v6que  d'Utrecht,  de  Taveu  mfime  des  parti- 
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sans  de  Gregoire,  itait  le  plus  honorable  et  le  plus 
sage  des  conseillers  de  Henri;  et  cette  perte^  avec 
de  telles  circonstances,  ^tait  doublement  funeste 
au  roi. 

De  toutes  parts,  en  effeti  penetrait  en  AUemagne 
la  nouvelle  des  d^crets  du  pontife  et  de  Texcom* 
munication  de  Henri  :  c'^tait  un  puissant  encou-^ 
ragement  pour  les  ennemis  de  ce  prince  et  pour  ses 
vassaux  mecontents  et  jaloux.  Rodolphe,  due  de 
Souabe ;  Welf,  due  de  Bavi6re ;  Berthold,  due  de 
Carintbie;  Tevfique  de  Wurtzbourg  et  I'^vfique  de 
Metz  commenQaient  k  tenir  entre  eux  de  secretes 
conferences  et  k  ranimer  leur  \ieille  haine  contre 
Henri «  Us  accusaient  ce  prince  de  perfidie,  de 
cruaute ;.  se  plaignaient  que  sa  victoire  sur  les 
Saxons,  en  assurant  son  autorit^,  n'eM  fait  qu'ac- 
crottre  sa  violence.  Quelques-uns  d'entre  eux,  qui 
avaient  servi  de  garants  au  traits  avec  les  Saxons, 
etaient  particuliirement  blesses  de  plusieurs  man- 
ques  de  foi  de  Henri,  et  tons,  en  voyant  dans  ses 
rigueurs  contre  ce  peuple  malheureux  la  marque  de 
son  humeur  implacable,  se  disaient  qu'ils  6taient 
eux-mfimes  perdus,  s'ils  ne  profitaient,  pour  le  pre- 
venir,  du  secours  que  leur  donnait  le  souverain 
pontife. 

Le  concile  de  Rome  s'^tant  separ4  le  huiti^me 
jour,  selon  Tusage  de  ces  assemblies  annuelles,  le 
pape  resta  seul,  charge  de  Tex^ution  et  des  suites 
de  ses  hardis  d^crets  :  son  premier  soin  fut  de  re- 
pandre  en  AUemagne  la  sentence  de  deposition 
contre  Henri,  avec  une  lettre  courte^  adressee  a  tous 
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• 

ceux  n  qui  veulent  6lre  compt^  au  nombre  des  bre- 
«  bis  que  le  Christ  a  confiees  k  saiot  Pierre  ».  . 

U  s*y  boraait  h  rappeler  Tinjure  inoule  faite  au 
saint-si^e,  et  ce  qu'il  appelait  la  forfanterie  crimi- 
nelle  des  schisdiatiques,  blaspb^mant  Dieu  en  la 
personne  de  Pierre.  Puis  il  pressait  tous  les  fiddles 
d*implorer  la  mis^ricorde  divine,  afin  qu'elle  ra- 
menAt  h  la  penitence  les  cieurs  des  impies,  ou  que, 
r^primant  leurs  coupables  conseiis,  elle  manifestat 
la  vanit6  et  la  folie  de  ceux  qui  tentent  de  renverser 
la  pierre  fondee  en  J^sus- Christ,  et  de  violer  les 
privileges  divins. 

Mais  peu  de  temps  apres  cette  premiere  et  simple 
notification  des  d^cretsde  r£glise,  Gr6goire,  attentif 
aux  mouvements  de  TAUemagne,  aux  scruputes  des 
uns,  aux  passions  desautres,  et  calculant  ainsi  tous 
les  appuis  seculiers  qu'il  pouvait  donner  h  la  cause 
de  r£glise^  adressa  k  tous  les  grands  du  royaume 
une  longue  lettre  qui  doit  parattre  le  manifeste  de 
la  guerre  civile  et  religieuse,  soulevee  contre  Henri. 
Les  copies  en  furent  repandues  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  Germanie,  et  surtout  dans  la  Saxe  : 

«  Gr6goire,  serviteur  des  serviteuH  de  Dieu,  a 
tous  les  grands  du  royaume  teutonioue  : 

«  Nous  avons  appris  que  quelques-uns  d'entre 
cc  vous  sont  en  doute  sur  rexcommunication  que 
((  nous  avons  prononcee  contre  le  roi,  et  qulls  de* 
«  mandent  si  notre  sentence  a  ^t^  regulierement 
((  rendue.  Nous  voulons  en  consequence  manifester 
((  aux  yeux  et  ii  Tintelligence  de  tous  comment  nous 
«  avons  ete  conduit  a  le  frapper   d'excommuni- 
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«  cation.  Nous  faisons  cela  moins  pour  repandre 
«  dans  le  public  nos  motife  particuliers  qui  sont, 
a  h^las !  trop  connus,  que  pour  satisfairekropinion 
«  de  ceux  qui  nous  accusant  d*avoir  saisi  le  glaive 
a  spirituel  au  hazard,  ou  par  un  instinct  de  notre 
«  volontd,  plutdt  que  par  la  crainte  de  Dieu  et  le 
a  zhle  de  la  justice. 

a  Lorsque  nous  etions  encore  dans  Tofflce  de  dia- 
a  ere,  des  bruits  fftcheui  et  d^sbonorants  sur  la  con- 
<c  duite  du  roi  4tant  venus  jusqu'k  nous,  dans  Tes- 
a  poir  et  le  d6sir  de  son  amendement,  nous  Tavons 
a  souvent  ayerti,  par  des  lettres  et  par  ses  propres 
a  envoy^s,  de  renoncer  au  mal,  et  songeant  a  sa 
a  naissance  et  h  sa  dignity,  d'honorer  sa  vie  par  les 
a  mceurs  qui  peuvent  coiivenir  k  un  roi  qui  devait 
«  6tre  un  empereur  avec  la  permission  de  Dieu.  Mais 
u  depuis  que  nous  sommes  parvenu,  quoique indigne, 
«  k  r^l^vation  dii  pontiQcat,  comma  Henri  croissait 
«  en  ftge  et  en  iniquity ,  comprenant  que  Dieu  nous 
a  demanderait  compte  de  son  Ame  avec  d'autant 
a  plus  de  sev^ritd  que  nous  avions  eu,  pour  le  repri- 
ce mander,  plus  de  liberty  et  de  pouvoir,  nousTavons 
a  d'autant  phis  et  par  tons  les  moyens,  Tinstruction, 
f<  la  pri6re,  le  reproche,  exhort6  it"  reformer  sa  vie. 
cc  II  nous  adressait  souvent  de  respectueuses  salu- 
a  tations  et  des  lettres,  s*excusant  sur  la  fragility  de 
(( la  jeunesse  et  sur  les  mauvaises  insinuations  de 
a  ceux  qui  formaient  son  conseil ;  mais,  tout  en 
«  promettant  par  ses  paroles  d'accueillir  nos  avis, 
«  il  les  foula  aux  pieds  par  Taccroissement  de  ses 
a  fautcs.  Nous  avions  appele  h  la  penitence  quel- 
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cr  ques-uns  de  ses  favoris,  doni  les  conseils  et  les 
a  mancBuvres  Tavaient  port^  k  infecter  de  FhSrSsie 
€  simoniaque  les  ^vtehfe  et  les  monast^Fes  et  It  les 
«  remplir  de  loups,  au  lieu  de  pasteurs.  Infonne 
a  que  ces  hommea  dMaignaieut  la  trdve  qui  leur 
«  avail  itk  accord^e,  et  qu*ils  persistaient  dans  leur 
a  malice,  nous  avons  s6par£  de  la  communion  de 
«  ri^glise,  ainsi  qa*il  6tait  juste,  ces  hommes  sacri- 
<c  l^ges,  mioistres  et  membres  du  diable,  et  nous 
«  avons  avert!  le  roi  de  les  Eloigner  de  sa  maison, 
«  de  ses  conseils,  comme  des  excommunies.  » 

Le  pontife  continuait  d^enumerer  ses  grie& ;  les 
soumissions  de  Henri  avant  la  guerre  de  Saxe,  ses 
d^dains  aprte  la  victoire,  les  nouvelles  lettres  et  les 
nouveaux  avis  du  saint-siege. 

II  prenait  Dieu  k  t6moin  de.  la  joie  avec  laquelle 
il  aurait  reQu  et  recevrait  encore  Henri,  dans  le 
sein  de  r£glise;  maisce  qulllui  reproche  surtout, 
c'est  d'avoir  amen6  le  naufitige  de  presque  tons  les 
evdques  d'ltalie  et  de  Germaoie,  en  les  for^nt  de 
refuser  Tobiissance  au  saint-si^ge  apostolique. 
Toutefois  il  termine  en  protestant  qull  aime  le 
roi  plus  v^ritablement  que  ne  le  font  ceux  qui 
secondent  et  flattent  ses  iniquit^s.  (cS^il  veut,  dit-il,  ^ 
«  par  la  gr&ce  de  Dieu,  venir  k  penitence,  quoi  qu'il 
«  entreprenne  centre  nous,  il  nous  trouvera  tou- 
<c  jours  pr£t  k  le  recevoir  it  ia  sainte  communion, 
((  selon  le  conseil  que  nous  donnera  voire  charity. » 

Quelle  que  fAt  dej&  la  sev^rit6  de  celte  leltre,  bien- 
161  anim6  par  les  nouvelles  de  TAllemagne,  le  sou- 
lavement  des  grands  el  de  la  Saxe,  le  repenlir  d*un 
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grand  nombre  d*6v6queSy.6r6goire  VII  prit  un  Ian* 
gage  plus  menacant  dans  une  lettre-circulaire  aux 
prtlats  de  Gennanie. 

II  7  refute  encore  Tobjection  que  le  roi  Henri 
ne  pouvait  6tre  excommuni^,  et  apr6s  avoir  cit6  des 
textes  de  saint  Pierre,  du  pape  G6lase  et  du  pape 
Gr^goire  le  Grand^  il  s'^crie  :  «  Une  dignity  ima- 
a  gin^  par  les  bommes  du  sitele  et  ignorants  de 
a  Dieu,  ne  sera-t-elle  pas  soumise  k  cette  dignity 
a  que  la  providence  du  Dieu  tout-puissant  a  in- 
tt  ventte  pour  sa  gloire  et  accord6e  au  monde  dans 
a  sa  mis^ricorde  ?  Son  flls,  que  nous  croyons,  d*une 
cf  foi  indubitable,  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
«  est  aussi  le  souverain  pr6tre,  le  chef  de  tous  les 
((  prfitres,  assis  k  la  droite  de  son  p6re  et  sans  cesse 
tt  interc^dant  pour  nous,  lui  qui  a  d^daigne  cette 
c(  royaut6  siculi^re  dont  s'enorgueillissent  les  horn- 
<c  mes  du  sifecle,  et  est  venu  spontan6ment  au  sacer- 
c(  doce  de  la  croix  \ 

a  Qui  ne  sait  que  les  rois  et  les  dues  ont  pris 
ci  commencement  parce  que,  ignorant  Dieu,  k  force 
oc  de  rapines,  de  perfidies,  d'homicides,  par  tous  les 
«(  crimes  enfin,  sous  Tinspiration  du  diable,  prince 
a  du  monde,  ils  ont  osS,  dans  leur  aveugle  passion 
cc  et  intolerable  orgiieil,  s'^tablir  en  mattres  sur  les 
(c  bommes,  cr^s  leurs  6gaux?  et,  lorsqu*ils  veu- 
a  lent  q«e  les  pr^tres  du  Seigneur  s'inclinent  sur 
a  leurs  pas,  k  qui  peut-on  mieux  les  comparer 
M  qu'au  demon,  cbef  de  tous  le3  enfants  de  Tor- 

«  Et  ad  sacerdotium  cnicis  spontaneos  ?eiiit. 
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«  gueil  qui,  voulant  tenter  le  souverain  pontife, 
«  chef  des  prStres  et  fils  de  Dieu,  lui  dit,  en  Itii 
a  offrant  tous  les  royaumes  de  la  terra  :  <k  Je  te 
a  donnerai  tQut  cela,  si  tu  veux  tomber  devant  moi 
((  et  m'adorer.  d  Peut-on  douter  que  les  pr6tres  de 
«  JesuS'Cbrist  ne  soient  les  peres  et  les  maltres  des 
a  rois,  des  princes  et  de  tous  les  fiddles  ?  » 

Le  pontife,  aprds  avoir  encore  all^uS  quelques 
passages  des  P6res,  qu'il  torture  ou  qu'il  exag6re, 
tire  un  autre  argument  du  pouvoir  miraculeux  de 
Texorcisme.  Ilconclut,  par  une  double  analogic, 
que  si  Ton  a  pouvoir  sur  le  diable,  on  doitl'avoir,  a 
plus  forte  raisoB,  sur  les  rois  et  les  princes  soumis 
au  diable,  et  que  si  les  simples  exorcistes  ont  ce 
pouvoir,  les  prfitres  Tout  bien  davantage.  Puis  il 
s'^crie  d'un  air  de  triomphe : 

«  Tout  roi  Chretien,  lorsqu'il  touche  aux  derniers 
<(  moments,  pour  ^chapper  k  Tenfer,  pour  arriver 
((  absous  devant  Dieu,  implore  humblement  la  voix 
(c  du  pr6tre ;  mais  quel  prdtre,  ou  m6me  quel  lalque 
((  cxpirant  a  jamais  implore,  pour  le  salut  de  son 
«  ame,  le  secours  d'un  roi  sur  la  terre '  ?  Quel  roi, 
(c  ou  quel  empereur  pent  sauver  par  le  sacrement 
«  de  bapt^me  un  Chretien  de  la  puissance  du  diable, 

*  Omnis  rex  christiaDus  ad  exitum  veniens,  ut  inferDi  carce- 
rem  evadat,  ut  de  tenebris  in  lucem  tendat,  ut  de  n^atoram 
vinculis  in  Dei  judicio  ab^lutus  appareat,  sacerdotis  opem 
siipplex  ac  miserandus  requirit;  quis  autem  non  modo  sacerdo- 
tum,  verumetiam  laicorum,  in  extremis  pos'tus  pro  suae  animae 
salute  terreni  regi$  imploravit  auxilium?  etc.  (Greg,  pap,,  lib. 
Oct.,  epist.  XXI.) 


MANIFESTES  DU  PAPE.  7) 

• 

(( le  placer  parmi  les  flls  de  Dieu  et  le  munir  de 
«  de  I'onctioQ  sainte  ^  ?  Enfio,  et  c'est  la  grandeur 
a  du  christianisme,  quel  roi  ou  quel  empereur  peut, 
<(  d*uD  mot  de  sa  bouchey  cr^r  le  sang  et  le  corps 
<c  du  Seigneur?  k  qui  d'entre  eux  est  donnee  la 
a  puissance  de  lier  ou  de  delier  dans  le  ciel  et  sur 
<(  la  terre  ?  Quel  homme,  m6me  de  peu  de  science, 
m  doutera  done  que  les  pr6tres  ne  soient  superieurs 
ci  aux  rois?  Que  si  les  rois  doivent  dtre  juges  de 
(( leurs  p^ches  par  les  pr6tres,  par  qui  le  seront-ils 
«  mieux  que  par  le  pontife  de  Rome  ? 

a  Depuis  le  commencement  du  monde,  ajou- 
(( tait^il,  jusqu'k  nos  jours,  dans  toute  Thistoire 
a  authentique,  nous  ne  trouvons  pas  sept  rois  ou 
«c  empereurs  dont  la  vie  ait  6t&  orn^e  par  Dieu 
«  d'une  pi^te  eminente  et  de  signes  miraculeux, 
a  comme  celle  de  tons  ceux  qui  ont  d^daigne  le 
(( monde.  Pour  ne  pas  parler  des  apAtres  ou  des 
«  martyrs,  qui  des  empereurs  et  des  rois  s*est 
«  signal^  parautant  de  miracles  que  Martin,  An- 
utoine  et  Benott?  Quel  empereur  ou  quel  roi  a 
(c  ressuscite*  des  morts,  gu6ri  des  lepreux,  ^claire 
<(  des  aveugles  ?  » 

Le  pontife'  terminait  cette  lettre  par  le  conseil 
d'honorer  les  pr6tres  et  de  les  pr^ferer  ii  tout,  de 
leur  obeir  avant  tout. 

Cette  apotheose  du  sacerdoce,  cette  revendication 
de  la  suprematie  pontificale  sur  toutes  les  puissances 
de  la  terre,  s'61oignait  bien,  sans  doute,du  premier 

*  Sanctoque  chrismate  pnemunire,  etc.  (Greg,  pap,,  lib.  oct. , 
ep  XXI.) 
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esprit  de  r£vangile.  £videnmieiit,  Fimp^rieux  pcm- 
tife,  pouss^  par  Tardeur  du  combat,  confondait  un 
peu  les  deux  royaumes  que  le  Christ  avait  si  fior- 
melleinent  s^pares.  Get  habile  instinct  du  pouToir, 
qui  dans  certains  hommes  se  mfile  it  la  candeur  de 
la  passion,  a?ertissait  le  pontife  que  ceux  m6me  des 
^v^ques  qui  s'^taient  ditach^s  de  sa  cause  y  seraient 
plutdt  ramen^s  par  la  flert^  d'un  tel  langage,  et 
qu'en  exaltant  le  sacerdoce  au-dessus  de  toutes  ies 
puissances  il  le  soumettait  partout  &  la  sienne. 

Ravaler,  en  effet,  ainsi  les  dignitte  de  la  terre ; 
abaisser  au  nom  de  leurs  p^ch^s  et  de  leurs  vices 
ceux  qui  poss^daient  le  rang  et  la  force ;  donner 
remprre  k  I'^glise,  c'^tait  en  particulier  afiPranchir 
de  la  reconnaissance  et  de  la  fid61it6  ces  riches 
ev6ques  d'Allemagne,  qui,  promus  par  la  faveur 
gratuite  ou  int^ress^ede  Henri,  tenaient  encore  pour 
sa  cause  ou  h^sitaient  entre  Rome  et  lui.  Et,  si  Ton 
considfere  Fetatde  la  $oci6t6  d'alors,  si  Ton  compare 
les  deux  ordres  d'hommes  qui  la  dominaient,  on 
con(oit  que,  devant  les  passions  brutales  et  la  vio- 
lence des  seigneurs,  le  pontife,  qui  se  promettait  de 
tenir  les  6v6ques  sous  uuq  loi  de  justice  et  de  pu- 
ret^,  n^h^sita  point  k  vouloir  la  preeminence  ab- 
solue  de  ceux  dont  il  se  *promettait  la  supericuite 
morale. 

Seulement,  cette  mdme  Apret^  de  zh\e  qu*il  avait 
mise  k  reformer,  mSme  par  la  violence  lalque,  les 
mcBurs  rel&ch6es  du  clerg6  inf^rieur^  il  la  d^ployait 
ici  en  faveur  du  haut  clerg6,  dans  Tinjurieuse  atta- 
que  dont  il  frappait  toutes  les  dignit^s  dviles. 
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Est-C6,  en  effet,  un  austere  et  saint  pontife?Est-ce 
un  dimocrate  moderne  qui  prononce  ce  terrible 
anatbeme  centre  toutes  ces  dignit^s  de  la  terre, 
d^nonc^es  comme  autant  d'inventions  diaboliqueSy 
dont  quelques  hommes  se  sont  servis  pour  marcher 
sur  la  t6te  des  autres  hommes^  que  la  nature  avait 
cr6^s  leurs  ^gaux? 

On  le  conceit  maintenant :  lorsque  dans  la  gra- 
vity religieuse  du  dix-septi^me  sitele  et  sous  Tau- 
torlt4  affermie  du  grand  roi,  Bossuet,  le  sublime  et 
paisible  docteur,  rencontrait  dans  les  monuments 
du  onzi^me  si^cle,  Sous  un  nom  y6n6T&j  ces  6tranges 
hardiesses  de  jugement,  il  devait  en  6tre  effraye, 
et  ne  reconnattre  Ik  ni  la  saintete  d'un  pape,  ni 
la  tradition  de  I'^glise ;  il  devait  m6me  se  s^parei* 
hautement  d'une  telle  doctrine,  et  le  religieux  adver- 
saire  de  Henri  de  Germanie  ne  pouvait  que  lui 
parattre  coupable  de  violence  et  d*exc6s  de  pouvoir 
presque  autant  que  Innocent  VIII,  s'il  etkt  un  jour 
excommuni^  etol^pose  Louis  XIV. 

Mais  ce  parallele  6tait  bien  trompeur,  comme  le 
sont  presque  tons  les  exemples  historiques  h  longue 
distance.  C'est  en  vain,  ce  semble,  que  le  grand 
6v6que,  conseiller  d'fitat  de  Louis  XIV,  croyait 
entrevoir  une  conformity  de  droit,  un  int^r6t  com- 
mun  entre  les  tumultueuses  suzerainetes  du  moyen 
ftge  et  les  royaut^s  affermies  de  son  temps.  Quel 
droit  Henri  d'AUemagne,  tour  k  tour  le  tyran  et  le 
justiciable  de  ses  grands  vassaux,  avait-il  sur  la  ville 
italienne  de  Rome,  tant  de  fois  occup6e,  jamais 
acquise  par  ses  predecesseurs?  Pourquoi,  non  pas 
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seulement  le  pape  au  bord  du  Tibre,  mais  le  plus 
humble  clerc  de  r%Iise  de  Milan,  ou  le  plus  obscur 
paysan  des  valines  en  defk  du  PA,  eftt-il  regard^  un 
margrave  allemand,  retenu  par  des  guerres  civiles 
en  Saxe  et  en  Boh6me,  comme  son  prince  l^time, 
et  les  hommes  d'armes  de  ce  chef  Stranger,  comme 
un  s^nat  ou  un  concile  ?  Le  seul  lien  qui  rapprochait 
alorsdes  hommes  sidifferents  d'origine,  de  mcBurs, 
de  langue,  c'^tait  un  culte  commun.  Mais,  en  lialie, 
ce  culte  6tait  libre  et  mallre  :  ses  ministres  ne  rele- 
vaient  que  de  leurs  chfefs  religieux.  En  Allemagne« 
comme  dans  d'autres  parties  de  TEurope,  le  pou- 
voir,  les  richesses,  les  dignit^s  de  T^glise  dtaient 
cnvahis  par  la  force^  vendus  au  plus  offrant,  et 
degrades  en  m^me  temps  qu'usurp^s :  de  1&,  toute 
rimportance  et,  on  pent  le  dire,  la  grandeur  de 
cetle  question  des  investitures.  G'^it  la.  liberty 
m6me  do  TEglise,  avec  la  liberty ,  la  force,  la  di- 
gnite  de  ses  membres,  son  accroissement  de  grands 
caractires  et  de  grands  hommes.  A  ce  point  de  vue 
de  runit6  de  chaque  peuple,  de  son  droit  de  n'^tre 
pas  soumis  h  des  mattres  Strangers,  h  cet  autre  point 
de  vue,  phis  grave  encore,  de  Tinviolabilitd  des 
consciences  et  du  droit  devant  la  force,  il  n'y  eut 
jamais  resistance  plus  juste  que  celie  du  pontife  de 
Rome  dans  sa  lutte  contre  Henri.  Et  quant  aux 
suites  de  cette  resistance,  quant  aux  imitations  fr^ 
quentes  qui  s'en  firent  dans  le  moyen  Age,  on  doit 
bien  reconnattre  qu'il  y  avait  1&,  cependant,  un 
principe  salutaire  et  une  sauvegarde  pour  Tbu- 
manite. 


POLITlQUi^  BE  GR^GOIRB  Yll.  17 

On  a  pu  le  verifier,  jusque  dans  nos  jours  si  pro- 
digieusemeot  ^loignfe  de  la  simplicity  chr^tienne, 
dans  noire  monde  du  scepticisme  et  de  la  force. 
Quand  la  domination  d'un  conquerant  pesait  sur 
J 'Europe,  quand  de  Rome  k  Hambourg  il  tenait 
tout  sous  sa  lof,  le  premier  coup  dont  il  fut  bless^, 
au  defaut  de  son  armure,  avait  cette  forme  surannee 
d'excommunication  pontificale.  La  buUe  affich^e 
furtivement  sur  les  iglises  de  Rome  dans  la  nuit  du 
10  juin  1809  fut  le  premier  et  le  plus  puissant 
tocsin  de  TEurope.  Gette  formule  antique  :  a  A  ces 
causes,  par  Tautorit^  du  Dieu  tout-puissant,  des 
saints  apdtres  Pierre  et  Paul ; »  ce  langage,  si  moqu6 
dans  le  dix-huiti^me  si6cle  et  comme  aboli  sous  les 
ruiues  de  r%lise  de  France,  reparaissant  tout  h 
coup  dans  la  bouche  du  pontife  m6me  qui  avait 
sacr6  Napoleon,  marqua  T^branlement  de  son  pou- 
mr  et  parut  en  seconder  la  chute. 

Gelui  que  nul  pouvoir  et  nul  droit  humain  ne 
semblaient  arrftter  dans  sa  course,  demeura  comme 
affaibli  de  I'anath&me  lance  par  ce  \ieillard  qu*il 
tenait  capUf.  II  courut,  du  Midi  au  Nord,  chercher 
des  represailles  de  victoires,  il  s'acharna  sur  le 
monde,  il  multiplia  les  sacrifices  humains,  mais  la 
plaie  etait  au  coBur.  Et  sous  cette  bulle  en  langue 
morte  qui  repr^sentait  le  cri  de  la  justice  et  de  la 
loi  divine,  celui  qui  avait  menace  tout  le  monde 
s'ecroula  par  la  force  de  tons  et  sa  propre  violence. 

Tel  est  le  sens  historique  et  moral  que  revolt 
encore  pour  nous,  hommes  du  dix-neuvidme  siecle, 
cette  jurisprudence  des  excommimications  ponti- 
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Scales,  prodam^en  1078  daDs  le  concilede  Borne, 
fulmin^  tant  de  fois  dans  le  moyen  Age,  et  dont  le 
texte  peut  se  lire  dans  les  annales  canoniques  de 
Baronius. 

Gependant,  m6me  dans  TAUemagne  du  onzieme 
siftcle,  cette  puissance  de  Veicommunication  reli- 
gieuse  allait  tirer  sa  plus  grande  force  de  rindomp- 
table  t^nacit^  d'un  peuple  mecontent.  Henri  pro- 
longeait  Teiil  et  la  ruine  des  principaux  SyAques  de 
Saxe  suspects  k  ses  yeux  dans  la  guerre  pr^^dente; 
n*osant  pas  encore  leur  donner  de  successeurs,  il 
etait  sans  pouvoir  sur  leur  clerg6  dont  les  plaintes 
aigrissaient  celles  du  peuple  tourmenti  de  garni- 
sons  ^trangires  et  d'exactions.  Partout,  en  effet,  les 
officiers  de  Henri  avaient  reparu  avec  un  surcroU 
de  defiance  et  de  rigueur;  cantonn^s  dans  les 
forts  et  sur  les  hauteurs,  ils  emp£chaient  les  villages 
saxons  de  se  concerter  etde  se  r6unir,  et  multi- 
pliaient  des  vexations  qui,  dans  cette  race  belli- 
queuse,  firent  eclater  bientdt  le  mouvement  qu'elles 
devaient  comprimer. 

Henri  avait  dt6  leurs  chefs  aiix  vaincus ;  mais  le 
hasard  et  le  d^sespoir  leur  en  donn^rent  de  nou- 
veaux. 

Deux  fils  d'un  seigneur  ch4telain  du  pays,  le 
cotnte  G^ron^  reduits  k  la  mis^re  par  la  confis- 
cation de  leur  fief,  s'^taient  enfuis  au^'deU  de 
TElbCi  Au  bout  d'un  an^  r^unis  k  quelques  fugitifs 
comme  eux^  ils  repass^rent  le  fleuve^  lifent  des 
courses  sur  le  territoire  de  leur  anclenne  patrie  et 
en  vinrent  plus  d*une  ibis  aux  mains  avec  le$  ofB- 
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ciers  du  roi  qui  ievaient  le  tribut  dans  les  villages 
de  Saxe.  Le  suoc^s  grossit  leur  nombre ;  beaucoup 
de  Saxons,  de  condition  libre,  d'anciens  hommes 
d'armes,  dont  les  seigneurs  6taient  prisonniers  de 
Henri,  Tinrent  se  ranger  autour  d'eux.  En  peu  de 
jours,  ils  eurent  un  arm^e  qui ,  de  toutes  parts, 
^tait  accueillie  par  les  habitants,  et  qui  for$a  les 
gamisons  de  Henri  de  se  renfermer  dans  leurs 
places  fortes. 

Rodolphe^  due  de  Souabe,  et  les  autres  seigneurs 
saisirent  ce  moment  pour  mettre  en  liberty  les  prin- 
ces saxons  que  Henri  avaitconfi^s  k  leur  garde  ou 
p]ut6tlaiss^s  comme  otages  dans  leurs  mains.  H^ri- 
mann,  ^v6que  de  Metz,  donna  I'exemple  de  cette 
infid^lit^;  Hermann  et  plusieurs  autres  princes 
saxons,  d^port^s  en  Bavifere  et  en  Souabe,  repa- 
raissent  au  milieu  de  la  Saxe,  rassemblent  leurs 
vassaux  et  commencent  une  campagne  plus  r^gu^ 
lifere.  Leur  delivrance  et  leur  retour  soudain  sont 
salu^s  dans  toute  la  Saxe,  comme  un  t6moignage 
de  la  misericorde  de  Dieu  et  de  la  puissante  inter- 
cession du  pontife.  Le  soul6vement  gagne  toute  la 
province ;  saint  Pierre  est  le  mot  d*ordre  r6p^t6  de 
toutes  parts  :  en  peu  de  fours  on  emporte  d'assaut 
plusieurs  des  places  occupies  par  les  officiers  de 
Henri.  Les  vainqueurs  renvoient  les  garnisons,  en 
cxigeant  d'elles  le  serment  de  ne  plus  servir  contrc 
la  Saxe. 

Henri,  au  milieu  de  I'oppression  inqui^te  qu'il 
6iendaitsur  la  Saxe,  avaitcru  faire  une  chose  habile 
et  sage  en  donhantk  Otton^  ancien  due  de  Bavi6re$ 
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le  litre  et  I'investiture  de  cette  autre  province  enle- 
v^e  a  ses  anciens  chefs.  II  avait  esp^re,  en  le  de- 
dommageant  ainsi,  s'assurer  en  lui  un  allie  fiddle, 
constamment  oppos^  aux  princes  dont  il  occuperait 
la  place  et  garderait  la  d^pouille.  II  Tavait  charge 
de  fortifier  de  nouveau  le  ch&teau  de  Hartzboui^g 
et  de  construire  une  autre  forteresse  pour  dominer 
Goslar. 

Mais  Hermann  et  les  autres  chefs  du  paysr^vcdte 
n'eurent  pas  de  peine  k  detacher  Otton  d*un  prince 
jusque-lk  son  persecuteur.  lis  lui  firent  dire  de 
ne  pas  travailler  ainsi  k  Toppression  de  son  pays  : 
ils  lui  reprochent  d*avoir  achet^  par  leur  perte  la 
faveur  du  roi ,  de  s*6tre  rendu  le  ministre  de  ses 
cruaulcs,  et  d'avoir  eu  pour  recompense  le  gouver- 
nemcnt  de  la  Saxe. 

Otton,  sans  attachement  pour  la  cause  de  Henri, 
et  n'ayant  que  peu  de  forces  pour  la  defendre  sur 
un  seul  point  de  la  Saxe  revoltee  de  toutes  parts, 
r6pond  d'abord  par  des  paroles  de  paix.  II  leur  offre 
d*envoyer  sur-le-champ  au  roi,  pour  le  presser  de 
delivrer  ceux  des  chefs  saxons  qu'il  tient  encore 
captifs  et  lui  demander  de  d^truire  les  forteresses 
qu'il  avait  reb4ties,  etde  rendre  enfin  a  la  Saxe  les 
lois  et  les  anciennes  coutumes  qu'elle  r^clamait 
depuis  si  longtemps.  II  ajoute  que  si  le  roi  ne  con- 
sent pas  ^  cette  demande,  ii  n'est  ni  dignite,  ni 
crainte,  ni  serment  quiTempfiche,  pour  son  comptc, 
de  se  r^unir  k  eux,  et  de  defendre  jusqu'au  dernier 
soupir  la  cause  commune. 

Engage  par  cette  promesse,  le  due  Otton  fait  pra- 
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tir  aussitdt  son  message  pour  Henri;  puis,  retirant 
la  garnison  qui  occupaitles  hauteurs  de  Goslar,  il  se 
met  en  alliance  et  en  paix  avec  Tarmee  saxonne. 

Henri  avait  reQu  coup  sur  coup  les  nouvelles  de  la 
r^volte  et  de  toutes  les  defections  qui  troublaient 
de  nouveau  la  Saxe.  Dans  sa  colore,  il  edt  voulu 
d'abord  se  venger  des  vassaux  qui  lui  avaient  man- 
qu^  de  foi  en  delivrant  ses  prisonniers,  et  il  songeait 
&  marcher  sur  la  Tille  de  Metz,  pour  ch&tier  r^vfique 
H6rimann.  Mais  d^j^  les  lettres  du  pontife  r^pan- 
dues  en  Allemagne,  les  intrigues  et  les  haines  exci- 
tees  de  toutes  parts,  la  foi  douteuse  des  grands 
vassauxembarrassaient  tenement  leroi  qu'il  d^vdra 
son  injure.  Voulant  s'appuyer  encore  de  toute  la 
Germanie  contre  la  Saxe,  il  convoqua  une  diete  a 
Worms  pour  le  mois  suivant^  jour  de  la  PentecAte. 
L'assembl6e  fut  assez  nombreuse ;  mais  il  n'y  vint 
aucun  des  grands  vassaux  que  Henri  soup^nnait 
justement  deconspirer  contre  lui,  et  dont  les  efforts 
pouvaient.agiter  ou  pacifier  le  royaume. 
.  Ne  pouyant  rien  fkire  avec  cette  assembl6e,  Henri 
en  convoque  une  autre  ii  Mayence,  pour  la  pro- 
chaine  f6te  de  saint  Pierre.  II  joint  &  son  6dit  une 
instante  pri&re  k  tons  les  grands  du  royaume.  Mais 
soit  £iaine,  soit  crainte  d'une  trahison  du  roi,  aucun 
d'eux  ne  parut,  et  ddjk  la  discorde  commen$ait  ise 
mettre  parmi  les  partisans  m£mes  du  prince.  Le 
puissant  nom  de  Rome  agissait  sur  ceux-m6mes  qui, 
pour  plaire  au  roi,  avaient  dit  anathfeme  au  pontife. 
Gr^goire  YII,  de  loin  par  ses  lettres,  de  prds  par 
ses  paroles,  armait  tout  contre  Henri.  Un  ^vdque 
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de  Treves,  ayant  pass6  k  Rome  au  commencemeDt 
de  ces  grands  d^bats,  revint  apporter  au  concile  de 
Mayence  un  zfele  qui  nuisit  beaucoup  au  roi.  Ge 
pr^Iat,  respect^  pour  son  kge  et  pour  sa  vertu,  disait 
qu'il  ne  pouvait  plus  communiquer  avec  I'^yfique  de 
Mayence,  le  nouvel  ^v6que  de  Cologne,  et  tous  ceux 
qui  6taient  assidus  prte  du  roi,  parce  qulls  ^talent 
tous  excommuni^s.  U  avait,  dit-il,  seulement  obtenu 
du  pontife  romain,  k  force  de  pri^res,  la  permission 
de  communiquer  avec  le  roi  par  la  parole,  afin  de 
le  convertir,  mais  sans  avoir  le  droit  de  manger,  de 
boire,  ou  m£me  de  prier  avec  lui. 

L'autorit^  de  cet  ^v6que  imposait  au  grand  nom- 
bre,  et  Ton  commen^ait  k  s'6loigner  du  palais :  on 
refusait  d'y  revenir,  mime  k  la  demande  du  roi. 
Quelques  ^vSques,  il  est  vrai,  engages  dans  la  con- 
fiance  de  Henri,  iiev6s  par  sa  favour,  ou  compromis 
pour  sa  cause,  se  moquaient  am&rement  de  ces  scru- 
pules  pr^tendus;  ils  ne  comptaient  pour  rien,  di- 
saient-ils,  Tanathime  d'un  pontife  qui,  sans  les 
convoquer  en  synode,  sans  les  icouter,  sans  les  con- 
vaincte,  les  avait  excommuni^s  par  colore.  L*ev6que 
de  Treves,  ajootaient^ils,  et  ses  partisans  voulaient 
autre  chose  que  ce  qu'ils  disaient :  ils  avaient  moins 
de  respect  pour  le  saintnsi^  que  d'envie  de  d6- 
truire  la  dignity  royale,  en  couvrant  leur  haine 
centre  Henri  d'un  voile  de  religion.  Le  roi  ferait 
bien  de  tourner  k  temps  centre  ses  ennemis  le  glaive 
que,  suivant  la  parole  de  Tapdtre,  il  a  re^u  pour 
la  punition  des  mechants.  Mais  Henri  commeuQait 
k  se  sentir  trop  faible  pour  adopter  ces  resolutions 
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violentes,  et^  h  Texception  de  quelques  ^vdques,  ses 
conseillers  intimes,  il  voyait  chaque  jour  les  ser- 
ments  faillir  et  les  ccBurs  s' Eloigner  de  lui  sous  Tin- 
fluence  des  anathdmes  de  Rome. 

Ne  pouvanty  ayec  des  vassaux  rebelles  et  d^sunis, 
marcher  contre  la  Saxe  sbulevee  tout  enti^re  sous 
ses  anciens  chefs,  il  tenta  de  n^gocier  encore.  II 
avait  garde  pr^s  de  lui  les  deux  6v£ques  saxons, 
Werner  de  Magdebourg,  et  Werner  de  Mersbourg. 
11  les  fit  partir  avec  d'autres  envoy^s,  pour  proposer 
la  paix  k  leurs  compatriotes :  les  deui  ^v6ques  firent 
leur  message;  mais  ne  trouvant  que  defiance  et 
haine  contre  le  roi,  et  avertis  eux-m6mes  qu'il 
fallait,  dto  ce  moment,  rester  en  Saxe  ou  n'y  plus 
revenir,  ils  rest^rent  volontiers. 

Resolus  de  ne  plus  traiter  avec  Henri,  que  d'apr^s 
la  sentence  du  pape  ils  nomment  Tex-roi,  les  chefs 
saxons  s'engagent  entre  eux,  par  serment  et  par 
otages,  &  faire  choix  d'un  nouveau  souverain.  Us 
envoient  des  diput^s  aux  Souabes,  pour  demander 
leur  alliance  et  leur  appui  contre  Henri ,  I'ennemi 
common. 

En  m^me  temps  ils  adressaient  au  pontife  de 
Rome  des  lettres  suppliantes^  pour  que,  par  lui" 
m£me  ou  par  ses  16gats,  il  vlnt  au  secours  d'un 
peuple  afflig6.  En  voyant  un  prince  actif  et  guerrier 
comme  Henri  hesiter  &  prendre  les  armes,  on  pent 
juger  quelle  ^etait  alors  la  puissance  des  anath^mes 
de  Rome,  sans  cesse  reit^ris  par  les  lettres  que 
Gr^goire  VII  adressait  en  AUemagne.  Jugeant 
bientdt  que  sous  ce  flot  croissant  de  maledictions  et 
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de  haines,  le  temps  6tait  contre  lui,  et  que,  pour  n'Sire 
pas  d^laiss^  ou  assailli  de  toutes  parts,  il  faUait  agir 
au  moins  contre  un  eDnemi ,  Henri,  malgr^  le  peu 
de  troupes  dont  il  disposait,  eutreprit  de  marcher 
sur  la  Sale.  II  passe  dans  la  BohSme,  dont  le  due 
lui  est  fiddle ;  il  en  regoit'un  secours  de  troupes,  lui 
donne  en  relour  Tinvestiture  de  la  Misnie,  et  entre 
en  armes  dans  cette  province.  II  esperait  regagner. 
encore  le  due  Otton ,  et,  sans  vouloir  prendre  ses 
conseils,  il  comptait  sur  son  secours.  Mais  Otton, 
mecontent  de  cette  nouvelle  invasion^  fit  dire  au 
roi  que,  puisque  ses  conseils  utiles  et  loyaux  etaient 
rejet^s,  il  ne  se  croyait  plus  lie  par  aucun  serment 
d'obeissance,  surtout  quand  on  hii  ordonnait,  con- 
tre les  lois  de  Dieu  et  le  salut  de  son  &me,  de  pren- 
dre les  armes  conmie  un  psuen,  pour  verser  le  sang 
innocent :  que  dbs  lors,  absous  de  tout  parjure,  il 
allait  de  tout  son  pouvoir  d^fendre  la  juste  cause 
de  sa  nation. 

Les  autres  chefs  de  la  Saxe  et  de  la  Thuringe  te- 
naient  le  m6me  langage.  Quand  m6me  quelques-uns 
d'entre  eux  auraient  youlu  manager  Henri,  ils  nele 
pouvaient  pas.  La  rebellion  ^tait  cette  fois  plus 
violente  et  plus  populaire.  EUe  n'avait  pas  besoin 
d'etre  excilee  paries  manoeuvres  et  les  exhortations 
des  chers.  Les  habitants  prenaient  les  armes  d'oux- 
mdmes  et  voulaient  vaincre  pour  £tre  libres.  D*ail- 
leurs,  les  nouveaux  chefs  qui  s'^taient  elev^s,  les 
deux  flls  du  comte  Geron,  etaient  plusardeiits  ^la 
guerre  et  ne  voulaient  entendre  parler  ni  de  tratte, 
ni  de  roi. 
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Aussitdt  qu'on  apprend  I'invasion  de  Henri  dans 
la  Misnie,  ils  courent  pour  le  combattre,  k  la  tftte 
de  sept  mille  cavaliers,  tandis  que  tout  le  pays, 
redoutant  les  vengeaoces  et  les  pillages  de  Henri, 
s'anime  k  une  detense  d^sesper^e. 

Henri,  qui  dans  la  confusion  et  Tinstabilit^  de 
ces  querelles  f6odales  avait  compte  sur  Talliance 
secrete  et  le  retour  de  plus  d'un  chef  saxon,  ne  s'at- 
tendait  pas  h  une  si  rude  defense ;  il  n*avait  pas  de 
forces  suffisantes  pour  la  dompter;  et  s'^tant  avanc^ 
trop  Yite  dans  un  pays  partout  hostile,  sans  recrues 
et  sans  yivres  assures,  il  aurait  ^prouve  quelque 
grand  echec  s'il  n'avait  pas^promptement  recul6  et 
si  un  d^bordement  des  eaux  de  la  Molda  n'avait  pas 
convert  et  prot6g6  sa  retraite.  II  repasse  ainsi  dans 
la  Boh6me  avec  une  arm^e  affaiblie,  et  de  Ih,  tra- 
versant  k  la  h&te  la  Baviere,  il  revient  triste  et  de- 
courage  dans  Worms.  II  ne  pouvait,  en  effet,  lutter 
que  par  des  victoires  contre  les  anath^mes  de  Rome, 
et  maintenant  cet  avantage  lui  manquait. 

Les  anath&mes  r^it^r^s  contre  le  roi  et  les  re- 
commandations  directes  adressees  par  le  pontife  k 
la  plupart  des  princes  allemands  ne  pouvaient  man* 
quer  leur  effet  devant  ces  refers  partiels  ou  cette 
inaction  de  Henri.  Les  trois  grands  feudataires, 
Rodolphe,  due  de  Souabe ,  Welf ,  due  de  Baviere , 
Berthold,  due  de  Garinthie,  se  r^unirent  dans  la  ville 
d'Ulm  avec  Adalbert,  ev6que  de  Wurtzbourg,  Adal- 
bert, ev6que  de  Worms,  et  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs des  diverses  parties  du  royaumc.  On  rSsolut 
\k  de  convoquer,  pour  le  16  novembre  prochain, 
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une  didte  capable  de  meitre  un  terme  aux  maux 
'dont  la  paix  de  I'^glise  ^tait  depuis  si  longtemps 
troublee,  et  tous  les  seigneurs  de  Bavi6rt^  de  Souabe, 
de  Lorraine,  de  Saxe ,  de  Franconie,  furent  som- 
m^s,  au  nom  de  Dieu,  de  rendre  ce  service  k  leur 
patrie  commune. 

Gette  reunion  solennellement  annoncee,  en  de- 
hors de  rautorit6  et  sans  I'appei  du  roi,  ne  pouvait 
manquer  d'exciter  une  grande  attente,  et  par  \k 
mdme  ebranlait,  de  prime  abord,  un  pouvoir  qu'eile 
semblait  meconnaltre.  Plusieurs  des  plus  fermes 
partisans  de  Henri  en  prirent  occasion  de  se  detar- 
cher  de  sa  cause ;  T^vfique  de  Mayence,  Sigefride, 
donna  Texemple  de  ce  changement.  11  quitta  la 
cour  et  il  commen^a  de  pr^cber  publiquement  sur 
la  necessity  d'une  gran'de  r6forme  dans  le  royaume 
et  d'une  penitence  h  faire  pour  les  pech6s  du  rot : 
de  Tiombreuses  voix  suivirent  celle  de  T^vSque  dans 
le  clerg6  et  le  peuple  de  ce  puissant  diocese. 

Centre  un  parti  qui  grossissait  chaque  jour,  Henri 
n'avait  que  pen  de  ressources  et  de  defense.  Une 
fois  malheureux,  tout  lui  manquait,  tout  le  trahis- 
sait.  II  comptait  sur  la  d^pendance  obligee  de  quel- 
ques  seigneurs  dont  il  avait  reserve  les  filsen  otage, 
les  contiant  k  la  garde  de  quelques  chefs  pr6sum^ 
plus  fideles;  mais  cette  precaution,  plus  irritante 
que  sflre,  tourna  contre  lui :  un  des  fils  de  Tancien 
due  Otton  fut  renvoye  h  ce  seigneur  par  son  geA- 
lier  m^me.  Deux  autres  pr^cieux  otages,  les  fils  de 
deux  puissants  seigneurs  saxons  et  les  parents  de 
r^vdque  de  Mayence,  etaient  confies  aux  soins^  du 
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comte  Eberhart,  le  seryiteur  le  plus  d^vou^  k  Henri. 
Dans  leur  captivit6,  les  deux  jeunes  gens  commen- 
cent  h  entendre  parler  des  troubles  de  TAUemagne 
et  de  Ta  prochaine  assemblee  de  Mayence.  Us  veu- 
lent  s'^chapper  h  tout  prix  ;  profitant  d^One  chasse 
oil  les  avait  men^s  le  comte  Eberhart,  ils  s*61ancent 
de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux  k  travers  les 
bois,  arrivent  jusqu'au  Mein,  le  traversent  dans 
une  barque  de  p^cheurs  et  paraissent  k  Mayence. 
Le  comte  Eberbart,  qui,  fidMe  et  plein  de  d^pit, 
avait  suivi  ses  captifs  k  la  trace,  accourt^  Mayence 
encore  nominalement  soumise  au  pouvoir  de  Henri, 
veut  forcer  une  maison  oh  s'^taient  retires  les  fugi- 
tifs  et  reclame,  avec  menace,  les  otages  du  roi. 

Toute  la  ville  s'emeut,  une  sedition  est  pres 
d'^dater  :  T^vfique  Sigefride,  instruit  de  ce  d6sor- 
dre,  envoie  un  des  seigneurs  du  diocese,  Conrad,  k 
la  tfite  d*hommes  d'armes  qui  repoussent  le  ministre 
de  Tempereur. 

Les  jeunes  captifs  sont  conduits  au  palais  Episco- 
pal et  de  Ik  renvoy^s,  sous  escorte,  k  leurs  parents. 
Get  incident  de  publique  d^sobeissance  et  de  resis- 
tance episcopale  montrait  toute  la  faiblesse  du  pou- 
voir de  Henri,  dans  les  provinces  m6me  qui 
jusque-lk  semblaient  le  plus  paisibles ;  Taudace  des 
confeder6s  s'en  accrut  encore. 

Au  jbur  fixe,  une  di6te  Etait  r^unie  dans  Tribur, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  ancienne  et  petite  ville, 
mais  c^lebre  par  la  residence  de  plus  d'un  mo- 
narque  de  la  race  carlovingienne  dont  elle  vit  les 
grandeurs  et  aussi  la  chute  dans  rhumiliante  d^po- 
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sition  de  I'empereur  Charles  le  Gros,  ji  la  fin  du 
neuviime  sitele.  Le  choix  inline  du  lieu  semblait 
une  menace  pour  Henri.  L'assemblee  fut  nom- 
breuse ;  on  y  comptait  surtout  des  seigneurs  souabes 
et  saionsy  les  uns  animus  par  Tambition  de  leur  due, 
les  autres  par  la  vengeance  et  Fint^rdt  de  leur  pays. 
Tons  etaient  opini&triment  resolus  d*Ater  le  trAne  k 
Henri  et  de  le  transferer  h  lin  prince  6lu  par  eui. 
Mais  c(^  qui  devait  donner  h  cette  assembiee  un 
grand  pouvoir  sur  Tesprit  des  peuples,  c'etait  la  pre- 
sence de  deux  l^gats  du  si6ge  apostolique  :  Sicard, 
patriarche  d'AquilSe,  et  Altman,  evdque  de  Padoue. 
Us  Etaient  dil^ues  par  le  pape  pour  exercer  tout 
pouvoir  dans  le  jugement  des  causes  eccl6siastiques. 
De  plus,  Gr^goire  avait  fait  partir  avec  eux  plu- 
sieurs  lalques  qui  passaient  pouravoir  abandonn^de 
grandes  richesses  afin  de  se  consacrer  k  Dieu  :  ils 
venaient  pour  t^moigner  que  Henri  avait  m  juste- 
ment  frapp^  d'anathime,  et  pour  promettre  Tassen- 
timent  et  Tappui  du  pape  en  favour  de  I'^lection 
d*un  autre  roi.  Sans  doute,  dans  cette  assembiee 
d'AUemands,  presque  tous  lalques  et  gens  de  guerre, 
le  pontife  avait  cm  profitable  de  faire  entendre 
d'aulres  voix  que  celles  de  ses  legats  ecclesiastiques, 
dont  le  langage  devait  conserver  une  sorte  de  dou- 
ceur et  de  b^nignite. 

Ges  missionnaires lalques,  envoy^s  de  Rome,  refu- 
saient  de  communiquer  avec  tout  prince  et  tout 
particulier  qui  avait  approch6  de  Henri  depuis  sa 
sentence  d'anath^me,  tant  qu'il  ne  s'etait  pas  fait 
absoudre  par  Altman,  vicaire  du  souverain  pontife. 
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Us  ^vitaient  avec  le  m6me  scnipule  tous  ceux  qui 
avaient  6X6  en  communion  de  pri&res  avec  des  pr6- 
tres  mari^s  ou  des  hommes  accuses  d'avoir  achet^ 
les  dignit6s  ecclesiastiques.  Cette  s£v6rit6  faisait 
ressortir  la  puissance  religieuse  des  l^gats;  et  soit 
pourse  faire  relever  d'une  faute  commise,  soit  pour 
se  vanter  d'une  ancienne  fid^lit^  h  Rome,  tous  les 
membres  de  la  di^te  se  pressaient  autour  des 
envoy^s  du  pape ;  Tambitieux  Rodolpbe  donnait 
Texemple  de  cette  defi§rence. 

Pendant  sept  jours  cons^cutiCs,  les  seigneurs  as- 
sembles h  Tribur  mirent  en  deliberation  le  parti 
qu'il  fallait  prendre  pour  renverser  I'fitat.  De  vio- 
lenles  attaques,  de  formelles  accusations*  etaient 
elev^es  centre  le  roi ;  on  reprit  la  suite  des  actes  de 
sa  vie^  vrais  ou  pr^tendus,  depuis  son  orageuse  mi- 
nority, les  scandales  et  les  d^sordres  de  sa  jeunesse, 
les  injustices  publiques  ou  particuli^res  dont  il  etait 
accuse.  La  presence  des  legats  et  Tesprit  m6me  db 
tous  dirigeaient  une  grande  part  des  reproches  sur 
la  conduite  privee  et  les  moBurs  m6me  de  Henri. 
Mais  le  genie  de  la  societe  feodale  se  montrait 
aussi  dans  quelques  griefs  d*un  ordre  tout  diffe- 
rent ;  le  roi  etait  accuse  d*avoir  exclu  de  sa  fami- 
liarito  les  grands  du  royaume,  et  d'avoir  eieve  au 
comble  des  honneurs  des  hommes  de  basse  nais* 
sance,  avec  lesquels,  disait-on,  il  passait  les  jours 
et  les  nuits  h  comploter  I'extermination  de  la  no- 
blesse; d'avoir  laisse  en  paix  des  nations  palennes 
et  toume  les  armes  centre  ses  sujets.  On  I'accusa 
d'avoir  rase  des  eglises  et  des  monasteres  et  de- 
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tourn^  les  aliments  des  sendteors  de  Dieu  pour  les 
employer  it  rentretien  de  ses  soldats,  et  n^lig6  tout 
goin  de  la  religion,  ne  s'occupant  que  de  faire  la 
guerre  et  de  construire  des  forteresses,  non  pour 
repousser  les  barbares^  mais  pour  opprimer  ses 
peuples  Chretiens.  On  se  plaignit  qu*il  n'y  avait  jAus 
de  soulagement  pour  les  orphelins  et  les  veuves , 
plus  d*asile  pour  les  opprim6s,  plus  de  respect  pour 
l'£glise ;  qu'un  seul  homme  avait  fait  tons  ces 
maux,  et  qu'il  n*y  avait  d'autre  remMe  que  d'^car- 
ter  cet  homme  et  d'^lire  un  autre  prince  qui  mtt  un 
frein  k  tout  ce  d6sordre.  G'^tait  un  torrent  de  pa- 
roles injurieuses,  et  aucune  voiz  ne  s'61evait  pour  la 
defense  de  Henri .  On  doit  remarquer  toutefois  que, 
parmi  tant  d'expressions  violentes  accumul^  cen- 
tre Henri,  les  con  temporal  ns  ne  rappoHent  aucun 
fait  particulier,  aucun  crime  notoire  que  Ton  ait 
allSgue  dans  I'assemblee  de  Tribur. 

Gependant  le  jeune  roi  ctait  sur  I'autre  rive  du  • 
Rhin,  dans  le  chateau  d'Oppenheim,  avec  pen  de 
troupes  et  quelques  amis  d^voues  h  sa  fortune.  Ins- 
truit  des  deliberations  de  Tribur,  chaque  jour  il 
envoyait  un  message  aux  seigneurs  assembles  pour 
leur  promettre  de  reformer  les  abus  et  de  s'en  re- 
mettre  k  leurs  conseils  pour  le  gouvernement  de 
TEmpire;  qu'on  lui  laiss&t  du  moins  le  nom  de  roi 
et  les  insignes  de  la  royaut^  dont  il  avait  ete  legi- 
timement  revStu,  et  qu'il  ne  pouvait  perdre  sans 
honte  pour  eux-m^mes  et  sans  fl^trissure  pour  le 
royaume  teutonique ;  que  si  Von  se  d^fiait  de  ses 
paroles,  il  etait  prit  k  les^  confirmer  par  tons  les 
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serments  et  par  tous  les  otages  que  Ton  voudrait. 

Les  seigneurs  lui  faisaient  r^pondre  qu'il  'ii*y 
avait  plus  dans  le  monde  de  moyens  pour  lui  d'at* 
tester  ou  d'engager  sa  foi,  apres  qu'on  Tavait  vu  si 
souvent  promettre  devant  Dieu  la  correction  de  ses 
moeurs,  et,  le  peril  passe,  rompre  tous  ses  engage- 
ments comme  des  toiies  daraignie^  et  se  rej^ter 
de  nouveau  dans  les  exc6s  du  mal.  Leur  resolution, 
disaient-ils,  n'avaient  ^\&  ni  t6m6raire,  ni  pr^cipi- 
tee  :  ils  ayaient  longtemps  souffert  et  tente  toutes 
les  voies  pour  le  fl^chir';  mais  un  mal  si  inv^t6r6  et 
si  funeste  n'offre  plus  d'esp^rance.  Pendant  que 
Ton  a  souffert  avec  trop  de  patience  ses  d^r^gle- 
ments,  Ti^tat  est  dissous,  la  tranquillity  des  iSlglises 
troublee,  lamajeste  de  I'Empire  detruite,  et,  selon 
les  paroles  du  proph^te,  la  malediction  et  le  men- 
songe,  Thomicide,  le  vol  et  Tadultere  ont  d^borde, 
et  le  sang  a  touch6  le.  sang. 

A  ces  expressions ,  sans  doute  inspir6es  par  les 
l^gats  du  pontife,  Tassembl^e  de  Tribur  ajoutait 
une  declaration  plus  formelle  encore  de  sa  depen- 
dance  k  Rome.  «  Maintenant,  disait-elle,  que  Henri 
pour  ses  crimes  a  ete  retranche  de  T^glise  par  le 
glaive  de  Tanath^me,  nous  ne  pouvons  communi- 
quer  avec  lui  sans  dommage  pour  notre  foi.  Lorsque 
le  pontife  romain,  par  son  autorit^  apostolique, 
nous  a  d^li^s  des  serments  qui  nous  engageaient,  il 
serait  insens4  k  nous  de  ne{)as  saisir  k  pleines  mains 
Toccasion  qui  nous  est  offerte  de  la  part  de  Dieu. 
Laisssons  done  de  c6te  tous  les  vains  arguments  de 
Henri;  nous  sommes invariablement  r^solus&nous 
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pourvoir,  sans  delai,  d'un  homme  qui  marche  k 
notre  tAte  et  combatte  avec  nous  les  ennemis  du 
Seigneur,  pour  abaisser  et  d^tniire  la  grandeur  de 
quiconque  s'eleve  contre  la  justice,  la  verity  de  Dieu, 
et  contre  Tautorii^  de  Dieu ,  et  contre  I'autorit^  de 
la  sainte  Eglise  romaine.  p 

Qenri  renouvela  ^ainement  ses  messages  :  les 
confed^r^s  6taient  inflexibles  dans  leur  refus.  Sans 
doute,  le  rdi,  dans  une  autre  situation,  aurait  eu 
recours  k  la  force;  mais  quoiqu'il  eftt  prte  de  lui 
quelques  troupes,  il  ne  pouvait  tenter  le  passage 
du  Rhin.  L'archevfique  de  Mayence,  Sigefride,  avait 
eu  soin  de  faire  conduire  sur  la  rive  oppos^e  toutes 
les  barques  et  tous  les  navires.  Les  confeder6s  vou- 
lurent  nfime  en  profiter  pour  attaquer  Henri ;  tout 
fut  dispose  de  leur  part,  et  le  prince,  averti  de  leur 
projet,  ayant  fait 'prendre  les  armes  aux  siens,  se 
tenait  pr6t  k  combattre  Tennemi ,  k  la  descente  sur 
le  rivage. 

Maisy  au  dernier  moment,  on  hesita  dans  Tas- 
sembl^e  deTribur.  Rodolphe  et  les  siens  ne  voyaient 
pas  sans  inquietude  ce  jeune  roi  belliqueux  r^duit 
au  d^sespoir,  et  les  legats  apostoliques ,  d'apres 
leurs  instructions,  ne  souhaitaient  pas  qu*uD  com- 
bat engage  vtnt  tout  finir  et  enhardir  le  vain- 
queur^  quel  qu'il  fiit,  it  se  passer  du  pardon  ou  de 
Tappui  de  Rome. 

On  resolut  done  de  ne  point  recourir  aux  armes 
et  d'essayer  encore  les  negociations  avec  le  roi,  que 
ses  perils  accrus  pouvaient  rendre  plus  traitable.  La 
diete  si^geant  encore,  quelques  deputes  souabes  et 
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saxoDS  passferent  le  Rhin  et  vinrent,  au  nom  de 
Tassemblee,  d6clarer  au  roi,  avec  assez  de  hauteur, 
que,  malgr4  son  mepris  des  lois,  les  seigneurs  de 
Souabe  et  de  Saxe  voulaient  les  observer  avec  lui, 
et  que  tant  manifestes  que  fussent  les  Infractions  et 
les  violences  qui  lui  ^taient  reprochees,  ils  d6si- 
raient  en  r^server  la  connaissance  enti^re  au  juge- 
ment  du  pontife  romain;  qu'ils  engageraient  en 
consequence  le  pape  k  se  rendre  dans  la  ville 
d'Augsbourg,  a  la  prochaine  f6te  de  la  Purification 
de  la  Vierge  (2  fevrier),  pour  entendre,  dans  une 
grande  assemblee  des  seigneurs  du  royaume,  I'ac- 
cusation  et  la  defense  du  roi,  et  le  condamner  ou 
I'absoudre.  lis  ajouterent  que  si  Henri  ne  se  faisait 
pas  relever  de  son  excommunication  avant  Tanni- 
Tersaire  du  jour  ou  elle  avait  &i&  prononcte»  il  serait 
dechu  pour  jamais  et  ne  pourrait  reprendre  Tadmi- 
nistration  du  royaume,  les  lois  ne  permettant  pas 
k  celui  qui  avait  encouru  Texcommunication  de 
r^ner  au-delii  d'un  an ;  que  si^  au  contraire,  il  ac- 
ceptait  la  condition  qui  lui  6tait  offerte  et  promet- 
tait  de  se  montrer  en  tout  ob^issant.  et  docile  au 
pontife  romain,  ce  serait,  pour  eux-m6mes,  une 
preuve  de  sa  bonne  foi.  De  plus,  ils  le  pressaient 
d'eloigner  k  Tinstant  de  sa  personne  et  de  sa  cour 
tons  ceux  que  le  pape  avait  excommunies,  de  se 
rendre,  sans  appareil  militaire,  dans  la  \ille  de 
Spire,  et  li,  seul  avec  Tevftque  de  Verdun  et  quel- 
ques  autres  ministres  approuv^s  par  les  seigneurs, 
de  mener  une  vie  priv^e»  n'entrant  pas  dans  T^lise, 
ne  disposant  pas  des  affaire^ publiques,  sans  pompe, 
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sans  cortege  royal,  jusqu*au  jour  fixe  pour  le  juge- 
ment  pontifical.  Enfin  on  exigeait  qu'il  rendtt  a 
r^vfique  de  Worms  sa  yille  Episcopate  dont  il  avail 
chasse  la  sainte  milice,  qu'il  retir&t  ses  gernisons, 
qu*il  doDD&t,  par  otages  et  par  sermeni,  sAreiE  k 
FevSque  contre  toute  r6volte  et  toute  trahison  des 
habitants;  que  si  quelqu'une  de  ces  conditions 
6tait  par  lui  violEe;  alors,  libres  de  tous  reproches, 
exempts  de  tous  parjures,  les  grands  determine- 
raient,  sans  attendre  le  pontife  romain,  ce  qui  se- 
rait  n^cessaire  au  salut  de  T^lat. 

Quelque  rigoureuse  et  humiliante  que  parfit  cette 
convention,  Henri  Taccepta  pour  gagner  du  temps 
et,  sans  doute,  par  absolue  n^cessit^.  Apparem- 
ment  il  voyait  dans  le  d^lai  mdme  une  espErance 
de  rompre  ou  d'affaiblir  la  federation  actuelle,  et  il 
attendait  mieux  d'une  autre  assemblEe  que  de  la 
di^te  de  Tribur ,  tout  entifere  k  ses  ennemis.  II  ac- 
complit  exactement  ce  qui  lui  Etait  demand^,  il 
Eloigna  de  son  camp  ses  plus  fideles  conseillers 
excommuni6s  pour  sa  cause :  les  6v6ques  de  Cologne, 
de  Hamberg ,  de  Strasbourg,  de  B&le,  de  Spire,  de 
Lausanne,  de  Zeilz  et  d'Osnabruck,  ainsi  que  son 
confident  Ulric  de  Cosheim  et  le  comte  Eberhard. 
II  envoya,  sans  plus  de  d61ai,  Tordre  k  ses  soldats, 
en  garnison  dans  Worms  *  de  se  retirer  et  d'ouvrir 
la  yille  k  r^vdque.  Enfin  il  cong^dia,  en  les  remer- 
ciant,  lesmilices  que  lui  avaient  amenees  jplusieurs 
vassaux  fiddles,  et  il  dispersa  la  petite  armde  qui 
lui  restait  encore ,  puis  il  se  retira  dans  la  ville  de 
Spire  pour  y  vivre  dans  une  sorte  de  penitence 


SOUMISSION  D£  HENRI.  95 

SOUS  les  yeux  des  conseiUers  qui  lui  ^taient  laisses 
ou  impost  par  la  di^te  '• 

TaDt  de  sacrifices  etaieni  durs  k  rt)rgueil  de 
Henri ;  mais  il  pr^veuait  ainsi  le  grand  peril  dont  il 
^tait  menac6,  une  Election  immediate  qui  donnerait 
un  chef  k  la  guerre  civile.  L'assembl^e  de  Tribur 
une  fois  s^paree  sans  avoir  fait  un  roi  de  Germanic^ 
il  esp^rait,  par  ruse  ou  par  force,  reprendre  Tavan- 
tage. 

Gependant,  afin  de  mieux  assurer  la  future  as^ 
sembl^e  d'Augsbourg,  les  seigneurs  souabes  et 
saxons,  avant  de  se  retirer  et  d'emmener  leurs  trou- 
pes, exigferent  du  roi  qu'il  6criylt  au  saint-pere  une 
humble  lettre  pour  lui  promettre  entifere  ob^issance 
et  se  soumettre  k  son  jugement  dans  la  reunion  pro- 
jet^e.  L'archevftque  de  Treves,  attache  kh  cause  de 
Henri,  mais  r^cemment  absous  par  les  16gats,  fut 
porteur  de  ce  message.  Mais  les  confed^r^s,  pleins 
de  defiance,  d^put^rent  en  mfime  temps  k  Home  *  le 
comte  Mangold  et  quelques  autres  des  leurs  pour 
surveiller  les  n^gociations  du  roi  et  supplier  le  pape 
de  ne  pas  refuser  k  T  AUemagne,  dans  les  maux  qui 
Taffligeaient,  le  secours  de  sa  saints  presence.  Puis, 
ayant  jur6  en  commun  de  ne  plus  tenir  Henri  pour 


*  spine  com  tutoribus  et  actoribus  qui  a  primttibus  regni 
depulati  snnt  ipsi,  aliquandiu  more  pcenitentiiim  stetit  (Ber- 
told>  const  chr,f  p*  38.) 

'  Primates  regai  dolos  et  yecordiam  solitam  conciliariorum 
metuentes  et  ipsi  legatos  boni  testimonii  qui  his  omnibus  que 
ibidem  acta  sunt  praslo  fuerant  Romam  dirigunt*  (JBertold. 
tonst,,  p.9  S7.) 
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roi  s'il  demeurait  excommuDie  au-delk  d*uD  an,  et 
s'6tant  promis  aide  et  foi  mutuelle  contre  sa  van* 
geance,  iis  s'en  retourndrent  glorieux  et  satisfaits, 
chacun  dans  sa  province,  jusqu*^  la  grande  assem- 
blee  d'Augsbourg. 

Mais  Henri  s*^taitbientAt  ravise  sur  Tengageraent 
qu'il  avait  pris  et  sur  le  danger  d'attendre  le  pape 
en  Allemagne.  Ayant,  dit-on,  secr6tement  alt^re  U 
lettre  qu*il  envoyait  de  concert  avec  la  di^te,  ii  se 
bornait  k  demander  au  pape  une  entrevue  dans 
Rome,  sans  parler  d'Augsbourg.  Arrives  devant  le 
pontife,  les  deux  ambassades,  celle  du  roi  et  ceUe 
de  la  difete^  se  contredirent  k  la  lecture  de  la  lettre 
du  roi.  L'imp^ratrice  Agnds,  toujours  si  peu  touch^ 
des  peines  de  son  fils,  conseillait  elle-m£me  au  pape 
de  se  d^fier  de  lui.  Gr6goire  YII,  averti  doublement 
de  rimportance  de  son  voyage  en  Allemagne  par 
le  v(Bu  des  princes  et  par  les  craintes  de  Henri,  re- 
fusa  Taudience  dans  Rome,  et  r^pondit  que  si  Diea 
le  voulait  il  se  rendrait  lui*m6me  k  Augsbourg 
vers  la  f6te  de  la  Purification ,  pour  entendre  et  re- 
concilier  Henri  en  presence  des  grands  du  royaume. 

En  m6me  temps  il  remit  aux  envoyes  de  la  di^te, 
apris  beaucoup  d'instructions  orales,  une  lettre 
pour  les  grands  et  le  peuple  de  Germanie. 

«  Nous  avons  r^solu,  leur  4crivait-il,  faible  et 
((  indigne  serviteur  que  nous  sommes  du  prince  des 
«  ap6tres,  de  nous  rendre  prte  de  vous  avec  Taide 
«  dc  la  bont^  divine,  et  de  h&ter  si  bien  notre  d6- 
a  part,  sans  altendre  la  presence  du  plus  grand 
a  nombre  de  nos  feaux,  que  nous  soyons  le  IS  jan- 
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a  vier  k  Mantoue.  Notre  foi,  notre  vobu,  par  con- 
((  fiance  en  vous,  c'est  de  braver  tons  les  perils  et 
((  au  besoin  dc  verser  notre  sang  pour  la  liberie  de 
((  r%lise  et  le  salut  de  TEmpire.  II  apparlient  h 
a  Yous  de  designer  pour  nous  recevoir  et  nous  ac- 
((  compagner  ceux  qui  peuvent  le  mieux  et  doivent 
(('  le  plus  remplir  cet  office.  Ayez  soin  y  d'ailleurs, 
((  d'affermii^la  paix  dans  vos  contr^es,  afin  que  rien 
«  ne  puisse  entraver  notre  projet.  Les  contentions 
a  que  nous  avons  eues  avec  les  envoyes  du  roi,  et 
a  les  r^ponses  que  nous  avons  opposees  k  ses  argu- 
a  ments,  tous  les  details  enfin  qui  manquent  dans 
a  cette  lettre,  vous  les  apprendrez  de  nos  envoyes. 
n  Comme  nous  nous  sommes  fi6s  k  eux  pour  les 
«  choses  que  par  leur  organe  vous  avez  promises 
«  k  saint  Pierre  et  k  nous,  ainsi  vous  pouvez  croire 
«  ce  qu'ils  vous  diront  de  notre  part.  » 

Rodolphe  de  Rheinfelden,  qui  re^ut  ce  message 
en  I'absence  dc  la  diete,  se  chargea  de  fournir  Tes- 
cort^  demandee  et  de  s'avancer  dans  les  gorges  du 
Tyrol,  au-dela  de  Klausen,  pour  amencr  Gre- 
goire  VII  k  Augsbourg,  par  la  route  de  Trente  et 
d'Inspruck. 

Henri,  cependant,  apprit  avec  un  amer  d^plaisir 

le  refusdu  pape  de  lui  donner  audience  k  Rome,  et 

sa  volonte  persev6rante  de  venir  en  AUemagne. 

L'humiliation  de  comparattre  &jour  fixe,  comme 

un  coupable,  devant  ses  vassaux  cnnemis,  la  crainte 

que  le  pape,  au  milieu  des  mecpntents  de  TAlIe- 

magne,  ne  fulminAt  de  nouveaqx  anath^mes,  I'in- 

qui^tude  sur  le  royaume  d'ltalie  et  les  deux  cou<* 
II.  7 


98  LIVRI::  V. 

« 

ronnes  qu  il  pouvait  perdre  h  ia  fois,  toutes  ces 
pensees  agitaient  r&me  de  Henri ,  et  son  etat  pre- 
sent lui  semblait  insupportable. 

Bienldt  il  apprit  que  plusieurs  de  ses  anciens 
partisans,  excommuni^s  pour  sa  cause,  les  4v6ques 
surtout,  partaient  pour  I'ltalie;  qu'ils  allaient  aux 
pieds  du  pape  soUiciter  leur  absolutioji  et  I'accuser 
lui-m6nie  involontairement  par  leur  repentir.  II 
hesitait  encore  k  les  imiter;  les  jours,  les  semaines 
s'ecoulaient  dans  cette  incertitude.  Enferm^  daos 
le  ch&teau  de  Spire  avec  une  femme  qu'il  n'aimltit 
pas,  loin  des  f£tes  bruyantes  de  son  ancienne^cour, 
prive  de  la  chasse  et  de  la  guerre,  Henri  n'avait 
devant  les  yeux  que  son  jugement  et  sa  chute  au 
bout  d'une  ennuyeuse  inaction.  II  se  determine 
enfin  k  tout  tenter  pour  se  delivrer,  avant  Fannee 
revolue,  de  Texcommunication  qui  ptee  sur  lui. 
II  ne  veut  pas  attendre  le  pape  en  Allemagne  et 
livrer  sa  cause  k  un  juge  ennemi,  devant  des  accu* 
sateurs  implacables.  A  cette  mine  assur^e  il  pre- 
f^re  toutes  les  humiliations  et  tons  les  perils;  il 
aime  mieux  essayer  la  foi  douteuse  da  ses  sujets 
dltalie,  courir  k  la  rencontre  du  pape  \  en  obtenir  k 
tout  prix  la  levee  de  ranath^me,  espdrant  qu'alors 


*  Proposuit  namque,  ut  aut  collecta  pecunia  qualiterciunque 
conducta  maxima  suarum  militari  copia  territtun  earn  iu 
fugam  coegisset,  etc.,  etc.  Si  autem  papam  metu,  minis  et  blao- 
(iltiis  Romanornm  tonvictum,  morigerum  sibi  rex  per  omnia 
efficeret,  pium  sibi,  adversariis  autem  suis.  Severissimom  dein- 
ceps  fore,  stultissime  satis  praemeditabatur.  (JBerthoi,  ConsLj 
p.  89,  I.  H.) 
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il  pourra  retrouver  ses  amis,  faire  idle  a  ses  enne- 
mis,  D^gocier,  combattre.  Peut-6tre  aussi,  se  sour 
venant  de  ses  a!eux,  croit-il  trouver  au-dela  des 
monts  uDe  arm^e,  et  effrayer  de  pris  le  pontife,  de 
loin  si  terrible ;  ou,  du  moins,  il  retardera  sa  marche 
et  interceptera  son  passage,  m^me  en  lui  demandant 
grftce. 

Plein  de  cette  pensee,  Henri  chercha  d'abord  k 
s'assurer  une  mediation  pr^s  du  pape.  II  ecrivit  k 
Tabbe  de  Gluny,  son  parrain,  homme  si  puissant 
dans  la  chretiente,  et  qui,  bien  que  devou6  au  saint- 
si^ge,  avait  toujours  eu  de  grands  6gards  pour  Tem- 
pire.  La  forme  de  cette  lettre  m^rite  d'etre  rappel^e 
par  la  pieuse  deference  qu'elle  exprime  : 

cc  Henri,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  des  Romains, 
«  Auguste,  au  venerable  abb£  Hugues,  hommage 
c(  d'un  fils  k  son  p&re, 

a  II  y  a  longtemps ,  seigneur  et  p^re,  que  vous 
c(  n*avez  visits  votre  malade  et  que  vous  n'avez^ou- 
«  lagi  de  vos  avis  et  de  tos  consolations  ce  coeur 
«  bless^.  Nous  voulons  travailler  k  la  restauration 
R  des  ^glises,  qui  de  nos  jours  et  par  nos  pechds 
cr  sont  tomb^es  en  mine,  el  ce  d^sastre  de  r£glise 
a  que  nous  avons  fait,  nous  voulons  Texpier  par 
c(  le  raffermissement  de  la  paix  et  de  la  justice.  » 

Enfin,  k  ces  avances  de  regret  et  de  soumission^ 
il  ajoutait  la  promesse  qui  pouvait  le  plus  toucher 
la  pieuse  ferveur  de  Tabbe  de  Cluny,  et  r^pondait  k 
ce  vceu  de  croisades  dejk  suscite  dans  TOccident 
Chretien  :  a  Nous  vous  informons,  disait^il,  que  si 
<t  par  la  faveur  de  Dieu  nous  parvenons  k  r^conci- 
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<ic  lier  le  sacerdoce  et  Tempire ,  apres  la  paix  affer- 
i(  inie  nous  nous  proposons  dialler  k  Jerusalem,  et 
((  de  voir  la  terre  sainte  oil  Notre-Seigneur  s'est 
<c  montre  et  a  coaimuniqu^  avec  les  hommes,  afin 
a  de  r  adorer  de  plus  prte,  dans  le  lieu  m^me  oil 
«  nous  savons  qu*il  a  soufTert  pour  nous  les  souf- 
«  flets,  les  crachats,  les  flagellations^  la  croix,  la 
«  mort  et  la  sepulture.  » 

En  ^crivant  ces  mots,  Henri  devait  songer  avec 
amertume  qu'il  aurait  pu,  quelques  ann^esplus  tdt, 
visiter  en  conquerant  cette  terre  sainte  dont  11  pro- 
jetait  maintenant  le  p61erinage.  Vers  le  mfime 
temps,  une  seconde  lettre  k  I'abb^  Hugues  atteste 
encore  le  besoin  qu*il  croyait  avoir  d'un  tel  appui, 
et  toute  la  crainte  que  lui  inspirait  la  guerre  en- 
gagee  contre  Rome.  Se  recommandant  aux  pri^ 
res  de  Tabbe  et  de  la  congregation  de  Gluny,  et 
rappelant  le  z6le  de  ses  anc6tres  k  protiger  les  bieas 
qu*elle  poss^de  dans  le  royaume  leutonique  et  dans 
le  royaume  dltalie,  il  ajoutait :  <x  Priez,  nous  vous 
a  en  supplions,  pour  cette  unit^  de  Tempire  et  du 
cc  sacerdoce  que  nous  desirous  et  que  nous  cher- 
«  chons,  et  afin  que  le  seigneur  pape  cesse  de  mar- 
<c  cher  contre  nous.  »  L'abbe  Hugues  partit  en  effet 
pour  ritalie,  et  nous  le  relrouvons  plus  tard  exer- 
(ant  la  mediation  qui  lui  6tait  demand^e. 

Dans  la  m£me  pensee,  Henri,  sans  faire  connattre 
ses  desseins,  priait  par  une  lettre  iustante  Mathilda 
d'engager  le  pape  k  faire  au  moins  le  voyage  de 
Lombardie  et  k  s'avancer  sur  la  frontiera  pour  lui 
doimer  audience. 
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Eofin  il  envoyaitii  Gregoire  VII  un  nou^eau 
message  pour  protester  bumblement-de  sa  soumis- 
sion  et  de  son  repentir  \  Ges  mesures  prises,  Henri, 
aid£  par  Tevfique  de  Verdun,  que  la  diete  avait 
laiss^  pr^s  de  lui,  dispose  sa  fuite!  Dans  le  sequestre 
de  ses  domaines  royaui,  il  manquait  de  tout  pour 
les  d6penses  d'un  si  long  voyage.  II  demanda  se- 
crdtement  des  seeours  k  beaucoup  de  seigneurs 
qu'il  avait  obliges  au  temps  de  sa  puissance  :  bien 
peu  lui  en  accordftrent ,  toucbes  de  I'excte  de  son 
malheur;  et  un  seul,  noble  de  Germanie,  peu  con- 
siderable par  la  naissance  et  la  fortune,  consentit  h 
le  suivre.  Du  reste,  comme  il  etait  abandonne  plu- 
tdt  qu'il  n'etait  garde,  il  sortit  librementde  Spire 
avec  sa  femme  et  son  fils  en&nt,  peu  dc  jours  avant 
les  f6tes  de  No^l. 

D'autres  excommunies  partaient  en  m6me  temps ; 
mais,  croyant  la  cause  du  roi  plus  mauvaise  que  la 
leur,  ils  ne  voulurent  pas  faire  route  en  commun 
avec  lui  *. 

Henri,  prenant  un  detour  par  la  Bourgogne,  se 
rendit  d'abord  k  Besan^on,  prte  du  comte  Guillauroe 
Tfite-HardiCy  oncle  de  sa  femme,  seigneur  magni- 
fique  et  puissant  dont  Gregoire  VII,  k  son  avene- 
ment,  avait  invoque  le  seeours  contre  Robert  Guis- 

*  Ad  oonsobriaam  Mathildem  misit,  ut  ipsa  consilium  cape- 
ret,  quo  papa  quum  adveniret  urbe  LongobardiA  peteret  veoiam 
sibi  digDam.(X)oiti2.y  apud  Murat^  p.  S66.) 

'  Non  tamen  in  socielatem  itineris  regem  admittere,  prioci- 
pum  vel  potius  Romani  pontificis  metu  abslerriii,  patiebantur. 
{lAimb,  Rchaf.) 
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card.  Gourtoisement  accueilli  par  le  comte,  le  roi 
c^l^bra  chez  lui  la  f£te  de  Noel,  et  repartit  Ahs  le 
lendemain  *  avec  sa  suite  pour  gagner  les  Alpes  i 
trayers  le  Jura.  II  n'avait  pas  le  choir  d'une  autre 
route.  II  savait  que  les  trois  dues,  RodolphC)  Welf 
et  Bertbold,  avaient  occupe  et  faisaient  garder  tous 
les  passages  qui,  du  Tyrol,  de  la  Garniole  et  de  la 
Garinthie ,  d^bouchent  en  Italic  '.  II  esp^rait,  au 
contraire,  uq  accte  facile  sur  les  terres  d'Adelalde 
de  Suze,  sa  belle-mftre,  veuve  du  comte  Oddon,  qui 
par  elle-mfime  ou  par  ses  fils  poss6dait,  aux  deux 
versants  des  Alpes,  le  Valais  et  la  plaine  d'Aoste, 
la  Savoie  et  le  duch6  de  Turin. 

Arriv^'  ea  grande  hftte  k  la  petite  ville  de  Vevay  S 
le  roi  y  trouva  la  comtesse  Adelaide  avec  son  se- 
cond fils,  le  comte  Am^.  II  fut  re^u  par  eux  avec 
honneur;  mais  Adilal'de,  princesse  imp^rieuse  et 
z^l6e  catholique,  se  montra  s6v^re  sur  les  conditions 
du  passage  que  r^clamait  Henri.  Belle-mfere  de 
Rodolphe  comme  de  Henri ,  elle  pouvjait  h^siter 
entre  les  deux  rivaux,  et  sa  veneration  pour  Ore* 
goire  VII,  qui  souvent  Tavait  nommee  fills  de  scdnt 
Pierre^  les  louanges  de  Pierre  Damien  qui  la  com- 

*  Uno  ibidem  die  vix  commoratus.  {Berth.  Const, ^  chronic.^ 
p.  4i:) 

3  Carlo  compererat  duces  Rodolpluim,  Wolf  et  Bertholdum 
omnes  vias  omnesque  aditus,  qui  ad  Italiam  mittant,  quos 
vulgato  nomine  clusas  vocant,  appositis  custodibus  anticipasse. 
{Lamb.  Schaf,^  p.  7.46.) 

^  Cum  in  locum  qui  civis  (lege  vivis)  dicitur,  venisset, 
obviam  habuit  socrum  suam  filiumque  ejus  Amedeum  nomiDe. 
{Ibid.) 
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parait  k  Deborah,  proph6tesse  et  juge  du  peuple  \ 
la  rendaient  peu  favorable  au  malheur  d'un  gendre 
excommuni^.  Le  jeune  comte  Am^,  que  Gr4- 
goire  VII  avail  mis  au  nombre  des  fldMes  de  saint 
Pierre,  n'^taitpas  mieux  dispose  pour  Henri.  Tous 
deuxy  abusant  de  sa  mauvaise  fortune,  lui  ^refuse- 
rent  le  passage,  k  mpins  qu'il  ne  leur  c6d&t  cinq 
^vdch^s  d'ltalie  contigus  k  leurs  £tats.  La  demande 
parut  intolerable  aux  conseillers  du  roi.  Presso  par 
le  temps  et  par  son  malheur,  il  se  d^fendit,  pria, 
employa  le  credit  et  les  pleurs  de  sa  femme,  nagu^re 
si  d^daign^e  par  lui,  et  ne  put  d*abord  flechir  la 
comtesse  ni  son  fils  :  <r  Tant  dit  un  pieux  contem- 
<c  porain,  Tindignation  du  Seigneur  avait  ali^n^  de 
«  Henri  mdme  les  amis  et  les  parents  *•  » 

Enfin,  h  force  de  pri^res,  il  leur  fit  accepter  pour 
unique  ran^on  une  province  de  Bourgogne,  le  Bu- 
gey,  frontiftre  de  la  Savoie ,  et  il  eut  k  ee  prix  le 
chemin  libre  et  des  secours  pour  arriver  en  Italie. 
II  parait  m6me  que  la  comtesse  Adelaide,  aprte 
avoir  fait  de  si  dures  conditions  k  son  gendre,  tou- 
ch^ du  p6ril  qu'allait  courir  sa  fiUe,  voulut  le  par- 
tager  et  passer  les  monts  avec  elle  pour  aider  plus 
tard  Henri  de  sa  mediation  prte  du  pape. 

Vevay,  d'oii  partaient  les  nobles  voyageurs,  etait 

la  route  directe  du  grand  Saint-Bernard  et  Tunc 

• 

'  In  memoriam  revocatur  Deborah  propbetis,  ad  cujas  exem- 
plum,  sine  virili  regis  aiixilio,  regni  pondus  Buslines.  {Petri 
Damianif  epist.,  p.  S29.)  ^ 

*  lik  indignalio  domidi,  etc.,  etc,  etiam  amioos  et  genere 
propinquos  ab  eo  averterat.  (Lamb.  Sehaf.  ^  p«  240.) 
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des  antiques  stations  de  cet  itineraire  d'Antonin 
qui,  traversant  les  Alpes,  allait  de  Milan  k  Mayence. 

Quoique  la  voie  romaine  eAt  p^ri  par  le  temps  et 
les  invasions  barbares,  le  passage  n*avait  pas  cesse 
d*£tre  fr^quent^  dans  le  moyen  Age.  Les  armies  de 
Charlemagne  et  de  ses  fils  Tavaient  souvent  fraochi, 
comme  autrefois  les  legions.  Les  p^lerins  s'en  ser- 
\aient  d'ordinaire.  C'est  par  1^  que,  trente  ann6es 
auparavant,  le  jeune  moine  Hildebrand  avail  ameni 
de  Besan^on  k  Rome  le  pape  alleroand  Lton  IX. 
Toutefois  le  passage  difficile,  en  toute  saison,  etait 
regarde  comme  impraticable  en  hiver. 

Le  roi  quittaVevay,  vers  le  !•' Janvier,  avec 
toute  sa  suite ,  augmentee  des  secours  d' Adelaide. 
II  franchit  en  quelques  heures  la  route  montagneuse 
et  h^riss6e  de  Saint-Maurice,  antique  bourgade  cod- 
sacree  par  le  sang  de  la  legion  theb^enne,  et  sou- 
vent  nonimee^  dans  le  moyen  Age,  le  camp  des  Mar- 
tyrs (TAgaune.  Ayant  prte  de  ]k  pass£  le  Rhdne,  il 
travcrsa  Martigny,  ancien  poste  romain,  et  fut  au 
pied  de  la  montagne. 

L'hiver  de  1076  &  1077  est  signal^  dans  les  chro- 
niques  comme  le  plus  long  et  le  plus  froid  du  on- 
zi6nie  siecle.  D'^pais  frimas  couvrirent  TAUemagne 
pendant  cinq  mois  entiers.  Presque  toutes  les  vignes 
p6rirent;  le  Rhin  gela  dans  son  cours  et  fut  traverse 
sur  la  glace,  depuis  la  Saint-MartiYi  jusqu'aux  pre- 
miers jours  d'avril.  A  cette  intempdrie,  I'Apre  climal 
des  Alpes  joignait  toutes  ses  rigueurs.  Les  premie- 
res gorges  de  la  montagne  etaient  comblees  de 
neige,  et  les  sommets  h^riss6s  de  glaces  enormes 
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6pouvantaieDt  les  voyageurs.  An  lieu  oil  le  passage 
s*ouvrait,  les  pieds  des  chevaux  et  des  hommes  pou- 
vaient  k  peine  tenir  sur  une  mont^e  roide  et  glis- 
sante.  Henri,  cependant,  avail  h&te,  le  terme  fatal 
approchait  *.  Quelques  semaines  encore,  et  le  coiirs 
d'une  annoe  que  lui  avaient  fixe  les  princes  pour  se 
'  faire  absoudre  une  fois  r^^olu,  ses  ennemis  le  pro* 
clamaientd^chu  deTEmpire,  et  ilarrivait  trop  tard, 
mftme  pour  demander  grAce.  11  se  hasarda  done 
avec  les  siens.  Des  gens  du  pays,  accoutuni(^s  aux 
cimes  des  Alpes,  servaient  de  guides  h  prix  d*argent 
et  deblayaient  un  peu  la  route  en  la  faisant  battre 
par  des  bceufs*.  On  avangait  avec  beaucoup  de  souF- 
frances  et  de  perils.  Henri,  courageux  comme  dans 
une  bataille,  veillait  sur  sa  femme  et  son  jeunefils, 
et  pressait  le  pas  des  siens'. 

*  Diesanniveraarius,  quo  rex  in  excommunicatiouem  deve- 
iM^rat,  e  vicino  immiDens,  nuHas  aocelerandi  itineris  moras  pa- 
iiebatur;  quia,  nisi  ante  earn  diem  anatbemate  absolveretur, 
decretum  moverat  communi  principum  senleutiA  et  caus/i  in 
perpetuum  cecidisset  et  regnum  sine  uUo  deinceps  restitutionis 
remedio  amisisset.  {Lamb.  Schaf,^  p.  246.) 

s  Quosdam  ex indigenis locorum  peritos... mercedeoonduxit, 
qui  comitatum  ejus,  per  abruptum  montem  et  moles  nivium 
priBcederent.  (Ibid,) 

^  Les  incidents  de  cette  traversee  des  Alpes,  alors  si  perillense 
en  hiver,  se  retrouvent  dans  un  autre  recit  du  moyen  dge : 
rilineraire  d'un  aspirant  au  siege  de  Liege,  denoucc  a  Rome, 
allants'y  justifier  et  revenant  par  la  meme  route  quelque  temps 
apres  Noel  vers  le  milieu  du  douzieme  siecle.  I^  passage  s'ac- 
'  complit  ('galement  par  te  roont  Joux,  avec  le  secours  de  guides 
armes  de  crocs  de  fer,  en  rampant  sur  les  pieds  et  les  mains 
sous  d'epaises  avalanches,  et  a  travers  bien  des  chutes  et  des 
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On  parvinty  apris  quelques  miUes  de  marcbe^  au 
point  le  plus  61ev6  du  passage,  ii  cette  cime  aride 
que  couvre  en  partie  un  iac  toujours^  glace  prto 
duquely  des  la  fin  du  dixi^me  si&cle,  Bernard  de 
Menton,  saint  archidiacre  d'Aoste,  renversant  une 
ancienne  statue  de  Jupiter,  avait  6ley^  un  couvent 
at  un  hospice  pour  les  voyageurs,  maison  de  chariti 
toujours  ouverle,  dit  la  l^gende  ^  Get  hiver,  ce- 
pendanty  oil  personne  ne  tentait  le  passage,  le  cou- 
vent etait  reste  desert.  Le  roi  et  les  siens  y  trouv^ 
rent  du  moins  un  abri  contre  la  nuit  glaciale  des 
Alpes.  Mais,  parvenus  jusque-lk  par  le  secours  des 
guides  et  avec  tant  d'efforts,  ils  ne  pouvaient  plus 
avancer.  Le  revers  de  la  montagne,  plus  &pre  et 
plus  roide  du  c6t6  de  Tltalie,  etait  comme  une  mer 
de  glace  coupee  k  pic;  les  chevaux  ne  pouvaient  y 
prendre  pied;  on  en  suspendit  quelques-uns  en  les 
soutenant  avec  des  cordes ,  on  en  fit  glisser  quelques 
autres  les  jambes  li^es,  immobiles  sur  des  plan- 
ches ',  et  la  plupart,  dans  le  trajet,  furent  tues  ou 
mutiles  '•  Les  hommes,  tant6t  rampant  sur  les 

• 

perles  de  chevaux  et  d'hommes.  {Acher.  Spkileg.f  t.  H,  p.  703 : 
in  gest.  abb.  Trudonensium.) 

*  Ambo  coBOobium  sub  nomine  S.  Nicolai  consirui  ac  dotari 
Bernardus  bona  sua  exponendo,  procuravit,  nee  non  vias  et  iti- 
nera per  abrupta  explanari,  etc.,  etc.  Illadomus  semper  patet; 
procurator  nunquam  latet,  prop i nans  ciburia.  {Act.  sanct. 
Jun.,  t.  n,  p.  ]083et  1078.) 

'  Equorum  alios  per  machinas  quasdam  summitlebant,  alios 
colligatis  pedibus  trabebant.'(Xam6.  Schaf.) 

'  Nunc  manibus  et  pedibus  reptando,  nuncductorumsuoram 
humeris  innitendo,  interdum  titubante  per  lubricum  gresso 
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mains  et  les  pieds,  taotdt  essayant  quelques  pas, 
puis  tombant  et  roulant,  atteignirent  quelques  pen* 
tes  moins  rapides.  La  reine,  son  jeune  fils,  la  com- 
tesse  Adelaide  et  quelques  femmes  qui  les  servaient 
furent  places  dans  des  tratneaux  faits  ^la  h&te  avec 
des  peaux  de  boeuf ,  et  que  les  guides,  s'aidant  de 
crampons  de  fer,  tiraient  avec  precaution  sous  le 
noir  ouragan  de  la  montagne  ^  Ainsi,  h  tracers 
mille  souffranees,  le  roi  et  sa  suite  arriv^rent  enfin 
k  Tentr^e  de  lltalie,  sous  un  ciel  moins  rigoureux, 
dans  le  val  d'Aoste. 

La  nou\elle  du  voyage  de  Henri  etait  d^jk  r6pan- 
due  au-del&  des  monts ,  et  elle  excitait  une  vive  at- 
tente,  surtout  dans  ces  provinces  de  Lombardie, 
ali^n^es  dhs  longtemps  de  Tinfiuenee  de  Rome,  et 
aimant  mieux  alors  la  domination  du  roi  de  Ger- 
manie  que  les  visites  et  les  r^formes  des  l^ats  du 
pape.  G'6tait  la  consequence^  ancienne  d^j^,  de  ce 
qu'on  appelait  le  schisme  de  Milan.  Le  clerge  de 
cette  partie  de  I'ltalie  protestait  contre  la  discipline 
du  celibat  et  s'en  exemptait  par  la  licence  des 
moeurs  et  souvent  par  des  manages  que  lajoi  du 
pays  n'interdisait  pas  et  que  cette  ^glise  relAch^e 
consacrait  elle-mdme. 

Cette  antipathie  qui ,  dans  quelques  villes  de 
Germanic,  avait  delate  contre  les  decrets  du  pape  h 

cadendo,  et  longius  volutando,  vix  tandem  aliquando  cum  gravi 
salutis  sun  periculo  ad  campestria  pervenerunt.  {Lamb,  Scha^.) 
*  RegiDam  et  alias  quae  in  obsequio  ejus  erant  mulieres  bonm 
ooriis  impositas  duces  itineris  conductu  pneeuntes  deorsum 
trahebant.  {ibid.) 
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regard  des  eccl6siastiques  maries  ou  concubinaires, 
etait  ^galement  vive  dans  le  diocese  de  Milan  et 
n'y  trouvait  pas  Fobstacle  de  riches  4v6ques  et  de 
puissants  seigneurs  z^les  par  anobition  pour  le  pou- 
voir  loinlain  du  pape.  Pr6lres  et  lalqnes^  presque 
tous  k  Milan  saluaient  avec  joie  la  presence  de 
Henri  et  en  attendaient  d'heureux  effets  contre 
Rome.  La  plupart,  se  rappelant  la  conduite  de  son 
p6re  Henri  III,  lorsqu'il  avait  visits  Tltalie,  suppo- 
saient  que  le  fils,  jeune  et  guerrier,  n*aurait  pas 
moins  de  pouvoir  et  de  fernoete.  Les  ^vdques  et  les 
autres  ecclesiastiques,  maltraites  par  le  pape,  di- 
saient  quel'Empereur  venaitpour  les  venger\pour 
abaisser  Torgueilleux  pontife,  et  peut-^tre  elire  un 
autre  pape. 

Une  foule  immense  accourut  au-devant  de  ce 
prince,  k  sa  descente  des  Alpes,  lorsqu'il  entra  dans 
r6v6che  de  Turin,  et  son  cortege  fut,  en  un  moment, 
grossi  de  tous  les  ^vAques  dltalie,  excommunies 
pour  sa  cause.  Mais  Henri  les  re^ut  avec  embarras. 
II  ne  voulait  pas  avouer  la  perte  de  son  pouvoir  en 
Allemagne ;  il  ne  pouvait  deguiser  la  faiblesse  de 
son  escorte  et  son  impuissance  k  venger  ses  parti- 
sans, lorsqu'il  venaitlui-m6me  se  soumettre  et  s*hu- 
milier.  Mais  ii  affecta  devant  les  ^vfiques  de  ne 
venir  que  pour  eux  et  de  vouloir  les  mettre  k  Tabri 
derrifere  la  majesty  de  son  rang.  II  voulait,  disait-il, 
s'expliquer  avec  le  pontife  et  lui  demander  les 

'  Ad  deponendum  papam  ferocibus  cum  animis  properare. 
{Lamb,  Scttaf.) 
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motifs  de  I'injurieuse  seDtence  dont  eux-m^mes 
etaient  frappes. 

Ccs  evScjues  ^tonnes,  d'un  tel  laDgage,  priaient 
Henri  de  ne  pas  reconnattre  pour  pontife  et  pour 
pdre  apostolique  celui  dont  eux-m6mes  venaient, 
par  ses  ordres,  de  rejeter  le  pouvoir,  celui  qu'ils 
avaient,  par  de  publics  anath^mes,  retranche  pour 
jamais  du  sein  de  r£glise.  Cependant  ils  comprirent 
Tembarrasde  Henri  trop  faible,  avec  un  litre  con- 
test6,  pour  annuler  le  vceu  des  grands  du  royaume 
et  les  irriter  par  cetle  ofTense.  lis  r^solurent  de 
c6der  a.u  temps  et  de  se  spiimettre. 

lis  esp^raient  du  moins,  lui  dirent-ils,  qu'aprte 
une  entrevue  si  n^oessaire  Henri  se  reunirait  k  eux 
denouveau,  pour  s'affranchir/lui  et  soq  royaume, 
de  ce  sacrilege  pontife ;  autrement  il  devait  savoir 
que  cette  tyranuie  si  violente  et  si  rus^e,  qui  pre- 
nait  le  beau  nom  de  puissance  apostolique,  le  prive- 
rait  du  trdne  et  dc  la  vie,  et  que  ceux  qui  s'6taient 
toujours  montres  prints  k  braver,  pour  sa  cause,  la 
mort  et  la  ruine  seraient  aussi  perdus  et  con- 
damn6s. 

.  Cependant  Gregoire  VII,  k  Tepoque  oh  Henri 
s'acheminait  vers  Tltalie,  avait  song^  lui-m6me  k  &e 
rendre  en  AUemagne,  malgr6  la  crainte  des  princi- 
paux  de  Home,  inquiets  du  voyage  et  du  s6jour.  On 
lui  objectait  1 'imprudence  de  traverser  le  pays  scbis- 
matique  et  seditieux  des  Lombards,  pour  aller,  sur 
la  foi  de  guides  etrangers,  dans  cette  terre  enne- 
mie,  oil  de  saints  papcs  ses  pr^deccsseuis  etaient 
morts  captifs,  se  jeter,  parmi  les  chances  et  le  bruit 
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des  armesy  entre  un  souverain  si  redoutable  encore 
et  des  princes  souvent  d^sunis.  Mais  le  pape  ecou- 
tait  peu  ces  eonseils.  Presse,  dit  un  chroniqueur, 
de  donner  sa  vie  pour  son  peuple,  il  voulait  se  trou- 
ver  k  jour  fixe^  au  lieu  oil  devait  Tattendre  I'eseorte 
promise.  Assure  de  la  foi  et  de  Tambition  de  Ro- 
dolphe,  il  tenait  a  ne  pas  lui  manquer ;  et,  sans 
doute,  il  etait  flatt6  d'apparattre  comme  un  arbitre 
supreme  de  TAlIemagne  au  milieu  de  TAllemagne 
ro6me,  ne  fulminant  plus  de  loin  de  mysterieux  de- 
crets,  roais  accessible  k  tous,  venant  se  faire  obeir, 
au  nom  de  la  puissance  inviolable  qu*il  croyait  por- 
ter  en  lui.  Un  secours  fiddle,  d'ailleurs,  prot^erait 
sa  route  et  lui  permettrait,  en  ^avani^nt  sur  Tltalie 
du  Nord,  pour  passer  au-del&  des  monts,  de  braver 
sans  peril  I'humeur  factieuse  et  ce  qu'on  appdait 
Timpi^te  des  Lombards.  Mathilde  etait  attendue  k 
Rome,  libre  d^sormais  de  tout  obstacle,  de  tout  en- 
gagement, et  pouvant  d^vouer  au  pape,  comme  k 
son  pdre  apostolique  et  k  son  vrai  seigneur,  les 
forces  et  la  richesse  d*une  puissante  principaute 
dltalie. 

Mathilde  avait  alors  trente  ans  accomplis.  Rien 
n'6galait  sa  grftce  altifere  et  sa  beaute ;  fiUe  du  vail- 
lant  chevalier  Boniface,  seigneur  de  Lucques,  mar- 
grave de  Toscane,  qu'elle  perdit  dhs  Tenfance,  mais 
qui  lui  transmit  un  sang  h^rolque ;  £lev^  dans  le 
sein  de  son  intrepide  et  pieuse  mdre,  Beatrix ;  se- 
par^e  d'elle  quelque  temps  par  les  persecutions  alle- 
jtnandes,  puis,  rendue  k  sa  tendresse  et  associ^e  ^ 
tons  ses  p^rilsj  elle  avait  pour  lui  plaire^  ^pous^  k 
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vingt  ans  Goltfried  de  Lorraine,  le  fils  d'uB  premier 
lit  du  second  mari  de  Beatrix.  Mais  ce  jeune  homme 
n'avait  pas  le  noble  coeur  de  son  ptoe  le  due  Golt- 
fried, dont  Beatrix  n'avait  accept^  la  main  qu*en 
resistance  k  I'empire  et  pour  donner  un  protecteur 
h  la  minorite  de  sa  fiUe.  Petit  et  contrefait  de  sa  per- 
Sonne,  bien  que  brave  et  habile  K  la  guerre,  il  ne 
sut  pas  gagner  raffection  de  la  belle  et  fiere  Ma- 
thilde.  Bientdt  elle  eut  a  regretter  cette  union,  et  ^ 
mepriser  en  lui,  moins  sa  difformit^  que  ses  calculs 
de  servile  ambition,  son  zele  int6ress6  pour  I'empire 
et  sa  desertion  de  la  cause  italiehne.  Jamais,  dbs 
lors,  elle  ne  voulut  le  suivre  au-delii  des  monts;  et 
quandla  mortdu  due  Goltfried  etait  venue,  en  1069, 
transferer  k  son  filsle  titre  deduc  de  Lorraine,  que 
lui  confirroa  volontiers  le  roi  de  Germanie,  elle 
avait  refuse  plus  que  jamais  de  quitter  sa  m^re, 
veuve  une  seconde  fois,  et  de  laisser  le  beau  ciel  et 
les  arts  naissants  de  Pise  et  de  Florence  pour  un 
chAteau  de  la  Lorraine,  ou  pour  la  cour  suspecte  et 
le  camp  barbare  de  Henri.  Depuis  1073,  le  glorieux 
pontificat  commence  devait  d'autant  plus  la  retenir 
h  Florence  et  pr^s  de  Rome.  Gregoire  VII,  on  pent 
le  croire,  ne  Ten  dissuadait  pas  dans  les  difficultes 
qu'il  pr^voyait  et  que  bientdt  il  ressentit  du  cdte  de 
I'Allemagne.  Gonsult6par  Beatrix,  il  lui  r^pondaitt 
c(  Sur  Mathilde^  notre  fille  k  tous  deux,  la  servante 
a  du  bienheureux  Pierre,  je  veux  ce  que  tu  veux. 
«  Mais  k  quel  etat  de  vie  doit-elle  se  fixer,  sous  la 
tt  conduite  de  Dieu,  je  ne  le  sais  pas  encore  avec 
a  certitude.  »  Et  en  attendant  la  decision  et  I'ave- 
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jiir,  Mathilde  restait  loin  de  reinpire  et  d'un  epoux 
que  son  coeur  et  sa  politique  dedaignaient  6gale- 
ment.  Goltfried,  de  son  c6te,  humilie  de  ce  d^dain 
et  pr6occupe  des  soins  de  son  nouveau  gouverne- 
ment,  ^taitdemeure  trois  ou  quatre  ans  sans  visiter 
la  marche  dltalie,  laissant  k  si  grande  distance  Ma- 
thilde dans  une  sorte  de  veuvage,  dit  un  chroniqueur 
du  temps. 

Ge  lien  faible  et  sterile  venait  d*6tre  brise  par  une 
mort  accidentelle ;  au  milieu  des  m^contentements 
que  Goltfried  avait  excites  en  Lorraine  par  son  z^e 
ardent  pour  Henri,  ses  levees  d'hommes  et  ses  van- 
teries  pnbliques  d'aller,  quand  son  suzerain  le  vou- 
drait,  introniser  un  autre  pape  h  Rome,  il  fut  as- 
sassine  dans  la  nuit  par  un  domestique.  Ce  crime 
resta  obscur  et  impuni  dans  les  troubles  du  temps ; 
et  le  duch^  de  Lorraine,  moyennant  mille  marcs 
donnes  au  roi  d'Allemagne,  passa  au  jeune  neveu 
du  malheureux  due,  ^  ce  Godefroy  de  Ek)uilIon,  qui, 
destine  d'abord,  sous  la  banniere  de  Henri,  klas- 
saut  des  murs  de  Rome  defendus  par  Gregoire  VII, 
devait  s'en  absoudre  longtemps  apr5s  a  Jerusalem, 
en  d^livrant  le  tombeau  du  Christ,  et  devenir,  gr4ce 
k  la  poesie,  le  plus  grand  nom  chreticn  du  moyen 
Age. 

Mathilde  cependant,  affranchie,  dte  lors,  de  toute 
chance  de  retour  vers  I'Allemagne,  n'avait  vu  dans 
sa  condition  nouvelle  que  la  liberie  d'un  de- 
.vouement  plus  complet  k  I'figlise ;  et  bientfit,  une 
perte  douloureuse  ne  lui  avait  plus  laisse  d'autre  af- 
fection dorainante  et  d'autre  devoir.  Peu  de  temps 
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apr^slafin  violente  de  Go]tfried,au commencement 
de  Tann^e  1076,  Beatrix,  qui  depuis  plusieursan- 
n^es  associait  sa  fille  h  tons  les  droits  de  principau- 
tes  qu'elle  tenait  de  son  chef  et  du  chef  de  son  pre- 
mier epoux,  6tait  enlev^e  par  la  mort.  Celle  k  qui 
Gregoire  YII  avait  ecrit  dans  une  lettre  commune 
aux  deux  princesses  :  «  Si  je  suis  aime,  comme 
«  j*aime,  j*ai  Tassurance  qu'il  n'est  aucun  mortel 
a  que  vous  me  pr^ferez, »  mourait  k  Pise,  au  milieu 
des  sollicitudes  que  la  crise  actuelle  de  r£glise 
ajo^tait  aux  longues  ^preuves  de  sa  vie  agit^e.  Et, 
a  ses  derniers  moments »  elle  recommandait  sa  fille 
a  la  sainte  tutelle  du  pape,  et  Rome  au  courage  de 
sa  fille. 

La  jeune  guerriere,  dans  son  afOiction,  avait  ac- 
cepte  avec  ardeur  cette  noble  t&che.  Apres  les  c^r6- 
monies  funebres  cel^br^es  au  milieu  des  larmes  du 
peuple  9  Beatrix  fut  ensevelie  dans  la  cathMrale  de 
Pise  avec  Thumble  epitaphe  qu'elle  avait  dictee  : 

f(  Quoique  pecheresse,  je  fus  appelee  dame  B^a- 
tt  trix,  et  me  voici  sous  cette  tombe,  moi jadis  com- 
u  tesse.  Qui  que  tu  sois,  accorde-moi  de  dire  pour 
((  mon  &mo  trois  Pater.  i> 

Malhilde  s'occupa  courageusement  de  ce  qui  lui 
semblait,  avaiit  tout,  le  legs  sacr^de  sa  pieusemere. 
Assurec  que  sa  propre  puissance  6tait  reconnue 
dans  tout  son  heritage  paternel,Mantoue,  Lucques, 
Modene,  et  la  Toscane  enti^re,  sans  attendre  ni  de- 
mander  Tinvestiture  de  son  suzerain  de  Germanic, 
elle  rassembla  des  forces  pour  marcher  au  secours 
du  pape,  comme  quinze  ans  auparavant  sa  m^re 

H.  8 
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Beatrix,  la  conduisant  toute  jeane  fille  a  la  guerre, 
^taii  venue  sur  la  fronti^re  de  Lombardie,  combat- 
tre  rinvasion  allemande  de  Fantipape  GadaloQs,  ei 
preparer  rav^oement  d'Alexandre,  le  pontife  ^lu 
des  Romains  et  du  -cardinal  Hildebrand. 

Aujourd'hui,  c'^tait  le  grand  cardinal,  devenu 
pape,  que  Mathilde,  devenue  souveraine,  allait 
chercher  k  Rome,  pour  le  conduire  en  Lombardie, 
et  de  1^  meuacer  le  roi  d'AUemagne  k  son  tour. 

Des  lettres  de  Henri  qui  lui  parvinrent  alors,  et 
qui  demandaient  avec  instance  sa  mMiation  pr6s 
du  pape  pour  une  conference  dans  Rome,  ne  pou- 
vaient  lui  parattre  qu'un  indice  de  p6ril  et  de  tra- 
hison  cachee ;  et,  apr^s  quelque  temps  encore  de 
preparatifs,  appelee  sans  doute  par  les  avis  du  pon- 
tife, elle  se  mit  en  route  pour  Rome  avec  les  pr^tres 
qui  formaient  la  cour  sev^e  de  Pise,  i'6v6que  de 
Lucques,  Anselme,  son  confesseur,  et  cette  elite 
d'hommes  d'armes  italiens  et  de  diverses  nations 
qu'avait  attiree  jadis  la  renomm^e  militaire  du 
margrave  Boniface,  et  qui  s'^tait  entretenue  et  re- 
nouvei^e  sous  Beatrix  et  Goltfried.  Elle  marchait 
k  cheyal  k  leur  t6te,  ob^ie  avec  respect,  servie  avec 
amour.  Touchy  de  son  deuil,  de  sa  pi4te,  de  son 
courage,  le  peuple,  s'agenouillant  sur  son  passage, 
la  nommait  d^ja  la  grande  comtesse. 

Tons  les  dons  semblaient  orner  Mathilde.  AUe* 
mande,  ou  plutdt  Fran^aise  septentnonale  et  Ita- 
lienne,  a  la  fois,  parlant  avec  une  egale  aisance 
aut  chevaliers  Strangers  de  sa  suite  les  langues 
allemande,  fran<;aise  et  proven^^ale^  communiquant 
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avec  les  savants  et  les  prfitres  dans  la  langue  des 
aDciens  Romains  et  de  V£glise,  elle  domiaait  sans 
effort  tout  ce  qui  approchait  d'elle.  On  eftt  dit  un 
ange  ii  f  ep^e  de  feu,  envoye  d'en  haut  pour  la  de- 
fense de  Tautel  et  le  salut  de  Tltalie  contre  ceux 
que  ritalie  nommait  et  doit  nommer  les  barbares. 

Gette  celeste  figure,  dont  bien  des  traits,  sans 
doute,  ont  p^ri  pour  nous,  resta  longtemps  vivante 
dans  les  ccBurs  italiens.  Dte  T&ge  suivant,  elle  fut 
retracee,  d'aprte  la  tradition,  parlepinceaunalfde 
Gimabue,  sous  I'aspect  d*une  vierge  en  habit  de 
guerre,  le  visage  demi-voil6,  les  yeux  briUant  d'ins- 
piration  et  de  fiert^,  guidant  d'une  main  un  cheval 
fougueux  et  portant  de  I'autre  une  grenade,  sym- 
bole  de  sa  puret^  s^vire.  G'est  I&  que,  plus  tard,  le 
g^nie  po^tique  est  venu  la  chercfaer,  pour  la  repre- 
sentor sous  rimage  plus  douce  d'une  jeune  et  belle 
femme'qui  chante  des  hymnes  et  cueille  des  fleurs, 
aux  bords  du  L^th^,  dans  Tfiden,  entre  le  dernier 
cercle  du  purgatoire  et  Tentr^e  du  divin  sdjour :  et 
c*est  ainsi  qu'il  voulut  immortaliser  Taffection  vive 
pour  Viglise^  en  la  personne  et  sous  le  nom  m6me 
de  Mathilde,  qui  s*avance  gracieuse,  comme  une 
messagftre  divine,  annon^ant  le  triomphe  et  pr^^-* 
dant  le  char  mystique  de  Rome,  sur  lequel  apparatt 
Beatrix  glorieuse,  la  Beatrix  du  Dante :  magnifique 
apoth^ose  qui  donne  k  Mathilde  le  premier  rang, 
'  apris  celle  que  le  poSte  avait  aim^e.  Plus  tard  en-* 
core,  quelque  chose  de  cette  h^rolque  et  gracieuse 
image  n'est-il  pas  revenu? 

Dans  les  vers  d'un  autre  grand  po6te«   Mathilde 
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n'est-elle  pas  apparue  aux  yeux  passionnes  du  Tasse? 
N'a-t-elle  pas  respire  de  nouveau  dans  Gbrinde, 
dans  la  guerri^re  d'Orient,  dans  cette  vierge  homi- 
cide baptis^e  sur  le  champ  de  bataille  par  la  main 
de  son  irainqueur?  Ainsi  toujours  Thistoire  ^rvit  k 
la  po^sie :  et  la  grandeur  vraie  de  Thumanite,  k  cer- 
taines  ^poques,  devientpour  ravenirlemod^e  id6al 
de  Timagination.  Mais,  pour  les  contemporains,  k 
rheure  du  combat  et  des  haines,  cette  ferveur  si 
pure  de  Mathilde  ^tait  loin  d'etre  comprise  et  bono- 
ree  de  tous.  La  grande  comtesse  de  Toscaue  fut  ca- 
lonmi^e  corome  I'humble  Tillageoise  de  France^  Ma- 
thilde comme  Jeanne  d*Arc.  Tant  de  honteuses 
faiblesses,  de  simonies  et  de  vices  que  Gregoire  VII 
contrariait  de  la  rigueur  de  ses  institutions  et  de  sa 
discipline,  se  vengeaient  en  accusant  Tinnocence  de 
sa  vie  et  la  saintet^  de  ses  amities.  Le  concile  de 
Worms,  reuui  Tannie  prec^dente  sous  les  yeux  de 
Henri,  avait  encourage  ces  mensonges  par  une  ac- 
cumulation d'anathemes  centre  le  pontife  enferme, 
disait-il,  <c  dans  un  cenacle  de  femmelettes,  cor- 
ci  rupteur  infecte  d'un  espril  de  Python,  s^parantles 
c  maris  des  femmes  et  seduisant  les  epouses  » .  Les 
pr6tres  schismatiquesetmaries  de  Milan  ropetaient 
avec  joie  ces  injures.  On  les  avait  semees  parmi  le 
peuple  des  villes  lombardes,  naturellemeut  eunemi 
de  la  Toscane  et  de  Rome.  Une  absurde  legende  y 
racontait  que  le  baIcon.du  Vatican,  oh  semontraient 
parfois  aux  regards  du  peuple  le  pontife  et  la  prin  - 
cessse,  s'^tant  tout  kcoup  detache  par  un  juste  jii- 
gcment  de  Dieu,  avait  6t^  soutenu  dans  I'air  parle 
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secours  des  demons.  Mais  h  Rome,  ces  bruits  mis6- 
rables  ^taient  ignores,  et  selon  la  forte  expression 
d'on  contemporain  allemand,  (da  vie  toute  apostoli- 
<c  que  du  pape  et  la  sublimit^  de  son  commerce  avec 
« .  la  terre  n'admettaient  aucune  ombre  qui  obscurclt 
(c  sa  vertu  » .  Gr^goire  VII  aimait  dans  Mathilde 
une  Amedigne  de  la  sienne,  etque  Dieu  lui  confiait. 
Mathilde  venerait  avec  idol&trie,  dans  Gregoire  VII, 
un  p6re  ^vang^lique,  un  saint,  un  grand  homme. 
Et  si  quelque  chose  d'humain  se  mdlait  it  ce  culte 
religieux  et  filial,  c'etait,  avec  le  ressentiment  des 
injures  de  Beatrix  et  Taversion  des  conqu^rants 
germains,  une  ]*econnais8ance  passionn^e  pour  le 
bras  qui  luttait  contre  ce  joug  etranger  et  pouvait  le 
briser  par  Tanatbtene. 

L'arrivce  de  Mathilde  h  Rome,  accueillie  par  les 
transports  du  peuple,  determina  sans  plus  de  d^lai 
le  depart  du  pape,  pour  gagner  Mantoue,  et  de  Ih 
les  confins  du  Tyi^ol.  Gregoire,  seulement,  avant 
de  quilter  son  figlise,  ou  ses  prdtres  inquiets  vou- 
laientle  retenir,  somma  les  princes  allemands  de 
leur  parole  par  une  nouvelle  lettre. 

a  Moi,  pontife,  serviteur  du  prince  des  apdtres, 
a  contre  la  volenti  et  le  conseil  des  Remains,  con- 
«  flant  k  la  mis^ricorde  de  Dieu  et  k  votre  catholi- 
<(  cit^,  je  viens  vers  vous  pr6t  a  subir  la  mort  pour 
a  la  gloire  de  Dieu  et  votre  salut,  comme  le  Christ 
<c  a  donne  sa  vie  pour  nous.  Car  notre  condition  k' 
«  nous,  c'est,  &  travers  beaucoup  de  soufFrances,  de 
(c  tendre  et  d'arriver  au  royaume  des  cieux.'Pour 
cc  vous,  frcres  tr^s-aim^s  et  tr^s^souhaites,  faites 
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«  en  sorte  que  je  puisse^  airec  I'aide  de  Dieu,  vous 
«  visiter  et  vous  servir  en  tout.  Vous  benisse  Celui 
«  par  la  grftce  duquel  il  m'a  ^t^  dit  le  jour  de  mon 
«  ordination :  Tout  ce  que  tu  auras  b^ni  est  b^ni,  et 
«  tout  ce  que  tu  as  d^Ii^  sur  la  terre  Vest  ausii 
«  dans  le  ciel. » 

Puis,  ayant  fait  de  graves  adieux  au  clerg^  romain 
et  aux  principaux  de  la  viUe,  Gr^goire  s'itait  mis  en 
route  dans  les  demiers  jours  de  decembre  1076, 
avec  quelques  cardinaux,  Tabb^  Hugues  et  la  com- 
tesse  Mathilde,  que  suivait  un  cortege  de  chevaliers 
et  d'bommes  d'armes.  II  alia  presque  sans  s*arr6ter 
jusqu^k  Verceil  pour  atteindre  Mantoue.  LA,  il  ap- 
prit  I'arriv^  du  roi  et  le  mouvement  excite  par  sa 
presence  dans  le  Pi^mont  et  la  Lombardie.  Get  6vd- 
nement  n'eilt  peut-£tre  pas  change  sa  r6solution; 
mais  le  secours  attendu  pour  Taccomplir  liii  man- 

quait. 

La  nouvelle  que  le  roi  etait  sorti  de  Spire  et  sa 
fuite  rapide  et  mysterieuse  au-deUi  des  Alpes  avaient 
d^concerte  les  grands  de  ladiete.  Redoutant  la  har- 
diesse  du  prince,  dont  ils  ne  connaissaient  pas  bien 
le  projet,  se  defiant  de  quelque  embAche,  et  qu'il 
ne  revtnt  contre  ses  vassaux  d*AIlemagne  k  la  t6te 
de  ses  sujets  d'ltalie,  ils  redoubl^rent  de  vigilance 
pour  garder  les  issues  et  les  positions  fortifiees  sur 
leur  territoire ;  mais  ils  ne  se  hasarderent  pas  au 
delk ;  et  Rodolphe  n'amenait  pas  Tescorte  promise 
qui  avait  dA,  de  Klausen  dans  le  Tjnrol,  descendre 
jusqu'a  Mantoue. 

Forc6  de  s'arrfeler  entre  Tinaction  de  ses  allife 
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d'Allemagne  et  rhostilite  croissante  des  Lombards,  ^ 
le  pape,  k  la  prifere  de  Mathilde,  qui  ne  pouvait 
quitter  I'ltalie  menac^e  d'un  peril  present,  revint  un 
peu  sur  ses  pas;  et,  tout  ensemble  pour  ne  pas  s'^loi- 
gner  de  la  frontifere,  qu'il  espere  encore  franchir, 
et  pour  6tre  k  couvert  d'une  surprise,  il  se  retire 
dans  la  forteresse  de  Canosse,  patrimoine  de  la  com- 
tesse,  au  centre  des  montagnes  de  Reggio.  B&tie 
sur  un  rocher,  entour^e  d'une  triple  enceinte  de 
murailles,  Canosse  passait  pour  imprenable  Un 
sitele  auparavant,  Adelaide,  la  jeune  et  belle  veuve 
du  dernier  roi  lombard,  echappee  par  un  souter- 
rain  de  la  tour  de  Garde,  Qii  la  tenait  enferm^e  B^- 
ranger,  n'atait  trouve  que  dans  Ganosse  une  inac- 
cessible retraite  par  la  protection  du  cb&telain  Albert 
Azzon,  ancfttrede  Mathilde.  G'^tait  Ik  qu*elleatten- 
dait  la  main  d'Otton  de  Germanie,  et  qu'une  fltehe 
lanc6e  jusqu'au  sommet  de  la  tour,  k  travers  les 
lignes  des  assi^geants,  lui  apporta,  dit^-on,  la  pro- 
messe  d'amour  de  son  lib^rateur.  G'^tait  Ik  que  plus 
tard,  imperatrice,  elle  se  retirait  toujours  en  Tab- 
sence  de  son  vaillant  epoux.  Accrue'  dans  la  suite 
par  le  souvenir  reconnaissant  des  Otton,  la  sei- 
gneurie  de  Ganosse  etait  devenue  aussi  ind^pen- 
dante  que  sa  forteresse  passait  pour  inexpugnable. 
Lk,  Matrix  avait  trouve  souvent  un  rempart  contre 
la  domination  allemande ;  Ik,  devenue'  veuve  de 
Boniface,  elle  s'^tait  unie  au  due  Goltfried,  ennemi 
de  Tempire ;  Ik,  pendant  la  captivity  de  Beatrix, 
s'6tait  6\e\6e  la  flfere  et  libre  enfance  de  Mathilde,  k 
Tombre  des  cr6neaux  et  du  sanctuaire.  Gr6goire  VII 
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DO  pouvait  cboisir  un  plus  sAr  asile,  aux  portes 
mdmesd^unpaysennemi.  Garnison,  habitants,  tout 
yfutsoumiaaupontifeavccle  religieux  devoiiemeDt 
doDt  la  comtesse  donnait  Texemple,  et  qu'inspirait 
sa  vue. 

Lk,  Gr^goire  VII,  impatient  aprte  quelqiies jours 
de  p6nible  attente,  apprit  par  un  message  que  les 
confed^r^s  allemands,  incertains  sur  leurs  forces 
et  inquiets  sur  Tltalie  du  nord,  ajoumaient  leur 
promesse  de  venir  au^devant  de  lui.  II  demeura 
cependant ,  mais  inactif  et  en  appareuee  indteis.  II 
redoutait  Funion  du  roi  avec  les  Lombards,  si  en- 
nemis  de  T^glise  romaine.  II  ne  savait  pas  toule  la 
grandeur  des  troubles  de  1' AUemagne.  U  n'esp^rait 
pas  assez  dans  la  faiblesse  de  Henri  et  dans  sa  pro- 
pre  puissance.  £mu  surtout  de  Thorreur  du  sang,  c^ 
la  pens^  des  maux  de  la  guerre  amen^  par  Henri 
sur  ritalie,  on  dit  qu*il  passait.  les  jours  etles  nuits 
en  larmes  et  en  priftre,  demandant  k  Dieu  de  lui 
inspirer  d*en  haut  ce  qu*il  devait  faire,  etce  qu'il 
devait,  dans  une  epreu  ve  si  grave,  r^server  k  la  deci- 
sion d*un  concile. 

Ges  sollicitudes  cependant  ne  diminuaient  rien 
de  sa  rigueur.  Parmi  les  pr^lats  excommuni^s 
qui,  pour  se  rendre  h  Rome,  avaient  pris,  a  des- 
sein,  un  autre  chemin  quo  le  roi,  deux  des  plus 
compromis,  Dietrich,  4vdque  de  Verdun,  et  Ru- 
pert, ^vSque  de  Bamberg,  etaient  tombes  dans 
iespostes  des  princes  ennemis  deTempire,  qui  les 
avaient  depouilles  de  tout  et  les  tenaient  au  cachet. 
Mais  les  autres,  ^chappant  avec  bien   des  perils 
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aux  bandes  qui  gardaient  les  gorges  int^rieures  du 
Tyrol,  6taient  parvenus  en  Italie,  jusqu'&  Fasile 
du  pape.  G'etaient  Li^mar,  archev^que  de  Br6me, 
un  des  plus  in  times  confidents  du  roi,  les  6vdques 
deZeitz,  de  Lausanne,  de  Strasbourg,  d'Onasbruck; 
et,  parmi  les  lalqnes,  le  fameux  Ulric  de  Gosheim, 
Tancien  champion  du  prince  dans  un  duel  sur  Thon- 
neur  de  son  nom,  et  ce  comte  Eberhard  qui,  trois 
ans  auparavant,  etait  venu  au  Vatican  apporter  la 
confirmation  pr6tendue  de  T^lection  dcGr^goireVII. 
Pieds  nus,  avec  la  chemise  de  laine  sur  le  dos,  ils 
se  precipitaient  aux  portes  de  Canosse,  demandant 
liumblement  d*6tre  admis^  la  penitence.  Introduits 
dcvant  le  pape,  ils  s'agenouillerent  en  le  priant  de 
les  r^concilier  avec  Dieu.  «  La  misericorde,  leur  dit 
«  Gr^goire,  ne  sera  pas  refus^e  k  ceux  qui  recon- 
(c  naissent  et  pleurent  leurs  pech^s;  mais  une  lon- 
tf  gue  d^sob^issance,  comme  une  rouille  envieil- 
«  lie,  doit  6tre  brfllee  par  le  feu  d'un  long  repentir. 
a  Si  done  vous  6tes  penitents,  supportez  bien  le  fer 
<c  chaud  qui  sera  mis  sur  les  plaies  de  vos  &mes.  » 
Alor^,  il  s^para  les  6v6ques  et  les  fit  enfermer,  cha- 
cun  dans  une  cellule  k  part,  ou  ils  ne  recevaient 
que  vers  le  soir  un  peu  de  pain  et  d*eau.  Aux 
lalques  il  imposa  d*autres  rigueurs  analogues,*jeA- 
nes,  macerations,  plaies  du  corps  humiliantes;  puis, 
aprte  quelques  jours,  il  les  fit  parattre  devant  lui ; 
et,  les  ayant  reprimand's  avec  douceur,  il  les  releva 
de  Texcommunication  et  les  renvoya  libres  avec  la 
recommandation  r^ifr^e  de  ne  pr6ter  aucune  aide, 
de  ne  rendre  aucune  ob'issance  si  Henri,  jusqu'^  co 
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qu'il  eti  satisfait  k  T^glige,  et  de  ne  Tapprodier 
que  pour  rexhorter  ^u  repentir. 

Henri,  cependant,  apris  avoir  traverse  une  graode 
partie  du  Piemont  et  de  la  Lombardie,  au  milieu  des 
voBux  du  clerg6  schismatique  et  des  accIamatioDs 
du  peuple,  semblait  perdre  courage  k  roesure  qull 
approchait  deTasile  de  son  ennemi  ou  de  son  juge. 
Quoiqu'il  vtt  toute  une  armee  dlndigtees  se  pres* 
ser  autour  de  lui,  quoiqu'il  entendlt  des  dvdques 
mdmes  lui  conseiller  la  guerre  immediate,  ou  du 
moins  n  admettre  son  entrevue  prochaine  avec  le 
pape  que  comme  un  expedient  passager,  pour  arri- 
ver  k  la  vengeance,  il  6coutait  de  preference  quel- 
ques  voix  qui  lui  pr^haient  une  soumission  sans 
r&erve.  C'est  I'avis  qu'il  recevait  surtout  par  les 
messages  de  Hugues  de  Gluny,  et  que  fortifiait  pr6s 
de  lui  sa  belle-m^re  Adelaide.  Enfin  il  songeait 
surtout  k  TAUemagne,  aux  decisions  imminentes  de 
Ja  di^te  et  k  T importance  d'dter  a  ses  ennemis  le 
pr^texte  de  droit  qu'ils  tiraient  contre  lui  de  Tana- 
thdme  pontifical,  esp^rant  encore  les  vaincre,  lors- 
qu'il  n'aurait  plus  k  combattre  que  leurs  armes. 

Dans  cette  disposition  d'esprit,  soit  qu'il  n'eAt 
pas  un  moment  projete  d'attaque  sur  Ganosse,  si 
forte  et  si  bien  gard6e,  soit  qu*il  y  renon(&t,  se  d6- 
tacliant  de  son  camp  dlt-aliens  zel^s,  il  s^avan^ 
paisible  et  desarme  vers  le  redoutable  refuge  du 
pontife.  S'^tant  fait  pr^cMer  de  divers  messages, 
et  sVrfttant  k  quelque  distance  du  ch&teau,  il  fit 
demander  k  Mathilde  une  entrevue,  qu'elle  ne  refusa 
point,  hk  se  trouvaient  r^unis  Adelaide,  belle*m6re 


SOUmSSION  DB  HENRI.  123 

de  Henri,  le  jeune  comte  Am6,  le  margrave  Albert 
Azzon,  oiicle  de  Matbilde,  d'autres  seigneurs  italiens 
qui  passaient  pour  6tre  en  credit  auprfes  du  pape, 
et  Hugues  de  Gluny,  le  plus  considerable  et  le  plus 
impartial  de  tons.  Quelques-uns  de  ces  mediateurs, 
dans  leur  zele  pour  le  pape,  ^taient  pleins  de  de- 
fiance contre  le  roi  et  croyaient  demfiler  de  secretes 
trahisons  dans  toutes  ses  paroles^  U  bbtint  cepen- 
daot  de  Mathilde  et  des  principaux  seigneurs  quUls 
iraient  demander  pour  lui  au  pape  de  Tabsoudre  et 
de  ne  pas  ajouter  foi  l^g&rement  aux  accusations 
de  princes  allemands,  inspir^es,  disait-il,  plut6t  par 
Fenvie  que  par  le  z61e  de  la  justice.  L'anniversaire 
de  son  anaihftme  approcbait,  disait-il,  et  ses  en- 
nemis  epiaient  ce  terme  pour  le  declarer  indigne 
du  trdne,  sans  autre  jugement.  Ge  qu'il  demandait 
aujourd'bui,  c'^tait  la  lev^e  de  cet  anathfeme,  sauf  k 
r^pondre  plus  tard  h  toutes  les  accusations  de  ses 
en  nemis,  et  k  garder  ou  k  perdre  le  titre  de  roi, 
d'apr^s  la  sentence  du  pape. 

Gr^goire  se  montrait  inflexible,  et  k  toutes  les 
instances  il  r6pondait  :  «  Eh  bien,  s'il  est  touche 
«  d'un  vrai  repentir,  qu'il  nous  remette  la  couronne 
u  et  les  autres  insignes  de  la  royauti,  et  qu'il  se 
a  declare  a  Tavenir  indigne  du  tr6ne  1  y>  On  se  r^- 
criait  sur  cette  rigueur^  on  pressait  vivement  le 
pape  d'adoucir  son  arrfit  et  de  ne  pas  ^eraser  le 
roseau  pli6  par  Torage.  Le  pape  con$entit  enfin,  a 
grand'peine,  k  recevoir  Henri  seulement  k  la  peni- 
tence. 

Henri,  que  tant  de  lenteurs  d^sesperaient  et  qui 
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craignait  d'dtre  ahsous  trop  tard,  sans  attendre  une 
dcrni^re  r^ponse  du  pape,  s'ctait  avanc^  jusque 
sous  les  murs  de  CaDosse,  v6tu  de  deuil^  avecles 
excommuni^s  de  sa suite;  et,  frappanthumblement 
h  la  porte  de  la  citadelle,  il  demandait  qu'on  lui 
en  permit  Tentree.  Admis  seul  dans  la  seconde  en- 
ceinte, au  dehors  du  ch&teau,  il  y  demeur^  les  pieds 
nus  sur  la  neige,  jeAnant  jusqu'au  soir,  par  le  froid 
rigoureux  de  ce  mois  de  Janvier.  II  revint,  les  deux 
jours  suivants,  faire  au  m^me  lieu  la  inftme  peni- 
tence, et  attendant  la  grAce  du  pardon  apostoiique, 
il  etait  \k  pleurant.  Las,  enfin,  de  cette  rude  epreuve, 
il  voulait  se  retirer;  mais  auparavant  il  entra,  prte 
de  la,  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  et,  les 
larmes  aux  yeux,  il  suppliait  pour  la  derni^re  fois 
Tabbe  Hugues  d'etre  son  garant  :  «  Gela  ne  se 
«  pout,  x>  repondit  Tabbe.  Mathilde,  presente  a  cet 
entretien,  parut  touchce  de  rhumiliation  d*un 
prince,  son  parent,  et,  comme  liii,  elle  pria  Tabb^. 
Mais  celui-ci  repondit :  «  Personne,  si  ce  D*est  vous, 
«  comtesse,  ne  pourra  r^ussir  &  cela.  »  Le  roi,  fl6- 
chissant  le  genou  devant  elle,  lui  ditalors  :  «  Si  tu 
«  ne  viens  k  mon  secours,  je  ne  briserai  plus  jamais 
((  de  l)oucliers ,  car  le  pape  m*a  frapp^  et  mon 
c(  bras  est  mort.  Ma  cousine,  fais  qu*il  me  benisse, 
«  va.  »  Mathilde  se  levant  donna  sa  parole  au  roi 
et  remonta  dans  le  cb&teau,  pres  du  pontife.  Ljk,  elle 
le  supplia  de  finir  la  dure  penitence  du  roi.  Les 
seigneurs  italiens  qui  entouraient  Gr^goire  YII 
^taient  emusdc  piti^,  et,  malgre  leur  pieuse  admi- 
ration pour  le  pape,  ils  accusaie^it  hautement  sa 
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rigueiir.  Enfin,  aprds  beaucoup  de  discussions  etde 
pri^res,  il  parut  se  laisser  vaincre,  et  declara  que  si 
Henri  venaiL  resolu  de  confirmer  avec  serment, 
par  lui-n]6me  et  par  les  garants  qui  lui  seraient  de- 
sign's, toutes  les  clauses  d'ob'issance  et  de  satis- 
faction que  le  pontife  de  Rome  pourrait  lui  imposer 
pourTutilif  et  le  maintien  dela  sainte  £glise;  que 
si,  de  plus,  il  promettait  de  renouveler  dans  la  suite 
la  foi  de  ce  serment  entre  les  mains  des  garants 
di}h  reunis,  de  Timp'ratrice  encore  absente,  il  ne 
refuserait  pas  de  le  recevoir  dans  la  communion 
chr'tienne  seulement;  Du  reste,  se  r'servant  de 
juger  le  roi  dans  une  diite,  il  voulait  que  jusqu'au 
jour  de  cette  sentence  suprftme  Henri  ne  gard&t 
aucun  appareil,  aucune  marque  de  dignite^  qu'il  ne 
se  mil&t  point  des  affaires  publlques,  et,  hormis  la 
le^'e  des  taxes  royales  n'cessaires  pour  sa  subsis- 
tance  et  celle  des  siens,  ne  fit  aucun  acte  de  pou- 
Yoir  et  de  royauf .  II  exigeait,  de  plus,  que  tons 
.ceux  qui  avaient  jadis  prdtt^  foi  et  hommage  au  roi 
demeurassent  d^gng's  de  leurs  serments,  et  qu^  le 
prince  continuftt  d'^loigner  de  sa  personne  Rupert, 
ev^que  de  Bamberg,  Ulric  de  Gosheim  et  les  aiitres 
dont  le  commerce  lui  avait  6te  interdit.  Enfin,  pour 
derni^re  condition,  si  le  roi  mauquaitii  quelqu*iine 
de  ses  promesses,  cette  absolution  demandee  avec 
tant  d'instance  de^iendrait  nuUe,  il  scrait  tenu 
pour  condamn'  par  son  propre  aveu,  n'obtiendrait 
plus  audience  pour  se  ju&tifier,  et  les  princes,  libres 
de  toute  entrave,  eliraient  un  autre  roi. 
Henri  trouvait  ces  clauses  de  pardon  bien  rigou- 
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reuses;  mais  ne  pouvant,  bon  gre,  roalgre,  obtoiir 
aatremeni  trftve  de  r%lisc,  il  consentit  avec  dou- 
leur.  II  paralt  cependant  que  le  pape  abandonna 
quelques-unes  de  ses  pretentions,  ou  du  moins  elles 
ne  furent  point  consign^  dans  le  serment  qu'il 
imposait  au  roi,  et  que  voici :  «  Moi,  Henri  roi,  sur 
«  la  dissidence  des  archevfiques,  ^v^ques,  dues, 
a  comtes  et  des  autres  princes  du  royaume  teuto- 
'Ji  nique  et  de  tous  ceux  qui  les  suivent  dans  le  m^me 
«  parti,  je  ferai,  avant  le  terme  fixe  par  le  seigneur 
((  pape,  justice  suivant  sa  sentence,  ou  accommode- 
«  ment  suivant  son  avis,  k  moins  de  quelque  obs- 
<c  tacle  pour  moi  ou  pour  lui;  et,  Tempdchement 
«  leve,  je  serai  pr6t  k  accomplir  ma  promise.  De 
<c  plus,  si  le  seigneur  pape  Gr^goire  yeut  aller  au- 
«  delk  des  monts  ou  dans  d'autres  contr6es,  il  sera 
«  de  ma  part  et  de  la  part  de  ceux  auxquels  je  puis 
«  commander,  k  Tabri  de  tout  danger  de  mort, 
«  mutilation  ou  captivity,  et  lui-mdme  et  ceux  qui 
((  devront  le  conduire  et  Tescorter,  soit  pendant  le. 
((  voyage,  soit  durant  le  s6jour,  soit  au  retour;  et 
((  il  n'^prouvera  de  mon  aveu  aucune  gftne  con- 
«  traire  a  sa  dignite,  et  si  quelqu'un  lui  en  impose, 
((  je  lui  prAterai  secours  de  bonne  foi,  selon  mon 
«  pouvoir.  » 

Henri  fut  m6me  exempts  de  jurer  en  personne 
cette  formule  de  serment;  mais  c'etait  moins  un 
egard  qu'une  insulte  k  la  foi  de  ses  paroles.  Les 
garants  choisis  par  le  pape  promirent  pour  lui. 
L^abbe  de  Gluny,  all^guant  que  la  r^le  de  son  mo- 
nast^re  ne  lui  permettait  pas  de  jurer,  s'engagea 
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SOUS  les  regards  de  Dieu  qui  voit  tout.  L'evSque  de 
Zeitz,  r£v6que  de  Verceil,  chancelier  du  royaume 
d'ltalie,  le  marquis  d'Azzo  et  les  autres  mediateurs 
pour  H^nri  jur^rent^  sur  les  reliques  des  saints, 
que  le  prinee  accomplirait  ce  qu'il  promettait,  et 
que  nul  evenement,  nulle  necessity  ne  le  ferait 
changer  de  resolution. 

Ges  pr^iiminaires  une  fois  solennellement  scell^s, 
le  quatrifeme  jour  de  la  penitence,  le  25  Janvier  au 
matin,  le  pape  permit  que  le  roi  parftt  en  sa  pre- 
sence. U  entra,  la  plante  des  pieds  nue  et  encore 
.glac^e  par  le  froid,  avec  les  autres  eicommuni^s  qui 
pleuraient  comme  lui,  et,  se  jetant  le  corps  etendu 
en  croix,  il  s'6cria  :  «  Pardonne,  bienheureux 
a  p6re,  pardonne!  »  On  di^  qu'au  milieu  de  ce 
spectacle  d'humiliation,  Gregoire  VII  versait  lui- 
mftme  des  larmes  abondantes,  soit  qu'^tant  homme 
11  ne  pM  se  defendre  d'un  sentiment  de  pitie  pour 
un  si  grand  abaissement  de  fortune,  soit  que,  prdtre 
convaincu  dans  Tardeur  de  foi  mfil^e  k  ses  passions, 
il  ftt  touche  du  retour  de  ces  Ames  nagu^re  per- 
dues,  que  son  pieux  orgueil  croyait  sauv^es  par  le 
pardon  qu'elles  obtenaieut  de  lui. 

Restait  k  accomplir  le  ceremonial  de  Tabsolu- 
tion,  selon  les  rites  antiques  du  breviaire  romain. 
Le  pape,  re^etu  du  manteau,  de  retole  et  du  plu- 
vial violet,  la  t6te  ornee  de  la  mitre,  vint  s'asseoir 
devant  la  principale  porte  de  reglise  de  Ganosse. 
Henri,  demi-nu  jusqu'^  la  ceinture,  s'avan^a  suivi 
*de  cinq  ev6ques  et  de  plusieurs  de  ses  seigneurs  et 
de  ses  chevaliers,  tous  excommunies  et  depouilies 
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comme  lui.  S*etant  agenouiile  :  «  Trte -saint-pi^. s 
a  dit^il,  je  prie  votre  sainteU  devant  Died  de  me 
a  delier  des  liens  de  Tanath^me  et  de  me  rendre  la 
((  gr&ce  de  la  communion  chr^tienne,  »  et  il  jura 
sur  son  &me  d'etre  dor^navant  fiddle  aux  saints 
commandements  de  TJ^glise. 

Le  pape,  ayant  pris  une  baguette  que  lui  remit  un 
diacre,  recita  le  psaume  :  Miserere  mei^  Dofnme^ 
secundum  magnam  misericardiam  tuam,  et  le 
psaume :  Deus  misereatur  nostriet  benedicat  nobis; 
et  a  chaque  verset  il  s*interrompait  et  frappait  l^e- 
rement  les  epaules  du  penitent  agenouiile.  Alors,. 
ayant  6te  sa  mitre,  il  se  leva,  et,  les  yeux  au  del,  il 
dit  encore :  (c  Seigneur,  ayez  piti^  de  nous,  6  Christ ! 
«  .ayez  pitie  de  nous.  »  Et  interc^dant  pour  le  prince 
excommunie  et  pour  ceux  qui  Taccompagnaient : 
«  0  Dieu,  dit*il,  sauvez  votre  serviteur;  ecoutez 
((  ma  prifere  et  que  nos  oris  montent  jusqu'^  vous  I 
«  Nous  vous  en  supplions,  Dieu  de  mi&§ricorde  et 
c(  de  pardon,  accueillez  notre  parole;  et  ce  mal- 
«  heureux  serviteur  lie  deschalnes  de  Texcommu- 
a  nication,  que  votre  piti^TabsoIve  par  Jesus-Cbrist 
«  Notre-Seigneur. » 

Alors  le  pontife,  comme  sll  eftt  senti  sa  pri&re 
exauc^e,  se  rasseoit  la  mitre  sur  la  tdte  et  dit :  <i  Par 
Qc  Tautorite  da  Dieu  tout-puissant  et  des  bienheu- 
(c  reux  ap6tres  Pierre  et  Paul,  je  te  d^lie  des  liens- 
((  de  Tanatheme. »  II  se  leva,  tendit  les  bras  vers 
le  roL  agenouiile,  et,  le  prenant  par  la  main,  il  lui 
fit  passer  le  seuil  du  temple,  en  pronOn^ant  ces  mots 
solennels  :  «  Je  te  ramene  dans  le  sein  de  la  sainte 
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a  Eglise  m&re,  et  dans  la  communion  de  toute  la 
a  chrStient^y  d'od  la  sentence  d'excommunication 
cc  t'avait  banni,  et  je  te  reint^gre  dans  la  parti- 
a  cipation  des  sacrements,  au  nom  du  P6re,  du  Fils 
a  et  du  Saint-Esprit. »  Puis  il  lui  donna  le  baiser 
de  paix  ainsi  qu'aux  ev^ques  de  Strasbourg  et  de 
Brfime,  de  Lausanne,  de  Bftle  et  de  Neustadt  : 
et,  etant  mont6  k  Tautel,  il  chanta  une  grande 
messe. 

Au  moment  de  la  communion,  ayant  appelS 
Henri  pres  de  Tautel,  il  lui  pr^senta  Thostie  con- 
sacree  et  lui  adressa  ces  paroles  :  «  J'ai  depuis 
a  longtemps  regu  de  toi  et  de  tes  partisans  des 
«  lettres  oh  tu  m'accusais  d'avoir  usurp6  par  si- 
ce monie  la  chaire  apostolique,  et  d'avoir,  m6me 
(c  avant  et  depuis  mon  episcopat,  souiU6  ma  vie 
a  par  des  crimes  qui,  suivant  les  d^crets  de  r£* 
«  glise,  m'auraient  interdit  Facets  du  sacerdoce. 
«  Bien  que j€ puisse  r^f uter  cette  calomnie  paries 
a  affirmations  d'un  grand  nombre  de  temoins  \eri- 
«(  diques,  c*est-k-dire  de  ceux  qui  connaissent  ma 
a  vie  entidre  depuis  mon  enfance  et  de  ceux  qui 
«  furent  les  auteurs  de  ma  promotion  kTepiscopat, 
«  cependant,  pour  ne  pas  parattre  m'appuyer  sur  le 
a  t^moignage  des  hommes  plutdt  que  sur  celui  de 
fc  Dieu,  et  pour  6ter  par  une  courte  et  prompte 
c<  satisfaction  k  tout  le  monde  tout,  pr^texte  de 
«  scandale,  Toici  le  corps  du  Seigneur  que  je  vais 
«  prendre;  qu'il  devienne  pour  moi  I'epreuve  de 
«  mon  innocence,  en  sorte  que  le  Dieu  tout-puis- 
«  sant  m'absolve  aujourd'huidu  crime  qu'on  m*ob- 
U.  0 
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«  jecte,  si  je  suis  innocent,  et  me  frappe  de  mort 
((  soudaine  si  je  suis  coupable. » 

Aprfes  avoir  prononce  ces  paroles   et  quelques 
autres  maledictions  terribles,  par  lesquelles  il  con- 
jurait  Dieu  d'etre  son  juge  et  d'assister  son  inno- 
cence, il  rompit  I'hostie  et  en  consomma  la  moitie. 
A  cette  vue,  le  peuple  poussa  des  acclamations  de 
joie,  comme  pour  louer  Dieu  de  sa  justice  et  feli- 
citer  le  pontife  de  l*6clatant  t^moignage  qui  mani- 
festait  son  innocence.  Gr^goire,  apres  un    mo- 
ment d*interruption,  commande  le  silence,  et  ies 
yeux  toumes  \ers  Henri  :  « Fais  done,  mon  fils, 
dit-il,  s'il  te  platt,  ce  que  tu  m'as  vu  faire.  Les 
grands  du  royaume  teutonique  fatiguent  tous  les 
jours  mes  oreilles  de  leurs  accusations.  lis  t'im- 
putent  une  foule  de  crimes  capitaux  pour  lesquels 
ils  pensent  que  tu  dois  ^tre  s^questre,  non-seu- 
lement  de  Tadministration  des  affaires  publiques, 
mais  encore  de  la  communion  chretienne  et  de 
tout  commerce  avec  les  hommes.  lis  demandenl 
quon  fixe  le  jour  et  le  lieu,  et  que  Ton  dispose 
Taudience,    pour   discuter  canoniquement  les 
accusations  qu'ils  elfevent  conlre  toi.  Or  tu  con- 
nais  bien  Tincertitude  des  jugements  humains; 
tu  sais  que,  dans  les  debats  publics,  le  faux  se 
fait  souvent  admettre  pour  vrai,  que^  selon  ie 
talent  des  orateurs,  Tabondance  et  le  charme  des 
a  discours,  le  mensonge  rehauss^  de  belles  paroles 
cc  est  ^coute  avec  plaisir,  tandis  que  la  verity  sans 
(c  Tappui  de  I'eloquence  reste  d^daign^e.  Gomme 
((  je  veux  done  te  rendre  service,  parca  que  dans 
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a  tes  malheurs  tu  as  cherche  la  protection  du 
<c  saint-si^ge  apostolique,  fais  ce  que  je  te  conseille. 
cc  Si  tu  es  assur^  de  ton  innocence,  si  tu  crois  que 
a  ta  reputation  est  faussement  attaqu^e  par  le  men- 
a  songe  de  tes  riyaux,  delivre  promptement  T^Iise 
tt  de  Dieu  d'un  scandale,  et  toi-m6me  des  lenteurs 
«  d'un  procte  douteux  :  prends  cette  partie  du 
«  corps  de  Notre- Seigneur,  afin  que  ton  innocence 
a  ayani  Dieu  pour  temoin,  la  bouche  soit  ferm^e 
a  d^sormais  k  tes  ennemis,  et  que  moi,  devenant 
a  Tavocat  de  ta  cause  et  le  plus  fidMe  d^fenseur.dc 
«  ton  innocence,  les  grands  te  soient  r6conciIies, 
Qc  le  royaume  te  soit  rendu,  et  que  la  temp£te  de  la 
((  guerre  civile,  qui  depuis  longtemps  affligeait 
«  r£tat,  soit  apais^e  h  jamais.  » 

A  ces  paroles  solenneUes,  le  roi,  qui  n'6tait  en 
rien  prepar6  a  cette  ^preuve  si  redoutable  dans  Tes- 
.prit  du  temps,  h^site,  s*embarrasse  et  demanded 
d61ibercr  un  moment  avec  ses  conseillers  loin  des 
yeui  de  la  foule.  Le  pontife  avait  sans  doute  prcs- 
senti  quel  serait  Teffet  inattendu  d'une  telle  menace 
sur  I'ftme  d'un  prince  en  qui  les  passions  et  les 
vices  n'Ataient  rien  aux  terreurs  de  la  foi.  Henri , 
aprfes  s'^tre  remis  de  son  trouble,  allegua  pour 
s*etcuser  Tabsence  de  ceux  des  grands  qui  lui  res- 
taient  fiddles  dans  son  infortune,  disant  que,  loin 
de  leurs  yeux,  sans  leur  temoignage,  toute  epreuve 
quil  ferait  de  son  innocence  parattrait  vaine  k  ses 
ennemis  et  ne  trouverait  que  des  incr^dules.  11 
priait  done  instamment  le  pape  de  renvoyer  tout  a 
un  concile  general  et  k  une  grande  assemblee.  lA^ 
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tous  ses  accusateurs  4tant  r^unis  et  leurs  personnes 
comme  leurs  attaques  ^tant  soumises  k  discussion, 
suivant  les  lois  de  I'^glise,  il  repousserait  les  re- 
proches  de  ses  ennemis  dans  les  formes  que  les 
grands  du  royaume  jugeraient  equitables. 

Gregoire  VII  n'insista  point,  satisfait  d'avoir 
port6  ce  dernier  coup,  et,  pour  ainsi  dire,  excom- 
munie  le  prince  au  milieu  de  son  absolution  m6me. 
II  acheva  tranquillement  la  cer^monie  sainte.  Le 
peuple  et  les  partisans  du  pape  Tadmiraient  d^avoir, 
par  une  telle  ^preuve,  surpris  sans  doute  quelque 
perfidie  cach^e  dans  T&me  du  prince;  et  Henri, 
tremblant  sous  le  pardon,  n'osant  regarder  Tautel, 
paraissait  plus  abattu  qn'h  Tinstant  mSme  ou  il 
avait  ramp6  la  face  contre  terre  aux  pieds  du 
pontife. 

Gependant,  aprte  la  messe,  le  pape  et  lui  vinrent 
s'asseoir  k  la  m£me  table  et  prirent  ensemble  un  ^ 
repas  frugal.  Ensuite,  s'^tant  leves  pour  dire  les 
graces,  et  s'etant  Tun  h  Tautre  repet6  bien  de  vai- 
nes  paroles  sur  Tobeissance  promise,  sur  la  foi  don- 
nee,  sur  la  resolution  de  ne  point  violer  le  ser* 
ment  et  d'etre  en  garde  contre  Timpietd  des  Lom- 
bards,  le  roi  rcgut  les  adieux  et  la  benediction  du 
pape  et  se  retira,  suivi  des  siens,  h  Texception 
de  quelques  ev^ques  qui  furent  retenus  par  Gre- 
goire VII. 

II  Youlait  exiger  d'eux  un  serment  special  c^'il 
demandait  aux  familiers  du  roi,  et  ces  evSques, 
invoquant  le  privilege  de  leur  ordre,  disputaient 
Hvec  opini&tiete  sur  les  termes  de  la  formule  pro- 
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pos^e,  dans  la  crainte  de  donner  plus  tard  quelque 
prise  sur  eux  pour  une  accusation  de  parjure,  et  ils 
t&chaient  k  tout  prix  de  ne  faire  aucun  serraent.  Un 
d'eux,  r6v6que  d'Augsbourg,  s'6vada  furtivement 
dans  la  nuit  et  vint  rejoindre  Henri  IV  qui  brfilait 
de  se  venger,  et  projetait  d'attirer  le  pontife  dans 
une  odieuse  entrevue. 

Au  reste,  le  pape  n'^tait  pas  dans  sa  reconciliation 
plus  sincere  que  le  roi.  Au  moment  ou  il  accueil- 
lait  les  humiliations  de  Henri  et  le  relevait  de  la 
penitence,  des  envoy^s  saxons  presents  k  Ganosse 
lui  exprimant  leur  regret  de  cette  reconciliation  et 
la  crainte  que  le  roi  ne  revtnt  plus  puissant  et  plus 
implacable  pour  leur  malheureuse  patrie,  le  pontife 
leur  dit :  «  Ne  soyez  pas  inquiets;  je  vous  le  ren- 
(c  voie  plus  accusable  qu'il  n'^tait. »  Mot  profond  et 
terrible,  qu'on  voudrait  effacer  dela  vie  d'un  grand 
homme  qui  devait  6tre  un  saint  1  En  effet,  on  le 
vit  bient6t.  Gregoire  VII  n'avait  enfin  accueilli  la 
penitence  et  les  humiliations  de  Henri  IV  que  pour 
les  publier  hautement,  les  etaler  k  tous  les  yeux  ei 
faire  assister  toute  TAllemagne  au  spectacle  de 
honte  que  FEmpereur  avait  cru  cacher  dans  les 
murs  de  Ganosse.  II  se  h&ta  d*ecrire  en  Germanie 
une  lettre  trop  remarquable  pour  n'^tre  pas  rap- 
portee  tout  entifere.  Dans  les  expressions  adroites  ct 
v^hementes,  dans  la  diplomatie  th^ologique  de  cette 
lettre,  on  voit  que  le  pape  n'a  rien  rel&ch6  de  sa 
rigueur,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  se  trompe  aux 
pardons  accord^s,  et  qu'il  degrade  Henri  pour  que 
d^autres  le  renversent. 
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((  Gr6goire  *,  ^vdque,  serviteur  des  seryiteurs  de 
((  Dieu,  k  tous  les  arcbeT^ques,  6v6ques,  dues, 
a  comtes,  et  aux  grands  du  royaume  teutonique  qui 
«  defendent  la  foi  chr6tienne,  salut  et  benediction 
oc  apostolique. 

«  Gomme  dans  cette  lutte  de  la  milice  chr6- 
((  tienne,  vous  avez  fait  cause  commune  ayec  nous 
<(  et  partag6  nos  perils,  nous  a^ons  soin  avec  uue 
a  charit6  sincere  d'annoncer  k  votre  affection  de 
((  quelle  mani6re  le  roi,  s'^tant  humili^  par  la  p6ni- 
«  tence,  a  obtenu  la  gr&ce  de  Tabsolution,  et  com- 
er ment  cette  affaire  a  £t6  conduite  depuis  son 
if  entree  en  Italie  jusqu'i  present. 

«  Ainsi  qu'il  avait  et6  r6gle  avec  vos  envoyfe, 
((  nous  nous  sommes  rendus  en  Lombardie,  pres 
«  de  vingt  jours  avant  T^poque  ah  quelqu'un  des 
«  chefs  devait  venir  au-devant  de  nous  k  la  sortie 
((  des  montagnes,  attendant  leur  arriv^e,  afin  de 
((  pouYoir  passer  dans  vos  contr^es.  Mais,  comme, 
<(  le  terme  ^tant  expire,  on  nous  annon^ait  que 
«  dans  ces  temps,  k  cause  des  difficult^s  nom- 
((  breuses,  ce  que  nous  croyons  sans  peine,  il  n'e- 
«  tait  pas  possible  d'envoyer  une  escorte  au-devant 
«  de  nous,  et  que  nous  n'avions  pas  d*autre  moyen 
a  de  passer  s(irement  vers  vous,  nous  nous  som- 
u  mes  trouv^s  dans  un  einbarras  qui  n'^tait  pas 
«  mediocre,  sur  le  parti  le  plus  convenable  k 
«  prendre. 

(c  Gependant  nous  avions  appris  d'une  maniere 

«  Greg,  pap.,  eipisi.,  l.IV,  ep.  12. 
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«  certaine  que  le  roi  s'approcbait.  Avant  m6me 
&  d'entrer  en  Italia ,  il  s'^tait  fait  pr6c6der  vers 
«  nous  par  une  ambassade  suppliante,  avait  offert 
a  de  donner  toute  satisfaction  k  Dieu  et  k  saint 
a  Pierre  et  k  nous,  et  promis  d'accomplir  en  toute 
c<  obeissance  la  r^forme  de  sa  vie,  pourvu  qu'^  ce 
c(  prii  ^  ii  obttnt  pr^s  de  nous  la  faveur  du  pardon 
c(  et  la  benediction  apostolique. 

((  Apr^s  que  nous  eAmes  longtemps  consult^  et 
i(  diff^r^,  le  reprenant  avec  force  de  ses  excte  par 
«  tons  les  messages  qui  allaient  et  venaient  de  part 
((  et  d'autre,  lui-m^me  enfin,  sans  rien  affecter 
((  d'hostile  ou  de  menac^ant,  s'est  approch^  avecpeu 
cc  de  monde  de  la  ville  de  Ganosse  oh  nous  ^tions  *. 
«  Lk,  pendant  trois  jours,  devant  la  porte,  ayant 
<(  d^pouille  miserablement  tout  appareil  de  roi, 
a  sans  chaussure  et  vdtu  de  laine,  debout,  il  n'a 
a  cesse  d'implorer  avec  larmes  le  secours  et  la  con- 
«  solation  de  la  mis^ricorde  apostolique,  jusqu'&  ce 
a  qu'il  etit  touchy  de  pitie  et  de  compassion  pour 
(c  ses  souflrances  tons  ceux  qui  etaient  presents  ou 
f(  k  qui  cette  nouvelle  est  parvenue.  Ce  fut  au  point 
a  que,  venant  k  interceder  pour  lui  par  des  pri6res 

'  Dummodo  apud  nos  absolulionis  et  apostolicas  benedictio- 
nis  gratiam  impetrare  mereatur.  {Greg,  pap,,  epist.,  lib.  IV, 
ep.  4.) 

^  Ibiqne  per  triduum  ante  portam  deposito  omni  regio  cuitu 
miserabi liter,  utpote  discalceatus  et  laneis  iudutus,  persistans, 
non  prius  cum  multo  fletu  apostolicffi  miserationis  auxilium  et 
consolationem  implorare  destitit,  quam  omnes  qui  ibi  aderant, 
et  ad  quos  rumor  ille  pervenit,  ad  iantam  pietatem  et  compas- 
sion is  misericordiam  movit.  (Greg,  papse  epist.,  I.  IV.,  ep.  12.) 
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«  ct  des  lannes,  tous  voyaieut  avec  6tonnement 
'(  notre  rigueur  inaccoutum^e ;  et  ^  quelques-uns 
a  s^^criaieni  qu'il  y  avail  en  nous,  non  pas  la  fer- 
a  mete  s^v^re  de  I'apdtre,  mais  la  cruaut£  farouche 
«  du  tyran. 

(c  Vaincu  eniin  par  Tardeur  de  sa  componction 
«  et  par  les  pri6res  si  vives  de  tous  ceux  qui  etaient 
a  presents,  nous  Tavons^  rel&chant  les  liens  de 
a  ranath^me,  admis  au  bienfait  de  la  oommunion 
«  et  dans  le  sein  de  I'^glise,  notxe  sainte  mere, 
a  nprte  avoir  re^u  de  lui  les  sAretes  que  yous  irou- 
CL  verez  transcrites  plus  bas*  et  dont  la  confirmation 
a  nous  a  encore  6tedonnee  par  les  mains  de  Tabbe 
«  de  Gluny,  et  de  nos  filles  Mathilde  et  la  comtesse 
tf  Adelaide,  ainsi  que  des  autres  princes,  ^v^ques 
a  et  lalques  qui  nous  ont  sembl6  utiles  k  cet 
a  eifet. 

a  Ges  choses  ^tant  ainsi  regimes,  afin  de  tout  dis« 
a  poser  pleinement  avec  I'aide  de  Dieu  pour  la  paix 
a  de  r^glise  et  Tunion  du  royaume,  comme  nous 
tt  Tavons  des  longtemps  souhaite,  nous  d^sirons 
a  passer  dans  vos  contrees  par  Toccasion  la  plus 
a  prochaine;  car  nous  voulons  que  voire  affection 
a  sache  bien,  comme  vous  le  pouvez  remarquer 
a  dans  les  promesses  ecrites,  que  toute  Taffaire  est 
a  encore  en  suspens,  de  sorte  que  noire  arrivee 
cc  parmi  vous  et  Tunanimite  de  vos  conseils  parais- 


'  Nonnulli  vero  in  nobis  non  apogtolicffi  severitatis  gravita- 
tern,  sed  quasi  tyrannicas  severitatis  crudelitatem  esse  clama- 
rent.  (Greg,  papw  epist.,  1.  IV,  ep.  ist.) 
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«  gent  absolument  n^cessaires  pour  finir.  Ainsi 
«  done,  soyez  tous  attentifs  &  persister  eomme  vous 
a  avez  commene^  dans  la  foi  et  ramour  de  la  jus- 
a  tice  ^,  saehant  bien  que  noiis  n'avons  rien  fait 
«  pour  le  roi,  sinon  de  Jui  dire  qu'il  espdr&t  en 
tt  nous  pour  les  choses  dans  lesquelles  nous  pou- 
«  Tons  raider  pour  son  salut  etson  honneur,'soit 
«  dans  rint^r^t  de  la  justice,  soit  dans  celui  de  la 
<t  la  mis^ricorde,  sans  eiposer  notre  &me  et  la 
a  sienne. » 

On  volt,  par  les  derni^res  expressions  de  cette 
lettre  et  surtout  par  la  complication  un  peu  di- 
plomatique .de  la  dernidre  phrase,  que  le  pontife, 
eomme  il  Tavait  declar6  d'ailleurs  dans  F^glise  de 
Ganosse,  n^abandonnait  rien  du  droit  de  juger  la 
souverainet^  de  Henri,  qn'il  voulait  que  TAUemagne 
en  fftt  instruite,  et  qu'elle  ne  prtt  pas  Tabsolution 
du  roi  pour  la  fin  de  la  guerre  suscit6e  centre  lui. 

Avec  cette  lettre  le  pape  envoyait  aux  seigneurs 
et  aux  evfiques  d'AUemagne  la  copie  du  serment  de 
Henri  dans  ses  mains,  eomme  la  pi^  du  proems 
qu'il  s'agissaitd'instruiredevant  eux.  Enfin,  eomme 
le  remarque  un  apologiste  contemporain  de  Henri, 
le  pape,  en  lui  interdisant  de  reprendre  encore  la 
pourpre  et  la  couronne,  avait  voulu  ne  lui  laisser 
que  ralternative  de  parattre  faible  et  avili,  dans  ses 

*  Scientes  nos  dod  aliter  regi  oblatos  esse,  nisi  qaod  puro 
sermone  (sicut  miiii  mos  e^)  in  bis  earn  de  nobis  sperar 
dixerimus,  in  quibus  eom  ad  salntem  et  honorem  suum,  ant 
cum  jnstitiAaut  cum  misericordi&i  sine  noslne  et  iUius  animm 
pef'iculo  adjuvare  possimus.  (Greg,  pap.  epist.,  lib.  IV,  ep.  12.) 
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propres  Etats,  s'il  obeissait,  ou  de  se  replacer,  par 
rinfractioD  de  cette  injurieuse  defense,  sous  le  coup 
mdme  de  rexcoromunicatioil  qu'il  yenait  de  con- 
jurer *. 

Mais  pendant  qu'il  s*appuyait  ainsi  contra  Henri 
des  preventions  et  des  resistances  que  les  fautes  de 
ce  roi  avaient  soulevees  contre  lui  dans  rAllema- 
gne,  des  sentiments  bien  contraires  ^clataient  avec 
plus  de  force  dans  la  haute  Italie,  sous  les  yeux  du 
pontife  et  au  m6pris  de  son  pouvoir.  Au  moment 
de  se  s^parer  du  roi  qu*il  venait  d'absoudre,  Gre- 
goire  avait  envoye  de  Ganosse  k  Milan  un  evdque 
de  son  parti,  pour  relever  de  Texcommunicaftion 
tous  ceux  qui  pouvaient  Tavoir  encourue  par  quel- 
que  commerce  avec  le  roi,  pendant  la  dur^e  de  son 
analh&me  aujourd'hui  revoqu6.  Gette  orgueilleuse 
indulgence,  cette  pretention  de  tant  pardonner 
itrita  les  esprits  d6ja  m^contents  des  Lombards  et 
la  foule  de  ceux  qui,  par  amour  du  changement, 
zele  du  schisme,  espoir  ou  crainte,  s'^taient  empres- 
ses h  la  suite  du  roi.  La  contrariety  m^me  que  leur 
donnait  son  humble  d-marche  pr^s  du  pape  ne  di- 
roinua  pas  leur  impatience  de  cette  sorte  d'amnistie 
qu'ils  n' avaient  pas  demandee. 

A  peine  le  legat  eut-il  expose  Tobjet  de  sa  mis- 
sion qu'un  violent  orage  eclata  contre  lui.  On  Tin- 
terrompit  par  des  huees  et  des  menaces.;  on  s'ecria, 

*  Ut  sic  aut  contemptibilior  esset  ipsius  regis  in  regno  per- 
sonna,  aut  si  non  permissus  a  se  regalia  resumeret  ornainenta, 
certiorem  haberet  exerendae  circa  etim  causam  excoinmunica- 
tionia  (Walt,  aptui  Struv.,p,  250.) 
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au  milieu  d'un  torrent  d'in]ures,  qu'on  n'avait  nul 
souci  de  Tex  communication  de  son  pape,  excom- 
muni6  lui-m6me;  que  cet  homme  avail  envahi  la 
chaire  de  saint  Pierre  par  simonie ;  qu'il  Tavait 
souiUee  demeurtres  et  d'adulteres;  que  le  roi  n'a- 
vait  pas  agi  d'une  fa^on  seante,  et  qu'il  avait  fait  h. 
son  honneur  une  tache  ineffa^able,  en  soumettant 
la  majeste  royale  h  un  h6r6tique  fletri  de  mille  in- 
famies; qu'il  ^tait  mal  h  ce  roi,  choisi  par  eux  pour 
vengeur  des  droits  de  T^glise,  de  trahir  par  une 
honteuse  soumission  la  foi  catholique,  r%lise, 
r£tat;  que,  pour  sa  defense,  ils  avaient  fait  au  pape 
toutes  les  injures  imaginables,  et  maintenant  il  les 
laissait  la  dans  le  p^ril,  et,  ne  songeant  qu'^  lui- 
m^me,  se  r^conciliait  par  un  calcul  personnel  avec 
Fennemi  public  ^ 

Les  archevfiques  de  Milan  et  de.  Ravennes,  The- 
dalde  et  Guibert,  Denis,  ^v6que  de  Plaisance,  les 
principaux  seigneurs  de  Lombardie,  tons  ceux  qui 
s'^taient  montres  le  plus  empresses  pour  le  roi, 
^taient  les  plus  indignfe  et  repandaient  leurs  plain- 
tes  et  leur  colere  dans  le  peuple. 

Dans  ce  premier  emportement  on  disait,  sur  les 
places  publiques  des  villes  de  Lombardie,  qu*il 
fallait  rejeter  le  roi  *  comme  indigne,  nommer  k  sa 

'  Fremereomnesyet  ssv ire  verbis  acmanibns  coeperunt,  aposto- 
lies  legatioDis  irrisoriis  exclamationibus  obstrepere,  etc.^etc.  Se 
excommunicationem  illius  nihiU  a»timare,  etc.,  qui  sedem  apos- 
tolicam  per  simoniacam  haBresim  occupaeset,  homicidiis  cruen- 
tasset,  adulteriis  aliisqae  capitalibus  criminibus  poUuisset. 
[Lamhert.  Schafn.,  p.  351.) 

'  Una  voluntas  omnium,  una  sententia  erat,  ut  abdicato  patre 
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place  son  fits  Conrad,  tout  enfant  qu'il  itait,  et, 
lui  en  t6te,  marcher  k  Rome,  pour  Mire  un  autre 
pape  qui,  sur  Theure,  consacrerait  le  jeune  prince 
eropereur  et  casserait  tous  les  actes  de  I'apostat 
Gr^goire.  L'int6r£t  que  les  seigneurs  lombards 
avaieut  k  la  vente  des  benefices,  et  le  grand  nom- 
bre  de  prfitres  qui  ^ivaient  avec  des  femmes,  font 
concevoir  ce  soulfevement,  excite  moins  encore  par 
rindignation  contre  Henri  que  par  la  peur  du  joug 
imminent  de  Gregoire  VII.   ' 

Le  roi,  qui  revenait  assez  confus  de  Ganosse,- 
trouva  ces  dispositions  sur  son  passage,  et,  h 
Pavie,  comprit  bientdt  qu'il  allait  perdre  plus  qu'il 
ne  croyait  avoir  gagn6  par  un  si  rude  sacrifice.  U 
envoya  ^  et  \h  quelques  seigneurs  des  plus  fiddles 
2i  sa  cause  ^  pour  calmer  les  esprits  effarouches.  «I1 
<i  faisait  dire  k  ses  amis  de  ne  pas  prendre  comme 
a  un  affront  pour  eux  ce  qu'il  avait  fait  sous  le  coup 
q:  de  la  n^cessit^;  pour  satisfaire  aux  princes 
«  allemands  qui  macbinai^nt  de  lui  6ter  la  cou- 
a  ronne  par  leurs  calomnies,  et  pour  desarmer  le 
a  pape,  qui  de  ses  foudres  bouleversait  r£tat,  il 
tf  n'avait  eu  d'autre  nioyen  que  d'obtenir  &  tout 

et  filium  ejus  licet  impuberem  adhuc,  et  regal  negoUis  imma* 
turum,  regem  8ibi  facereut,  et  cum  eo  Romam  profecti  papam 
allum  eligereut  per  quern  et  ipse  proUnus  imperator  consecra* 
retur,  etc.  {Lamb,  Schafn,,  p.  251. 

Ivit 

Urbem  Regiuam,  qu&  stabat  turba  maligna 
Pontiilcum . 

(Dam.  ap,  Murat.,  t.  V.,  p.  366.) 
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((  prix  I'absolutipn  avant  le  jour  fixe;  libre  main- 
c(  tenant  des  entraves  oti  I'avaient  enserre  ses  enne- 
a  mis,  il  pourrait  disposer  de  toutes  ses  forces  pour 
c(  venger  son  injure  et  celle  de  ses  partisans,  j) 

Ces  discours  ne  purent  dissiper  d'abord  la  de- 
fiance etle  biftme.  Plusieurs  seigneurs  italiens  quit* 
tirent  le  camp  du  roi  et  retourn^rent  sans  son 
cong6  dans  leurs  ch&teaux.  Les  autres,  qui  demeu- 
r^rent,  ne  lui  marquaient  plus  le  m6me  respect,  et 
ne  fournissaient  plus  avec  la  m^me  Iib6ralit6  les 
redevances  ordinaires.  Tristes  et  m^contents,  ils 
murmuraient  partout  des  reproches  de  sa  l^g^rete 
et  de  son  imprudence,  et  se  plaignaient  que  ce  roi, 
si  longtemps  attendu,  si  souhait^,  n*efit  apporte, 
fautede  coBur,  aucun  remede  aux  maux  de  Tltalie  ^ 

Inquiet  de  ce  m^compte,  et  pousse  par  les  con- 
seilsde  Guibert,  Henri  ne  songea  plus  qu'ii  repren- 
dre,  de  force  ou  de  ruse,  quelque  avantage  sur  le 
pape;  et  d'abord  il  lui  fit  demander  par  un  nou- 
veau  message  d'autoriser  son  couronnement  dans 
Monza,  par  les  mains  des  ev6ques  de  Milan  et  de 
Pavie,  ou  de  tout  autre  evfique  s'il  rejetait  ceux-la 
comme  frapp^s  d'anatheme.  Ayec  I'esprit  de  con- 
tention subtile  qui  se  mdlait  k  la  barbaric  du  temps, 
il  se  fondait  sur  ce  que  la  question  du  tr6ne, 
r^serv^e  par  le  pape,  ne  T^tait  que  pour  TAllema- 

<  Pleriqae  ex  principibas  castris  se  per  iram  sabtraheutes 
injussi  in  sua  rediere.  {Lamb.  Schafh.^  p.  251.) 

*Neque  tarn  sumptuosa  ut  prius  servilia  ei  exhibebant,  sed 
adversis  oculis,  infestisquo  nientibus,  passim  per  aqgulos 
omnes  de  levitate  ejas  et  ineptiA  necessitabant  (Ibid.) 
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gne  et  non  pour  IMtalie ;  et  de  la  il  voulait  tirer  ou 
une  reconnaissance  nouvelle  de  son  droits  ou  un 
texte  de  rupture  et  de  vengeance.  Le  pape,  qui  pr6- 
tendait  Tavoir  provisoirement-  suspendu  de  toute 
royautd,  et  qui  etait  bless^  de  la  recente  caplivite 
de  ses  l^gats,  lui  r^pondit  par  un  refus  en  Taccusant 
de  retenir  saint  Pierre  prisonnier. 

Le  roi,  ^tant  alors  revenu  vers  Bibianello  ^  k 
quelque  distance  de  Ganosse,  fit  tous  ses  efforts  pour 
attirer  le  pape  hors  de  ses  remparts  et  en  obtenir 
un  nouvel  entretien. 

Gregoire  sortit  en  effet  de  Ganosse  et  passa  le 
fleuve  du  P6  '  pour  se  rendre  au  rendez-vous,  oh 
Mathilde  le  suivit.  La  conference  fut  courte  et  trou- 
blee.  Mathilde,  gardienne  vigilante  du  pape,  et  la 
dame  aux  cent  yeux^  comme  dit  son  chapelain, 
soupQonna  quelque  embtlche  du  roi;  elle  rompit 
Tentretien,  et,  appelant  ses  hommes  d'armes,  se 
retira  brusquement  avec  le  pape  sur  les  hauteurs, 
dans  le  fort  de  Bibianello  '.  Que  cette  alarme  fAt 


I 


Rexque  die  sexto  remeavit  Bibianellum. 

{Doniz.  apud.  Mural. ^  t.  V,  p.  166.) 

Pastor  felle  careus  ad  eum  desceodit  ab  aroe. 

Mox  est  comitissa  secuta. 

(Dofiis.  op.  MuraU) 

Gridanttm  pnesul,  Mathildiset  optima  secum 

Transivit. 

(/&W.) 

Regis  Henrici  qui  papam  tradere  dicit 

Hoc  ubi  cognovit  prudens  bera,  mox  cito  movit 

Seque  suos  fortes  petiit  cum  prassule  montes. 

Insidi»  fractee  tegis  sunt  et  patefactee. 

{Ibid,) 
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reelle  ou  feinte,  Henri  revint  courrouc6  :  ce  fut  la 
dernifere  fois  qu'il  vit  Gr^goire  VII  et  Mathilde. 

Gependant  il  subissait  encore,  aupr^s  du  peuple 
ei  du  clerg^  lombards,  la  d^faveur  de  son  humble 
reconciliation  avec  le  pape.  Gomme  il  parcourait  la 
Lombardie,  pour  rendre  justice  aux  opprim^s  et 
tenir  des  plaids  solennels,  les  villes  lui  fermferent 
leurs  portes,  et  les  habitants  ne  sortirent  pas  h  sa 
rencontre  a\ec  des  flambeaux  et  en  poussant  des. 
cris  de  joie.  II  ^tait  oblige  de  camper  au  dehors  ou 
dansquelques  faubourgs;  on  ne  lui  apportait  que 
peu  de  vivres  pour  ses  troupes,  assez  seulement 
pour  ne  pas  encourir  trop  vite  le  reproche  de  s'Atre 
r^volte  contre  lui ;  iet  des  gardes  ^taient  mis  aux 
fermes  et  aux  hameaux  pour  les  preserver  de  ses 
maraudeurs. 

Retrouvant  presque  en  Italie  les  rebellions  de 
TAllemagne,  Henri  vit  bien  que  la  guerre  contre  le 
pape,  ailleurs  dangereuse,  lui  regagnerait  seule 
Taffection  des  Lombards.  Sans  se  faire  sacrer  h 
Monza^'il  reprit  la  couronne  d'or  et  tout  Tappareil 
royal,  il  rappela  pres  de  lui  Liemar  de  Br6me,  Ben- 
non  d'Osnabruck,  Burchard  de  Lausanne,  Ulrich 
de  Gosheim,  Eberhardle  Barbu,  le  comte  Berthold, 
ct  tons  ceux  enlin  que  les  16gats  avaient  6loign6s  de 
lui  h  Oppenheim,  et  que  le  pape  lui  avait  d^fendu 
de  voir,  m6me  absous*  II  en  fit  de  nouveau  sa  cour 
et  son  conseil.  Un  seul  ennemi  de  Gr^goire  VII  ne 
fut  pas  accueilli.  C'etait  Ginci^  qui,  las  de  vivre  de 
brigandages  dans  la  campagne  roniaine,  ^tait  venu 
menant  avec  lui  Tevfique  de  Gdme^  enlev^  par  sa 


/ 
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troupe,  se  presenter  h  Pavie  et  demander  au  roi  le 
prix  de  ses  services.  Henri,  lorsqu'ii  le  vit  dans  la 
foule,  n'osa  saluer  un  tel  excommuniS,  et  pendant 
plusieurs  jours  il  refusa  de  ie  recevoir.  Cinci,  se 
plaignant  avec  hauteur  de  cette  ingratitude  et  repl- 
iant qu'il  6tait  indignement  jou6,  se  fit  enfin  pro- 
meltrc  une  audience.  Mais  dans  rintervalle  cet 
homme  ayant  ete  saisi  d*une  vioiente  inflammalioQ 
de  gorge  qui  presque  subitement  Tetouffa,  sa  mort, 
que  I'on  comparait  kla  strangulation  de  Judas, 
parut  un  coup  du  Giel. 

Henri,  satisfait  d'etre  diilivr^  de  Cinci,n'en  mon- 
trait  pas  d'ailleurs  moins  de  colore  et  d'animosite 
contre  le  pape.  U  ne  le  nonimait  plus  devant  les 
seigneurs  lombards  qu'avec  des  expressions  inju- 
rieuses,  comme  Tinstigateur  de  tons  les  maux  de 
r£tat  etde  T^glise.  Ce  changementde  langage  eut 
un  grand  effei  sur  Tesprit  mobile  et  passionne  des 
Italiens.  Les  defiances  tomberent;  le  z6le  pour  le 
roi  se  ranima;  on  revint  de  toutes  parts  k  son  camp 
oil  de  nouveau  les  yivres  abond^rent.  Excepte  Man- 
tone,  Reggio  et  quelques  villes  oil  dominait 
Mathiide,  toutes  les  portes  de  la  Lombardie  furent 
ouvertes  au  roi.  H  recucillit  de  Tor,  de  I'argent,  des 
^toffes  precieuses^  et  dans  le  mois  de  mars  il  vint 
en  grande  pompe  cel6brer  la  f6te  des  Rameaux  h 
V^rone  au  milieu  du  concours  et  des  vgbux  de  tous 
les  schismatiques^ , 

>  Res  partibus  illis  quascumque  et  undecumque  poterat,  auri, 
argeali  et  paUiorum  corradendo,  et  Yeronae  diem  palmarum, 
animosus  plurimum  celebravit.  {Berthold.  Const.  Chron.,p,  46.) 
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Durant  cette  agitation  prolongie  de  la  haute  Ita- 
lic, cette  revolution  des  esprits,  ce  repentir  du  roi 
plus  mecontent  de  son  humiliation  que  de  ses  faules, 
cette  guerre  de  surprises  et  d'embuscades  tent^e  de 
nouveau  par  lui,  les  afTaires  d'AUemagne  suivaient 
leur  cours ,  et  le  denouement  qu'avait  voulu  d6- 
tourner  le  roi  dans  Ganosse  se  pr^cipitait  en  son 
absence.  Les  conf^d^r^s,  que  son  depart  avait  trou- 
bles d'abord,  et  qui,  sur  le  bruit  des  mouvements 
de  la  Loml)ardie,  avaient  craint  de  s'engager  hors 
du  Tyrol  et  de  venir  au-devant  du  pape,  n*en  te- 
naient  pas  moins  k  r^unir  au  plus  t6t  la  grande  di^te 
qu  ils  avaient  annonc^e. 

La  date  en  6tait  fixee  comme  le  lieu,  pour  la  iin 
de  rann^e,  k  Forsheim  dans  la  Bavi^re.  La  convo- 
cation etait  ^dress^e  k  tous  les  seigneurs  et  k  tous 
les  prelals  du  parti,  et  Tattente  inquiftte  dans  toutes 
les  provinces  de  Germanie  des  bords  du  Danube  et 
de  la  Lippe  jusqu'aux  villes  commer^antes  du  Rhiu. 
La  grande  rigueur  de  I'hiver,  not^e  cette  annee 
dans  toute  TEurope,  retai*da  seule  quelque  peu  la 
reunion  de  Tassembiee.  Mais  des  les  premiers  jours 
de  mars  elle  6tait  assez  nombreuse  pour  d^liberer ; 
et,  k  defaut  du  pontife,  elle  voyait  arriver  deux 
16gats  du  saint  P^re,  Bernard,  cardinal  de  r£glise 
romaine,  et  Bernard,  abbe  de  S^int- Victor  de  Mar- 
seille, accompagn^s  par  un  autre  prdtre  fran$ais, 
Chretien  Guimond,  cel^bre  alors  par  une  refuta- 
tion des  heresies  de  Berenger. 

Par  cette  mission,  selon  toute  apparence,  Gre- 
goire  VII  voulait  plut6t  differer  que  h&ter  la  revo- 
u.  10 


H6  UYRE  V. 

lution  de  T AUemague ;  mais  les  confederes,  convo- 
qu^s  h  Forsheim,  avaient  une  autre  pensde,  par 
riastinct  m6me  de  leur  p^ril,  dans  une  lutte  contre 
un  prince  tour  h  tour  implacable  et  souple,  mobile 
dans  ses  projets  et  divers  dans  ses  moyens  de  ven- 
geance. 

lis  avaient  done  envoye  vers  lui  un  seigneur  atta- 
che k  Rodolphe,  le  comte  Mangold  V^ringhon, 
pour  lui  annoncer  la  nouvelle  di6te  qui  suppleait 
celle  d'Augsbourg,  et  pour  y  soubaiter  sa  presence, 
sans  toutefois  prendre  de  nouvelles  precautions 
pour  assurer  son  voyage.. 

Le  pontife  pressentait  sans  doute,  des  lors,  I'^l^ 
vation  de  Rodolphe,  mais  il  n'avuit  point  h&te  de 
Tavouer.  £videmment  il  eftt  pr6fer6  qu'elle  f At  plus 
tardive  et  pr^c6dee  d'un  d^bat  solennel  sur  la  d6^ 
ch^ance  de  Henri.  Sa  premiere  pensee  fut  done  de 
renvoyer  prte^  du  monarque,  encore  en  Italie,  le 
del^gu^  de  la  difete,  en  le  faisant  accompagner  par 
un  de  ses  cardinaux,  Gr^goire,  ^vdque  d'Ostie,  et 
d'inviter  ainsi  le  prince  k  realiser  sa  promesse  en 
venant  chercher  lui-mdme  a  Tassembl^e  de  Fors« 
heim  la  juridiction  qu'il  avait  accept^e  pour  Augs- 
bourg.  Dans  cette  supposition,  maintenue  avec 
hauteur,  Gr^goire  VII  semblait  n'attendre  qu*un 
sauf-conduit  du  roi  pour  sc  rondre  enfin  lui-mdme 
en  Allemagne  et  y  pr^sider  ce  grand  debat  oh  il 
attendait  le  roi  pour  justiciable.  Mais  cela  mdme 
indiquait  le  changement  survenu  dans  la  fortune 
de  Henri  et^  par  contre-coup,  dans  sa  politique. 
Retrouvant  la  soumission  et  m6me  le  zile  de  llta- 
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lie,  quand  une  partie  de  rAIIemagne  lui  ^chappait, 
Henri  pouTait  oubiier  une  promesse  impos^e  na- 
gudre  par  la  force,  et  dont  Tei^cution  main  tenant 
avait  besoin  de  son  consentement  et  preeque  de  son 
appui.  U  ripondit  k  Tenvoy^  de  la  di^te  et  k  celui 
du  pape  :  cc  Qu'il  ne  saurait  sitdt  quitter  ses  sujets 
<c  d'ltaiie,  apres  une  si  longue  attente  de  leur  part, 
(c  et  quand  il  ^tait  occup^  de  mille  soins  pour  eux ; 
a  que  le  terme,  d*ailleurs  fix6  pour  la  di6tej  itait 
a  trop  rapproch^  et  qu'il  ne  donnerait  pas  au  pape 
<K  de  sauf-conduit  pour  s'y  r^ndre.  »  Les  r61es  sem- 
blaient  changed  en  effet,  et  Tautorisation  mdme 
demandee  k  Henri  Tavertissait  qu*il  pouvait  encore 
du  moins  privenir  la  reunion  de  ses  ennemis  et  em* 
p6cher  par  ce  refus  sa  propre  d^ch^ance. 

Priv^e  d'une  srgrande  sanction,  I'assembl^e  de 
Forsheim  n'en  fut  pas  moins  >  dans  Tesprit  du 
temps,  redoutable  pour  Henri.  On  y  \oyait  reparat- 
tre  I'ancien  droit  des  leudes  germaniques  k  se  choi- 
sir  un  chef  et  k  juger  au  besoin  celui  qu'ils  avaient 
choisi.  Pr^lats  et  seigneurs  statuaient  Iji,  comitie 
hommes  libres,  suivant  Texpression  d*un  r^cit  con- 
temporain  :  Tarche^ftque  de  Mayence  y  si^geait 
au  premier  rang  par  sa  supr^matie  religieuse,  et 
avec  lui  les  ^yfiques  de  Wursbourg,  de  Metz,  des 
Tilles  de  la  Saxe  et  d^une  foule  de  diocfeses.  Le  due 
Rodoiphe,  ce  candidat  depuis  si  longtemps  notoire, 
assists  des  dues  Berthold  et  Welf,  se  yoyait  entour^ 
d'uh  assez  grand  nombre  de  margraves  et  de  com- 
tes  possddant  fiefs,  qui  saluaient  en  lui  leur  futur 
souverain.  Les  opposants  se  taisaient,  ou  plutAt 
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n'^taient  pas  venus  k  cette  assemblee,  dooi  la  deci- 
sion etait  irrteistible  et  prevue  par  Tetat  violem- 
ment  pr^caire  de  I'Allemagne  et  Tabsence  du  roi. 
Toutefois,  quand  le  comte  Mangold,  qui,  hAlantson 
retonr  apr^le  refus  de  Henri,  avait  rejoint  les  pre- 
miers l^ts  du  pape,  parvint  avec  eux  jusqu'ii 
Forsheim,  et  se  presenta  devant  Tassembl^  por- 
teur  d'une  lettre  pontiiicale,  un  nouvel  ajourne- 
roent  fut  soUicit^.  Les  l^gats,  tout  en  faisant  ressortir 
rinfid^lit^  des  promesses  de  Henri,  sa  mauvaise  foi 
contre  le  pape,  ses  efforts  pour  lui  former  k  la  fois 
TAUemagne  et  Rome,  insistaient  cependant  sur  le 
voeu  pers6v^rant  du  poutife,  sur  son  espoir  d'etre 
libre  plus  tard  et  de  prendre  part  aiix  actes  de  Tas- 
sembl^e  et  h  T^lection  d'un  nouveau  roi. 

a  Gr^goire,  6vdque,  serviteur  des  serviteurs  de 
a  Dieu, 

«  A  ses  freres  et  tils  tres-chers  en  Jdsus-CShrist, 
a  aux  ev6ques,  dues,  comtes  et  autres  princes  qui, 
f(  avec  tout  le  peuple  du  royaume  de  Germanie,  d6^ 
«  fendent  la  foi  et  la  religion  chr^tiennes,  salut  et 
a  benediction  apostolique. 

«  Dans  nos  lettres  prec^dentes  et  par  la  voix  de 
((  nos  legats,  sachant  que  vous  vous  etiez  montres 
cc  d'une  manifere  digne  de  Dieu,  d^fenseurs  de  la 
((  justice,  en  vraie  obeissance  et  respect  du  pouYoir 
((  apostolique,  mettant  done  en  vous  et  dans  vos 
((  conseils  notre  espoir  plein  de  confiance,  nous 
((  avions  annonce  que,  contre  le  vobu  de  presque 
((  tons  nos  fiddles,  hormis  la  tr^fld^e  et  trte- 
«  aimee  fille  de  saint  Pierre,  Matbilde,  nous  en- 
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cc  treprenions  un  voyage  vers  vous,  h  travers  non- 
e  seulement  beaucoup  de  dilBcuIt^s^  mais  beaucoiip 
«  de  perils.  En  effet,  nous  aurions  pii  arriver  au 
a  terme  si  nous  anions  trouvd  des  guides  et  une 
(f  escorle  a  I'epoque  et  au  lieu  convenus.  Gepen- 
cc  dantle  retard  m6me  de  notrexl^part  ayant  donn^ 
a  an  roi,  dans  sa  marche  precipitee  vers  Tltalie, 
a  Toccasion  deparvenir  jusqu'i  nous,  toucb^  de  son 
a  humilite  et  des  marques  nombreuses  et  diverses 
«  de  son  repentir,  nous  Tavons  d6gag^  des  liens  de 
(c  Tanathdme  et  re^u  dans  la  grftce  de  la  commu- 
«  nion  chr^tienne. 

« 

<(  Dii  reste,  nous  n'avons  rien  regl6  avee  lui  hors 
a  les  dispositions  que  semblaient  nous  demander 
tf  la  prudence  et  Thonneur  de  vous  tous.  Les  ev6- 
«  qties  de  Lombardie  ayant  appris  des  lors  que  la 
«  decision  de  toute  I'affaire  6tait  reserv^e  k  une 
a  assembl6e  g^n^rale  et  aux  deliberations  de  votre 
«  prudence,  et  voyant  qu'ils  ne  pourraient,  avec 
«  rimpunite  qu'ils  esp^raient^  se  faire  absoudrede 
«  leurs  fautes,  se  dress^rent  contrc  nous;  avec 
tt  quels  efforts  d'orgueil  et  d*insidieuse  malice,  il 
a  est  p^nible  de  le  dire,  il  est  douloureui  de  Ten- 
a  tendre.  Geux-Ui,  en  effet,  qui  devaient  &ive  les  co- 
«  lonnes  dans  r£glise  de  Dieu,  non-seulement  ne 
«  servent  pas  k  Tassemblage  des  membres  d  u  Christ, 
«  mais  ils  en  deviennent  les  obstines  agresseurs,  et, 
a  autant  qu'il  depend  d'eux,  les  destructeurs. 

a  Quant  au  roi,  en  ce  qui  touche  soit  It  sa  sin-. 
«  c^rite  k  ce  qu'il  nous  a  promis,  soit  k  la  fidelity 
tt  dans  sa  promesse,  nous  n'avons  pasgrande  satis- 
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«  faction  de  ltd,  sa  prince  ici  ne  faisant  que  don- 
ee ner  k  tons  les  m^hants  plus  d*audace  contre 
a  nous  et  le  si^e  apostolique  qu*ils  n*ont  de  crainte 
«  pour  leurs  injustices  passto. 

«  Toutefois,  dans  I'attcnte  de  vos  conseils,  nous 
«  avions  appris.par  notre  fils  Rabdodd,  que  nous 
a  avions  enToy^  vers  voust  que  pour  notre  passage 
«  dans  vos  contr^,  et  afin  de  le  rendre  plus  stir, 
«  vous  dfeiriez  et  nous  recommandiez  le  ooncouis 
a  et  Tappui  du  roi.  Nous  done,  comme  nous  vous 
«  Tavons  mande,  jaloux  en  toute  chose  de  satis- 
dc  faire  h  vos  intentions  et  k  votre  v<bu,  sous  le  bon 
«  plaisir  de  Dieu,  nous  avons  chercli^,par  nos  non- 
a  ces,  k  r^ler  ce  point  avec  le  roi ;  mais  sa  disposi- 
«  tion  k  se  rapprocher  en  cela  de  votre  disir  et  du 
<(  ndtre  avant  I'envoi  de  cette  lotion,  nous  n*avons 
V  pu  la  bien  connattre  k  cause  de  Teloignement^ou 
(c  ce  prince  ^tait  de  nous.  Mais  d^s  que  nous  la 
«  saurons,  nous  ne  tarderons  pas  k  vous  la  com- 
<K  muniquer.  Sacbez  done  que  notre  volont6,  notre 
a  desir  est,  soit  avec  le  consentement  du  roi,  soit 
«  malgr^  lui,  s'il  est  possible,  d'arriver  pres  de 
tt  vous  dans  I'int^rAt  public  et  pour  le  salut  de  vous 
a  tons.  Si,  par  les  obstacles  que  soulevent  les  pe- 
te cb^s  et  les  efforts  des  ra^chants,  cela  est  iropos- 
«  sible,  absent,  je  supplierai  toujours  de  mes  ins- 
«  tantes  priires  le  Dieu  tout-puissant  afin  quMl 
((  affermisse  vos  ccBurs  et  votre  foi  dans  la  gr&ce  et 
a  dans  la  vertu,  et  que  les  choses  les  plus  dignes  de 
((  Dieu  et  les  plus  utiles  k  vous  pour  la  stabi- 
«  lit6  et  la  gloire  de  votre  noble  royaurae,  il  vous 
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«  8oit  donne  de  les  pr^voir  et  de  les  accomplir. 

a  Pour  vous,  dans  cette  tAche  de  d^fendre  la 
a  justice,  que  yous  avez  commenc^e  au  nom  du 
c  Christ  et  des  recompenses  ^temelles^  pers^v^rez 
«  avec  assciz  de  Constance  pour  atteindre,  sous  la 
«  main  de  Diea,  h  la  couronne  de  ce  combat  si 
a  simple  et  qui  platt  au  Seigneur.  Nous  yous  au- 
«  rions  6critplus  longuement,  n'^taitque  nous  yous 
a  aYons  euYoy^  des  16gats  que  yous  pouYez  croire 
<(  pleinement,  et  dans  la  bouche  desquels  nous 
«  atons  mis  tout  ce  qui  manque  k  cette  lettre  et 
cc  tout  ce  que  notre  coBur  renferme  pour  yous  et 
a  YOUS  adresse.  » 

A  cette  premiere  lettre,  qui  marquait  encore  I'es- 
p^rance  du  pontife  de  passer  en  Allemagne  et  son 
dfeir  de  ne  point  hftter  la  dtohtonce  de  Henri,  il  en 
joignit  bient6t  une  plus  pressante,  qu'il  adressait  k 
ses  I^ts  d<k}k  partis  pour  T Allemagne  • 

«  Gr^ire,  ^Ydque,  senriteur  des  serriteurs  de 
€  Dieu, 

«  Aux  bienheureux  diacres  de  la  sainte  %lise 
«  romaine  et  au  bienheureux  abb6  de  Marseille, 
«  saint  et  bto^iction  apostolique. 

a  Nous  ne  doutons  pas  que  YOtre  fraternity  ne 
<r  sache  que  nous  dtions  parti  de  Rome,  confiant  k 
a  la  mis^ricorde  de  Dieu  et  du  bienheureux  Pierre, 
c(  afin  dialler  dans  les  contr^es  germaniques  r^gler 
<c  des  choses  pour  I'honneur  de  Dieu»  I'utilit^  et  la 
«  paix  de  r£glise;  mais  par  le  manque  de  ceux  qui 
«  deYaient  nous  conduire  au  but  indiqu^ ,  entraY^ 
«  nous-m£me  par  TarriYee  du  roi  en  Italie,  nou<; 
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0  sommes  rest6  en  Lombardie ,  au  milieu  des 
«  ennemis  de  la  religion  chr^tienne,  non  sans  un 
«  grand  p^ril,  et  nous  n'avons  pu  jusqu*^  ce  jour, 
«  comme  nous  le  d6sirions,  passer  au-delii  des 
«  moots.  En  consequence,  nousTOus  avertissons,  et, 
«  de  la  part  du  bienheureux  Pierre,  vous  prescrivons 
a  dialler,  forts  de  rautoriti  de  cet  ordre  et  armes 
«  en  notre  lieu  de  Tautoritd  du  prince  des  apdtres, 
«  sommer  Tun  et  I'autre  roi,  Henri  etHodoIphe,  de 
«  nous  ouvrir  la  voie  pour  arriver  en  s^urit^  jus- 
<!r  qu'ii  Tous  et  de  nous  assurer  conduite  et  corfa^ 
«  par  un  choix  de  personnes  honors  de  votre 
tt  confiance  pour  que  la  route  nous  soit  libre  sous 
«  la  protection  du  Christ. 

<K  Nous,  en  effet,  ayec  Tavis  des  clercs  et  des  lal- 
«  ques  de  ce  royaume  qui  craignent  et  aimentDieu, 
«  voulonsjuger  entre  les  deuxrois  aveclagrAoede 
«  Dieu,  et  designer  lequel  des  deux  partis  la  justice 
«  recommande  pour  le  gouvernement  de  r£tat. 
«  Vous  savez,  en  effet,  qu'il  est  de  votre  devoir^et 
«  qu'il  appartient  k  la  sagesse  providentielle  du 
«  si6ge  apostolique  de  juger  les  gouvernements  des 
«  grandes  chr^tientds  et  de  les  r^Ier  sous  Tinspi- 
a  ration  de  la  justice.  L'affaire  qui  s'agite  entre  ces 
«  princes  est  de  telle  gravity  et  de  cons^uences  si 
n  dangereuses  que,  si  elle  ^tait  pour  quelques  motifs 
«  n^glig^e  par  nous,  elle  entratnerait  non^seule; 
((  ment  pour  eux  et  pour  nous,  niais  pour  r£glise 
Qc  entifere,  un  grand  et  lamentable  dommage. 

a  Done,  si  Fun  on  Tautpe  des  deux  rois  refuse 
a  d'obtemp^rer  k  cette  voIont6,  k  cette  dteision  de 
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a  noire  part,  de  se  conformer  k  vos  conseils,  et  si, 
a  alluniant  son  orgueil  au  flambeau  de  la  convoitise 
«  humaioe  contre  Thonneur  de  Dion,  sa  fureur 
<c  n'aspire  qu'h  la  desolation  de  Tempire  romain, 
«  r^sistez-lui  de  toute  mani^re,  par  tous  moyens, 
«  jusqu'k  la  mort  s*il  le  faut,  en  notre  nom  et  par 
«  rautorit^  du  bienheureux  Pierre,  et,  liii  d^niant 
((  Tadministration  du  royaume,  et  lui  et  tous  ses 
«  adherents,  rejetez-les  de  la  participation  au  corps 
a  et  au  sang  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  et  du 
<f  seuil  de  la  sainte  £glise,  vous  souvenant  toujours 
«  que  c'est  encourir  le  crime  de  ridol&trie  de  refii- 
H  ser  d'ob^ir  au  saint-si^ge,  et  que  Gregoire ,  le 
«  saint  et  humble  docteur,  a  d^clar^  d^chus  de  leur 
(c  royaute  les  rois  qui  osaient,  par  un  attentat  t^me- 
((  raire,  latter  contre  les  ordres  du  si^e  aposto- 
<(  lique.  Quant  k  Tautre  roi,  qui  aura  ddfer^  avec 
a  humilite  a  notre  commandement  et  montre  k 
a  r^glise,  mere  universelle,  Tob^issance  que  lui 
a  doit  un  roi  chr^tien  devant  une  assembl^e  de  pr£- 
«  tres  et  de  lalques  aussi  uombreuse  que  vous 
((  pourrez  la  r^unir,  pr6tez  lui  conseil  et  secours  en 
«  toute  chose,  confirmez-le  de  notre  part  dans  la 
«  dignite  royale  par  Tautorite  des  bienheureux 
a  apdtres  Pierre  et  Paul,  et,  au  nom  du  Dieu  tout- 
<c  puissant,  prescrivez  k  tous  les  ^vdques,  abbes, 
cc  clercs  et  lalques  habitant  leroyaume,  deluipr^ 
«  ter  fiddle  obdissance  comme  il  convient  envers 
«  un  roi.  » 

L'impartiale  alternative  pos^e  dans  cette  lettre 
pent  ^tonner  sans  doute.  Aux  yeux  du  pape,  la  r^sis- 


•^ 


154  UVRE  V. 

tance  6tait-eUe  h  craindre  dans  Rodolpbe,  et  le  pon- 
tife  pouvait-il  lui-mdme  se  croire  neutre  entre  les 
deux  rivaux?Toutefois  le  spin  qu  il  prenait  de^ais- 
ser  encore  kcelui-lkmAmequ'il  avail  frappe  lenom 
de  roit  cette  manidre  d'annoncer  aux  61ecteurs  de 
la  diMe  que  leur  (Buyre  n'^tait  pas  comid^te  taut 
qu'elle  n'ayait  pas  eu  sa  presence  et  sa  sanction, 
exi^ue  assez  le  motif  .dominant  du  pontife  et  le 
secret  de  sa  moderation  apparente.  A  T^poque 
m6me  ou  il  fortifiait  de  cette  instruction  le  zele  dc 
sesl^ats,  temoins  assistants  plut6tqu'approbateurs 
du  couronnement  de  Forsheim,  une  autre  lettre 
pontificale  repandue  dans  toute  TAllemagne  sem- 
blait  int^resser  le  peuple  lui-m6me  et  le  corps  en- 
tier  des  fidMes  k  la  lenteur  d'examen  et  au  scrupule 
inquisitorial  qu*affectait  le  pontife  dans  cette  revo- 
lution suscitde  par  lui. 

a  Gr^goire,  evdquet  serviteur  des  serviteurs  de 
0  Dieuy 

«  Aux  arcbev£ques^  ^vfiques,  dues,  comtes,  et  II 
«  tons  les  fidtiies  du  Christ  dans  le  royaume  teuto- 
a  nique, 
«  Salut  et  benediction  apostolique. 
<c  Nous  voulons,  tr^s-chers  fr^res,  vous  faire 
a  connattre  qn'k  nos  legats,  Bernard,  fils  et  diacre 
a  de  la  sainte  £glise  romaine,  et  Bernard,  abbe  du 
monastftre  de  Marseille,  nous  donnons  mission 
d'avertir  Tun  et  I'autre  roi,  Henri  et  Rodolphe, 
par  eux-mdmes  ou  par  messagers  convenables, 
'  d'avoir  k  nous  ouvrir  la  route  pour  passer  en  sii- 
rete  prte  de  vous  avec  I'aide  de  Dieu,  et  juger  le 
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«  procte  qui,  pour leurs  p^ches,  s'^l^ve  contre  eux. 
a  Notre  coeur,  en  effet,  est  inonde  de  tristesse  et 
«  de  douleurt  si,  pour  I'oi^ueil  d'un  seul  bomme, 
a  tant  de  millions  de  chr6tiens^sont  liyr^s  k  la  mort 
V  temporelle  et  ^ternelle,  la  religfion  cbr6tienne 
a  bouleversfe  et  Tempire  romain  pr^ipite  Ters  la 
€  mine.  L'un  et  Tautre  des  deux  rois  recherchent 
<r  secours  de  nous,  ou  plutAt  du  siege  apostolique 
«  que  nous  occuponsquoiqueindigne;  et,  nouscon- 
«  fiant  k  la  mis^ricordedu  Dieu  tout-puissant  et  au 
<r  secours  du  bienbeureux  Pierre,  avec  Tassistance 
a  de  vos  conseils,  k  vous  qui  craignez  Dieu  et  aimez 
«  r^lglise  chr^tienne,  nous  sommes  prit  k  scruter 
a  avec  soin  le  bon  droit  de  chaque  o6t^  et  k  secou- 
cr  rir  celui  que  la  justice  appelie  notoirement  k 
(c  Tadministration  du  royaume,  C'est  poyrquoi,  si 
a  Tun  d'eux,  enfl6  d'orgueil,  met  obstacle  par 
a  quelque  artifice  k  notre  arriv^  vers  vous,  et,  dans 
«  le  sentiment  de  sa  propre  injustice,  se  derobe  au 
<c  jugement  du  Saint-Esprit  en  devenant  par  cette 
a  d^sob^issance  rebelle  k  T^glise  sainte  et  univer* 
a  selle,  rejetez-le  comme  un  membre  de  TAnte- 
c<  cbrist  et  un  destructeur  de  la  religion  chr6tienne, 
«  et  donnez  force  k  la  sentence  que  les  l^als  au- 
«  ront  prononc6e  contre  lui.  Mais  Tautre,  qui  aura 
a  garde  Tbumilit^  et  n'aura  pas  m^connu  le  d^cret 
cc  du  Saint-Esprit  proclame  parvous;  car,  nous  le 
a  croyons  sans  h^siter,  Ik  oil  deux  ou  trois  sont 
«  r^unis  au  nom  du  Seigneur,  ils  sont  eclair^s  de 
a  sa  presence ;  ce1ui-l&,  dis-je,  montrez-lui  d^voue- 
«  ment  et  respect,  suivant  ce  qu*auront  present 
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n  nos  l^gats,  et  travaiUez  de  tous  vos  efforts  pour 
<c  qu'il  puisse  tenir  avec  honneur  la  digiiil6  royale 
«  etprtter  appui  kT^glise  cbancelante.  » 

Et  alors,  revenant  avec  plus  de  detail  k  sa  pre- 
tention 8u|)r6me,  le  pontife  redisait  :  cVous  ne 
tt  devez  pas  oublier,  en  effet,  que  celui  qui  d^aigne 
«  TobiissaDce  au  siege  apostolique  encourt  le  crime 
«  d'idol&trie.  »  Et,  rdpetant  la  menace  de  saint 
Gr^goire  sur  rexcommunication  et  la  dtehiance 
des  rois  oorrupteurs  du  saint-si^,  il  ajoutait :  a  Si, 
«  CQ  effet,  la  cbaire  du  bienheunsux  Pierre  juge  et 
«  d^DOue  les  liens  odestes  et  spirituels,  combien 
«  n'a-t-dle  pas  plus  de  pouvoir  sur  les  liens  terras- 
«  tres  et  s^culiers  1 

«  Vous  savez,  trte-chers  fr^res,  que  depuis  uotre 
a  depart  de  Rome  nous  avous  vteu  dans  de  grands 
i<  perils,  entre  les  ennemis  de  la  foi ;  et  cependant, 
«t  ni  par  crainte  ni  par  amour,  nous  n'avons  promis 
a  aucun  secours  en  dehors  de  la  justice  &  Tun  ni  k 
tf  Tautre  des  rois.  Nous  aimons  mieux  en  effet 
c(  subir,  s'il  le  faut,  la  mort  que  de  consentir,  vaincu 
a  par  notre  volonte  propre,  k  ce  que  r%lise  de 
<s  Dieu  soit  confondue;  car  nous  savons  que  nous 
u  avons  it6  ordonn^  et  place  sur  ia  chaire  aposto- 
«  lique,  k  cette  (in  de  chercher  dans  la  vie,  non  pas 
c(  nosinterfits,  mais  leschoses  du  Christ,  etde  nous 
a  acheminer  par  miile  travaux,  sur  la  trace  des 
u  peres,  au  repos  futur  et  ^lemel  par  la  mis^ricorde 
a  de  Dieu  \  j> 

^  Chronic.  Virdvnens,,  p.  220. 
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Embarras  dto  grands  d'AUemagne.  —  Messages  vers  Gre- 
goire  VII  et  vers  Henri.  —  Conduite  des  legate.  —  £lec- 
tion  de  Rodolphe.  —  Sitaation  de  Gregoire  VII  a  Canosse.  — 
Nouveau  gage  du  pienx  devouement  de  Mathilde.  —  Retour 
da  pontife^  Rome.  —  Entreprisedtf  Henri.  —  Son  entree  en 
Baviere.  —  Sea  succes.  —  Revolution  dans  les  esprita.  — 
Perils  de  Rodolphe :  sa  retraite  forcee.—  Son  courounement  a 
Mayence ;  sedition  dans  Li  ville.  —  Son  armee  se  disperee.  -- 
H  gagne  la  Saxe,  ou  ii  est  accueiili  avec  de  grands  hon- 
nenrs.  —  Politique  de  Gregoire  VII.  —  Son  intention  ma- 
nifestee  de  venir  en  Allemagne  comme  arbitre  entre  les  deux 
rois.  —  Mecontentement  des  Saxons  contre  le  pape.  — 
Lettre  admirable  que  lui  adressent  leurs  eveques.  —  Ar- 
mament des  Saxons.  —  Rodolphe  s'avance  jusqu*a  Wurs- 
bonrg.  —  Mouvements  divers  de  Henri.  —  Les  deux  armees 
en  presence  separees  par  le  Necker.  —  Negociations.  — 
Treve  et  partage  provisoirede  Pempire.  —  Assemblee  inutile 
de  Mayence.  —  Nouvelle  excommunication  de  Henri  dans 
Goslar.  —  Mort  de  Timperatrice  a  Rome.  —  Nouvelle  ambas- 
sade  de  Henri  au  concile  de  1078.  —  Nouvelles  negociations 
de  Henri.  —  II  marche  en  Saxe.   —  Bataille  de  Melrischald. 

Cependant  I'acte  des  confeder^s  allemands,  qui 
devait  priver  Henri  de  la  couronne,  etait  trop  sou- 
hait6  et  depuis  trop  longtemps  prepare  pour  ne  pas 
£tre  inevitable,  et  I'absence  du  roi,  en  rendaot  la 
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d^cheance  moins  solennelle  et  moins  d^isivei  en- 
hardissait  pourtant  k  la.  prononcer.  La  premiere 
lettre  oil  le  pape  racontait  avec  tant  de  hauteur  les 
humiliations  de  Henri,  public  dans  toute  i'Alle- 
magne,  avail  efiac^,  autant  qu'il  6tait  possible, 
Tabsolution  mfime  qu'elle  annon^ait  et  averti  la 
di6te  de  tout  oser  contre  le  roi.  Enfin  les  envoys 
saxons  presents  au  chftteau  de  Ganosse  avaient 
fait  connattre  la  terrible  interpretation  que  le  pape 
donnait  h  son  pardon  :  «  Je  vous  le  rends  plus  ao 
c  cusable  qu'il  n'^tait.  i> 

A  la  y&nijiy  les  legats  romains,  Bernard  cardinal, 
Bernard  abbe  de  Marseille  et  le  moine  Chretien  Qui* 
mond,  envoyes  de  Ganosse  h  Forsheim,  recom- 
mandaient  aux  princes  de  ne  pas  disposer  du  tr6ne 
avant  Tarrivee  du  pape  ^ ;  et  quand  les  ennemis 
de  Henri  dedamaient  devant  eux  contre  ses  crimes, 
tout  en  paraissant  surpris  qu*on  eflt  tolere  si  long- 
temps  cet  homme  sacrilege,  ils  affectaient  de  redire 
publiquement  que  si,  par  quelque  precaution  ha- 
bile de  la  didte,  celui4d  pouvait,  tant  bien  que  maU 
fitremaintenu  quelque  temps  encore,  onne  se  pre&- 
s&t  point  d'etablir  un  autre  roi  *. 

Ge  langage  etait  sincere  sur  un  point.  Les  legats, 
fideles  a  la  pensee  du  pape,  voulaient  le  detrdne- 

1  Legal!  autem  sedis  apostolicn,  audito  illic  tamsaciil^ 
homine,  non  param  quidem  minti  sunt,  quod  tarn  diu  ilium 
super  se  sustinuerunt.  (Berthold.  Const.  Chron,^  p.  4S.) 

'  Promulgabantsuffi  legationis  commoniioriumy  utsi  quolibet 
sua;  cautionis  artificio  posset  fleri)  isU>  adhuc  aliquandiu  quali- 
tercumque  sustentato,  alium  sibi  regem  neqoaqnam  oonsti- 
tuerent.  (/6.) 
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ment  de  Henri ;  mais  ils  auraient  souhaite  que  T^ 
levatioD  de  son  successeur  se  ftt  assez  attendre  pour 
parattreun  don  du  saint-si^e,  etcette  pretention, 
qui  longtemps  apr^s  se  retrouve  encore  dans  les 
lettres  de  Grfigoire  VII,  explique  le  langage  mo- 
dere  et  la  reserve  de  ses  envoy^s.  Mais  un  mouve- 
ment  plus  rapide  emportait  les  esprits :  tous^avaient 
hfttc  de  chercher  dans  un  nouveau  roi  un  d^fen- 
seur  centre  Henri,  et  d'ache\er  leur  revolte,  pour  la 
rendre  impunie.  Rodolphe  d'ailleurs,  seul  eligible 
au  tr6ne  par  sa  puissance  et  sa  renomm^e,  6tait 
las  d*attendre ;  et  tons  ceux  qui  esperaient  en  lui^ 
ou  craignaient  Henri,  pressaient  un  d^notlinent. 
L'assemblee,  oti  dominaient  les  vassaux  de  Ro- 
dolphe, se  composait  surtout  de  Souabes  et  de 
Saxons ;  mais  on  y  comptait  aussi  des  evfiques,  des 
seigneurs  et  des  deputes  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces* Les  l^ats  ouvrirent  la  premiere  stance  par 
la  lecture  d'une  lettre  nouvelle,  oh  le  pape,  apr^s 
avoir  rappel6  les  details  de  ['absolution  du  roi,  ajou* 
tait ' :  «  Que  les  peuples  soumis  k  sa  domination 
*  (c  auraient  pen  h  se  r^jouir  des  fruits  de  sa  p^ni*- 
(( tence;  qu'ayant  trouv^  les  Lombards  indociles  a 
t(  r%lise,  il  les  avait  rendus  tout  h  fait  rebelles^ 
a  et  pires  de  mechantsqu'ils^taient.  Qu*aiusi,  tons 


*  Nonmultum  de  posoitentis  iUus  spe  et  profectu  laQtandum 
sols  subditis,  quandoquidem  Longobardos ,  quos  inobedientcs 
satis  invenerat,  iDobedientissimos  et  ex  malis  pessimos  reddi- 
derit,  etc^  etc.  Domino  Deo  se  unice  commendantes  in  via  et 
amore  justicin  in  dies  semper  attentiores  et  provectiores  cucut- 
rerint.  (fierthold*  Const,  Chrott,^  p.  48.) 


* 
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ole$  hommes  autrefois  placte  sous  son  sceptre 
a  doivent  6tre  averlis  par  la  vigilance  apostolique 
a  de  serecommander  uniquementkDieu  et  d'ayanoer 
a  avec  plus  d'ardeur  chaque  jour  dans  la  voie  de  la 
«t  justice,  afin  de  meriter,  par  cette  persivdrance, 
« la  couronne  celeste.  » 

Ges  paroles  s'entendaient  assez :  elles  animaient 
plus  les  ennemis  de  Henri  que  la  lenteur  c^lculee 
des  l^ats  ne  pouvait  les  retenir. 

Un  nouveau  temoin  contre  Henri  ^tait  arrive 
d*ailleurs  k  Forsheim  et  annongait  que  Ton  ne 
pouvait  plus  esperer  la  presence  *du  pape,  et  que  le 
roif  parjure  k  ses  seqnents  et  k  sa  penitence,  lui 
refusait  le  passage.  G*ctait  I'smbassadeur  ni6me 
que  les  confeddr^s  avaient  envoye  d'Ulm  k  Gauosse, 
le  comte  Mangold,  d*une  iUustre  maison,  pieux 
guerrier  et  frdre  de  Tabb^  de  Reichnaw,  Hermann 
Gontract,  dont  nous  avons  la  curieuse  chronigue. 

Mangold  avait  assist^  aux  instructions  que  le 
pape  donnait  k  son  l^gat  le  cardinal  Gregoire,  en 
1  envoyant  une  derni^re  fois  pr^s  de  Henri.  II  avait 
vUfdisait-il,  pendant  que  le  pape  parlait  et  denoan-. 
dait  k  Dieu  un  signe  de  sa  volonte,  les  trols  doigts 
de  la  dextre  pontificale  se  tacher  de  gouttes  de  sang 
que  Ton  ne  put  d*abord  effacer  *.  Bientdt,  ayaiu 
suivi  le  cardinal  Gregoire  au  camp  de  Henri ,  ii 
avait  compris  ce  presage  par  Tobstinatiou  du  prince 
dans  une  guerre  criminelle ;  et  tandis  que  le  legat 

*  Inter  hsc  verba  papae  ires  digiti  ejus  dextrie  usque  ad 
medium  repente  saDguinei  apparuere,  etc.;  eraht  ibi  prsBseoles 
comes  Mangoldus  et  veoerabilis  presbyter  Erktnbertu& 
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• 

^tait  retournS  k  Ganosse,  ii  accourait  lui-mSme  k 
Forsheim  pour  avertir  la  difete.  Apr^s  qu'on  eut 
entendu  les  discours  officiels  des  legats  et  le  t^moi- 
gnage  accusateur  du  comte  MoDgold,  les  pr^lats, 
les  dues,  les  marquis,  les  comtes  du  premier  et  du 
second  ordre^  se  levereot  tour  k  tour  et  d^plorferent 
les  injustices  de  Henri,  lui  reprocbant  surtout  de 
les  avoir  souvent  trahis  au  milieu  des  baisers  de 
paix.  Tons,  au  reste,  le  regardaient  comme  d^cbu 
depuis  la  suspension  prononc6e  par  la  di^te  d'Op- 
penbeim,  tous  disaient  que  le  pape  ayant  interdit 
I'ob^issance  envers  lui,  il  etait  n^cessairement  privS 
de  la  dignite  de  roi,  il  ne  pouvait  plus  mSme  en 
garder  le  titre  dont  ses  nombreux  mefaits  le  ren- 
daient  indigne.  Lejour  entier  fut  employe  k  ces 
accusations  et  k  ces  discours,  personne  ne  defen- 
dant Henri,  mais  les  legats  paraissant  toujours 
difKrer  la  decision. 

Le  lendemain,  les  principaux  de  la  diete  se  ren- 
dirent  k  Tauberge  des  I6gats  et,  les  consultant  de 
nouveau,  representferent  qu  un  scbisme  dangereux 
et  irremediable  eclaterait  dans  tout  le  royjiume,  si 
dans  la  m^me  assembled  ou  le  roi  serait  d^chu,  on 
ne  se  confederait  pas  autour  d^une  autre  t6te,  en  se 
b&tant  de  la  couronner.  Les  legats,  fiddles  k  leur 
mission  premiere,  mais  yoyant  Tardeur  de  la  diete, 
se  retranch^rent  k  dire  que,  dans  leur  pens^e,  le 
mieux  serait  toujours  de  differer,  si  on  le  pouvait 
sans  p^ril,  Telection  du  nouveau  roi  jusqu'i  Tarri- 
v^e  du  seigneur  pape ;  mais  qu'^  cet  egard  la  deci- 
sion devait  dependre  moins  de  leur  conseil  que  de 
U.  11 
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Topinion  des  princes  qui  tenaient  les  afiSures  dans 
leurs  mains  et^taient  les  nxeilleurs  juges  de  la  n^- 
cessitS  et  des  biens  ou  des  maux  du  royaume. 

Sur  cette  r^ponse,  les  membres  de  la  difete,  ecd^ 
siastiques  et  lalques,  se  r^unirent  de  nouveau,  pr6- 
.  sid^s  par  rarchev6que  de  Mayence.  On  consid^ra 
dans  cette  assemblee  que  nul  sursis  n'6tait  accord^ 
par  le  pape ;  que  le  saint-p5re  laissait  I'^poque  du 
jugement  k  rendre  au  choix  libre  de  la  di^te ;  que 
dte  lors  le  p^ch6  retomberait  sur  eux,  si  Tajourne- 
ment  avait  des  consequences  funestes.  On  alleguait 
de  plus  que ,  d^sormais ,  les  membres  de  la  diete 
n'i6taient  li^s  it  aucune  obeissance  envers  Henri,  h 
litre  de  roi ;  qu'ils  ^taient  au  contraire  condamna- 
bles  de  lui  ob^ir  en  cette  quality  ;  que  le  pape,  en 
effet,  avant  de  le  frapper  d'anath^me,  lui  avait  in- 
terdit  Tadministration  du  royaume,  et  avait  diixi 
les  sujets  Chretiens  de  tons  serments  passds  ou  h 
Tenir  envers  lui ;  que  depuis  il  avait  recouvr^,  par 
une  fausse  promesse  de  penitence,  la  communion 
chr^tienne,  mais  non  pas  Texercice  de  la  royauti 
dont  il  demeurait  suspendu. 

Selon  cet  ordre  de  raisonnement ,  d^velopp^ 
sans  contradiction  dans  la  difete,  Henri  fut  d^pc^ 
tout  d'une  voix  par  les  trois  ordres  qui  formaient 
cette  asssemblee  et  qui  vot^rent  par  chambres  dis- 
tinctes,  d'abord  la  declaration,  qu'ils  ne  reconnais- 
saient  plus  la  royaute  de  Henri  et  n'^taient  plus  li^s 
k  lui  par  aucune  allegeance,  puis  la  resolution  de 
proceder  en  hommes  Ubres  au  choix  d'un  autre  roi 
de  Germanie. 


Election  de  rodolphe.  les 

L'ordre  des  seigneurs  lalques  se  pronon^a  le 
premier  pour  Telection  du  principal  d'entreeux,  de 
Rodolphe,  due  de  Souabe,  le  beau-frere  et  le  plus 
redoutable  adversaire  de  Henri  :  la  chambre  dfes 
d6put£s  du  peuple  suivit  cet  exemple ,  et  enfln  les 
membres  de  Tordre  eccWsiastique,  et  k  leur  t^te  le 
president  de  touts  la  di^te,  rarchevftque  de  Mayence, 
proclam^rent  Rodolphe, 

Les  legats  apostoliques  presents  k  Forsheim  con- 
firm^rent  ce  choix  par  une  approbation  empressee, 
que  dans  la  suite  bl&ma  6r6goire  VII. 

Rodolphe,  qui  depuis  plusieurs  ann6es  par  ses 
bl&mes  publics  au  jeune  roi  son  parent,  par  ses  al* 
liances  avec  les  mdcontents  d'Allemagne,  son  zdle 
affects  pour  r%lise  et  ses  hommages  h  Rome,  aspi- 
rait  manifestement  k  la  couronne  de  Germanic, 
parut  en  6tre  epouvant^.  Feignant  de  refuser,  il 
demandait  au  moins  un  d6lai  pour  r^fl^chir;  on  ne 
lui  accorda  pas  un  moment,  bien  que  Tavidit^  des 
seigneurs  laiquesse  fCltaccommod^e  sans  doute  d'un 
retard  qui  aurait  permis  d'imposer  plus  de  condi- 
tions au  nouveau  roi.  Mais  les  legats  vinrent  en 
aide  au  nouvel  61u  contre  ces  pretentions  int^res- 
s6esquiauraient  rendu  le  nouvel av^uementautrdne 
moins  prompt  et  moins  unanime.  Us  declar&rent, 
par  opposition  k  tout  engagement  particulier, 
<[u'un  prince  6Iu  ^tait  le  roi  de  la  nation  et  non  des 
individus,  qu'il  lui  suffisait  Ahs  lors  de  promettre 
la  justice  k  la  nation  tout  enti^re. 

Par  un  rapprochement  qui,  dans  cette  occasion ^ 
devait  sembler  d^cisif  et  s'appuyait  sur  Texemple 


} 
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mfime  de  la  chiite  de  Henri,  ils  ne  mahqu^rent  pas 
d'ajouter  que,  si  le  nouveau  roi  6tait  choisi  par 
transaction  aux  prix  d'engagements  pr^alables  et 
personnels,  T^lection  m6me  ne  serait  pas  inattaqua- 
ble  et  qu'elle  parattrait  infect^e  du  poison  de  fh^re- 
sie  simoniaque. 

II  fallait  c6der  k  cet  argument  consacre  par  la 
d^ch^ance  du  dernier  roi.  Rodolphe  fut  assujetU 
seulement  k  des  promesses  generates,  dont  la  pre- 
miere etait  de  ne  disposer  d'aucuns  Sv^b^s,  ab- 
bayes  etb^n^fices  par  argent  ou  par  faveur^  maisde 
laisser  toute  dignit6  ecclesiastique  au  choix  libre 
des  '^glises,  comme  le  veulent  les  canons.  Une  au- 
tre condition  impos^e  k  Rodolphe  par  les  votes  de 
la  di^te  et  au  nom  du  ponlife  romain,  c'etait  qu'fc 
I'avenir  la  puissance  royale  ne  se  transmettrait  plus 
par  b^ritage,  mais  que  m6me  le  fils  du  roi,  tout 
digne  qu'il  serait  du  trdne,  aurait  besoin  d'etre 
cboisi  par  une  libre  election,  et  que  s'il  n*etait  pas 
digne,  ou  si  le  peuple  n'en  voulait  pas,  ie  peuple 
ferait  roi  qui  il  voudrait.  A  ces  conditions  hautement 
rappeMes,  Rodolphe  accepta  la  couronne  par  decret 
de  la  di^te,  le  IS  mars  i078. 

Treize  jours  aprte ,  la  di^te  s'6tant  rendue  en 
grandepompe  de  Forsheim  k  Mayence,  rarchev£que 
Sigefride  sacra  solennellement  Rodolphe  dans  la 
cath^drale,  avec  Tassistance  de  T^vSque  de  Magde- 
bourg,  et  sous  les  yeux  des  legats  remains. 

Quelqueabandonn^equepal*At  la  cause  de  Henri, 
ce  couronnement  de  son  rival  fut  ensanglant^  par 
des  troubles  qui  parurent  de  sinistre  augure  pour 
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le  nouveau  r^ne.  Pendant  la  c^r^monie  m6me  de 
Tonction  royale>  sur  la  demande  de  Rodolphe ,  qui 
se  montrait  z61e  pour  les  r^formes  ordonn^es  par 
Gr^goire  VII,  rarchevfique  Sigefride  avail  ^cart^  de 
I'autel  un  diacre  accuse  de  simonie.  Gette  rigueur 
dans  un  pareil  jour  excita  le  m^contentement  de 
beaucoup  de  pr£tres  de  la  ville  que  le  mfime  soup- 
^n  pouvait  atteindre  ou  qui  craignaient  les  peines 
attach^es  k  Tinfraction  publique  du  c^libat. 

Pendant  qu'une  partie  du  clerg^  de  Mayence 
s'inqui^tait  et  murmurait,  un  autre  grief  animait 
les  bourgeois,  plus  gagn^s  h  la  cause  de  Henri  par 
le  souvenir  de  ses  residences  royales  dans  leur  ville, 
que  mecontents  de  ses  extorsions  lointaiues  et  de 
ses  guerres. 

Le  jour  m6me  du  sacre,  aipr^s  le  banquet  du  nou- 
veau roi,  les  jeunes  nobles  de  sa  suite,  qui  ^talent 
Saxons,  ^talent  venus  sans  armes  sur  la  grande 
place  de  la  ville  pour  achever  la  f6te  par  des  cour- 
ses et  des  jeux  chevaleresques.  Tandis  que  la  foule 
assistait  h.  ce  spectacle  et  tAchait  de  s'y  mfiler, 
une  ricfae  fourrure,  attach)§e  au  manteau  d'un  des 
jeunes  courtisans,  fut  couple  avec  derision  par  un 
jeune  homme  de  la  ville  qui  s'enfuit  avec  son  lar- 
cin.  Le  coupable  est  bientdt  arrdt6,  maltrait^  sur 
place  par  le  jeune  seigneur,  qui  reprend  sa  parure, 
et  conduit  en  prison  devant  le  peuple  qui  s'ameute 
et  le  d^Iivre. 

La  ville  se  souleVe;  £chauff(§s  par  le  vin  et  sans 
doute  par  quelques  suggestions  des  amis  de  Henri, 
les  bourgeois  s'amassent  en  groupes  tumultueux, 
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injurient  et  frappent  les  soldats  de  Rodoiphe,  qui, 
dans  la  s^curit^  d*un  jour  de  fSte,  avaient  la  plupart 
]aiss6  leurs  armes  dans  les  aubei^es  oh  le  nouveaa 
prince  les  avail  fait  loger  pour  ne  pas  g6aer  les 
habitants.  Une  partie  de  ces  armes,  tombee  dans  la 
main  des  bourgeois,  fut  tournee  oontre  les  troupes 
royales ,  surprises  au  bruit  du  tocsin  sonn6  par  les 
prfitres  que  mena^aient  les  censures  de  Rome. 

Ainsi  d^chatn^e ,  la  foule  se  porte  sur  le  palais 
fortifi6  qu'avait  occupy  Rodolpbe  et  sur  la  cath6- 
drale,  ou  il  entendait  dSvotement  les  vApres.  Le 
combat  fut  rude.  II  y  eut  du  sang  vers^  jusque  dans 
r^glise.  Les  chevaliers  demeurfe  prte  du  prince  et 
ceux  de  ses  soldats  qui  purent  scanner  et  se  reunir 
parvinrent  cependantti  repousser  la  multitude.  Irri- 
t^s  k  leur  tour,  ils  firent  un  assez  grand  nombre 
de  victimes :  les  uns  tu^  sur  place  aux  portes  du 
palais,  les  autres  chassis  a  travers  les  rues  et  jetes 
dans  le  fleuve. 

La  victoire  resta  done  au  nouveau  roi,  et  le  len- 
demain,  les  principaux  bourgeois  de  la  ville  vinrent 
au  palais  demander  grAce  et  merci  pour  leurs  conci- 
toyens.  Rodolphe,  que  cette  catastrophe  avait  trou- 
ble, et  qui  n*£tait  pas  moins  inquiet  de  la  repression 
sanglante  inflig^e  par  les  siens  que  de  la  r^volte 
des  habitants,  rcQut  k  la  hAte  un  douteui  serment 
d'allegeance,  et  quitta  bient6t  la  ville,  d*oil  ses  enne- 
mis  publiferent  qu'il  ^tait  chass^  par  les  soul&ve- 
ments  du  peuple. 

Le  depart  du  nouveau  roi  avait  un  autre  motif 
dans  Tusage  pratique,  k  chaque  av^nement,  de  visi- 
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ter  les  principales  villes  de  Germanie,  et  de  s'y  faire 
successivement  reconnaltre.  Mais  la  division  des 
esprits  et  le  nombre  de  partisans  que  gardait  le 
dernier  roi  rendaient  cette  ^preave  difficile.  Dans 
la  Hesse,  surles  bords  du  Rbin,  la  cit6  dd  Worms 
d6jk  commerQante  et  riche,  se  souvenant  que  Henri 
avaity  il  y  a  quelques  ann^es,  exempts  ses  mar- 
chands  de  tout  droit  de  p^age  envers  la  couronne, 
ferma  ses  portes  au  nouveau  roif  quand  il  se  pr^ 
senta  pour  y  faire  son  entree,  en  co'mpagnie  de 
r^vfique  mSmetle  cette  villi. 

Ainsi  repouss6f  et  ne  voulant  pas  commencer  en- 
core la  iutte,  Rodolphe  se  retira  vers  les  lieux  oh.  il 
^tait  assort  d'une  entifere  ob6issance,  et  il  vint  k 
Eslingen,  dans  la  Souabe,  lenir  sa  nouvelle  cour. 
Puis,  apr^s  s'fitre  rendu  sur  un  autre  point  de  la 
Souabe,  k  Ulm,  pour  la  f6te  des  Rameaux,  il  alia  c^ 
l^brer  celle  de  P&qnes  en  Baviere,  dans  la  ville 
d'Augsbourg,  au  lieu  mdme  ou  le  roi  d^chu  6tait, 
depuisunan,  somm6de  comparaltre.  De  ce  foyer  de 
la  rebellion  contre  Henri,  Rodolphe  fit  partir  pour 
Rome  un  des  16gats  apostoliques,  rabb6  Bernard, 
afin  de  r^damer  du  pontife  le  secours  que  tant 
d'obstacles  souleves  siir  les  pas  du  nouveau  roi 
rendaient  chaque  jour  plus  necessaire.  II  est  yisi- 
ble  en  efifet  que,  malgrd  les  fautes  justement  repro- 
ch6es  a  Henri,  et  malgr^  TautoritiS  des  anath^mes 
de  r£!glise,  le  roi  d^chu  conservait  bien  des  racines 
en  AUemagne.  Feu  de  ses  partisans  s'6taient  deta- 
ches de  sa  cause  pour  se  reunir  k  Rodolphe ;  et 
plusieurs  des  vassaux  de  Rodolphe,   inquiets  ou 
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jaloux  de  son  nouyeau  Utre,  inclinaieni  ii  lui 
ter  ou  tardaient  du  moins  h  lui  ob6ir.  L*ev£que 
mfime  d'Augsboui^,  riche  ei  puissant  seigneur,  qui 
d'abord  avail  suivi  le  mouvement  de  la  diftte  et  jur6 
fidilit^  au  nouTeau  roi,  panit  bientdl  r^gretter  le 
rtgne  de  Henri  et  supporter  avec  peine  la  presence 
de  son  successeur.  II  donna  Texemple  de  la  deso- 
b^issance  au  nouveau  roi,  lui  refusant  le  salut 
jusque  dans  T^glise  et  sous'les  yeux  des  fidtf es. 

Rodolpbe  cependant  n'essaya  pas  de  reprimer 
cette  inimiti6  redoutable,  au  risque  de  Taccrottre 
en  la  combattant.  Fidele  k  sa  politique  de  gagner 
r£glise  romaine  et  de  la  seconder  en  tout,  11  se 
rendit  d' Augsbourg  k  Constance,  pour  chasser  de  ce 
dioctee  Tev^que  Otton,  nomm^  par  Henri  et  frappe 
d'interdiction  par  Gr^goire  VII.  II  mit  k  sa  place 
Altemann,  ^vdque  de  Passaw,  ziU  d^fenseur  du 
pouvoir  de  Rome,  et  il  6pura  par  de  nombreuses 
exclusions  le  clerg^  soumis  k  Tautorit^  de  ce  nou- 
veau pr^lat.  Puis  il  vint  it  Zurich,  pour  essayer  la 
m6me  r^forme,  dans  cette  £glise  dhs  longtemps 
suspecte  par  le  rel&chement  de  la  doctrine  et  des 
raoeurs.  Mais  lit,  comma  a  Mayence,  le  d6sespoirdes 
prfitres,  menaces  par  la  rigueur  des  decrets  pontifi- 
caux,  nuisit  plus  k  Tautoritd  de  Rodolpbe  que  ne 
lui  servait  Tapprobation  des  prfitres  fideles  k  Rome. 
Excites  par  une  partie  du  clerge  simoniaque  et  dis- 
solu,  les  bourgeois  se  souleverent  pour  n'fitre  pas 
assujettis,  disaient-ils,  aux  ordonnances  tyranni- 
ques  du  seigneur  pape. 

Cette  resistance  se  moutra  surtout  k  Saint-Gall, 
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oh  Rodolphe,  sans  doute  de  concert  avec  les  I^gats 
de  Rome,  avait  mis  k  la  t6te  du  monastfere  un  reli- 
gieux  renomme  pour  sa  ferveur.  Les  moines  se  r6- 
voltferent,  brisferent  dans  le  chcBur  la  crosse  abba- 
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tiale,  et  contraignireot  le  nouvel  abb^  h  fuir  pour 
sauver  sa  vie.  Ainsi  Rodolphe,  quoique  favoris6 
par  r^loignement  de  Henri  et  le  concert  de  Rome, 
sans  comp^titeur  en  presence,  sans  arm6e  h,  com- 
battre,  trouvait  partout  un  p^ril  dans  le  zh\e  m6me 
oil  il  puisait  sa  force.  Son  av^nement  n'6tait  pas 
seulement  la  guerre  de  T^glise  contre  T^tat,  des 
pr^tres  contre  les  lalques :  il  y  avait  dissension  dans 
Tordre  ecclesiastique;  et  une  moiti6  des  prfitres  dio- 
cesains  et  des  moines  redoutait  un  rfegne  qui,  en 
promettant  le  pouvoir  au  sacerdoce,  lui  imposait 
pour  condition  les  reformes  dont  Tavait  menac6 
Gregoire  VII. 

Cependant  Tabsence  prolong^e  de  Henri,  son  s6- 
jour  au-delk  des  Alpes  durant  Tel^vation  de  Rodol- 
phe  en  Allemagne,  faisaient  naltre  mille  conjectures 
menteuses,  dont  quelques-unes  ont  passe  comme 
autbentiques  dans  les  recits  contemporains.  On  rap- 
portait  que,  docile  h  une  penitence  infligee  par  le 
pape,  Henri,  sans  diadfeme  et  sans  baudrier,  s'6tait 
rendu  h  Rome  pour  prior  sur  le  seuil  de  Saint- 
Pierre  ;  qu'il  ^tait  1^  depuis  quelques  semaincs, 
ignorant  les  choses  du  monde,  et  occupy  de  pieuses 
pratiques,  ioi'squ'un  de  ses  amis  fiddles,  T^v^quede 
Strasbourg,  parti  engrande  hftte  des  bords  du  Rhin, 
etait  venu  le  chercher  entreles  tombeaux  des  martyrs 
Pierre  et  Paul  et  lui  avait  appris  la  perte  de  ses  £tats 
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d'AUemagne.  Selon  cette  l^gende  populaire,  Henri, 
m6me  sous  un  coup  si  accablant,  ne  Toulait  pas 
d'abord  quitter  Rome  sans  le  cong^  du  saint-pere. 
Mais  Tevftque  lui  aurait  dit :  «  Sachez  bien  que  la 
a  source*  de  tout  le  complot  est  ici  m6me  dans  la 
«  perfidie  romaine  ;  si  vous  ne  youlez  6tre  retenu 
«  prisonnier,  vous  ne  pouvez  partir  trop  secrete- 
«  ment  et  trop  vite.  »  Persuade  enfin,  le  roi  6tait 
sorti  de  Rome  dans  la  nuit  avec  Teyfique,  et,  ga- 
gnant  la  Lombardie  que  les  oppressions  de  r£glise 
romaine  rendaient  favorables  k  TEmpire,  il  avaitpu 
rassembler  des  forces  nouvelles  et  repasser  en  Alle- 
magne  pour  y  disputer  la  couronne. 

La  partie  fabuleuse  de  ce  recit  atteste  seulement 
quelle  autorit^,  dans  la  croyance  des  partisans 
mfimes  du  roi,  s'attachait  aux  anatb^mes  du  pon- 
tife,  et  comment  il  paraissait  utile  h  la  cause  de 
Henri  de  le  supposer  d^abord  penitent  et  soumis,  et 
de  irimputer  sa  resistance  derni^re  qu*k  la  perfide 
rigueur  exerc^e  contre  lui. 

Dans  la  r^alit^,  Henri,  d'abord  incertain  de  sa 
marche  au  sortir  de  Tentrevue  de  Canosse,  irrit6  de 
sa  propre  faiblesse,  et  enhardi  par  ceux  qui  la  bl&- 
maient  s'^tait  attard^  dans  la  Lombardie  ^  chercher 
Toccasion  de  surpendre  le  pape,  de  Tattirer  hors  de 
son  asile  ou  de  le  s^parer  de  sa  puissante  alli6e. 
Tromp6  dans  cet  effort  et  revenant  non  pas  d'uo 
pelerinage  k  Rome,  mais  des  bords  du  Mincio  oc- 
cupes  par  ses  milices  italiennes,  il  se  determina, 
quelques  mois  aprfesTelection  de  Rodolphe,  k  ren- 
trer  en  Allemagne  pour  le  combattre.  S*avan$ant 


HENRI  RENTRE  EN  ALLEMA6NE.       171 

vers  la  fronti^re  dltalie  avec  une  armee  croissante, 
il  n'essaya  pas  cependant  de  forcer  le  passage  des 
Alpes  sur  les  points  qu'avaient  dik  garder  quelques 
troupes  de  Rodolphe.  Mais;  se  reportant  sur  Verone, 
oh  11  vint  c^I6brer  le  jour  de  Pdques,  il  entra  par 
Aquileedansle'Frioul)  et,  accueilli  dans  son  pas- 
sage par  plusieurs  seigneurs  de  la  Garinthie,  le  due 
Markar  et  son  fils  Lutholde,  il  se  dirigea  sur  Ralis- 
bonne,  oil  le  grand  nombre  des  prfitres  vivant  avec 
des  femmes  6taient  un  appui  pour  sa  cause.  Pendant 
qu'il  s'acheminait  ainsi,  araenant  avec  lui  surtout 
des  recrues  des  Italiens  du  Nord,  les  secours  alle- 
mands  venaient  k  sa  rencontre  et  lui  apportaient 
force  et  confiance.  Les  6v6ques  de  B&le  et  de  Lau- 
.  sanne,  animes  du  m6me  esprit  que  I'^vdque  de  Cons- 
tance, destitu^  par  Rpdolphe,  arrivaient  prte  du 
prince  avec  des  hommes  d'armes  lev^s  dans  leurs 
dioc6ses.  L'ev6que  de  Strasbourg,  Verner,  sans  aller 
jusqu'k  Rome  le  chercher  ou  il  n'6tait  pas,  s'em- 
pressait  du  moins  de  le  servir  en  Allemagne,et  il  se 
s^parait  hautement,  pour  se  d^vouer  k  lui,  d^  ses 
deux  frferes  attaches  k  Rodolphe. 

Beaucoup  de  clercs  et  de  moines  sdivaient 
Texemple  de  ces  evftques;  et  la  licence  que  Gr6- 
gpire  VII  avait  voulu  reprimer  devenait  urie  arme 
contre  lui.  Un  second  fils  de  cet  abb6  de  Saint- 
Gall  depose  par  Rodolphe  accourait  sous  le  dra- 
peau  de  I'ancien  roi.  D'autres  monast^res  moins 
connus  que  Saint- Gall  envoyaient  k  Henri  des 
hommes  d'armes  ^quip^s  h  leurs  frais,  et  plus  dun 
abb6  les  conduisait  lui-m£mc. 
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"Beaucoup  de  seigneurs  lalques  entraient  aussi 
dans  le  parti  de  Henri,  par  souvenir  d'ancienne 
allegeance  &  sa  royale  banniere,  par  jalousie  de 
Tav^nement  de  Rodolphe  ou  par  crainte  de  longs 
troubles  en  AUemagne.  Le  comte  palatin  Hennann 
et  beaucoup  de  nobles  de  Franconie  vinrent  ainsi 
joindre  le  camp  de  Henri ;  et  en  m6me  temps  beau- 
coup  de  villes,  de  celles  surtout  qui,  b&ties  au  con- 
fluent et  sur  les  bords  du  Rhin,  avaient  trouv6dans 
Henri  protection  et  management  pour  leur  com- 
merce, lui  envoy^rent  des  corps  de  milice  auiiiiaire 
comme  au  d^fenseur  des  franchises  municipales 
contre  les  possesseurs  de  fiefs  et  les  6y6ques  trop 
dociles  k  Rome.  On  ne  peut  done  douter  que>  soit 
crainte  des  r^formes  annoncees  par  r£glise  ro- 
maine,  soit  attachement  k  la  mimoire  du  p^re  et 
de  Taleul  de  Henri,  une  partie  nombreuse  des 
6v6ques  d' AUemagne  ne  ftlt  contraire  k  Rodolphe  et 
ne  rendit  la  lutte  au  moins  4gale  entre  les  deux 
rivaux.  Rodolphe,  d'ailleurs,  comme  tons  les  princes 
nouveaux,  eut  fait  bien  vite  des  m^contents  parmi 
ses  amis  et  tourne  contre  lui  les  espcrances  qu'il 
n'avait  pas  satisfaites.  Soit  qu'il  ne  voulAt  pas  ob^ir 
k  toutes  les  volontes  desevfiques,  soit  que  des  ordres 
secrets  de  Rome  leur  imposassent  une  sorte  de 
reserve  et  de  neutralite,  il  s'en  vit  tout  d'abord 
presque  abandonne.  II  n'en  put  r6unir  et  garder 
prfes  de  lui  que  qualre :  T^vfique  de  Worms,  chass^ 
par  ses  dioc6sains,  Tevfeque  de  Wursbourg,  T^vfeque 
de  Passaw  et  Tivfique  de  Tubinge,  longlemps  fldWe 
k  Henri,  excommuni6  pour  sa  cause,  mais  parvenu 
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rSceiDment  it  force  de  soumission,  et  sur  la  pri^re  de 
Rodolphe,  h  se  faire  reint^grer  dans  son  ^vdch6  par 
les  legats  de  Gr^goire  VII. 

Rodolphe,  aprfes  avoir  pass^  la  semaine  de  PA- 
ques  dans  Augsbourg,  se  dirigea  vers  Constance, 
ville  d6]k  considerable,  dont  Tevfique,  inutile- 
ment  interdit  par  Gregoire  VII  et  z6l6  pour 
Henri,  se  retira  dans  un  ch&teau  fort  et  refusa  de 
reconnaltre  et  de  voir  le  nouveau  roi.  Les  legats  du 
pape,  entres  dans  la  ville  avec  Rodolphe,  instruisi- 
rent  centre  T^vfique  et  dcfendirent  de  nouveau  que 
personne  re(6t  de  ses  mains  Tordination  et  les  sa- 
crements.  Le  celibat  6tajit  mal  observe  par  les  pr£- 
tres  de  ce  dioc^ ;  les  deux  legats  multipli^rent  les 
interdits  et  renouvel6rent  la  defense  h  tout  lalque 
d*entendre  la  messe  d'un  pr^tre  concubinaire. 

Ainsi  luttaient  d6}k  Tesprit  catholique  et  les  pre- 
mieres innovations  de  la  r^forme,  dans  cette  m6me 
Tille  de  Constance  oh,  quatre  siteles  plus  tard,  un 
concile  de  cardinaux  ^t  d*^v6ques  alluma  Unique 
bftcherde  Jean  Huss.  Rodolphe,  quisecondaitlas^- 
Terit6  des  I6gats,  se  fit  par  Ih  de  nouveaux  ennemis 
dans  le  clerg6  et  dans'le  peuple.  Les  m^mes  hom- 
mes  qui  avaient  maudit  les  exc^s  de  Henri  i^gret- 
t^rent  bientAt  la  licence  de  ses  exemples  et  sa  domi- 
nation affranchie  du  jougdeRome.  Onielouait,  on 
le  plaignai  t,  comme  in  j  ustement  pers^cut^ ;  ce  retour 
des  esprits  ^tait  seconds  par  les  pr£tres  r^uliers  et 
s^culiers.  Grand  nombre  de  chanoines,  de  moines 
et  de  cur^s  de  village  allaient,  r^pandant  ces  dis- 
cours  dans  le  peuple,  et  ce  peuple  que  la  foi  bardie 
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de  Gr^oire  VII  avait  appel^  k  juger  les  pr^tres, 
s'en  fiait  plutdt  &  eux,  ne  croyait  que  ce  qu'ils  con* 
talent,  et  maudissait  Rodolphe  et  les  16gats. 

Ainsi,  par  Teloignement  jaloux  de  quelques-uns 
des  grands  et  par  Tantipathie  de  beaucoup  de  clercs 
allemaDds  pour  la  discipline  de  T^glise  romaine, 
le  parti  de  Rodolphe  s'affaiblissait  chaque  jour,  et 
des  chances  favorablesrappelaient  Henri.  Ge  prince, 
fortifi^  dans  sa  marche,  avait  envahi  le  milieu  de 
rAliemagne.  Son  arm^e,  r6cemment  accrue  de  ces 
mftmes  barbares  de  la  Boh^me  qu'il  avail  pen 
d'ann^es  auparavant  d^chatn^s  contre  la  Saxe,  fai- 
sait  d'^pouvantables  ravages.  ((  Ces  hommes,  dlt  un 
oc  contemporain,  ne  distinguaientpasleseglisesdes 
((  ^tables :  ils  violaient  les  femmes  sur  Tautel,  et  les 
«  menaient  par  bandes,  captives  k  leur  suile.  » 

Henri  traversa  ainsi  une  partie  de  la  Franconie 
et  des  provinces  arrosees  par  le  Mein  et  le  Necker, 
p^n6trant  au  coBur  de  Tancien  duch^  de  Rodolphe, 
jusqu'k  la  ville  d'Ulm,  sur  le  Danube,  dont  il  s*em- 
para.  Rodolphe  s'^tait  retire  plus  loin  sans  essayer 
do  resistance,  il  attendait  et  rassemblait  des  forces. 
Henri,  h  difaut  du  combat  qui  lui  6chappait,  tint^ 
Ulm,  avec  les  siens,  une  diite  oh  11  fit  prononcer 
contre  Rodolphe  de  Rhinfelden  et  les  dues  Welf  et 
Bertold,  ainsi  que  leurs  principaux  adherents,  la 
peine  de  mort  et  la  confiscation  de  leurs  fiefs  et  do* 
maines.  Gr&ce&  cette  politique,  son  camp  grossissait 
chaque  jour  des  mecontents  qu' avait  fails  Rodolphe 
et  des  ambitieux  qui  le  croyaieut  perdu.  Des  ^v^ 
ques  m6me  attaches  a  l*£glise  romaine  arrivaient 


£PREUV£  DE  L*^£QUE  D*AUGSB0URG.  17& 

k  Ulm.  Henri  les  flattait  d'un  accord  prochain  de  sa 
part  avec  Gr6goire  VII.  Le  patriarche  d'Aquil^e, 
rapproch^  du  roi  et  present  k  sa  cour,  supposa 
m^rne  dans  ce  sens  des  lettres  conciliantes  du  sou- 
verain  pontife :  il  en  donna  lecture  dans  T^glise 
devant  le  peuple,  comme  un  temoignage  authen- 
tique  en  faveur  de  Henri,  que,  dans  la  guerre  civile 
6ley&e  dans  le  royaume,  il  etait  proclame  le  prince 
legitime.  * 

L'evdque  d'Augsbourg,  nous  Tavons  dit,  s^^tait 
egalement  d^clar^  contre  Rodolphe  apres  lui  avoir 
d'abord  jure  foi  et  hommage  dans  sa  \ille  Episco- 
pate. Bientdt,  m^content  du  nouveau  roi  et  affectant 
de  le  braver,  il  6tait  venu  rejoindre  Henri  et  I'avait 
suivijusqu'k  Ulm.  L^,  celebrant  un  jour  la  messe, 
en  grand  appareil,  au  moment  de  la  communion  il 
se  tourna  vers  le  roi  Henri,  et,  apr5s  quelques  paroles 
delouanges^,  il  declara  que,  spontanement  et  devant 
tout  le  monde,  il  allait  prendre  la  sainte  Eucharis- 
tie,  en  preuve  que  la  cause  de  son  seigneur  Henri 
^tait  juste  et  que  celle^  de  Rodolphe  etait  injuste, 
sous  cette  condition  sacramentelle  que  le  corps  et 
le  sang  de  JEsu^-Christ  serviraient  selon  qu'il  aurait 
tort  ou  raison  k  la  perte  ou  au  salut  de  son  corps  et 
de  son  &me,  et  il  communia,  montrant  plus  de  ha^ 
diesse  que  n'en  avait  eu  Henri  dans  sa  propre 
cause. 

'  Coram  omnibus  sua  sponte  professusest,  seseEucharistiam 
in  probationem  et  hujus  modi  judicium  accepturum  fore,  quvd 
causa  domini  sui  Henrici  regis  justa  fuerit,  Rudolphi  auteitf 
prorsus  iDJnsta.  (Berth,  Const.  Chron*t  p.  55.) 
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Get  acte,  raconi^,  frappa  beaucoup  les  imagina- 
tions dans  les  deux  partis.  Le  due  Welf  en  ^rivit 
au  pape  comm€  d'un  exempie  dangereux  pourlafoi 
des  peuples.  Gr^goire  VII  r^pondit  en  prophfete 
((  qu*il  savait  d'avance  Tissue  de  Tepreuve,  et  que 
<K  cet  ^v6que  parjure  ne  goi!lterait  pas  du  bl^  nou- 
a  veaudel'anneeD. 

Quoiqu'il  en  Mt  des  motifs  qui  ranimaientle  zik 
de  quelques  pr61ats  en  faveur  de  Henri,  T^v^nement 
bientdt  en  affaiblit  Teffet  sur  I'esprit  du  peuple.  Le 
patriarched'Aquilee,  pen  de  jours  aprfes  la  fraude 
publique  qu  il  avait  os6e  dans  Teglise,  mourut  au 
milieu  d'accfes  de  folie.  L*6\6que  d'Augsbourg, 
frapp6  vers  le  mftme  temps  d*une  maladie  de  Ian- 
gueur,  parut  verifier  par  sa  mort  la  menace  de  Gr6- 
goire  VII. 

Toutefois,  et  malgr^  la  terreur  de  ces  exemples, 
Henri  avait  en  general  pour  lui  les  evdques  desprin* 
cipales  villessur  les  deux  rives  du  Rhin.  Nous  avons 
vu  ce  qu'avaient  essays  les  bourgeois  de  Mayence 
au  couronnement  m6me  de  llodolphe  et  malgre  le 
z^le  de  leur  ^vfique  pour  sa  cause.  L'industrieuse 
ville  de  Worms  restait  egalement  fid^e  k  Tancien 
roi  et  etait  en  cela  second(^>e  par  son  ^vdque.  II  en 
etait  de  m6me  dans  le  pays  de  B&le,  FAlsace  et  la 
Lorraine.  Gregoire  VII  trouvait  peu  d'obeissance 
dans  les  6v6ques  9e  cette  portion  du  royaume  de 
Germanic ;  vainement  il  leur  adressait  des  bre& 
pour  exciter  leur  foi.  Lestms  les  rejettaient  ouver- 
tement,  les  autres  s'abstenaient  de  les  publier;  et, 
feignant  de  n'avoir  refu  de  Rome  aucun  ordre 
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contraire,  ils  servaient  avec  zMe  la  cause  de  Henri. 

L'inaction  de  Rodolpbe  favorisait  ce  mouvement 
de  TAllemagne  m^ridionale.  Henri,  sAr  de  ses  pro- 
vinces du  Rbin  et  encourage  par  le  peu  de  progr^s 
de  son  ennemi,  s'avanQapour  le  chercher  aux  bords 
du  Danube,  ou  il  attendait  des  recrues  qui  venaient 
avec  lenteur.  Averti  de  son  approcbe,  Rodolpbe 
Youlut  d'abord  combattre ;  mais  le  d6couragement 
seroitparmi  les  siens,  quise  compterent  et  n'etaient 
que  cinq  mille.  Roi^  cbefs  et  soldats,  ayant  d^libSre, 
convinrent  de  se  r6server  pour  de  meilieurs  temps, 
et  I'arm^e  se  dispersa. 

Quelques-uns  des  fiddles  de  Rodolpbe  rentrerent 
dans  rint^rieur  de  1' AUemagne  pour  faire  la  guerre 
de  partisans,  et  lui,  avec  les  ^v6ques  de  Passaw,  de 
Worms  et  de  Wursbourg,  le  cardinal  ligat  et 
quelques  serviteurs  intimes,  prit  en  b&te  le  cbemin 
de  la  Saxe,  ou  il  devait  trouver  asile,  arm^eet  sujets. 
II  rentrait  I^  dans  lepays  de  la  resistance  aux  empe- 
reurs  germaniques,  depuis  les  Gbarlemagne  et  les 
Olton  jusqu*aux  Henri,  et,  par  une  de  ces  revolu«- 
tioDs  qu'am^nele  temps,  ily  trouvait  pour  auxiliaire, 
avec  la  fierte  native  du  g^nie  saxon,  la  foi  romaine 
qui  servit  jadis  k  dompter  cette  bumeur  indocile.  II 
fut  accueilli  par  les  seigneurs  et  le  peuple  avec  de 
grands  hommages,  revfitu  des  ornements  royaux  et 
salu6  d*acclamations  et  de  serments  d'all^geance 
comme  seigneur  suzerain  et  roi.  L'&pre  indepen- 
dance  du  peuple  saxon  s'accommodait  de  ce  maltre 
nouveaubien  mieux  que  de  ses  G^sars  allemands 
dont  elle  avait  subi  le  joug  et  quiavaient^  plusieurs 
n.  i2 
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^poques  yaincu  et  ravage  plut6t  que  gouverne  la 
la  Saxe.  Rodolphe,  investi  de  tous  les  pouvoirs  de 
suzerain  et  dejuge,  se  fit  aimer  en  ^coutant  toutes 
les  plaintes  et  en  appliquant  avec  ^quit6  les  vieilles 
lois  municipales  du  pays.  Henri,  cependant,  libre 
sur  un  point  par  la  retraite  de  son  ennemi  dans  la 
Saxe,  avait  march6  de  Ulm  vers  la  Bavifere  abandon- 
n^e  par  Welf,  qui,  r^uni  au  due  Bertold,  couvrait  la 
Souabe  dans  rint6r£t  de  Rodolphe«  L^,  executant  la 
sentence  de  la  di&te  qu'ii  venait  de  pr^sider,  Henri 
confisqua  les  domaines  de  Welf  et  des  principaux 
seigneurs  du  mdme  parti,  et  il  enrichit.du  partage 
de  cette  proie  les  plus  fid^es  et  les  plus  utiles  entre 
ceux  qui  I'avaient  suivi. 

Ges  lib^ralit^s  etaient  puissantes.  Des  vassaux, 
des  chevaliers  de  Rodolphe  se  ditach^rent  de  lui, 
et  passaient  dans  le  camp  de  Henri  pour  ran^onner 
les  ^glises  sous  sa  banniire.  D'autres  chefs  de 
bandes  couraient  la  campagne  au  nom  du  nouveau 
roi,  mais  sans  dSpendre  de  lui  et  sans  servir  sa 
cause.  Ge  fut  partout  une  guerre  civile  de  ch&teau 
it  ch&teau,  de  bourgade  ^  bourgade  voisine,  une 
confusion  de  meurtres,  d'incendies  et  de  rapines. 
La  terre  mal  cultiv^e  produisit  peu;  les  bles  et  les 
avoines,  saccag^s  avant  la  moisson,  manqu^rent  en 
partie,  et  la  famine  s'^tendit  m6me  dans  les  fertiles 
cantons  de  la  Bavi^re  et  de  la  Souabe. 

Les  bords  du  Rhin  n'^taient  pas  moins  ravag^s^ 
quoique  les  forces  des  deux  partis  rivaux  parus- 
sent  moins  ^gales.  La  femme  de  Rodolphe,  Adelaide, 
s'y  tenait  renferm^e  dans  un  chftteau  fort  de  la 
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Franconie.  Les  eyfiques  schismatiques  deLajusanne, 
de  BAle,  de  Zurich,  dominaient  le  pays  au  nom  de 
Henri  et  laisaient  rayager  par  leurs  milices  les  terres 
de  quelques  partisans  de  Rodolphe.  Toutefois  ces 
milices,  ayant  voulu  pdn^trer  dans  TAUemagne  du 
centre,  pour  s'avancer  au-delk  et  rejoindre  Henri, 
la  crainte  de  leur  pillage  r6unit  centre  eux  nn  corps 
de  troupe  qui  les  battit  et  les  repoussa  au  nom  du 
nouveau  roi. 

Au  milieu  de  cette  sanglante  confusion  ^lev^e 
sur  toute  I'Allemagne,  Gr^goire  VII  ne  cessait  d'6- 
crire  pour  rappeler  h  lui  le  jugement  d'une  ques- 
tion livr^e  d6sormais  aux  hasards  de  la  guerre.  D^ 
le  IS  juin  1077,  cinq  mois  aprte  Tent  revue  de  Ga- 
nosse,  dans  une  lettre  k  ses  l^ats  dat^e  de  Garpi- 
neta,  il  exprimait  ses  regrets  de  n'avoir  pu  passer 
encore  au-deUi  des  monts,  et  il  sommait  les  deux 
rivaux  de  se  soumettre  k  son  arbitrage  et  d'en  £aci- 
liter  la  paisible  expression. 

«  Nous  \ous  enjoignons,  ditril,  de  la  part  du 
«  bienheureux  Pierre,  dialler,  munis  de  cet  ordre 
«  et  arm^s  de  notre.  pouvoir  par  le  prince  des  Apd- 
a  tres,  avertir  les  rois,  c*est-ii-dire  Rodolphe  et 
«  Henri,  quMls  aient  k  nous  ouyrir  im  chemin  siir 
0  jusque-lk,  et  k  nous  donner  pour  escorte  et  pour 
«  guide  teUes  personnes  en  qui  vous  aurez  con- 
c(  fiance,  pour  que  le  passage  nous  soit  facile  sous 
((  la  garde  du  Christ  j  car  nous  desirous,  avec  le 
cc  concours  des  clercs  et  des  lalquesqui  craignent  et 
«  aiment  le  Seigneur,  examiner  ce  proces,  et  d6si- 
c  gner  celui  que  la  justice  appelle  au  gouvemailde 
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a  ]'£tat.  Vous  sayez,  en  effet,  qu'il  est  dans  noire 
«  devoir  et  dans  la  providence  du  si^e  apostolique 
«  d'examiner  les  causes  majeures  de  l'£glise  et  de 
«  les  decider  souverainement  par  r6quit6.  Or  Taf- 
a  faire  qui  s'agite  entre  eux  aujourd'hui  est  d'une 
«  si  haute  gravity  et  d*un  si  grand  p^ril,  qu'eile  ne 
«  pourrait  6tre  n^glig^e  par  nous  sans  un  lamenta- 
(c  ble  dommage,  non-seulement  pour  eux  et  pour 
«  vous,  mais  encore  pour  I'^glise  universelle.  C*est 
a  pourquoi,  si  Tun  des  susdits  rois  refuse  d'ob^ir 
cc  k  cette  volenti  et  k  ce  projet  que  nous  avons  et 
<t  d'^couter  vos  avis,  et  si,  allumant  les  torches  de 
((  son  orgueil  et  de  son  ambition  contre  la  gloire 
o:  de  Dieu,  il  aspire  h  la  desolation  de  tout  Tempire 
a  remain,  r^sistez^lui  de  toute  maniere  et  par  toute 
<(  invention,  jusqu'k  la  mort  s'il  le  faut,  avec  notre 
<c  pouvoir ,  ou  plut6t  avec  celui  du  bienheureux 
c(  Pierre;  et  lui  interdisant  le  gouvernement  du 
(I  royaume,  excluez-le,  ainsi  que  ses  complices,  de 
a  la  participation  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Sei- 
cc  gneur,  et  rejetez-le  du  seuil  m^me  de  T^glise, 
it  etc.,  etc.  Quant  kl'autre  quise  sera humblement 
cc  soumis  k  notre  ordre  et  aura  montr^,  comma  il 
«  sied  k  un  chr^tien,  ob^issance  et  respect  au  saint- 
c(  si^ge,  donnez-lui,  dans  une  assemblee  des  clercs 
<K  et  des  lalques  que  vous  pourrez  convoquer,  as- 
(c-sistance  et  conseil,  confirmez-le,  de  notre  part, 
cc  dans  la  dignity  royale ,  par  Tautorit^  des  bien- 
«  heureux  Pierre  et  Paul,  et  prescrivez  ii  tons  les 
c(  6v6ques,  abb^s,  clercs  et  lalques,  de  lui  pr6ter 
«  obdissance  et  fiddle  service,  comme  il  convient 
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«  enyers  un  roi ,  de  la  part  de  Dieu  tout-puis- 
<c  sant^  9 

A  cette  instruction  particuliftre,  Gr^goire  VII 
joignaity  sous  la  m6me  date,  une  lettre  publique 
adress6e  aux  archevdques^  6v6ques,  dues  et  comtes, 
et  k  tous  les  fidMes,  clercs  ou  lalques^  grands  ou  pe- 
tits,  du  royaume  teutonique.  II  y  marquait  la  vo- 
lont^  d'obtenir  des  deux  rois  le  passage  en  Alle-  • 
magne  pour  venir  juger  le  procds  qui  s'etait  6mu 
entre  eux  par  les  p^h^s  de  tous ;  et  il  semblait 
n'avoir  aucune  pr6fi6rence  etr^server  encore  comme 
entire  la  decision  de  cette  grande  cause,  soit  qu'il 
n'efit  pas  dejk  transmis  k  Rodolpbe  avec  son  appro- 
bation apostolique  son  diad^me  rnarqu^  de  cette 
inscription  fameuse : 

Petra  dedit  Petro^  Peirus  diadema  Rodolpho, 

soit  que,  mftme  apr^s  ce  t^moignage,  il  se  crftt  libre 
de  peser  les  torts  et  les  droits  des  deux  rivaux  et 
d'appuyer  celui  qui  se  montrerait  le  plus  soumis. 

c  Notre  ccBur,  6criyait-il,  nag^e  dans  une  grande 
tt  amertume  et  dans  une  grande  tristesse ,  s'il 
a  faut,  pour  I'orgeuil  d*un  seul  homme,  que  tant 
((  de  milliers  de  Chretiens  soient  livres  k  la  mort 
a  temporelle  et  k  la  mort  de  Tftme,  la  religion  trou« 
«  bl^e  et  I'empire  romain  conduit  k  sa  perte. 

c(  L'un  et  Tautre  roi  ont  demand^  secours  prto  de 
a  nous,  c*est-k-dire  pr^s  de  la  chaire  apostolique  k 
<x  laquelle  nous  pr6sidons  quoique  indigne ;  et  nous 

'  GregorU  popxepist.,  xzui,  lib.  IV. 


182  UVRE  VI. 

N  confiant  k  la  mis^ricorde  de  Dieu  et  it  I'aide  du 
((  bienheureux  Pierre,  nous  sommes  prfit  avec  yo- 
«  tre  conseil  k  reconnattre  le  bon  droit  dans  Tim 
«  ou  I'autre  c6i6  et  k  donner  assistance  k  celui  des 
a  deux  quia  pour  lui  la  justice.  Si  Tun  de  ces  rois, 
«  par  orgueil,  empfiche  insidieusement  que  nous  ne 
cc  puissionsarriver  prfes  de  vous,  et  si,  par  la  crainte 
tt  de  sapropre  injustice,  ilavoulu  fuirle  jugement 
(c  de  TEsprit-Saint,  m^prisez-lecomme  un  membre 
a  de  Tantechrist  et  un  dfeolateur  de  r£glise ;  et 
((  respectez  la  sentence  que  nos  l^gats,  en  notre 
a  place,  auront  prononc^e  contre  lui.  Mais  Tautre 
a  qui  se  sera  conduit  humblement  et  n'aura  point 
a  brav6  la  sentence  prescrite  par  TEsprit-Saint  et 
a  proclam6e  par  nous,  monttez-lui  obiissance  et 
tf  respect,  suivant  ce  qu'auront  d^cid^  nos  legats ; 
a  et  de  tons  vos  (efforts  faites  qu'il  puisse  exercer 
a  avec  dignity  la  puissance  royale  et  soutenir  la 
a  sainte  £glise  presque  tombant  en  mines. 

u  Vous  savez,  tr^s-chers  &6res,  que  depuis  notre 
a  depart  de  Rome  nous  nous  sommes  trouv6  en 
cc  grand  p^ril,  au  milieu  des  ennemis  de  la  foi 
(c  chretienne ;  et  cependant,  inflexible  k  la  crainte 
a  eik  TafTection ,  nous  n'avons  promis  ii  Tun  ni  k 
a  Tautre  des  rois  secours  contre  la  justice ;  car  nous 
«  aimons  mieux  la  mort,  s'il  le  faut,  que  de  laisser, 
fit  par  la  faiblesse  de  notre  volont^,  r£glise  de 
c(  Dieu  tomber  en  confusion.  Nous  savons  que 
«  nous  avons  ^t^  ordonn^  prfitre  et  etabli  sur  le 
«  si^ge  apostolique  pour  chercher  dans  cette  vie, 
<(  non  pas  nos  inter^ts ,  mais  les  choses  du  Christ, 
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c<  et  pour  aspirer,  a  travers  mille  fatigues,  au 
«  repos  k  venir  et  ^ternel,  par  la  mis^ricorde  de 
a  Dieu.  » 

L'impartialite  apparente  de  cette  lettre  ne  pou- 
vait  tromper  Henri.  II  sentait  que,  si  le  pape  met- 
tait  le  pied  en  Allemagne,  sa  presence  doublerait 
les  forces  de  Rodolphe.  Ge  qu'il  redoutait  le  plus, 
c'etait  la  presence  du  pape  en  Allemagne^  presidant 
une  di^te  et  consacrant  les  armes  de  Rodolphe. 
Loin  done  de  se  pr6ter  k  cette  offre  et  d*accorder 
un  sauf-conduit  ii  son  juge,  il  redoubla  de  soin 
pour  faire  sdv^rement  garder  les  passages  des  Al* 
pes  et  les  routes  du  Tyrol,  dont  il  6tait  rest6  le 
mattre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  offre  m^me  de  Gr^goire 
VII  parut  aux  Saxons  un  oubli  de  la  vigueur  apos- 
tolique.  lis  s'offensaient  et  s'effirayaient  k  Tid^e  de 
iroirleur  roi  Rodolphe  mis  en  parallMe  avec  Texcom- 
muni^  Henri,  et  les  deux  causes  appel^es  au  m6me 
tribunal. 

Leurs  ^v£ques  se  h&t^rent  de  repondre  par  une 
lettre  remise  au  cardinal  Bernard,  Tun  des  16gats, 
retournantkRome.  Lecaract^rede  cettelibreplainte 
ne  saurait  dtre  trop  fid&lement  reproduit,  pour  nous 
donner  une  id^e  ^raie  du  clergS  sup^rieur  d'alors, 
de  la  puissance  des  papes,  de  la  domination  ac- 
quise  au  genie  de  Gr^goire  VII,  et  cependant  de 
r^nergique  independance  que  gardaient  les  esprits 
engages  par  son  exemple  dans  une  route  qu'il  h^si- 
tait  k  poursuivre. 

a  Au  seigneur  apostolique  et  venerable  pape  ses 
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a  fiddles  et  ceux  de  saint  Pierre,  salut  et  hommage, 
cc  autant  que  le  peuvent  des  opprimes. 

«  Nous  avoDS  d6]k  pr^sente  plusieurs  plauites  au 
a  saint-si^ge  dans  nos  diverses  infortunes.  Si  nous 
a  n'avons  pas  encore  obtenu  quelque  justice   et 
a  quelque  consolation,  nous  I'imputons  moins  k  . 
a  Votre  Saintet^  qu'k  nos  fautes.  Gependant,  si  c'6- 
((  tait  de  nous-m6mes  et  par  nos  propres  conseils 
oc  que  nous  eussions  form6  Tentreprise  qui  nous  a 
«  attir^  tant  de  maux,  nous  supporterions  avec 
«  moins  de  peine  que  Votre  Saintete  se  port4t  avec 
«  lenteur  k  nous  secourir ;  mais,  comme  il  s'agit 
t(  d*un  fardeau  dont  nous  nous  sommes  chai^ges 
a  par  votre  ordre,  il  serait  juste  qu'il  fflt  all^e 
«  pour  nous  et  par  le  secours  de  votre  main. 

a  Nous  prenons  h  t^moin  vos  lettres  et  vous- 
d  mftme,  que  ce  n'est  ni  par  nofare  conseil,  ni  pour 
cc  notre  cause,  mais  pour  venger  les  outrages  fails 
cc  au  saint-si^ge  que  vous  avez  priv^  notre  roi  de 
«  la  dignity  royale,  que  vous  nous  avez  defendu  k 
«  tous,  sous  votre  malediction,  de  lui  obeir,  que 
a  vous  Tavez  retran^h^  de  la  communion  des  chr4- 
«  tiens,  et  qu'enfin  vous  I'avez  li6  des  liens  de  IV 
«  nathdme.  Dans  toutes  ces  cboses>  nous  avons,  k 
«  grand  peril,  obei  h  votre  paternite;  et  comme 
«  depuis  sa  deposition  par  vous,  nous  n^avons  pas 
((  voulu  nous  rapprocher  de  lui  comme  les  autres, 
«  il  nous  a  poursuivis  avec  tant  de  cruaute  qu'un 
((  grand  nombre  des  ndtres,  aprte  avoir  tout  perdu, 
«  ont  laisse  leur  vie  dans  le  combat,  et  que  leurs 
((  fils,  orphelins ,  n'ont  plus  d'h^ritage.  Quant  a 
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cc  ceux  qui  restent  encore,  chaque  jour  occup^s  de 
<(  la  defense  de  leur  vie,  ils  sont  priv6s  de  tout  par 
a  la  guerre.  Mais  comme  nuUe  persecution  nepou- 
a  vait  nous  vaincre,  Henri  a  ^t^  vaincu  et  force  de 
«  se  presenter  h  vous,  et  de  rendre  avec  ignominie 
a  pour  lui-m£me  bonneur  k  celui  qui  Tavait  in- 
«  suite. 

<K  Quel  fruit  d*un  tel  labeur  ayons-nous  recueilli  ? 
«  Celui  qu'au  p4ril  de  nos  &mes  nous  avons  con- 
cr  traint  d'aller  baiser  la  trace  de  vos  pas^  absous 
«  sans  notre  avis  et  sans  repentir,  a  recouvre  la  li- 
ce berte  de  nous  faire  du  mal.  Lorsque  voire  lettre 
((  nous  fit  connaltre  la  lev^e  de  ranathfeme,  nous 
tf  comprtmes  que  rien  pour  nous  n'^tait  cbange,  tou- 
a  cbant  le  tr6ne,  k  la  sentence  qui  avait  6ik  rendue 
a  contre  lui ;  et  nous  ne  concevons  pas  encore  au- 
«  jourd'hui  qu'on  y  puisse  rien  changer.  Et,  en 
a  effet,  nous  n'imaginions  pas  comment  pourrait 
a  6tre  cass^  Tacte  par  lequel  nous  avons  ^te  deli^s 
a  de  nos  serments ;  et,  sans  des  serments  qui  ga- 
ff rantissent  Tob^issance,  Tautoritd  royale  ne  peut 
((  s'exercer. 

a  Done,  6tant  depuis  plus  d'une  annee  sans  sou- 
«  verain,  k  la  place  oh  celui-ci  avait  prevarique 
u  un  autre  est  rnont^  par  T^lection  de  nos  princes ; 
a  et  lorsque  ce  roi  elu  par  nous,  et  non  pas  deux 
<f  rois,  faisait  nattre  un  grand  espoir  de  la  restau- 
(c  ration  de  TEmpire,  tout  k  coup  vos  lettres  nous 
«  arrivent,  d^clarent  deuxroisdansun seul royaume, 
a  annoncent  une  legation  aupr^s  de  deux  rois. 
a  Gette  plurality  du  titre  de  roi,  et  en  quelque  sorte 
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a  ce  partage  du  royaume,  a  6t6  suivie  de  la  division 
cc  du  peuple  et  de  la  lutte  des  factions,  surtout  quand 
((  on  a  vu  dans  vos  lettres  que  la  personne  du  pre- 
a  varicateur  ^tait  toujours  noinm6e  la  premiere,  et 
a  que  vous  lui  demandiez  comme  &  une  puissance 
«  de  vous  donner  une  escorte  pour  venir  dans 
a  cette  coDtr6e  juger  tout  le  d^bat,  Mais  k  nos  yeux 
a  c'est  merveille,  nous  le  disons,  r6v6rence  gardee, 
((  qu*il  puisse  7  avoir  d6bat,  et  que  celui  qui  a  ete 
«  depose  par  un  jugement  synodal ,  sans  reserve 
a  aucune,  et  remplac6  par  un  autre  que  Tautorit^ 
a  apostolique  a  confirm^,  soit  de  nouveau  appele  it 
((  se  d^fendre,  et  que  ce  qui  £tait  fini  recommence, 
((  et  qu*une  chose  indubitable  soit  remise  en  ques- 
«  tion. 

«  Ge  qui  n'^tonne  pas  moins  notre  inlBrmit^, 
a  c'est  que,  dussions-nous  persister  fermement 
u  dans  notre  entreprlse,  vous  accordiez  ainsi,  par 
«  les  paroles  et  par  les  actes,  esp^rance  au  parti 
«  contraire.  Les  familiers  de  Henri,  not6s  d'infa- 
«  mie  par  tout  le  royaume,  eux  qui,  en  servant  le 
a  roi,  sont  en  desobeissance  manifesto  aux  deci- 
ii  sions  synodales  et  qui  ont  ete,  comme  leur  chef, 
((  s^par^s  de  Ti^glise  par  votre  l^at,  s*en  vont  k 
fi  Rome^  y  sont  re$us  benignement,  reviennent 
Qc  non-seulement  impunis,  mais  honoris  et  triom- 
<c  phants,  et,  retournant  k  leur  desobeissance,  in- 
«  sultent  k  notre  mis^re ;  et  nous  semblons  simples 
a  jusqu'au  ridicule  de  nous  abstenir  du  contact  de 
((  ceux  qui  sont  re^us  si  gracieusement  k  commu- 
((  nion  par  notre  chef.  Pour  combleiinosmalheurs, 
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<c  outreles  choses  oil  nous  avons  failli  nous-mftmesy 
a  la  faute  de  nos  adversaires  retombe  aussi  sur 
a  nous ;  quand  yous  attribuez  k  notre  negligence  de 
«  ne  pas  envoyer  k  Rome  de  fr^quentes  lotions, 
<&  il  est  plus  clair  que  le  jour  que  nous  en  sommes 
«  emptehSs  par  ceux  qui  avaient  promts  sous  ser- 
a  ment  de  n'y  pas  mettre  obstacle ;  on  se  tait  sur 
a  rinterception  violente  decette  route  sacr^e^  et 
«  sur  le  paijure  Evident  de  nos  ennemis  j  et  Ton 
a  nous  accuse  de  ne  pas  donner  de  nouvelles.  Nous 
«  Savons,  trte-cher  Pfere,  et  nous  en  avons  I'esp^ 
a  ranee,  en  considirant  votre  piSt^,  que  vous  faites 
cf  ces  choses  avec  une  subtile  sagesse ;  mais  nous, 
«  hommes  ignorants,  inhabiles  k  p^n^trer  cette  dis- 
a  pensation  myst^rieuse,  nous  vous  exposons  ce 
«  que  nous  avons  vu  et  entendu :  les  maux  qui 
<r  sont  n6s  et  qui  naissent  de  I'encouragement 
a  donn£  ii  deux  partis  k  la  fois,  et  de  rajournement 
ff  douteux  de  toutle  reste,  ce  sont  des  guerres  in- 
«  testines  Qt  plus  que  civiles,  des  homicides  in- 
a  nombrables,  des  devastations,  des  incendies  sans 
a  distinction  d'une  maison  ou  d'une  ^glise,  des 
((  pillages  des  biens  eccl6siastiques,  tels  qu'onjn'en 
a  a  jamais  vu  ni  entendu,  et  la  destruction  pres- 
«  que  irreparable  des  lois  divines  et  humaines. 
<f  Enfin,  dans  la  lutte  des  deux  rois  qui  ont  requ  de 
«c  vous  Tesperance  de  poss^der  le  trdne,  il  se  fait  un 
a  si  grand  d^g&t  des  domaines  royaux,  que  par  la 
«  suite  les  rois  de  notre  pays  auront  besoin  de  se 
c(  soutenir,  faute  de  domaines,  par  des  extorsions 
((  sur  leurs  sujets. 
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«  Ces  maux  auraient  d6]k  cess6  ou  seraient  moins 
((  grandsy  si  Totre  volont^,  poursuivant  le  chemin 
a  qu'elle  avait  pris,  ne  se  fAt  d^tournte  ai  k  droite 
«  ni  k  gauche.  Par  le  z61e  de  la  maison  du  Sei- 
«  gneur,  vous  6tes  entri  dans  une  voie  Apre,  oh  il 
c(  est  p^nible  d'avancer,  mais  honteux  de  reculer. 
((  Gardez-vous,  tre&«aint  P^,  gardez-yous  de  d6- 
<c  faillir  eh  route,  et,  par  des  retards  prolonges  et  par 
((  de  doubles  precautions,  ne  laissez  pas  crottre  et 
((  se  multiplier  des  maux  dejk  si  grands.  S'il  vous 
c<  est  p^nible  de  dire  quelques  paroles  pour  ceux 
«c  qui^  pour  vous,  ont  aventur6  leur  ^ie,  du  moins 
a  r£glise  mis^rablement  d^molie  de  vos  jours,  et 
a  r^duite  en  servitude  par  une  oppression  inoule, 
c(  secourez-lal  S'il  ne  paralt  pas  prudent  de  r^sis- 
«c  ter  en  face  et  h  visage  d^couvert  k  ses  destruc* 
a  teurs  effront6s,  prenez  garde,  au  moins,  de  ren- 
tt  dre  vain  ce  que  d6jk  vous  avez  fait 

«  Car  si  ce  qui  a.^te  d^cid^  dans  un  synode  ro- 
te main  et  plus  tard  confirm^  par  le  l^at  du  si6ge 
<c  apostolique  doit  dtre  enseveli  dans  le  silence  et 
a  compt^  com  me  rien,  nous  ignorons  tout  k  fait 
((  ce  qu'ii  Tayenir  il  nous  sera  possible  de  croire  et 
«  de  tenir  pour  certain.  Nous  disons  ces  choses  k 
cc  Vptre  Saintete,  sans  nuUe  arrogance,  mais  dans 
«  Tamertume  de  notre  &me ,  parce  qu*il  n'est  pas 
((  de  douleur  semblable  k  notre  douleur.  Lorsque, 
<c  en  effet,  par  ob^issance  au  pasteur,  nous  nous 
a  sommes  exposes  aux  dents  des  loups,  s'il  nous 
cc  faut  encore  6tre  en  garde  contre  le  pasteur  lui- 
cf  mdme ,  nous  sommes  les  plus  mis6rables  de  tous 
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cc  leshommes.  Puisse  Dieu  vous  animer  d'un  tel 
a  zhle  contre  les  ennemis  du  Christ,  que  notre  es- 
cc  p^rance  en  vous  ne  nous  couvre  pas  decoofu* 
<(  sion! 

Pendant  que  les  Saxons  adressaient  au  pontife 
cette  plainte  noSmorable,  Henri,  que  son  antago- 
niste  n'arrfilait  nuUe  part,  songeait  k  p6n^trer  dans 
la  Saxe  pour  I'y  chercher  et  Ty  d^truire  dans  le 
foyer  mfimede  lar^bellion.  Mais,  sentant  la  n6ces- 
sit6  d'un  grand  effort  contre  cette  belliqueuse  pro- 
vince, il  se  replia  d'abord  sur  la  Franconie,  dont  la 
fid^lit^  promettait  k  son  armee  un  recrutement 
nombreux. 

Rodolphe,  cependant,  instrqitde  ces  nouveaux 
apprfits,  voulut  ne  pas  attendre  la  guerre  et  per- 
suada  sans  peine  aux  Saxons  de  prevenir  par  une 
marche  bardie  de  nouveaux  ravages  sur  leur  terri- 
toire  tant  d^sol6  dans  les  invasions  pr^c^dentes. 
A  la  fin  d'aoi!^t,  en  tfite  des  braves  milices  du 
pays,  il  sortit  des  frontieres  de  Saxe  et  s'avan^a 
jusqu'ii  Wursbourg,  ville  considerable  de  Baviire 
d6clar6e  pour  Henri,  et  il  en  forma  le  si6ge.  Les 
dues  Bertold  et  Welf  vinrent  Ty  joindre  avec  quel- 
ques  milliers  d'hommes,  et  les  remparts  de  la  ville 
battus  par  des  machines  de  guerre  s*^branlaient 
et  laissaient  plus  d'une  breche;  mais  Rodolphe,  dit 
la  chronique  saxonne,  retardait  Tassaut,  craignant 
surtout  d'exposer  au  pillage  les  6glises  de  la  ville. 
Henri,  cependant,  qui  ne  pouvait  abandonner  dans 
le  p6ril  une  cit6  si  considerable  engag^e  pour  sa 
cause,  revint  sur  la  Bavi^re  et  s^avan^ait  k  grandes 
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journ^es  avec  une  ann6e  en  grande  partie  composde 
de  marchands,  6crit  un  chroniqueur  saxon.  U  d^- 
signait  sans  doute  ainsi  les  recnies  levto  dans 
la  population  industrieuse  des  viUes  du  RhiQ . 

AffSon  approche,  Rodolphe  interrompit  les  tra* 
vaux  du  si^e  et  s^avanga  presque  avec  toutes  ses 
forces  pour  luffenner  le  passage.  Les  milices  hour* 
geoises,  qui  dominaient  dans  Tarmie  de  Henri,  pa- 
raissant  redouter  le  rude  abord  des  paysans  saxons, 
Henri  qui  s'^tait  fortifi^  devant  eux  leva  son  camp 
dans  la  nuit  et  se  rejeta  dans  sa  fidMe  cit^  de 
Worms.   II  y  attendit,  prot^g6  par  le  cours  du 
Rhin,  de  nouveaux  renforts  de  la  Bavi^re  et  une 
recrue  de  ces  sauvages  milices  de  la  Boh6me  dont  il 
s'^tait  ddjii  servi  contre  la  Saxe.  Fortifi^  de  ce  se- 
cours  et  de  quelques  subsides  du  commerce*  il 
marche  de  nouveau  pour  d^livrer  Wurzbourg,  et, 
s'arrdtant  k  quelque  distance  derriere  le  Necker,  il 
^tablit  son  camp*  Rodolphe  quitte  de  nouveau  le 
terrain  du  si^  pour  s*approcher  de  Tennemi  qu'il 
attendait  impatiemment.  Le  cours  rapide  et  en- 
caiss^  du  Necker  s^parait  les  deux  armees.  On  se 
mena^ait  d'un  bord  k  Tautre. 

Rodolphe  qui,  par  son  Age,  aurait  pu  6tre  le  pdre 
de  son  rival,  paraissait  le  plus  ardent  et  le  plus  im^* 
p6tueux  dans  sa  haine.  II  courait  k  cheval  sur  la 
rive,  apostrophant  Henri  et  les  chefs  qui  Tentou- 
raient.  Tant6t  il  leur  demandait  de  lui  laisser  le  gui 
libre  pour  aller  sur  leur  terrain  les  combattre,  oo 
bien  il  offrait  de  se  retirer  Iui-m6me  en  arri^re  et 
de  leur  c6der  sur  son  bord  la  place  d'un  champ  de 
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bataille ;  tantdt  il  proposait  &  Henri  de  terminer 
entre  eux  et  seuls  leurs  d6bats^  dans  un  duel  k  ou- 
trance,  qui  serait  le.jugement  de  Dieu. 

Henri  ne  repondait  rien  k  toutes  ces  bravades. 
Rodolphe  alors  recula  de  quelques  miiles,  soil  pour 
laisser  libre  en  effet  la  place  qu'il  avait  offerte,  soit 
pour  attirer  son  ennemi  plus  avant  et  le  tromper 
par  une  fuiie  apparente.  Mais  Henri,  qui  attendait 
de  nouveaux  secours  encore,  ne  tenta  point  le  pas* 
sage.  Rodolphe  non  poursuivi  revint  occuper  un  des 
c6t6s  du  ileuve;  et  les  deux  armies  continuant  k 
s'observer  sans  combattre,  on  essaya  de  negocier. 
Quelques  seigneurs  de  Bavifere  et  de  Garinthie,  at-  > 
tach^s  k  la  cause  de  Henri,  firent  demander  par  son 
ordre  un  entretien  aux  dues  Welf  et  Berthold. 
Geux-ci,  qui,  depuis  la  guerre,  priv6s  de  leurs  do- 
maines,  s^pares  de  leurs  \assaux,  frapp^s  de  con- 
fiscations et  d'exil  pour  Tambition  d^autrui,  com- 
mandaient  sous  Rodolphe  quelques  bandes  fatiguees 
de  la  guerre,  se  prftt&rent  volontiers  k  des  ouvertu- 
res  de  paix.  Apr^s  plusieurs  pouq)arlers  et  quelques 
irisites  amiables  d'une  rive  k  Tautre,  on  convint 
d'un  armistice,  k  cette  fin  expresse  que  tons  les  ' 
grands  du  royaume,  les  deux  rois  exceptes,  tien- 
draient  une  conference  dans  un  lieu  determine  des 
bords  du  Rhin  ;  et  I&,  de  concert  avec  les  l^gats 
apostoliqueS)  chercheraient  par  un  examen  impar- 
tial la  meilleure  et  la  plus  Equitable  decision  de  ce 
grand  procds.  II  ^tait  ^galement  convenu  que  tons 
prendraient  parti  ^ontre  celui  des  deux  rois  qui, 
m^connaissant  le  voeu  g^n^ral,  n'ob^irait  pas  k  la 
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sentence  rendue,  et  qu'au  contraire,  celui  qui  s*j 
soumettrait  sans  reserve,  trouverait  dans  tons  les 
membres  de  la  reunion  enti^re  d^f^rence. 

Cetait  au  fond  I'esprit  des  instructions  de  Gre- 
goire  VII ,  et  Tesptee  de  neutrality  prudente  dont 
il  avait  assez  vite  tempore  ses  premiers  anathemes. 
Le  legat  apostolique ,  le  cardinal  Bernard ,  present 
au  camp  de  Rodolphe^  inspirait  cette  politique  et 
semblait  la  croire  suffisante  pour  acheyer  la  perte 
de  Henri  sans  effusion  de  sang,  ou  pour  lui  faire 
acheter  son  retablissement  par  une  soumission  sans 
limites.  Deux  n^gociateurs  de  ce  prince,  les  ^¥6- 
ques  de  Treves  et  de  Metz ,  compromis  pour  leur 
conipte,  autant  que  pour  la  cau^e  de  Henri,  refu- 
saient  d'abord  de  voir  le  cardinal.  lis  disaient  que 
le  roi  leur  avait  permis  d'entrer  en  conference  et 
de  traiter  des  conditions  de  paix,  mais  sous  Tenga- 
gement  formel  de  n'entendre  k  aucune  injonction 
du  pape  et  de  son  legat.  lis  ced^rent  cependant,  et 
rec^urent  des  mains  du  cardinal  Bernard  une  lettre 
de  Gr^goire  VII  pour  la  nouvelle  convocation  a 
Augsbourg  de  Tassemblee  qui,  sous  sa  presidence, 
'  jugerait  entre  les  deux  rois.  C'^tait  en  apparence 
donner  tort  au  v<bu  si  formel  du  peuple  saxon, 
et  remettre  en  question  ce  qu'il  reclamait  commc 
un  droit  acquis  sans  retour.  Mais  le  pontife  croyait 
sans  doute  trouver  dans  la  presidence  de  cette  diete 
tant  annonc^e  plus  d'a vantages  pour  r£glise  qu'il 
ne  donnait  en  ce  moment  de  r6pit  et  d'esperances  h 
la  cause  de  Henri.  , 

Quoi  qu*il  en  soit ,  les  n^ociateurs  des  deux 
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c6tes  ayant  engage  leur  foi  qu'aucun  des  deux  rois 
ni  des  grands  ne  mettrait  obstacle  par  force  ou 
par  artifice  k  la  conference  projetde ,  une  trdve  as- 
sura  le  retour  de  chacun  dans  ses  foyers ;  et  Ro- 
dolphe,  renonjant  au  si6ge  de  Wurzbourg,  reprit 
avec  toute  son  arm6e ,  sans  avoir  combattu ,  la 
route  de  la  Saxe  qui,  tout  entifere,  et  sans  agression 
d*aucun  voisin ,  reconnaissait  sa  souverainetS  nou- 
velle. 

11  est  visible  que  cette  transaction,  ce  partage 
provisoire  de  TEmpire  devenait  apres  tout  favorable 
k  Henri.  De  la  condition  d'excommuni^  et  d*ex-roi 
il  remontait,  par  Taveu  de  ses  ennemis,  au  rang  de 
roi,  possedant  une  partie  de  ses  anciens  £tats  et 
disputant  le  reste.  Les  chances  de  la  guerre  lui 
restaient  d'ailleurs,  et  il  le  prouva  sans  attendre 
m6me  T^poque  de  la  di^te,  et  sans  all^guer  de  mo- 
tifs connus  k  Tinfraction  de  la  tr^ve  qu'il  avait 
acceptee.  Ayant  grossi  son  armee  d'un  renfort  de 
milices  bavaroises,  il  marcha  de  nouveau  vers  Tan- 
cienne  et  riche  possession  de  son  ennemi,  la  Souabe 
laissee  presque  sans  defense,  pendant  que  Rodol- 
phe  se  fortifiait  dans  la  Saxe ;  et  il  se  vengea  par 
de  grands  ravages,  briUant  les  chAteaux  de  ses 
ennemis  et  n'epargnant  pas  les  eglises.  On  lui  le- 
procha  Tincendie  d'uhe  4glise ,  oil  plus  de  cent 
personnes  qui  s'y  etaient  refugiees  p^rirent  dans 
les  flammes. 

Cette  reprise  de  Tetat  de  guerre,  en  justifiant  les 
anathemes  de  Rome ,  ramena  bientdt  tons  les  abus 
et  la  licence  du  r^ne  de  Henri.  11  disposait  plus 

II.  13 
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irr^guli^rement  que  jamais  des  dignit^s  ecclfeiasti- 
ques  et  les  liyrait  h  qui  voulait  les  acheter  et  pour- 
rait  les  d6fendre  par  la  force.  L'evicM  d'Augsbourg 
ayant  vaque  par  decfes  de  I*^v6que,  il  y  nomma  sans 
sluquii^ter  du  candidat  pr^sente  par  le  chapitre  son 
chapelain  Sigefried  qui  portait  T^pee  et  le  suivait 
dans  1^  m^l^e.  II  donna  Tabbaye  de  Saint-Gall  h. 
an  de  ses  cousins  tout  h  fail  homme  de  guerre  et 
qui,  la  cuirasse  sur  le  corps>  6tait  de  toutes  ses 
expeditions.  Ges  actes  prouvent  assez  que  Henri,  en 
acceptant  la  trfive  conseill6e  par  Gregoire  VII,  n'a- 
vait  pas  eu  la  pens^e  de  se  soumettre  au  jugement 
d'une  diete  presidee  par  le  pontife,  ou  que  du 
moins  il  rejeta  tout-ii-fait  cette  epreuve,  quand  Te- 
poque  lui  en  parut  prochaine.  Un  assez  grand  nom- 
bre  de  membres  de  la  di^e  se  reunirent  en  effet 
a  Mayence  pour  le  but  indiqu^  dans  la  negociation 
sur  les  bords  du  Necker.  Mais  cette  as$embl6e, 
dont  les  deux  rois  ne  devaient  pas  faire  partie,  et 
qui  se  formait  h  si  grande  distance  du  pape,  ne  fit 
rien  et  se  s6para  bientdt  Ji  Tapproche  deThiver. 

Le  pape  etait  k  Rome,  Tun  des  l^gats  en  Saxe 
prfes  de  Rodolphe ;  et  Henri,  parcourant  TAUemagne* 
les  armes  ii  la  main ,  chassait  comme  rebelles  et 
coupables  de  Itee-majeste  tons  ceux  qui  ne  se  sou-* 
mettaient  pas  k  son  pouvoir.  II  ne  rencontra  guere 
d'adversaires  que  dans  Welf  et  Berthold,  ces  deux 
fidMes  conf^d^res  de  Rodolphe.  Henri,  sans  m6me 
les  attendre  renongait  k  la  Bavifere,  oil,  malgre  Thi- 
ver  avance,  il  assi%eait  sur  les  bords  de  Tlnn,  les 
romaines  fortifies  du  comte  Ecbert,  partisan  de 
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I'ancien  due  Welf  et  du  roi  Rodolphe-  Aprte  de 
rudes  fatigues,  il  d^truisit  quelques  ch&teaux  de  ce 
seigneur,  sans  pouvoir  prendre  Ecbert  lui-mfime 
qui  s'enfuit  avec  sa  famille  pr^s  du  roi  de  Hongrie. 

Rodolphe  avail  appris  en  Saxe  la  rupture  du  traits 
et  la  reprise  d'armes  de  Henri ;  mais  il  ^tait  retenu 
lui-mdme  par  quelques  rebellions  qui  s'etaient  ele- 
\6es  dans  la  Thuringe,  et  oblig6  d'attendre  la  belle 
saison  pour  pousser  de  nouveau  les  milices  saxon- 
nes  hors  de  leur  pays.  Gependant  il  transmit  eiac- 
tement  au  pape  un  r^cit  d^taillo  de  ce  qu'il  ayait 
fait,  des  negociations  commenc^es  et  des  nouvelles 
hostilites  de  Henri. 

Gr^oire  VII,  fidele  k  son  plan  de  circonspection 
el  de  lenteur,  lui  repondit  seulement  qu'U  avait 
attendu  le  r^sultat  de  ses  dernieres  lettres  k  ses 
l^gats  et  k  tons  les  seigneurs  de  TAUemagne.  En 
mdme  temps,  et  en  vertu  de  ces  lettres  qui  avaient 
prSvu  et  qui  punissaient  I'obstacle  apport6  k  la  reu- 
nion de  la  di^te,  le  cardinal- legat  oonvoqua  dans 
Goslar  une  reunion  d'ev6ques ,  le  2  des  ides  de 
novembre,  et  %  il  retrancha  Henri  de  la  commu- 
nion du  corps  et  du  sang  de  Jesus-Ghrist,  le  ban- 
nit  par  jugemetit  du  seuil  de  T^glise  catholique  et 
lui  interdit  definitivement  le  gouvernement  du 
royaume,  parce  que^  rebelle  au  saint-si^ge  apos- 
toUque,  il  envahissait  sans  permission  ce  royaume 
dontune  justesentenceravaitpriv^,  etque,  de  plus, 
contempteur  de  Dieu  et  du  saint-siege,  il  refusait 
obstiuement  passage  et  escorte  au  pape  prdt  k  venir 
apaiser  tant  de  discordes,  de  schismes  et  de  crimi- 
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nelles  dissensions.  EDSuite  le  legat,  par  rautorite 
apostoiique,  confirma  Rodolphe  roi  et  prescrivit  k 
tous  le§  grands  de  lui  ob^ir. 

Pendant  que  Henri  de  nouveau  excommuni^  dans 
Goslar,  mais  ne  rencontrant  aucan  obstacle  k  ses 
armes ,  poussait  jusqu*au  Danube  une  guerre  de 
destruction  et  de  pillage,  il  perdait  k  Rome  le  der- 
nier gage  d'une  reconciliation  possible :  faut-il  dire 
sa  mire  ou  son  ennemie?  L'imp^ratrice  Agnteque 
nous  avons  vue  plusieurs  fois  empress^e  d'intervenir 
entre  son  iSls  etle  pape,  mais  toujours  partiale  pour 
r^glise,  avait  continue,  depuis  Teicommunication 
de  Henri  et  sa  deposition ,  de  vivre  a  Rome  dans 
toutes  les  aust^rites  de  la  profession  reiigieuse,  la 
pratique  de  i*aum6ne  et  la  soci^te  des  prfitres.  On 
vantait  au  palais  de  Latran  son  zb\e  contre  les  simo- 
niaques  et  les  nicolaltes  et  le  sacrifice  qu*elle  avait 
fait  de  sa  tendresse  maternelle  k  la  vengeance  de 
r%i]se.  Pendant  les  agitations  de  la  Lombardie 
et  les  conf(§rences  de  Canosse,  elle  avait  paru  ne 
s'inqui^ter  que  des  perils  du  pape,  et  n*attendre 
que  son  retour.  Elle  le  revit  apres  cinq  mois  d*ab- 
sence,  et  peut-Stre  eut-elle  quelque  part  aux  nou- 
velles  decisions  pontificales  qui  laissaientk  Henri  le 
nom  de  roi  et  menageaient  une  ti'five  entre  les  deux 
rivaux  :  cependant,  soit  que  le  terme  de  sa  vie  filt 
naturellement  roarque,  soit  que  de  p^nibles  epreu- 
ves  Teussent  h&te,  en  epuisant  ses  forces,  elle  tomba 
bientftt  dans  une  iangueur  mortelle.  Auparavant 
habituee  k  opposer  aux  douleurs  du  corps  quelques 
Gonnaissances  m^dicales,  attribut  des  femmes  no- 
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bles  du  temps,  elle  parut,  cette  feis,  accepter  ]a 
maladie  avec  joie  et  vouloir  mourir.  Gonsumee  de 
fifevre  pendant  quatorze  jours,  elle  ne  s'occupa  que 
d*(Buvres  pieuses,  disposa  de  tous  ses  biens  en 
faveur  des  pauvres.  Le  pape,  appele  par  elle,  quitta 
pen  son  lit  de  mort ,  la  communia  de  sa  main , 
re^ut  ses  derniers  adieux  et  les  recommandations 
qu'elle  lui  faisait  pour  son'ftme.  Eile  expira  au 
milieu  des  chants  et  de»  pri^res,  les  r^petant  elle- 
m6me  d'une  voix  6teinte,  et  se  remettant  dans 
les  mains  de  Dieu  et  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul. 

Le  pape  c^l6bra  pour  elle  Toffice  fun^raire,  la 
messe  solennelle  des  morts,  ordonna  des  aumdnes, 
des  veilles  pour  le  repos  de  son  &me,  et  Tensevelit 
avec  grande  pompe ,  dans  I'^glise  de  Sainte  -  Pe- 
tronille,  pr6s  de  Tautel,  k  c6t6  du  tombeau  de^  la 
sainte. 

G*£tait  par  de  tels  honneurs  et  par  Tabsolution 
de  tous  p6ch6s  que  le  pape  r^compensait,  aux  yeux 
des  fiddles,  Tinimitie  d'une  m^re  contre  son  fils. 

Cette  mort,  arrivee  dans  les  derniers  jours  de 
Janvier  1078,  enlevait  h  Gr^goire  VII  une  reli- 
gieuse  admiratfice,  instrument  toujours  d^vouS  h 
ses  desseins,  une  servante  qui  avait  iii  reine,  et 
dont  le  nom  n*^tait  pas  encore  sans  pouvoir  sur 
TAllemagne.  En  m£me  temps  il  se  yit  prive  dans 
RoD3e  d'un  de  ses  plus  fidMes  soutiens,  le  pr6fet 
Ginci,  espfece  de  c^nobite  armS,  d^fenseur  intr^- 
pide  de  tous  les  droits  de  r£glise  contre  les  tenta- 
tives  des  barons  romains ;  il.mourut  dans  une  em- 
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bAche,  assassin^  par  quelques  parUsaos  de  son  cou- 
sin, le  brigand  Cinci. 

Gregoire  VII  lui  Bt  de  magnifiques  obs^ues 
dans  r6glise  de  Saint-Pierre,  au  milieu  d'un  grand 
concours  da  nobles  et  de  la  milice  romaine,  et  il 
n'epargna  rien  pour  inspirer  Thorreur  du  crime 
comrois  sur  le  magistral  de  la  ville.  Gette  perte  et 
celle  d'Agn^s  furent  peut-6tre  au  nombre  des  cau- 
ses qui  le  retinrent  k  Rqvae  et  le  firent  hesiter  sur 
son  voyage  d*AlIemagne  tant  promis,  et  pour  les- 
quels  les  sauf-conduits  n'arrivaient  pas. 

L'ann^e  1078  s'ouvrit  en  AUemagne  le  jourde 
No6l,  a  Goslar  et  h  Ratisbonne,  residences  oppos^ 
des  deux  rois ;  mais  Rodolphe  continua  de  passer 
rhiver  dans  son  palais  nouveau,  tandis  que  Henri 
s*^tait  remis  en  campagne,  k  travers  les  neiges.  II 
n'avait  pas  renonc^  cependant  h  toute  esp6rance  de 
traiter  avec  Rome ;  mais  k  Rome  m£me  et  sans  que 
le  pape  pass&t  par  les  monts,  et  mtt  le  pied  au  mi- 
lieu des  m6contents  d'Allemagne. 

II  fit  done  partir,  vers  la  fin  de  Thiver,  deux  en- 
voy^s,  Tev^que  d*Osnabruck  et  celui  de  Verdun, 
p(^r  aller  au  concile  annuel  de  Rome,  plaider  en- 
core sa  cause;  une legation  semblable  etait  envoyee 
par  Rodolphe;  les  negociateurs  dc  Henri  traver- 
sferent  facilement  la  Lombardie  et  arriv^rent  k 
Rome,  semant  partout  I'argent  et  les  promesses. 

Gregoire  VII  avait  convoque  &  celte  assembiee, 
m6me  ses  ennemis,  en  leur  promettant  indulgence 
et  stlrete.  Ge  sont  les  termes  d'un  bref  adress^  k 
I'archevdque  Guibert  et  k  tons  ses  sufrragants;  mais 
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ni  Guibert  Di  aucun  des  legats  de  Lombardie  ne 
parMrent. 

Le  pape  ouvrit  le  concile  dans  les  premiers  jours 
de  mars  en  presence  de  soixante-dix  ^vfiques  d'lta- 
lie  et  de  France,  el  des  assistants  ordinaires  que 
fournissait  r£!glise  romaine. 

Les  envoyes  de  Henri  admis  au  concile,  aprte 
une  profession  d'obeissance  envers  le  pape,  d^plo- 
rdrent  les  malheurs  et  les  injures  de  leur  maltre^ 
all^guant  surtout  que  le  due  Rodolphe,  yassal  et 
chevalier  du  roi  Henri,  oblig^  par  serment  de  I'as- 
sistcr  de  sa  personne  en  toutes  choses,  etait  parjure 
et  trattre  ainsi  que  ses  complices,  en  chassant  du 
trAne  son  seigneur :  ils  ajout^rent  que  si  le  roi  leur 
mattre  d^posait  cette  plainte,  ce  n'etait  pas  faute  de 
pou\oir  aisement  r^duire  ses  ennemis  par  les  ar- 
mes  ;  mais  il  lui  avait  paru  juste  et  digne  d'invo- 
quer  sur  ce  point  le  souverain  jugement  du  pon- 
tife. 

Un  murmure  de  faveur  accueillit  ce  discours. 
Beaucoup  de  membres  du  concile,  gagn6s  par  le  Ian- 
gage  public  ou  les  secretes  promesses  des  envoyes 
de  Henri,  paraissaient  mal  disposes  pour  Rodolphe. 
Quelques-uns  demandftrent  qu'une  instruction  ca- 
nonique  fAtcommencee  contre  lui. 

Le  pontife,  paraissant  d'une  ser^nite  tout  impar- 
tiale,  protesta  qu'avant  Texamen  du  procfes  entier, 
rexcommunication  par  son  l^gat  ^tant  douteuse 
pour  lui*m6me,  il  ne  pouyait  encore  prononcer  de 
decision.  II  declarait,  en  outre,  qu'il  avail  regu  des 
deux  rois  ^galement  des  professions  d'ob6issance  et 
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des  ambassades,  et  qu'il  savait  que  I'un  et  Tautre 
comptaient  dans  leur  parti  un  nombre  considerable 
de  grands  du  royaume,  d'ev^ques,  d'hommes  sag«s 
et  pieux  ;  qu*il  fallait  done  mftrement  delib^rer  et 
qu'il  ies  suppliait  et  les  avertissait  tous  de  prier 
Dieu  en  commun  afin  que  le  Seigneur  leur  envoy&t 
les  conseils  de  son  esprit  saint,  pour  accomplir 
Tunion  et  la  pacification  de  r£glise  d6cbir^  par 
tant  de  schisihes  et  de  divisions. 

La  cause  des  rois  de  Germanie  fut  ainsi  remise 
au  samedi  suivant,  et  I'on  s'occupa  d'autres  affaires. 
Le  concile  recueillit  divers  temoignages  sur  les  mi- 
racles qui,  dit-on,  avaient signal^ la  vie  etla  mort  du 
pr^fet  Cinci,  ce  champion  de  Tl^glise,  dont  le  nom 
rappelait  Tattentut  recent  de  son  indigne  neveu 
contre  Gregoire  VIL  On  voulut  c^l4brer  en  mfime 
temps  la  memoire  d'un  autre  soldat  des  papes,  ce 
chevalier  Herlinbald  qui,  plusieurs  ann^s  aupara- 
vant,  avait,  dans  Milan,  fait  la  guerre  aux  schisnia- 
tiques  avec  un  z^]e  dont  la  violence  ou  la  n^cessite 
pent  difficilement  se  juger  au  vrai  de  si  loin.  Frappe 
par  repr^sailles  dans  les  troubles  de  Milan,  au 
sujet  des  pr6tres  simoniaques  ou  marids^  Herlin- 
bald avait  p^ri  dans  les  rues  de  Milan ;  et  le  con- 
cile, sans  doute  en  vue  des  nouveaux  peHls  de 
rijlgUse,  trouvait  &  propos  d'enregistrer  les  fails  mi- 
raculeux  8\ttribu^s  au  tombeau  d'un  tel  d^fenseur 
de  Rome,  et  il  se  plaisait  en  ce  moment  h  canoniser 
sa  memoire. 

Gependantle  pape,  dans  ses  deliberations  sur  TAl- 
lemagne,  s'arrfitait  toujourskla  pens6e  d'une  grande 
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diite  pr6sid6e  par  lui-m6me  ou  par  ses  l^ts,  et 
dans  laquelle  ies  seigneurs  et  les  prelats  du  royaume, 
T6ums  hors  de  la  presence  des  deux  rois,  jugeraient 
souverainement  leurs  d^bats. 

Le  samedi  suivant,  Gr6goire  VII  entra  solennel- 
lement  au  concile,  entour^  des  sept  ^T^ques  sufira- 
gants  du  si^ge  de  Rome ;  et  ilannon^a  son  intention 
de  r^clamer,  quant  au  royaume  de  Germanie,  le 
jugement  prealable  de  la  diftte  pr^sidee  par  lui* 
rofime  ou  par  sesordres.  Tousles  membres  presents 
du  concile  ayant  approuv^,  il  se  leva  de  nouveau, 
et,  les  cierges  allumes,  il  rendit  sentence  d'ana- 
thdme  et  d'excommunication  contre  tous  rois,  dues, 
evfiques,  grands  ou  petits,  qui  par  ruses,  manoBu- 
vreSy  violences  ou  artifices  emp6cheraient,  quel  que 
f(!lt  leur  motif,  la  reunion  annonc^e,  s'opposeraient 
k  Tarrivee  des  l^gats  apostoliques  ou  refuseraient 
d'observer  religieusement  les  decisions  prises  d'un 
commun  accord  dans  cette  assemblee  par  les  legats 
apostoliques,  les  grands  du  royaume,  les  seigneurs 
et  les  prud'hommes  ^lus  pour  d^lib^rer. 

Aprte  la  formule  prononc^e,  le  pape  et  les  sept 
^v6ques  suffragants  renvei'sdrent  les  cierges  enflam- 
m^s  et  les  ^teignirent  contre  terre,  Ayant  rendu 
t^moins  de  ce  mena^ant  symbole  les  envoyes  de 
Henri,  le  pontife  les  chargea  de  recommanda- 
tions  instantes  et  d'avis  paternels,  pour  engager 
leur  mattre  k  garder  la  paix  avec  tous  ses  ennemis 
jusqu'ii  la  r<^union  et  pendant  la  dur^e  de  ladi^te 
future.  II  affecta  rofime  de  faire  accompagner  au 
retour  cette  ambassade  de  Henri  par  deux  nonces 
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Douveaux  qui,  se  rendant  prte  de  lui,  rinviteraient 
k  choisir  h  gon  gr6  l'6poque  et  le  lieu  de  la  di^ , 
et,  quand  toutes  les  convocations  seraient  faites, 
reviendraient  en  donner  avis  k  Rome,  pour  que  des 
16gats  extraordinaires  du  saint-si^ge  arrivassent 
k  jour  fixe  et  par  le  chemin  le  plus  direct  a  cette 
assemblee  dont  ils  devaient  6tre  les  mediateurs  et 
les  arbitres.  Du  reste,  malgr^  ces  apparences  si  pa- 
cifiques,  Gr^goire  VH  laissa  partir  les  envojes  de 
Henri  sans  leur  donner  la  benediction  pontificate 
pourleurmattre.  Le  motif  de  cetle  reserve  dtait  le 
bruit  r^pandu  que  le  l%at  present  k  Goslar  avait  de 
nouveau  excommunii  ce  prince. 

Les  envoys  de  Rodolpbe,  apr&s  une  secrMe  au- 
dience du  pontife,  avaient  d^ja  quitt^  Rome,  char- 
ges de  benedictions  et  d'indulgcnces  pour  leur  roi 
ct  pour  tous  ceux  qui  persisteraient  k  obeir  aux  d^ 
crets  apostoliques  et  y  donneraient  force,  de  coeur 
ct  de  volonte,  dans  la  paix  du  Christ :  douces  et 
chr^tiennes  paroles,  dont  la  vertu  terrible  avait 
arm6  la  Saxe ! 

Gependantle  concile  de  Rome,  soumis  d'aiileurs 
k  toutes  les  intentions  du  pape,  ne  se  rel&chait  en 
rien  de  la  rigueur  accoutumee.  De  nouveaux  ana- 
themes  fureut  lancfe  contre  les  archevftques  ou  ^vfi- 
ques  de  Ravennes,  de  Milan,  de  Trivise,  et  en 
g^n^ral  contre  tous  les  pr6tres  simoniaques  ou  con- 
cubinaires,  surtout  ceux  qui,  deja  frappcs  d'exclu- 
sion,  6taient  rentr6s  dans  leurs  6glises,  ou  avaient 
repris  leurs  femmes.  Quant  k  ceux  qui  s'^taient  fait 
ordonner  prMres  par  des  6v6ques  canoniquement 
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interdits,  tous  les  sacrements  leur  furent  retires, 
hormis  le  bapt^me.  D'aulres  sentences  furent  din- 
goes contre  tout  la&jue  qui  aurait  dispose  d'un  office 
ou  d*un  domaine  ecel^siastique  et  Taurait  concM^ 
comme  un  fief.  Enfin  fut  particuli^rement  firapp^ 
d*anath6nie  quiconque  aurait  envabi  ou  pilld  les 
iglises  consacrdesy  les  parvis  ou  les  cimetiires  de 
ces  ^glises,  les  cloltres,  les  propriet^s  servant  k 
nourrir  des  moines,  des  prdtres  ou  des  yieiges 
saintes. 

Cependant  le  pape,  au  milieu  de  ces  sentences 
g^n^rales  contre  des  classes  entitoes  de  coupables, 
s'abstint  de  multiplier  les  anath^mes  individuals  et 
ne  pronon^a  rien  ii  regard  de  beaucoup  d'^vAques 
allemands  ou  lombards  d6clar^s  contre  lui,  soit  qu'il 
attendlt  leur  repentir  ou  une  meilleure  occasion  de 
les  frapper. 

Henri  re^ut  h  Ratisbonne  un  premier  message 
de  ses  ambassadeurs  it  Rome.  N'esp^rant  plus,  sur 
cet  aviS)  de  reconciliation  avec  le  pontife  et  de  paix 
en  Allemagne,  il  revint  en  hAte  a  Mayence,  puis  k 
Cologne,  avec  tout  ce  qu*il  avait  pu  rassembler 
d'hommcs  d*armes  et  de  milices.  Lk  il  fut  joint 
par  ses  ambassadeurs  et  les  nonces  du  pape,  et  il 
^couta  le  rdcit  d^tailld  de  tous  les  actes  du  concile. 

Invariable  dans  la  resolution  d'^viter  le  jugement 
d'une  diMe  pr^sid^e  par  ses  mortals  ennemis,  il  af- 
fecta  cependant  de  rejeter  sur  Rodolphe  seul  le  re- 
tard de  la  convocation  et  la  d^sobeissance  aux  injonc- 
tions  pontiflcales.  Que  Ton  juge  par  ce  seul  fait  la 
puissance  de  Rome  sur  les  esprits :  toute  la  politi- 
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que,  toute  Tbabileie  du  roi  Henri  et  de  ses  conseil- 
lers,  c'^tait  d'affecter  de  croire  le  pape  encore 
impartial  et  ses  foudres  ^galement  suspendues  sur 
les  deux  rivaux. 

Gependant,  quelques  semaines  avant  cette  epo- 
que,  h  la  soIennit6  de  P&ques^  C^16br6e  dans  Gos- 
lar,  Rodoipbe  avait  donni  publiquement  k  l'£glise 
romaine  le  timoignage  de  soumission  dont  le  refus 
obstin^y  avant  et  apr^s  lui,  fit  la  longue  querelleda 
sacerdoce  et  de  Tempire.  Henri  venait,  nous  Tayons 
dit,  de  conf6rer  h  son  gvi  le  riche  ev6ch^  d'Aug^ 
bourg.  Mais  le  chapitre,  le  clerg^  et  une  grande 
partie  du  peuple  de  la  ville  avaient  design^  pour 
cette  dignity  un  savant  cbanoine  dont  Rome  eftt 
approuv6  le  choix.  Repouss^  par  Henri,  ce  cbanoine 
nomm6  Wigotd  vint  chercher  asile  prfes  de  Rodol- 
phe.  Le  nouveau  roi  n'intervint  pas,  comme  n*ayant 
Iui-m6me  aucun  droit  de  nomination ;  mais  I'^lec- 
tion  de  Wigold  au  si^ge  episcopal  d'Augsbouig 
fut  confirmee  par  le  cardinal-16gat  assist^  de  Tar- 
chev^que  de  Mayence  Sigefride  et  de  neuf  ^v6ques 
du  parti  de  Rodoipbe. 

Wigold,  solennellement  consacrS  le  jour  de 
P&ques,  regut  des  mains  de  TarchcvSque  Sigefride 
Tanneau  et  la  crosse  6piscopale,  et  ensuite  Rodoi- 
pbe lui  d^l^gua  les  droits  r^galiens  pour  Tadminis- 
tration  de  certains  fiefs  de  son  £)glise.  Tout  ce  cere- 
monial ne  mit  pas  Wigold  en  possession  de  la 
moindre  parcelle  du  splendide  6y^h6  d'Augsbourg. 
Mais  ri^glise  romaine  y  voyait  avec  satisfaction  la 
reconnaissance  de  son  droit  exclusif  k  la  colla- 
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tion  et  k  rinvestiture  des  dignites  eccclesiastiques. 

Cependant  Henri,  qui^  mattre  assez  paisible  du 
reste  de  rAUemagne,  voyait  son  ennemi  <  caotonn^ 
dans  la  Saxe  et  redoutait  une  lutte  derni^re  contre 
cette  race  belliqueuse,  profita  de  Tarriv^e  des  non- 
ces du  pape  pour  tenter  quelques  n^gociations 
nouvelles.  II  fit  proposer  aux  seigneurs  saxons  une 
conference  avec  les  chefs  de  son  parti.  Rodolphe  et 
les  siens  y  consenlirent.  On  fixa  pour  le  lieu  de  Ten- 
trevue  la  ville  de  Fritzlar  dans  la  Hesse,  h  quelques 
lieues  de  Cassel.  Les  grands  de  la  Saxe,  6v6ques  et 
comtes,  s'y  rendirent  avec  empressement,  del'aveu 
de  Rodolphe ;  mais  ii  n'^tait  \enu  du  cdte  de  Henri 
que  des  ofSciers  de  son  palais,  quelques  evSques  de 
cour  ou  conseillers  inlimcs  et  non  des  seigneurs 
ind^pendants.  La  fierte  saxonne  refusa  d'abord  de 
n^gocier  avec  eux;  ils  parvinrent  cependant  k  se 
faire  ecouter  et  mirent  beaucoup  d'adresse  k  d^na- 
turer  les  actes  du  dernier  concile  de  Rome,  pr^ten- 
dant  que  Rodolphe  ^tait  design^  dans  la  sentence 
d'anatheme,  et  que  ses  partisans  avaient  ^te  censu- 
res par  le  pape  comme  parjures  et  rebelles  k  leur 
seigneur  et  roi. 

Las  Saxons,  pour  montrer  que,  loin  de  craindre 
rarriv^eetlejugement  du  pape,  ils  les  recevraient 
avec  joie,  repondirent  en  demandant  la  reunion  de 
la  difete  et  en  promettant  d'ob^ir  religieusement  a 
tout  ce  qu'elle  d6ciderait.  lis  declaraient  qu'ils  te- 
naient  pouranathemesetpour  retranch^s  de  T^glise 
tons  ceux  qui  desobeiraienl  au  pape  en  cela  et  s'op- 
poseraient  it  la  sentence.  Puis  41s  charg^rent  un  des 
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leurs  d'aller  avec  les  envoyes  de  Henri  demander  k 
ce  prince  et  h  ses  adherents  de  leur  fixer  le  joar  et 
le  lieu  deMa  di^te,  protestantde  s'y  rendie  nialgr6 
tou8  les  obstacles.  L'offre  fut  acceptee,  et  la  Gon£§- 
rence  se  s^para,  en  promettant  de  garder  la  paiz 
jusqu'JL  la  reunion  de  la  diete. 

Les  n^gociateurs  de  Henri  revinrent  avec  i'envoye 
saxon  chercher  leur  mattre  sur  les  bords  du  Rhin. 
Le  roi  et  sa  cour  profit^rent  assez  habilement  de  la 
presence  du  Saxon,  dont  ils  parlaient  comme  d'ua 
otage  qu'avaient  envoye  les  rebelles.  Du  reste, 
Henri  ^vitait  de  s'expliquer  sur  Tepoque  et  le  lieu 
de  la  di^te,  et  tratnait  les  choses  en  longueur,  fai- 
sant  dire  qu'il  ne  voulait  pas  avoir  de  conference 
avec  les  rebelles ;  mais  que,  pour  Tamour  du  sei- 
gneur pape,  il  6tait  prit  k  recevoir  en  gr&ce  tous 
ceux  qui  lui  feraient  soumission. 

Rodolphe  et  les  chefs  saxons  comprirent  bienlAt 
cette  politique  et  se  rassurerent,  en  pensant  que 
Henri  ne  voulait  k  aucun  prix  de  la  difete  ordonn^ 
par  le  pape,  et  que  dte  lors  ranath6me  retombait 
sur  sa  t£te. 

Henri,  d'ailleurs,  n'observait  pas  exactement  la 
tr6ve.  Tandis  qu'il  avait  encore  k  sa  cour  Tenvoy^ 
saxon,  ses  troupes  s'emparaicnt  d'un  chAteau  fort 
sur  les  terres  de  Rodolphe.  U  paraissait  ^galement 
resolu  k  faire  guerre  ouverte  au  pape,  plutdt  que 
de  consentir  k  cette  diete  ordonn^e  sous  peine 
d'anath^me. 

Le  nonce  de  Gr^goire  VII  Tayant  press^  sur  oe 
point  avec  la  hauteur  apostolique,  11  s'emporta  si 
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violemment,  qu'on  eut  besoin  de  d6rober  quelque 
temps  k  sesyeux  le  hardi  messager  de  Rome.  Galm6 
cepeodant  par  rMexion,  il  accueillit  de  nouveau  ce 
nonce  en  public  et  le  retint  dans  son  palais,  trou* 
vant  utile  aux  yeux  du  peuple  d' avoir  k  sa  cour  un 
l^gat  apostolique,  comme  Rodolpfae  avait  &  la  sienne 
un  cardinal  romain.  Mais  il  n'en  montra  pas  moins 
d'opini&trete  dans  ses  refus  et  de  vigueur  dans  ses 
actes.  L'ev^que  de  Metz  et  plusieurs  seigneurs  lor- 
rainsy  venus  prte  de  lui  dans  I'espoir  d'une  concilia- 
tion, lui  ayant  declare  qu'ils  resteraient  fidfeles  au 
parti  du  pape,  il  les  suivit  de  pr^s  k  leur  retour  avec 
un  corps  de  troupes,  et  jeta  garnison  dans  Metz, 
dont  il  les  cbassa.  II  courut  ensuite  k  Strasbourg, 
au  il  installa  pour  ^vfique,  centre  le  vccu  des  clercs 
de  la  cathedcale,  son  propre  chapelain,  Thiebald, 
vicaire  de  P^glise  de  Constance ;  et,  se  croyant  sAr 
des  villes  et  des  provinces  du  Rhin,  il  ne  songea 
plus  qu'a  porter  la  guerre  sur  le  Danube.  II  trouva 
la  Baviire  paisible,  y  recruta  son  armee  pour  la 
guerre  de  Saxe,  et,  k  la  fin  de  mai,  il  c^lebrait  avec 
grandepompe  dans  Ratisbonne,  la  f6te  de  la  Pente- 
c6te,  tratnant  toujours  k  sa  suite  le  I6gat  de  Gre- 
goire  VII. 

Rodolphe,  au  m6me  jour,  etait  k  Ooslar,  en- 
tour6  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  de  Saxe  et 
de  Thuringe,  et  pr^parait  avec  eux  une  expedition 
prochaine.  II  avait  re^u  des  envoyes  du  roidc  Hon- 
grie,  et  de  la  part  des  m^contents  de  Flandre  et  de 
Lorrainet  qui  lui  promettaient  secours,  au  nom  de 
Dieu  et  de  saint  Pierre*  n  vint  m6me  une  ambas- 
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sade  de  I'indolent  roi  de  France  Philippe,  interesse 
k  fomenter  la  guerre  centre  son  redou table  voisin, 
le  roi  d*Allemagne. 

Henri,  en  se  portant  sur  le  Danube,  avait  livre 
les  bords  du  Rhin  kde  nouveaux  troubles.  L' Alsace 
et  toute  I'Austrasie  furent  aussitdt  en  proie  k  des 
guerres  privies.  Les  pillages  qu*avaient  exerces  les 
partisans  de  Henri  furent  veng^  par  d'autres  pil- 
lages ;  les  ^v6ques  de  Strasbourg  et  de  B4le,  voues 
k  sa  cause,  avaient  fait,  pour  la  soutenir,  de  nom- 
breuses  levies  de  paysans.  Gelte  arm^e  fut  battue 
par  un  ills  du  due  Berthold^  k  la  \Aie  de  quelques 
centaines  d'hommes  d'armes,  et  les  deux  6v£ques 
furent  obliges  de  fuir. 

Les  dues  Berthold  et  Welf,  avec  des  troupes  assez 
nombreuses,  ravageaient  et  pillaient  Tautre  rive  du 
Rhin,  et  de  Ik  ils  se  proposaient  de  revenir  par  la 
Souabe  joindre  Rodolphesur  les  fronti^resde  Saxe. 
Mais  ils  rencontrferent  sur  leur  passage  Tarmee  de 
Henri.  lis  furent  de  plus  assaillis  dans  leur  mar- 
che  par  des  troupes  dc  pay^^ans  armes,  qa*avait 
soulev^s  Henri,  et  qui  6taient  r^pandus  dans  la 
plaine,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  honimes. 

Henri,  dont  les  forcesetaient  suffisantes  pour  em- 
p6cher  la  reunion  des  deux  armies,  affecta  de  vou- 
loir  encore  la  paix,  et  envoya  quelques  emissaires  a 
Rodolphe  et  aux  principaux  chefs  saxons;  puis 
tout  k  coup,  levant  ses  banni^res,  il  assaillit,  par 
une  attaque  imprevue^  le  camp  de  son  rival  pr6s  de 
Melrischtald. 

Rodolphe,  surpris,  s'elanca  de  son  camp,  forma 
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bnisquement  son  ordre  de  bataille,  dont  les  deux 
ailes  ^taient  commandoes  par  le  due  Otton  et  Fr6d6- 
ric,  pr6fet  du  palais,  et  se  dOfendit  a^ec  vigueur.  Le 
combatfut  dispute,  sanglant  et  plein  de  vicissitudes. 
Du  c6tO  de  RodolphCy  le  cardinal  et  les  autres  pr6- 
tres,  qui  n'auraient  pas  dt  se  trouver  au  combat, 
furent  les  premiers  k  fuir  sous  la  viye  attaque  de  I'en- 
nemi.  Un  d'eux,  Werner,  6v6que  de  Magdebourg, 
errant  dans  les  bois,  tomba  perce  d'une  fltehe  par 
des  brigands  dd  pays;  up  autre,  Werner,  Ovfique de 
Mersbourg,  pris  et  dOpouille  par  la  m6me  bande, 
reussita  se  sauver  demi-nu ;  le  cardinal  Bernard  et 
Sigefride,  archev^que  de  Mayence,  furent  arrfttOs 
dans  leur  fuite ;  TOvfique  de  Worms,  Adalbert,  fut 
conduit  prisonnier  a  Henri. 

Le  roi  Rodolphe,  qui,  par  menaces  ni  par  pri^ 
res,  n'avait  pu  retenir  les  6v£ques^  deconcert6  de 
leur  fuite,  commen$a  la  retraite. 

Gependant  une  partie  des  Saxons  poussait  avec 
vigueur  et  succes  le  corps  allemand  qu'ils  avaient 
en  t£te ;  leur  mot  d'ordre  Otait  saint  Pierre.  Dans 
la  m61ee,  un  Saxon,  croyant  s'adresser  k  Tun  des 
siens,  avait  salu6  de  ce  mot,  saint  Pierre,  un  soldat 
de  Henri ;  Titllemand,  le  sabre  levO,  lui  repondit : 
«  Voil^  ce  que  ton  Pierre  te  donne.  )>  Le  Saxon  d'un 
revers  pare  le  coup  et  fend  la  t6te  de  son  ennemi, 
en  lui  disant :  a  Et  Loi,  re(ois  ce  don  de  la  part  de 
Henri  le  fou  et  le  tyran.  » 

Telle  etait  Tardeur  qui  animait  les  deux  armies. 
Tune  z&\6e  pour  Henri  jusqu'h  braver  r£glise,  et 
Tautre  se  croyant  TarmOe  de  saint  Pierre,  executrice 
u.  14 
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de  ses  vengeances.  Aussi,  malgrd  la  dispariUon  des 
ev6ques  et  la  retraite  de  Rodolphei  les  Saxons  vain- 
quirent  enfin. 

Le  due  Otton  et  le  eomte  Fr^d^ric  mirent  en  fuite 
sur  deux  points  les  troupes  de  Henri  et  le  poursui- 
virent  lui-m6me  k  la  distance  de  plusieurs  milles. 
Frederic  revint  ensuitejavec  les  siens  sur  le  champ 
de  bataille,  dont  les  Saxons  rest^rent  maltres  et  oii 
ilspasserent  lanuitencantiquesd'actions  de  graces. 

Leduc  Otton,  au  retour  de  sa  poursuite,  n'ayant 
pas  reconnu  le  corps  de  troupes  commande  par  Fre- 
deric, craignit  d*engager  un  nouveau  combat  et  se 
replia  sur  les  fronti^res  de  la  Saxe.  Le  lendemain, 
Fr^d^ric,  ayant  rassembl^  les  siens  et  tous  lesfuyards 
des  autres  corps,  reprit  la  mfime  route. 

Les  Saxons,  se  retirant  vainqueurs  et  pleins  de 
joie,  ravag^rent  tout  sur  leur  passage,  h  Smalcalde 
et  aiy[  environs :  ils  s6  vengeaient  du  mauvais  parU 
que  les  gens  du  pays  avaient  fait,  la  veille,  aux 
leurs  disperses  et  surtout  aux  ^vdques.  Us  d^livr^nt 
de  leurs  mains  Sigefride,  arr^t^  la  veille  dans  sa 
fuite,  et,  triomphants  d'avoir  retrouv^  ce  saint  per- 
sonnage,  ils  le  ramen^rent,  en  chantat\t  des  hymnes 
k  Dieu. 

On  compta  parmi  les  morts,  du  c6t6  de  Henri, 
plus  de  trente[nobles  chevaliers,  dit  un  chroniqueur, 
et  cinq  mille  hommes  du  peuple.  La  principale  perte 
de  Henri,  dans  cette  journee,  fut  celle  d'Eberhart 
le  Barbu^  son  ancien  ambassadeur  a  Rome  et  a  Milan, 
et  un  de  ses  plus  fiddles  soutiens. 

Du  c6t6  de  Rodolphe  il  ne  pent  que  peu  de  monde 
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et  aucun  homme  considerable,  excepte  Tev^que  le 
Magdebourg.  La  retraite  si  prompte  des  Saxons 
s^explique  par  la  separation  de  leursprincipaux  chefs 
apres  le  combat  et  le  besoin  qu'avait  ce  peuple  sim- 
ple etlaboureur  de  rentrer  chez  lui  faire  sa  moisson. 
Rodolphe,  qui  s'etait  r6uni  aux  siens  k  Tissue  de 
la  bataille,  ayant  tenu  le  soir  conseil  avec  les  chefs, 
fut  oblige  par  eux  de  les  ramener  en  Saxe,  au  nom 
de  la  promesse  qu'il  leur  ayait  faite  de  ne  pas 
s'avancer  plus  loin  s'il  etait  vainqueur,  et  ainsi,  per- 
dant  Tavantage  qu  il  avait  acquis,  ou  du  moins  dif- 
f^rant  Toccasion  d'en  profiter  pour  soumettre  le 
reste  de  Tempire,  il  se  retrouvait  dans  la  seule  pro- 
vince des  longtemps  ennemie  de  Henri. 
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Exconmiunication  de  Boleslas,  roi  de  Pologne.  —  Resistance 
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Henri,  avec  les  debris  de  ses  troupes,  avail  mar- 
ch6  sans  rel&che  sur  la  Bavi^re,  et  s'^tait  r6fugi6 
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d'abord  dans  Augsbourg.  Berthold  et  Welf,  appre- 
nantla  retraite  des  Saxons  vainqueurs  et  la  fuite  de 
Henri,  avaient  repris,  charges  de  butin,  la  route  de 
la  Souabe,  comme  si  la  guerre  avait  6t6  terminee. 
Henri  a?ait  eu  soin  de  r^pandre  le  bruit  qu'il  reve- 
nait  vainqueur  des  Saxons,  et  il  est  certain,  du 
moins,  que  mdme  vaincu  il  leur  avait  fenn6  le 
cberoin  de  TAlIemagne.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  nom- 
breux  messagers  annon^aient  de  sa  part,  en  Lorn- 
bardie  et  &  Rome,  sa  victoire  et  I'enti^re  d^faite  de 
Rodolphe. 

Cos  nouvelles  prolong^rent  Tincertitude  du  pape, 
jusqu'au  moment  oh  le  cardinal  Bernard,  Tun  des 
tdmoins  du  combat  de  Melrischtald,  ^tant  revenu  k 
Rome,  protesta  contre  les  r6cits  des  adroits  cmis- 
saires  de  Henri.  Quant  h  ce  prince,  apr&s  avoir 
employ^  quelques  semaines  &  rallier  ses  troupes,  U 
vint,  au  mois  d'octobre,  tenir  k  Ratisbonne  une 
assembl^e  de  seigneurs  de  son  parti.  11  leur  donna 
hautement  Tassurance  que  les  Saxdns  ^taient  si 
fort  affaiblis  par  le  dernier  combat  qu'il  n'y  aurait 
plus  assez  de  bras  parmi  eux,  mdme  pour  la  culture 
de  leurs  champs.  II  les  exhortait  done  k  se  preparer 
pour  envahir  bientdt  avec  lui  ce  territoire  fertile  et 
mal  d6fendu.  On  ajoute  que,  par  un  singulier  men- 
songe,  il  regut  en  presence  de  cette  assembl^e  de 
pr^tendus  envoyes  d'Otton  et  du  due  Hermann, 
qui  venaient  lui  declarer  que  ceux-ci^  demeures 
seuls  d*hommes  libres  dans  la  Saxe,  presque  tous 
les  autres  ayant  peri  dans  le  dernier  combat,  se 
repentaient  d*avoir  voulu  resistor  k  la  puissance 
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royale,  qu'ils  attendaient  bumblement  Tarriv^e  de 
Henri  et  hii  demandaient  des  homines  pour  labou- 
rer leurs  terras  desertes. 

On  s'^toone  qu'un  stratag&me  si  grossier  ait  ete 
essay^  ou  qu*il  ait  pu  tromper  les  sujets  mdmes  de 
Henri  et  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  com- 
battu  sous  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ses  promesses  enflammerent 
l'avidit6  des  nobles  allemands ;  chacun  voulait  se 
h&ter  de  marcher,  afin  que,  Tarmee  ^tant  moins 
nombreuse,  les  lots  de  terre  fussent  meilleurs. 

Henri  s'avan^a  done  promptement  k  leur  tfite 
jusqu'ii  la  for6t  qui  separe  la  Thuringe  de  TAlIema- 
gne;  mais  \k  ils  apprirent,  par  leurs  coureurs,  que 
Tarm^e  saxonne,  cample  de  Tautre  c6t^  des  bois, 
^tait  plus  nombreuse  que  jamais.  Soixante  mille 
hommes  s'y  trouvaient  en  armes,  resolus  k  mourir 
pour  la  d6fense  de  leurs  terres.  Les  chefs  allemands 
h^sitferent  alors  k  passer  la  for6t.  Henri,  voulant  au 
moins  profiter  de  leur  concours  pour  une  autre  en- 
treprise,  les  engagea  2i  marcher  avec.  lui  sur  la 
Souabe,  moins  redoutable  et  plus  riche.  II  envahit 
sans  peine  ce  duche,  malgre  Welf  et  Berthold,  defit 
leurs  troupes  et  porta  partout  le  saccagement  etle 
pillage. 

Les  gens  du  pays  ^pouvant^s  se  r6fugiaient 
dans  les  eglises  avec  Targent  ou  les  meubles  qu'ils 
croyaient  sauver.  Mais  les  aventuriers  bohemiens  de 
I'arm^e  de  Henri  poursuivirent  leur  butin  jusque 
dans  les  lieux  saints,  et,  I'ardeur  du  sacrilege  se 
joignant  bientdt  k  celle  du  pillage,  ils  d^pouill&rent 
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les  prttreS)  dispers^rent  les  rdiques,  et,  ivres  de  yid 
et  de  d^bauche,  satisfirent  les  plus  vils  besoins  sur 
les  autels.  On  raconte  mftme  que,  dans  Altorf  et 
plusieurs  autres  villes,  ils  avaient  perc6  de  coups  et 
mutil^  rimage  du  Christ. 

La  presence  des  ^vdques,  attaches  &  la  cause  de 
Henri,  et  qui  sui?aient  son  camp,  aggravait  Thor- 
reur  de  ces  violences  inoules.  Les  repr^saiiles  6taient 
cruelles  :  les  habitants  du  pays  defiguraient  et  d6- 
chiquetaient  ceui  des  soldats  de  Henri  qu'ils  pou- 
vaient  saisir.  Aiosi  les  deux  partis  disputaient  de 
fureur  dans  rAUemagne  desolee. 

Ce  fut  sans  doute  pour  rem^dier  h  tant  de  maux 
que  Gr6goire .  VII,  vers  la  fin  de  Tannee  1078,  le 
43  des  calendes  de  decembre,  tint  un  nouveau  con- 
cile  h  Rome ;  les  envoy^s  des  deux  rois  de  TAlle- 
magne  y  parurent  encore.  De  part  et  d'autre  ils 
jur^rent  queleurs  roattres  n'avaient  apport^  aucuu 
obstacle  a  la  reunion  d*une  diete  sous  la  pr^sidence 
du  pape.  En  cela  I'int^rfit  de  Rodolphe  atteslait  sa 
sinc6rite  :  ses  envoyes  trouv^rent  done  dans  le  cun- 
cile  autant  de  crSance  que  ceux  de  Heuri  excitferent 
de  soupQons.  Ges  derniers,  cependant,  essay^rent 
de  soUiciter  de  nouveau  Tanath^me  pontifical  contre 
Rodolphe  pour  avoir  envahi,  k  main  arm^e,  les 
£tats  du  roi  son  seigneur;  mais  le  cri  general  les 
repoussa,  et  le  concile  paraissait  bien  plutdt  dispose 
k  lancer  la  sentence  d'excommunication  contre 
Henri  pour  sa  d^sobeissance  et  son  parjure.  De 
nouveaux  delais  pour  se  repentir  et  pour  repondre 
furent  assign^s  &  Henri,  et  ses  envojes  repartirent 
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de  Rome  sans  avoir  re^^u  la  benediction  apostolique 
prodigu6e  k  Tambassade  de  Rodolphe. 

Le  mAme  concile  sanction na  de  nouveau  toutes 
les  defenses  qui  interdisaicnt  aux  laYques  la  disposi- 
tion des  dignitesder%liseetrusurpation  desbiens 
de  l'%lise  ou  des  dimes.  Une  sentence  particuli^re 
d'excommunication  adoucie  fut  lancee  contre  tout 
Normand  qui ,  depr^dateur  des  terres  ou  des  biens  du 
monastere  du  mont  Gassin,  ne  se  serait  pas  amende 
au  deuxi^me  ou  au  troisi^me  avertissement. 

Henri,  pendant  ce  temps,  s'occupait  k  lever  des 
troupes,  s'appretait  k  recommencer  la  guerre;  il 
donnait  le  ricbe  eveche,de  Cologne  k  Sigwine,  prfi- 
tre  qui  lui  etait  devoue,  et  il  excitait  toutes  ses  villes 
du  Rhin  k  meconnattre  ouvertement  le  nom  du 
pape.  Gependant  Rodolphe,  attaquant  k  son  tour 
aprte  une  rapide  invasion  hors  de  ses  limites  sans 
combat  decisif,  etait  revenu  sur  ses  pas  et  rentre 
dans  la  Saxe,  lorsqu'il  fut  saisi  d'une  fifevre  violentc 
qui,  pendant  deux  mois,  le  retint  presque  mourant; 
debout,  enfin,  il  se  disposait  k  rentrer  en  campagne 
dans  les  premiers  jours  de  mars  de  Tannee  1079, 
lorsque  plusieurs  seigneurs  du  parti  de  Henri  arri- 
verent  auprte  des  grands  de  la  Saxe ;  its  deploraient 
les  maux  de  la  guerre,  souhaitaient  une  paix  quel- 
conque,  s*engagcaient  pour  eux-m6mes  et  pour 
Henri  k  se  soumettre  au  seigneur  pape  et  aux  vobux 
des  grands  du  royaume,  et  offraient  des  otages  pour 
garantie  de  leurs  paroles.  Les  principaux  seigneurs 
de  Saxe  les  ecoutirent  volontiers;  ils  engagferent 
Rodolphe  k  ajourner  la  guerre,  et  une  conference 
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fut  assignee  h  Fritzlar  pour  le  milieu  du  mois.  Les 
principaux'de  la  Saxe  s'y  rendireut;  mais  les  sei- 
gneurs, partisctns  de  Henri,  avaient  chang6  de  lao- 
gage;  ils  n'admettaient  plus  de  conditions  egales; 
ils  d^clarercnt  que.  s'ils  etaient  venus  h  la  confe- 
rence, c'^tait  pour  rendre  service  aux  Saxons  et  pour 
leur  manager  un  retour  plus  facile  vers  leur  seigneur 
legitime ;  que,  du  reste,  ils  n*avaient  aucun  souci 
dupape;  que  le  roi  Henri  faisait  comme  eux,  et 
que,  par  ce  motif,  il  n'avait  pas  envoy^,  comme  le 
voulait  le  pape,  une  ambassade  k  Rome  pour  ac- 
corapagner  les  l^gats.  Les  seigneurs  saxons»  sur- 
pris,  firent  quelques  efforts  inutiles  pour  la  paix  et, 
apres  quelques  jours  perdus,  se  retirferent  mecon- 
tents. 

A  la  mftoie  epoquc,  le  parti  allemand  oppose  k 
Henri  venait  de  perdre  un  de  ses  chefs,  le  due  Bei^ 
thold;  mais  son  fidfele  alli6,  Wclf  de  Baviere,  n'en 
avait  pas  moins  fait  invasion  dans  la  partie  du 
Tyrol  et  des  Grisons  qu'on  appelait  alors  Rlietie 
palatine,  et  qui  6tait  rest^e  particuli^rement  sou- 
mise  k  Henri;  il  y  avait  vaincu  le  fils  du  gouver- 
neur  Otton,  pris  la  petite  ville  de  Cluse  et  fait«un 
grand  butin. 

Pendant  cette  inutile  conference  de  Fritzlar,  le 
pape  ouvrait  k  Rome  un  nouveau  concile,  au  mois 
de  fevrior  1079.  Plus  de  cent  cinquante  pr61als  et 
chefs  de  raonastferes  s'y  trouvaient  reunis.  On  y 
reraarquait  le  cardinal  Bernard  et  les  evfiques  de 
Metz  et  de  Passaw,  qui,  r6cemraent  ^chappfe  d'Al- 
lemagne  sous  de  furtifs  d^guisemenls  et  k  travers 
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mille  perils,  6taient  I&  comme  dc  nouyeaux  temoins 
centre  Henri. 

Une  nouvelle  ambassade  de  ce  prince  venait  aiissi 
d'entrer  k  Rome  et  demandait  ^  6tre  entendue  par 
le  concile.  Les  envoy6s  de  Rodolphe,  arrives  en 
m^me  temps,  r^clamaient  la  mftme  faveur. 

Gependant  le  concile,  r6uni  dansT^glise  de  Saint- 
Sauveur,  avant  dc  donner  audience  aux  ambassa- 
deurs  des  deux  rois,  s'occupa  du  cil^bre  B^renger, 
ajourne  k  comparattre  encore  cette  ann6e. ' 

L'archidiacre  de  Tours,  alors  ftg6  de  quatre-vingts 
ans,  fut  introduit  avec  deux  de  ses  disciples,  et  la 
discussion  s'engagea  sur  Theresie  dont  il  ^tait  ac- 
cuse et  qu*il  d6savouait  ou  professait  tour  k  tour 
depuis  tant  d*ann6es.  Cette  opinion,  qui  renouvelait 
'I'antique  doctrine  d'Arius  et  annongait  la  r^forme 
protestante,  n'avait  excite  dans  le  moyen  ftge  ni 
schisme  violent  ni  guerre  civile,  precisenient  parce 
que  son  extrfime  hardiesse  la^rendait  pr6matur6e; 
les  querelles  veritables  du  temps  ^taient  les  ques- 
tions materielles  de  pouvoir  et  de  discipline,  Tin- 
vestiture  par  les  lalques  et  le  celibat  des  prStres. 
Une  heresie  abstraite  sur  TEucharistie  paraissait 
moins  redoutable  et  moins  contagieuse  :  par  la , 
sans  doute,  il  faut  expliquer  Thabile  indulgence 
dont  Gregoire  VII  usa  toujours  en  vers  Berenger,  ne 
lui  imposant  jamais  d'autre  punition  qu'un  d^saveu. 

L'opinion  de  Berenger,  cepeudant,  avait  dans  le 
concile  m6me  quelques  partisans,  qui  soutinrent 
que  la  conversion  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ  n'etait  qu'une 
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figure.  Mais,  dte  la  seconde  stance,  ils  furent  aoca- 
bles  par  le  nombre  et  les  argumeDts  de  ieurs  adver- 
saires.  Berenger  lui-mdme  c^da,  comme  il  avait 
d^ja  faitplusieursfois,  etconsentitk  prononcer  une 
retractation  plus  explicite  et  plus  formelle  que  celles 
qu'on  lui  avait  imposees  jusque-lii. 

Apr^s  ce  solennel  et  dernier  desaveu,  le  pape,  au 
nom  de  Dieu  et  des  apAtres  Pierre  et  Paul,  defendit 
k  Berenger  de  discuter  jamais  sur  le  corps  et  le 
sang  de  Jesus-Christ,  et  d'entreprendre  rinstruc- 
tion  de  quelqu'un,.hormis  pour  ramener  k  la  foi 
ceux  mftmes  que  sa  doctrine  en  avait  ^cartes.  Puis  il 
le  renvoya  honorablement  sous  la  conduite  d'un 
officier  de  I'^glise  rumaine,  et  avec  un  href,  sorte 
de  firman  pontifical  qui  faisait  tomber  toutes  les 
haines  et  ouvrait  tons  les  chemins  devant  le  diacre 
de  Tours : 

a  Gr6goire,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu ,  h 
€(  tons  les  fideles  de  saint  Pierre,  salut  et  bSn^- 
a  diction. 

«  Nous  vous  faisons  connaltre  que  par  Tautorit^ 
«  de  Dieu  le  Pfere,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  les 
((  bienheureux  apAtres  Pierre  et  Paul,  nous  frap- 
H  pons  d'anath^me  quiconque  fcrait  quelque  tort  h 
a  Berenger,  fils  de  r%lise>  dans  sa  personne  ou 
((  dans  ses  biens,  ou  m^me  Tappellerait  h^retique, 
((  attendu  qu'apr^s  un  long  sejour  qu'il  a  fait  au- 
<(  prto  de  nous,  selon  notre  volont^,  nous  le  ren- 
«  voyons  dans  sa  maison  et  le  faisons  accompagner 
a  par  Fulcon,  notre  feal.  » 

Aprte  le  jugement  de  Berenger  on  admit  dans  le 
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coDcile  les  ambassades  de  Henri  et  de  Rodolphe . 
Le  principal  envoy6  de  Rodolphe  peignit  avec  force 
les  miseres  de  la  Souabe  ravag^e  et  accusa  Henri 
de  faire  une  guerre  implacable  dans  les  pro- 
vinces au-deli  des  Alpes ,  d'enlever,  d'emprisonner 
comme  des  esclaves,  non-seulement  les  pr6tres, 
mais  les  6v6ques,  et  d'en  avoir  fait  ^gorger  plu- 
sleurs. 

A  ces  vivos  peintiires,  le  pape  et  beaucoup  d'as- 
sistants  vers^rent  des  larmes.  L'ambassadeUr  de 
Henri  prit  alors  la  parole  pour  justifier  son  mattre, 
dont  la  cause  avait  encore  dans  le  synode  romain 
un  assez  grand  nombre  de  partisans.  Mais  le  pape 
acaisa  de  faussete  ses  reponses.  II  declara  que  toutes 
les  ambassades  de  Henri,  ^talent  viciees,  qu'il  avait 
judiciairement  d6pos6  ce  prince  du  tr6ne  et  ne 
I'avait  jamais  retabli;  que,  d^s  lors,  il  Taurait 
frappe  d'anatheme  si  les  hommes  attaches  aux  deux 
partis  iravaient  pas  egalement  souhait^  que  la  sen- 
tence fdt  encore  diff6r6e  jusqu'au  jour  de  TAscen- 
sion,  pour  que  le  concile  romain  ne  pAt  fitre  accuse 
d'avoir  rien  fait  de  precipit6  ou  d'irregulier.  Le 
negociateur  de  Henri  protesta  que  si  son  mattre 
n'avait  pas,  selon  le  decret  du  dernier  synode,  en- 
voy6  une  ambassade  h  Rome  pour  chercher  les  legats 
apostoliques  et  les  condulre  st^lrement  h  la  difete, 
c*etait  sans  intention  perlide,  et  il  prfita  le  serment 
suivant  : 

«  Les  dcputds  du  roi  mon  maltre  se  rendront  vers 
«  vous  avant  le  terme  de  TAsceiision,  sauf  les  cau- 
«  scs  legitimes  d*absence,  mort,  maladie  grave  ou 
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«  captivity,  et  loyalemcnt  ils  conduiront  les  legats 
a  du  saint-siege  et  les  rameneront ;  et  le  seigneur 
«  roi  sera  ob^issant  auxdits  legats  en  toutes  choses, 
a  conformement  t  la  justice  et  a  leur  decision ,  ct  il 
((  observera  ceci  de  bonne  foi,  sauf  les  reserves  qui 
a  seraient  ordonnees  par  vous;  et  je  le  jure  par 
((  Tordre  de  mon  mattre  et  roi  Henri.  » 

Les  envoy^s  de  Rodolphe  prfiterent  un  serment 
de  formule  differente  :  cc  Si  une  conference  est  eta- 
«  blie  d'apr^s  vos  ordres  dans  les  provinces  teuto- 
a  niques,  au  lieu  et  h  T^poque  fix6s  par  vous,  avant 
((  votre  arrive  ou  celle  de  vos  legats,  notre  mattre 
«  le  roi  Rodolphe  viendra  Iui-m6me  ou  enverra  des 
((  ev^ques  et  des  hommes  ses  fcaux,  et  il  sera  pr£t 
«  h  subir  le  jugement  qu'aura  porte  la  sainte  £glise 
a  romaine  sur  Taffaire  de  la  royaut6,  et  il  n'empd- 
Qc  chera  par  aucun  mauvais  artifice  la  reunion  for- 
«  mee  par  vous  ou  par  vos  legats;  et  lorsqu'il 
a  connattra  votre  decision,  il  fera  tons  ses  efforts 
((  pour  que  vos  legats  puissent  parvenir  h  la  paix  du 
((  royaume  et  au  rdtablissement  de  la  Concorde, 
a  Toutes  ces  choses  seront  observ6es,  sauf  les  re- 
<c  serves  qui  seraient  accordees  par  vos  dispenses  et 
a  les  emp6chements  legitimes,  la  mort,  la  maladie 
«  grave  et  la  captivit6.  » 

Gregoire  VII  alors  renouvela  la  sentence  d'ex- 
communication  pourle  pass6  et  pour  Tavenir  conlre 
quiconque  avait  fait  ou  fcrait  obstacle  k  la  reunion 
de  cette  conference. 

Ensuite  le  pape  frappa  d'excommunication  Tar- 
chevfique  de  Narbonne,  Thedalde,  archevfique  de 
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Milan;  Roland,  6v6qiie  de  Trevise,  et  les  6y6ques 
de  Permo  et  de  Camfirino. 

Une  autre  sentence  fut  dirig^e  contre  Eberhart, 
(^v6que  de  Parme,  dont  les  soldats  avaient  d6tenu 
rabb6  du  riche  monastere  de  Reichnaw,  qui,  de- 
pouill^  par  Henri,  se  rendait  au  concile. 

Gr6goire  VII  avait  longtemps  m6nag6  cet6veque, 
quoique  AUemand  et  zel6  pour  Henri ;  mais,  indi- 
gn^  d'une  telle  \iolence,  il  lui  ^crivit  au  nom  du 
synode  :  « Tu  as  commis,  je  ne  sais  par  quel  ordre 
(X  ou  par  quel  conseil,'  un  grand  crime  contre  un 
«  saint  personnage ;  auralt-il  eu  quelques  torts  en- 
«  vers  toi,  il  ne  devait  pas  £tre  retenu  puisqu*il 
«  venait  vers  nous!  Done  nous  t'enjoignons  par 
(c  Tautorit^  apostolique,  si  tu  ne  Tas  pas  encore  mis 
(c  en  liberte,  aussitdt  cette  lettre  regue,  de  le  faire 
cc  conduire  avec  honneur  auprfes  de  Mathilde,  et  ce- 
«  pendant,  pour  Tavoir  arrfit^,  tu  t'abstiendras  des 
a  fonctions  ^piscopales  jusqu'a  comparution  devant 
u  nous  9  et  si ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas ,  tu 
a  n'ob^is  pas  mdme  a  cet  ordre,  nous  f  interdisons 
«  tout  i  fait,  de  la  part  de  saint  Pierre,  I'entree  de 
a  r^glise.  »  Dans  Tintervalle,  Fabb^  racheta  sa 
liberty  sous  la  promesse  d'une  grosse  ran^on,  et 
arriva  bientdt  h  Rome  pour  grossir  le  nombre  des 
accusateurs  de  Henri. 

Gregoire  VII,  au  milieu  du  concile,  pronon^ 
diverses  excommunications  contre  les  seigneurs  qui, 
dans  Mayence,  Worms,  Metz  et  beaucoup  d'autres 
villes,  avaient  second6  le  roi  contre  T^vfeque  et 
s'^taient  approprii  une  partie  des  biens  de  Tfiglise. 
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Folmart,  comte  de  la  cit^  de  Metz,  et  Thierry,  due 
de  Lorraine,  furentainsi  excommuni^s  sur  la  plain te 
d'Hermann. 

Mathilde  avail  ^rit  en  faveur  de  ce  due  Thierry, 
et  ie  repr6sentait  comme  docile  au  saint-si^ge.  Le 
pape  repliqua  s^v6rement  k  sa  fiddle  amie :  a  Puis- 
(c  que  tu  as  envoy6  vers  nous  pour  connaltre  notre 
«  pensee  sur  le  d^sir  qu'aurait  le  due  Thierry  de 
«  s'adjoindre  par  manage  la  veuve  du  margrave 
c<  P^trone,  void  notre  reponse  :  II  ne  nous  est  pas 
a  assez  connu  et  elie  ne  nous  est  pas  assez  confine 
«  pour  que  nous  vou lions  faire  1^  quelque  chose. 
«  Tu  nous  dis  de  ce  m6me  due  que,  si  nous  y  con- 
«  sentons^  il  serait  TeDtremetteur  de  la  paix  entre 
«  nous  et  le  roi  Henri ;  k  cela  nous  r^pondrons : 
«  L'envoye  du  roi,  en  presence  de  tout  le  concile, 
tf  vient  de  jurer,  par  son  ordre,  qu'il  obeirait  en 
a  toutcs  choses  k  nos  decisions;  du  reste,  comme 
((  tu  n'ignores  pas  que  le  susdit  due  6tait  excom- 
«  munie  dej^  par  Tevfique  de  Metz,  apprends  que 
((  nous  avons  donne  notre  approbation  k  cette  sen- 
it  tence  et  qu'elle  demeure  confirmee  si,  dans  le 
it  d^lai  de  vingt  jours  aprte  la  communication  de 
«  notre  d^cret,  il  ne  s'est  pas  soumis  k  nos  ordres, 
((  et  s'il  n'a  pas  laisse  libres  et  la  yille  et  les  biens  de 
«  Saint-l^tienne,  et  satisfait  a  T^glise.  » 

Gr^goire  VII  renouvela  dans  ce  concile  deux  dis- 
positions importantes  :  celle  qui  anuulait  toutes.les 
ordinations  faites  par  des  excommuni^s,  et  celle  qui 
deliait  de  toute  fid^lit^  et  de  tout  serment  k  leur 
egard;  mais  en  m6me  temps  il  adoucit  la  rigueur 
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de  Tanatheme  par  une  yidulgence  qui  6tait  grande 
dans  I'esprit  du  temps ;  ii  en  exempta  tous  ceux  q^ui 
se  rapprochaient  des  excommuni^s  par  ignqrance 
ou  par  necessit6,  les  Spouses,  les  enfants,  les  ser- 
viteurs,serfsdelagl6beoudomestiques,  ceux  enfin, 
dit  le  decret,  qui  ne  sent  pas  assez  gens  de  cour 
pour  que  le  mal  ait  6t6  fait  par  leurs  conseils.  La 
decision  du  concile  ajoutait  :  No^s  permettons  a 
tout  laboureur  ou  stranger  qui  arrive  en  pays  d'ex- 
communi^s  d'acheter,  ou  s'il  n'a  pas  d'argent,  de 
receYoir  des  excommuni^s  les  choses  dont  il  a 
besoin,  et  nous  ne  d^fendons  pas  non  plus  que  Ton 
donne  quelque  chose  k  des  excommuni^s,  non  pour 
entretenir  leur  orgueil ,  tnais  par  motif  d'huma- 
nit^. 

Le  pontife,  en  mdme  temps  qu*il  frappait  ses  ad- 
versaires,  s'appliquait  k  resserrer  les  liens  des  ev6- 
ques  qui  lui  etaient  fiddles.  II  exigea  du  patriarclie 
d'Aquil6e,  nouvellement  nomme,  un  sermentd'al- 
legeance  semblable  h  ceux  que  pr^taient  les  vas- 
saux,  et  dans  lequel  ce  pr^lat  s'engageait  k  servir 
rii!glise  romaine  m6m&  par  les  armes  du  si^cle, 
lorsqu'il  en  serait  requis. 

Enfin  le  pontife  voulut  marquer  par  un  acle  so- 
lennel  sa  reconnaissance  pour  le  monast^re,  ancien 
asile  de  sa  jeunesse,  et  qui  lui  fournissait  les  defen- 
seurs  les  plus  zeles  pour  sa  cause.  II  renouvela  Tan- 
cien  bref  d'immunitis  de  Gluny  avec  les  plus  grands 
privileges  qu'ait  jamais  eus  maison  religieuse.  Apr&s 
avoir  rappel^,  comme  une  chose  qu*il  savait  par 
lui-mSme,  que  ce  monastere  Temportait  sur  tous 

II.  la 
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les  autres  en  ferveur  et  ea  saintete  :  «  lA,  dit-il, 
((  jamais  abb^  qui  ne  f At  un  saint.  Abb^s  et  moioes, 
«  toujours  fils  de  cette  £glise,  n'ont  en  aucun  temps 
«  deg6n6r6,  et  n]ont  jamais  courb6  les  genoiu  de- 
«  vaut  Baal  ou  Jeroboam;  mais,  imitant  la  liberte 
«  et  la  dignit6  de  cette  sainte  figlise  romaine,  ils 
«  ont  conserve  par  tradition  Tind^pendaDce  qu'ils 
«  avaient  re5ue,de  leur  origine.  Ils  ne  se  sont  ja- 
cc  mais  soumis  k  aucune  puissance  ^Irang&re  ou 
c(  terrestre,  et  sont  demeur^s  fermes  dans  la  seule 
cc  obeissance  du  bienheureux  Pierre  et  de  cette 
a  £glise.  G'est  pourquoi  nous  voulons  et  nous  or- 
c(  donnons  par  Tautorit^  apostolique  que  nulle  per- 
((  Sonne,  petite  ou  grande,  que  nulle  puissance, 
«  ni  archev6que  ni  ^v6que,  que  nul  roi,  marquis, 
«  due,  prince,  comte,  ni  mdme  notre  l^gat,  exercent 
«  jamais  juridiction  sur  ce  lieu  et  sur  ce  monas- 
«  t6re.  » 

Eusuite  Gr6goire  VII  ajourna  le  concile  jusqu'a- 
pr^s  les  ffttes  de  la  Pentec6te,  et  il  designa  trois 
legats,  Henri,  patriarche  d*Aquil6e,  Ulric,  6v6que 
de  Padoue,  et  le  fameux  Pierre  Ignee,  qu'il  avait  fait 
6v6que  d'Albano,  les  chargeant  d'aller  prfes  de 
Henri  presser  Texfecution  dcs  promesses  de  ses  der- 
nlcrs  ambassadeurs.  II  le  sommait  par  eux  de  gai'- 
der  la  •  paix  avec  tons  ses  ennemis,  de  laisser  aux 
eveques  qu'il  avait  chasses  de  leur  si6ge  la  faculle 
d'y  revenir,  et  enfin  il  lui  deraandait  d*envoyer  a 
Rome  sept  hommes  des  priucipaux  et  des  plus  reli- 
gieux  dc  sa  cour,  qui  donneraient  caution  pour  lui, 
escorteraient  jusqu'k  la  di^te  les  16gats  extraordi- 
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naires,  y  veilleraient  k  leiir  sdretS  et  les  ramine- 
raient  ensuite  au  saint-si^ge. 

Le  patriarche  d'Aquil^e,  soit  calcul,  soil  crainte^ 
se  pressa  peu  d'accomplir  sa  mission ;  il  en  pr6vint 
Henri  par  un  message  secret  et  s'arrfita  sur  la 
route. 

Henri,  voulant  trainer  les  choses  en  longueur, 
sans  acceptation  et  sans  refus  formels,  fit  aussit6t 
partir  un  de»ses  confidents,  F^ydque  d'OsnabrQck, 
afin  d'^luder  les  demandes  du  pape  et  de  retarder 
encore  la  sentence  du  concile.  Gependant  il  s'affer- 
missait,  donnant  le  duch^  de  Souabe  k  Tun  de  ses 
partisans,  le  comte  Fr^d^ric,  et  soumettant  la  Ba- 
vifere  et  la  Carinthie  que  Welf,  affaibli  par  la  mort 
de  Berthold,  ne  pouvait  plus  d^fendre. 

A  la  mdme  ^poque,  Rodolphe  recevait  dans  Gos« 
lar  la  nouvelle  d'une  perte  sensible,  celle  de  sa 
femme^  la  duchesse  Adelaide,  qui,  depuis  deux  ans, 
£tait  arm^e  pour  sa  cause  dans  le  diocese  de  Cons- 
tance. Souvent  assi^g^e  ou  fugitive  de  ch&teau  en 
cMteau,  Ad^Mde  succomba  dans  cette  lutte  inhale, 
aprfes  avoir  beaucoup  entrepris  et  beaucoup  souf- 
fert.  Le  monast^re  de  Saint-Blaise,  dans  la  for6t 
Noire,  regut  ses  restes  inanim^s  et  les  ensevelit  avec 
de  grands  honneurs.  Elle  laissait  de  son  union  un 
fils  encore  enfant  et  une  fille  que  Rodolphe  donna 
peu  de  temps  apr^s  en  mariage  au  jeune  Berthold 
de  Carinthie. 

D^s  le  temps  de  son  Election,  Rodolphe  avait  trans- 
{^v6  k  son  fils  le  titre  de  due  de  Souabe,  et  il  crut  le 
moment  venu  de  le  mettre  en  possession.  II  en 
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chai^ea  le  due  Welf,  qui,  avec  quelques  seigneurs 
ses  vassaux,  conduisit  cet  enfant  k  Ulm  et  le  pro- 
clama.  Mais,  apr^s  cette  inauguration,  Welf  s'^tant 
retire,  le  comte  Fr^diric,  que  Henri  venait  de  nom- 
mer  due  de  Souabe,  parut  devant  Ulm,  et,  aprte 
quelques  combats,  s*empara  de  la  ville;  mais  il 
n'osa  point  la  d^fendre  eontre  le  retour  precipit^  de 
Welf^  et,  ayant  laiss6  prendre  une  forteresse  cona- 
derable  qui  s'^tait  d6claree  pour  lui,  il  jugea  sod 
entreprise  manqu^e  et  sortit  de  la  Souabe. 

Pendant  cette  diversion  militaire,  les  negocia- 
tions  ^talent  renou^es;  le  patriarehe  d'Aquilee  et 
les  autres  16gats  du  saint-si6ge,  malgre  la  lenteur 
de  leur  voyage,  dtaient  enfin  arrives  prte  de  Henri, 
et,  il  force  d'instanees,  ils  avaient  arrach6  de  lui  une 
promesse  conforme  aux  serments  que  son  ambassa- 
deur  avail  faits  dans  Rome.  AussitAt  ils  avaient 
adressS  des  messages  k  Rodolphe  et  aux  autres  che& 
saxons,  h  Welf  et  aux  prineipaux  seigneurs  de  la 
Souabe,  les  pressant  de  se  rendre  k  Fritzlar  pour 
une  derni^re  confi§rence. 

Henri  consentait  h  tout  et  avait  d^sign^  des 
escortes  pour  les  conduire ;  mais  ees  escortes  man- 
querent,  et  les  envoy^s  saxons,  au  moment  mdme  on 
ils  venaient  de  franehir  leurs  eonfins,  furent  assail^ 
lis  par  des  bandes  de  Boh^miens  errants ;  mais  h 
milice  qui  gardait  les  fronti^res  de  Saxe  s'elan^a 
pour  les  secourir  et  leur  fraya  passage. 

Parvenus  a  Fritzlar,  les  seigneurs  saxons  ac- 
cueillirent  avec  grande  deference  les  l^gats  du  saint- 
si^ge  qui  s'annongaient  comme  des  envoy^s  de  paix 
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et  des  midiateurs.  Us  d^clarferent  que  leur  roi  et  le 
peuple  saxon  6taient  prSts  h  ob^ir  en  tout  aux  or- 
dres  du  pape,  pour  Texacte  observation  de  la  tr6ve, 
I'^xamen  paisible  et  r^gulier  des  causes  de  la  guerre 
et  la  soumission  sans  reserve  h  la  sentence  de  la 
di5te,  mais  qu'ayanttant  de  fois  ^prouve  la  perfidie 
de  leurs  adversaires,  ils  voulaient  recevoir  d'eux  des 
otages,  sous  la  condition  de  leur  en  donner  aussi. 

Le  patriarche  d'Aquil6e  et  quelques  autres  par- 
tisans de  Henri  repouss^rent  longtemps  cette  de- 
mande,  comme  inutile,  injurieuse;  ils  promirent 
enfin  de  la  faire  accepter  du  roi  Henri,  etla  reunion 
fut  assignee  pour  les  fttes  de  TAssomption  dans  la 
ville  de  Wursbourg, 

Henri,  en  acceptant  cette  conference  tant  retar- 
dee,  n'entendait  pas  cependant  traitor  d*egal  h  6gal 
avec  un  ennemi  puissant,  mais  donner  audience  k 
des  sujets.  Cette  pretention  publiee  et  la  presence 
redoutable  de  Henri  6cart^rent  de  Tassembl^e  de 
Wursbourg  grand  nombre  de  seigneurs  souabes  et 
saxons.  Ge  prince  parut,  en  effet,  avec  les  16gats  de 
Rome,  intimid^s  par  ses  menaces  ou  s6duits  par  ses 
presents.  II  6tait  accompagne  de  clercs  eloquents, 
z^l^s  pour  sa  cause.  Au  lieu  de  se  d^fendre,  il  accu* 
sait  lui-mfime,  et,  portant  plainte  publique  aux 
l^gats  du  saint-si6ge  contre  les  perturbateurs  du 
royaume  de  Germanic,  il  demandait  qu'on  frappAt 
de  I'anath^me  pontifical  Rodolphe  et  ses  adherents, 
ajoutant  qu'il  avait  ob6i  au  pape,  que  ses  ennemis 
seuis  etaient  convaincus  de  desob^issance  et  avaient 
encouru  Texcommunication. 
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Les  l^is  apostoliques ,  malgrt  leur  complai- 
sance pour  Henri,  ne  pouYaient  lui  c6der  jusque-li. 
ns  eluderent  sa  demande,  en  declarant  qu'ils  n'^ 
taient  pas  venus  pour  r^ler  la  paix,  mais  pour  £aire 
decider  le  jour  et  le  lieu  de  la  conference  d6cH\ie 
par  le  pape,  examiner,  k  cet  ^ard,  les  dispositions 
soumises  des  deux  partis  et'en  reporter  Tannonce 
h  Rome ;  qu'alors  et  non  aujourd'hui  ils  seraient, 
avec  d'autres  collogues  d^signes  par  le  pape,  juges 
du  grand  proces  sur  lequel  on  invoquait  leur  de- 
cision. 

Par  cette  protestation  ils  prSvinrent  les  actes  de 
Tassembiee  de  Wursbourg,  et  Ton  se  s^para  sans 
avoir  rien  fait. 

Henri  ne  voulut  plus  decider  la  question  que  par 
les  armes ,  et^  gardant  les  I6gats  prfes  de  lui ,  il 
marcha,  ayec  eux  et  son  arm^e,  vers  les  fronti^res 
de  la  Saxe.  Rodolphe  etait  prepare  k  se  d^fendre  et 
entoure  de  milices  nombreuses.  Toutefois,  avant  de 
combattre,  il  envoya  de  nouveaux  messages  aux 
principaux  seigneurs  de  rarm^e  de  Henri  pour  les 
engager,  au  nom  de  Dieu,  h  respecter,  deleur  part, 
la  conference  ordonnee  par  le  pape  et  k  en  fayoriser 
la  reunion  de  bonne  foi  et  par  une  paix  non  feinte; 
que  s'ils  refusaient,  il  irait  k  leur  rencontre  d'uu 
coeur  intrepide  et  les  traiterait  comme  des  ennemis  * 
endurcis  de  la  justice  et  de  la  paix. 

Cette  demarche  des  Saxons  toucha  le  coeur  des 
seigneurs  ailemands;  ils  voulaient  la  paix  tons, 
hormis  les  eyfiques de  ce  parti,  que  le  zele  du  schisme 
rendait  implacables;  ils  enyironn^rent  Henri,  et, 
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malgr^  sa  resistance,  ses  reproches  et  ses  pleurs  de 
rage,  ils  le  contraignirenty  quand  il  brAlait  de  cotn- 
battre,  k  ndgocier  encore.  Sur  leur  demande,  les 
ISgats  du  pape  interyinrent,  comme  des  h^rauts  d'ar- 
mes  pacifiques,  entre  les  deux  armies,  les  liant 
toutes  deux  d'un  indissoluble  anath^me  si  elles 
osaient  se  combattre  et  si  elles  ne  se  conKd^raient 
pour  la  paix,  jusqu'^  ce  qu'uoe  reunion  de  grands 
ofiiciers  du  royaume  et  de  seigneurs  ^lus  termin&t 
ce  grand  procfes. 

Les  principaux  des  deux  armies  eurent,  h  cet 
effet,  des  entrevues  fr^quentes,  et  en  se  r6f(§rant  h 
la  decision  supreme  de  la  di^te  ordonn^e  par  le 
pape,  on  convint  d'une  trfive,  en  attendant. 

La  \ue  de  Tarm^e  saxonne  forte  et  pleine  d'ar- 
deur  aidait  k  ces  arrangements.  Une  portion  de  Ba- 
varois  attaches  h  Henri,  aprte  avoir  vu  manoBuvrer 
cette  armie,  s'^tait  retiree  brusquement.  Le  prince^ 
ainsi  abandonne  de  ses  soldats  et  contrarie  par  ses 
g^n^raux,  evita  du  moins  un  combat  in^gal  et  sortit 
sain  et  sauf  des  fronti^res  de  Saxe. 

Les  legats  du  saint-si6ge  repartirent  alors,  char- 
ges de  dons  magnifiques  et  triomphants,  sans  avoir 
rien  achev6. 

L'^vSque  de  Padoue  se  hAta  de  devancer  son  pieux 
collogue,  Pierre  Aldobrandini,  pour  venir  h  Rome 
plaider  la  cause  de  Henri,  dont  il  attestait  la  sou- 
mission  Mhle  au  saint-si^ge ;  mais,  d^jk  suspect  au 
pape,  il  fut  contredit,  en  sa  presence  et  devant  le 
clerg6  romain,  par  un  moine,  ^missaire  z^le  de  Ro- 
dolphe,  et  qui  d^non^ait  les  parjures  de  Henri. 
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Le  pape,  qui  d6jJi  soup^onnait  r^vfeque  de  Pa- 
doue,  le  jugeant  convaincu  de  complaisance  et  de 
meDSonge,  I'^loigna  durement  et  pressa  par  ses  let- 
tres  le  retour  du  fiddle  Pierre  Aldobrandini.  Toutes 
les  paroles decelui-ciaccusaient Henri.  Gr6goire  VII 
cnit  alors  avoir  besoin  de  se  justifierpres  de  Rodol- 
phe  et  des  principaux  Saxons.  II  leur  6crivit  qu  il 
etait  afflig6  du  peu  de  succ^s  de  sa  derni^re  lega- 
tion ;  mais  qu'il  n'avait  mis  ni  acception  de  per- 
Sonne,  ni  l^g^ret6  dans  cette  affaire ;  qu'il  en  prenait 
Dieu  a  t^rooin;  puis  il  les  cxhortait,  selon  son  ex- 
pression habituelie,  h  pers6v6rer  dans  le  chemin  de 
la  justice. 

Rodolphe,  rest6  mattre  de  laSaxe,  mais  comptant 
peu  sur  la  dur^e  de  la  trftye,  continuait  h  tout  dis- 
poser pour  une  lutte  qu'il  sentait  inevitable. 

Henri  9  voulant  la  recommencer  avecplus  d'avan- 
tages  et  la  rendre  cette  fois  decisive,  travaillait  a 
augmenter  ses  troupes.  Occup^,  durant  Tautomne, 
h  parcourir  toutes  les  parties  de  la  Bavifere,  il  y  ra- 
nima  par  tons  les  moyens  le  z^le  pour  sa  cause  et 
y  fit  de  grandes  levies ;  puis  il  revint  sans  appareil 
h  Mayence,  otiil  assembia  d'autres  recrues  de  TAl- 
sace,  de  la  Bourgogne  et  de  toutes*parts;de  la  il 
partit,  apres  les  fttes  de  No6l,  pour  envahir  la  Thu- 
ringe.  II  n'avait  cess6  d'entretenir,  dans  ce  pays  et 
j  usque  dans  lepalaisde  Rodolphe  k  Goslar,  de  se- 
cretes intelligences,  et  il  6tait  parvenu,  k  force  de 
messages  et  de  promesses,  h  detacher  sous  main 
de  la  cause  de  son  ennemi  plusieurs  chefs  conside- 
rables. 
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Fort  de  cet  appui,  Henri  s'avangait  plein  d'esp6- 
rance ;  il  assurait  aux  siens  que,  cette  fois,  la  Saxe 
decourag6e  allait  s'ouvrir  sur  leur  passage ;  que 
les  seigneurs  saxons  lui  livreraient  eux-mfimes,  dans 
les  mains,  son  ennemi  Rodolphe,  et  que,  yainqueur 
sans  coup  Krir,  il  n'aurait  plus  qu'a  r6gner  en  com- 
mun  avec  ses  amis  surle  pays  subjugue. 

Rodolphe  cependant,  auxKtes  de  Noel,  avail  tenu 
clans  Goslar  un  grand  banquet  royal,  ou  s'etait  r^- 
gle  son  plan  de  defense.  Beaucoup  de  seigneurs 
saxons  lui  restaient  fideles,  les  ^v6ques  r6fugi^s  en 
Saxe  6taient  pleins  d*atdeur  pour  sa  cause,  et  il  avail 
des  troupes  nombreuses.  Cependant  il  ne  se  pressa 
point  de  combattre,  et  quand  il  appril  par  ses  cou- 
reurs  Tappro^he  de  Tarm^e  de  Henri,  il  affecla  de 
reculer  devant  elle^  aQn  de  Tattirer  sur  ses  pas  et  de 
Tengager  dans  le  coeur  du  pays. 

Les  troupes  de  Henri,  surtoutles  Boh6miens  for- 
manl  une  des  ailes  de  son  armee,  se  laisserent  em- 
porter  sans  peine  par  ratlrait  de  la  poursuile  et  du 
pillage;  ils  n'epargn^rent  rien.  L'ancien  archevfi- 
que  de  Mayence,  Sigefride,  dont  les  domaines  de 
Thuringe  6laient  en  peril,  fulmina  de  nouveaux  ana- 
themes  conlre  Henri ,  de  concert  avec  leseutrespr^lats 
refugi^s.  Henri  avangait  toujours,  semantautourde 
lui  Tincendie  el  le  ravage.  L'Apret6  de  Thiver  sem- 
blait  seule  apporter  quelgue  obstacle  k  sa  marche. 
Plusieurs  cbefs  saxons*,  dont  Tun  porlait  le  nom  de 
Witiking,  avaient  ouvertement  pass6  k  lui ;  un 
autre  seigneur  considerable,  le  margrave  Ecbert, 
s'etait  retir^  du  camp  saxon  el  voulait  rester  neutre. 
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Rodolphe  alors  8*arr6ta  pr&s  de  Pladeckeim,  an 
bout  de  la  Thuringe,  el,  couvert  par  la  rive  61evee 
d*un  rapide  et  profond  torrent,  il  attendit  renQemi 
avec  avantage.  Mais  Henri,  ayant  fait  un  d6tour  et 
pass6  le  torrent  plus  loin,  se  prSsenta  tout  k  coup 
sur  les  flancs  de  rarm6e  saxonne. 

Rodolphe  surpris  retourna  promptement  ses 
troupes,  et,  faisant  de  son  arri^re-garde  son  front  de 
bataille,  il  soutint  avec  vigueur  les  premieres  atta- 
ques  de  Henri.  Dans  ce  premier  choc,  cependaot, 
la  lance  royale  que  Ton  portait  devant  Rodolphe 
fut  enlev^e  par  Wratislas,  le  chef  des  Boh^miens. 
Mais  leduc  Otton,  qui,  dans  le  premier  ordre  de  ba- 
taille,  commandait  Tavant-garde  saxonne  toum6e 
vers  le  torrent,  ayant  appuy6  de  ses  troupes  les 
rangs  6brarrl6s  de  Rodolphe,  les  Saxons  vainqui- 
rent,  apres  un  combat  prolonge  de  neuf  heures  du 
matin  jusqu'i  la  nuit,  sous  les  coups  redoubles 
d'uu  noir  ouragan  qui  ofTusquait  les  deux  armees. 

Le  camp  de  Henri  fut  abandonne,  ses  troupes 
d* Alsace  et  de  Baviere  prirent  la  fuite;  lui-m6me, 
emporte  dans  la  d^route,  se  sauva  presque  seul  h 
travers  une  forfet ;  les  Boh6miens,  qui  formaient  le 
corps  leplusnombreux  de  son  arrti6e  et  avaient  de- 
mands pour  paye  la  guerre  de  Saxe,  tinrent  plus 
ferme :  trois  mille  des  leurs  et  le  gouvemeur  de 
Prague,  un  de  leiirs  chefs,  furent  tues.  Le  reste  ce- 
pendant  et  les  autres  corps  de  Henri,  fort  aSaiblis 
de  leurs  pertes,  s'^taient  rallies  h  quelques  lieues 
du  champ  de  bataille,  pres  de  la  forteresse  de  Wad- 
bert ;  mais,  h  peine  avaient-ils  fait  halte  pour  pren- 
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dre  quelgue  repos^  qu'ils  furent  assaillis  par  la  gar* 
nison  de  la  forteresse.  EUe  les  dispersa  de  nouveau 
et  fit  un  grand  butin  de  chevaux,  d'armed,  de  vases 
d'or  et  d'etoffes  pr6cieusesqueportaient,  dans  leurs 
bagages,  les  evfiques  du  parti  de  Henri. 

Le  succ6s  etait  grand  pour  Rodolphe ,  mais  il 
ne  termiuait  pas  la  guerre.  Henri,  k  travers  mille 
perils  et  toutes  les  souffrances  de  la  fuite,  du  froid 
et  de  lafaim,  avait  pourtant  repasseles  fronti^resde 
la*  Thuringe,  et  sa  presence  en  Allemagne  lui  con^ 
servait  un  empire  et  lui  rendait  une  arm^e. 

II  arriva  presque  seul,  6puis^  de  fatigue  et  de- 
vor^  de  honte,  h  Ratisbonne,  oti  ne  tardferent  pas  k 
se  r6unir  les  debris  de  sa-malheureuse  expedition. 

Rodolphe,  rest6  maltre  d'un  champ  de  bataille 
jonche  de  morts  sur  des  neiges  sanglantes,  s*occupa 
de  refaire  son  arm^e  par  un  peu  de  repos ;  la  sai- 
son  6tait  trop  avanc^e  pour  qu'il  press&t  la  guerre 
avec  ardeur  et  engage&t  ses  troupes  epuisees  au-delk 
des  frontiferes  de  Saxe.  L'habilete  de  Henri  avait 
prepare,  d'ailleurs,  k  Rodolphe  plus  d'un  embar- 
ras  int6rieur  apr^s  sa  victoire.  Plusieurs  grands  de 
la  Saxe,  le  due  Otton,  le  comte  Hermann,  n'avaient 
qu'une  foi  douteuse  et  suspecte :  ils  avaient  paru 
bien  pr6ts  de  ceder  aux  soUicitations  de  Henri  et 
de  passer  k  lui  avec  leurs  vassaux ;  sa  defaite  les 
laissait  jaloux  et  indign^s  du  succhs  de  Rodolphe. 
D'autres  inimities  eclat&rent  coQtre  ce  prince  par 
des  rebellions  ouvertes ;  un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  Saxe,  le  margrave  Ecbert,  anim6  par 
sa  belle-m^re,  la  comtesse  Addle,  prit  les  armes,  se 
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saisit  de  plusieurs  ch&teaux*forts  et  comment  une 
diversion  de  guerre  civile  eD  Saxe,  au  milieu  du 
grand  conflit  de  la  Saxe  contre  le  reste  de  TEmpire. 
A  ce  bruit  Rodolpbe  accourut  de  Fladeckeim  a 
Goslar,  ne  perdit  pas  un  moment.  U  attaqua,  pour- 
suivit,  assi6gea  les  rSvolt^s,  s^paraautant  qu'il  pAt 
les  vassaux  des  chefs,  s'empara  des  fiefs  et  des  terres 
deceux-ci  et  en  fit  largesse  kses  partisans.  Parcette 
activit6,  Rodolphe,  en  quelques  semaines,  etouffa  el 
punitces  revokes  partielles,  et,  a  la  fin  demars  1080, 
il  etait  rentre  dans  Goslar  vainqueur  et  affermi. 

Rodolphe  s'^tait  h&t^  d  annoncer  a  Rome  la  vie- 
toire  de  Fladeckeim  par  un  message  extraordi* 
naire.  Henri,  voyant  sa  propre  d^faite  aggrav^epar 
celle  des  seigneurs  soulev^s  contre  Rodolphe, 
voulut  aussi  recourir  h  Rome.  II  avait  d6j^  s6duit, 
k  prix  d'or,  le  16gat  mfeme  de  Gr^goire  VII,  Veyique 
de  Padoue,  et  il  Tengagea  sans  peine  &  retourner 
en  Italic  plaider  sa  cause  par  des  raisons  et  des 
pr6sents;  mais,  dans  la  route,  lelegattrop  enrichi 
fut  tu^  par  un  homme  de  sa  suite.  Henri  choisit 
done,  parmi  ses  fid&les,  deux .  nouveaux  envoyes, 
les  6v4ques  de  Brfime  et  de  Bamberg,  qu'il  foumit 
de  grosses  sommes  d'argent,  dit  un  pieux  cbro- 
niqueur,  pour  lui  gagner  des  voix  k  Rome. 

Au  milieu  de  Tanxi^t^  laborieuse  oh  les  combats 
de  TAllemagne  jetaient  Gr6goire  VII,  son  &me  apos- 
tolique  veillait  sans  rel&che  sur  le  sort  des  eglises 
dans  tons  les  pays  du  Nord.  G'est  le  beau  spectacle 
du  moyen  ftge  que  ce  commerce  de  T Italic  reli- 
gieuse  avec  les  nations  sauvages  de  la  Hongrie,  de 
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la  Bohftme,  du  Danemark,  de  la  Suede,  de  la  Nor- 
v^ge.  Si  de  Rome  partaient  de  belliqueux  legats 
pour  exciter  les  peuples  centre  Henri  et  se  m6ler 
aux  troubles  de  la  Saxe,  elle  envoyait  plus  loin  en- 
core des  ^missaires  de  religion  et  d'humanite.  Gr6« 
goire  VII  s'occupait  mfeme  de  faire  venir  k  Rome 
de  jeunes  Strangers  pour  les  former  k  la  science  et 
k  la  foi  romaine  et  les  renvoyer  ensuite,  apdtres 
indigenes,  au  milieu  de  leurs  grossiers  compa- 
triotes.  «  Nous  \oulons  que  vous  sachiez,  ecrivait-il 
«  k  Olatts,  roi  de  Norv^ge,  notre  d6sir  de  vous 
e  adresser,  si  nous  le  pouvons,  quelques-uns  de 
<(  nos  frhres  fiddles  et  savants,  pour  vous  instruire 
0  en  la  doctrine  de  J6sus-Ghrist,  afin  que,  formes 
.((  selon  la  doctrine  6vang6lique  et  apostolique,  af- 
((  fermis  sur  une  base  solide,  qui  est  J^siis- Christ 
a  lui-m6me,  vous  croissiez  dans  la  vertu  de  Dieu  et 
((  rendiez  des  fruits  dignes  d'une  recompense  ^ter- 
«  nelle.  Mais,  comme  cela  nous  est  fort  difficile,  k 
n  cause  de  la  grande  distance  des  lieux  et  de  la  di- 
ce versite  des  langues,  nous  vous  prions,  comme 
((  nous  Tavons  demand^  au  roi  de  Danemark,  d'en- 
4(  voyer  &  notre  cour  apostolique  quelques  jeunes 
<(  nobles  de  votre  pays,  pour  que,  nourri^  avec  soiii 
((  dans  les  lettres  divines,  sous  les  ailes  des  apdtres 
«  Pierre  et  Paul,  ils  puissent  un  jour  vous  repor- 
«  ter  les  avis  du  si^ge  apostolique,  en  arrivant 
«  parmi  vous,  non  comme  des   inconnus,  mais 
((  comme  des  fr^res,  et  vous  pr6cher  ce  ^que  veut 
a  le  christianisme,  non  comme  des  etrangers  et  des 
u  ignorants,  mais  en  honunes  instruits  de  votre 
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<K  langue  et  puissants  par  la  science  et  les  mcBurs. » 
Gette  mfime  pens^e  I'occupe,  lorsqu'il  s'adresse  a 
GaDut,  roi  de  Danemark,  dont  le  royaume  est,  dit- 
il,  plac^  dans  les  regions  les  plus  reculees  de  la 
terre.  cc  Nous  souhaiterions  infiniment,  lui  ecrit-il, 
«  receyoir  de  voire  part  quelque  clerc  habile  qui 
a  sdi  nous  bien  expliquer  les  moDurs  de  votre  na- 
a  lion  et  ses  habitudes,  et  qui  ptlt,  mieux  instniit) 
a  porter  parmi  vous  les  lemons  du  si6ge  apostolique 
«c  ou  ses  ordres.  » 

En  voyant  avec  quel  soin  Gr^goire  cherchait  k 
etendre  Tautorit^  spirituelle  de  Rome  dans  ces  Gen- 
tries lointaines,  on  rencontre  c^  et  Ik  des  signes 
d'une  babilet^  profonde. 

Gette  question  deToffice  divin  en  langue  vulgaire, 
si  vivement  agit^e  au  seizi^me  sij^cle,  se  pr^sente 
d^s  le  temps  de  6r6goire  VII,  et  il  ^tablit  sur  ce 
point  une  r^gle  que  le  christianismenaissant  n'avait 
pas  connue,  et  que  TJ^glise  romaine  doit  maintenir 
autant  qu*elle  le  pourra.  Wratislas,  due  de  Bohfime, 
lui  avait  demand^  par  lettres  la  permission  de  £aire 
dire  la  messe  en  langue  slave ;  6r%oire  VII,  dans 
sa  reponse,  commence  par  reprocher  au  due  de 
communiquer  avec  les  excommuni^s,  puis  il  ajoute: 
((  Quant  a  la  demande  que  tu  nous  fais  de  permet- 
((  tre  que  TofQce  divin  soit  c^lebre  chez  vous  en 
c(  langue  slave,  sache  que  nous  ne  pouvons^aucu- 
((  nement  accueillir  un  semblable  vobu.  Gar,  dans 
c(  nos  fr^quentes  meditations  k  ce  sujet,  il  nous  a 
((  paru  que  Dieu  n'avait  pas  voulu  sans  motif  qu'il 
u  y  edt  dans  T^criture  sainte  des  endroits  obscursj 
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cc  de  peur  que,  si  elle  etait  accessible  h  tout  le 
a  monde,  elle  ne  s'aviltt  et  ne  Mt  eipos^e  au  m^pris, 
«  ou  que,  mal  interpr6t6e  par  desespritsfaibles,  elle 
*«  ne  ks  induislt  en  erreur.  » 

Ce  refus  est  d'autant  plus  remarquable  que  Gre- 
goire  n'ignorait  pas  la  pratique  des  premiers  temps, 
oh  les  neophytes  de  chaque  nation  c^l^braient  dans 
leurs  langues  les  mysleres  de  la  foi  nouvelle.  Mais 
il  lui  semble  que  I'^glise  a  dA  se  perfectionner  de- 
puis  et  devenir  plus  vigilante  et  plus  s6v6re.  <ic'On 
«  ne  trouverait  pas  une  excuse,  dit-il  h  Wratislas, 
(c  dans  Texempl^  de  quelques  hommes  religieux 
«  qui  ont  support^  avec  patience  des  recherches 
a  que  le  peuple  faisait  de  bonne  foi.  L'£glise  primi" 
n  tive  a  dissimulQ  beaucoup  de  choses,  qui,  plus 
(c  tard,  dans  Taffermissementde  la  chretient^.  dans 
«  Tftge  adulte  de  la  religion,  furent  corrig6es  par 
(£  les  saints  Peres,  apr^s  un  s^v^re  examen.  2> 

Le  pouvoir  du  pontife  de  Rome  itait  appuye 
parle  zele  des  6v6ques  qiii,  pour  vaincre  la  Krocitc 
des  chefs  du  Nord,  invoquaient  I'autorite  myst^- 
rieuse  de  saint  Pierre  et  du  grand  6v6que  de 
Rome.  Mais  ce  secours  ne  les  sauvait  pas  toujours. 
Ala  fin  de  Fannie  1079,  Gr^goire  VII  appritqu'eii 
Pologne  Tevfeque  de  Gracovie  venait  d'fitre  assas- 
sin6  au  pied  de  Fautel,  par  I'ordre  du  roi  Boleslas, 
qu'il  avait  offens^  de  ses  reprimandes.  A  cette  nou- 
velle, le  pape,  d61iberant  avec  les  6v6ques  dont  il 
6taitj toujours  entour6,  versa  des  larmes,  puis  il 
6crivit  it  Tarchevfeque  de  Gnesne  eti  tons  les  evfiques 
de  Pologne  de  s'abstenir  de  I'office  divin.  II  frappe" 
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d*interdiction  toutes  les  eglfses;  il  declare  Boleslas 
excommuni^  et  d^chu  du  trdne ;  il  d^Ile  du  serment 
de  fid^lit^  tous  ses  barons,  tous  ses  vassaux,  eteiclut 
de  toute  dignite  dans  T^glise,  jusqu'ii  la  quatri&me 
generation,  les  enfants  des  soldats  qui  ont  aidele 
roi  dans  son  crime.  Les  anathemes  lances  de  Rome 
ne  manquferent  pas  leur  eifet.  lis  servirent  de  pre- 
lexle  k  ceux  qui  voulaient  se  revolter  contre  Boles- 
las.  Attaque,  poursuivi  et,  dans  sa  fuite,  mange, 
dit-bn,  par  des  chiens,  la  fin  miserable  de  cechef 
parut  un  eiemple  des  vengeances  de  Dieu  et  de  la 
puissance  du  pontife. 

Parmi  les  prijficesdu  Nord,  un  seul,  puissammeat 
affermi  sur  un  tr6ne  recent  et  sur  une  terre  con- 
quise,  Guillaume  le  B&tard,  resistaitaux  injonctions 
du  pontife,  sans  pourtant  d^fier  ses  anath^cs. 
C'est  une  chose  h  contempler  que  I'esp^ce  de  mena- 
gement  mutuel  oh  se  tinrent  Gregoire  VII  el  Guil- 
laume. II  semble  que  ces  deux  esprits  puissant^ 
craignirentd'essayerleurs  forces  Tun  contre  Fautre 
et  de  se  heurter.  Guillaume,  dans  cette  conquete 
qu'il  avait  commenc^e  sous  la  protection  d'un  ori- 
flamme  envoyo  de  Rome,  s'6tait  beaucoup  servi  de 
la  complaisance  des  papes  pour  deposfer  les  anciens 
evfiques  et  abb6s  saxons  et  mettre  partout  des  Nor- 
mands,  et  i  leur  tfite  le  c^l^bre  Lanfranc  qu'il  eleva 
sur  le  si6ge  de  Cantorbery. 

Mais,  depuis  que  cette  revolution  religieuse  avait 
mis  dans  les  mains  des  conquerants  toutes  les  n- 
chesses  et  tous  les  domalnes  de  Tancienne  tg]i^^ 
saxonne,  Guillaume  ne  faisait  plus  rien  pour  se 
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m6nager  raffection  du  pape.  Non-seulement  il  n6- 
gligea  de  faire  recueillir  et  d'envoyer  a  Rome  le 
tribut  annuel  que  TAngleterre  payait  depuis  long- 
temps,  sous  le  nom  de  denies*  de  saint  Pierre;  maiSj 
jaloux  k  I'excfes  de  son  pouvoir,  il  voulut  interdirc 
les  frequents  voyages  que  les  cvftques  de  son 
royaume  faisaient  en  Italie  pour  se  rendre  aux  con- 
ciles  assembles  par  le  pape. 

Gregoire  VII  n'apprit  pas  cette  defense  sans  un 
amer  chagrin,  au  moment  ou  le  schisme  d/Allema- 
gne  armait  dejk  contre  lui  un  si  grand  nombre  de 
prelats.  Vers  la  fin  de  I'annee  1079,  il  envoya  done 
pres  du  conquerant  un  legal  charge  de  longues  ins- 
tructions,  a  Personne,  disait-il  dans  une  lettre  h 
«  h  ce  legat,  parmi  les  rois  palens  n*avait  ose  entre- 
a  prendre  ce  que  le  roi  Guillaume  n'a  pas  rougi  de 
a  faire,  en  defendant  aux  evfiques  et  archevfiques 
((  de  visiter  le  seuil  des  apdtres.  Nous  voulons  que 
ic  tu  Tavertisses  de  notre  part  de  ne  point  refuser  a 
«  rfiglise  romaine  un  hommage  qu'il  s'indigne- 
«  rait  de  se  voir  refuser  h  lui-m6me  par  ses  sujets. 
((  En  nous  rendant  les  gr&ces  qui  nous  sont.dues, 
«  qu'il  travaille  a  obtenir  la  grftce  de  saint  Pierre ! 
«  Plein  du  souvenir  de  notre  ancienne  amitie  pour 
a  Guillaume,  et  imitant  de  tout  notre  pouvoir  la 
<(  mansu6tude  apostolique,  nousavonsjusqu*apre- 
u  sent  pardonne  sa  faute  ;  mais  s'il  ne  met  pas  un 
((  terme  h  cet  abus  et  h  d*autres  que  tu  connais, 
,   oc  fais-lui  savoir  qu'il  attire  sur  lui  la  colore  de 
a  saint  Pierre.  » 
Gregoire  VII  ajoutait  a  cettc  menace  indirecte 
II.  io 
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rinstruction  suivante,  par  laqueile  il  esperait  sans 
doute  transiger  sur  la  defense  absolue  que  Guil- 
laume  avtiit  faite  aux  evSques  de  ses  £tats :  a  Invite 
«  de  la  part  du  bienheureux  t^ierre,  6criYait-il  a 
((  son  legat,  les  ^v^ques  anglais  et  normands  h  ve- 
((  nir,  au  moins  deux  pour  chaque  dioctee  metro- 
<c  politain,  au  synode  remain  que  nous  devons 
((  tenir  dans  la  semaine  de  P4ques.  S'ils  foot  par 
«  hasard  entendre  quelques  murmures  et  d^a- 
«  rent  ne  pouvoir  s'y  rendre  pour  ce  terme,  qu'Us 
K  aient  soin  de  se  presenter  apres  les  f6tes  de  Pi- 
«  ques.  )> 

Gregoire  VII  avait  de  plus  charge  son  legat  de 
recommandations  et  de  reproches  pour  le  celebre 
Lanfranc,  dont  il  croyait  ne  plu3  reconnattre  le 
zele  apostolique  dans  la  conduite  de  Guiliaume  en- 
vers  r£glise  romaine.  Lanfranc,  quel  que  f  At  son 
attachement  au  chef  et  a  Tautorit^  de  I'^glise,  etait 
encore  plus  soumis  a  Guiliaume,  son  compatriote, 
son  protecteur  et  son  roi.  De  li,  sans  doute,  la  s6- 
verite  du  langage  que  lui  adresse  le  pontife  : 

((  Gr6goire,  6v6que,  serviteur  des  serviteurs  de 
«  Dieu,  k  Lanfranc,  archevfique  de  Cantorbery, 
((  salut  et  benediction  apostolique. 

((  Que  depuis  le  jour  oti,  malgr6  notre  indignit^t 
((  nous  avons  re^u  le  joug  sacre  du  pontificat  su- 
«  prfime,  ta  charite  n'ait  gufere  songe  k  venir  pres 
(c  de  nous,  nous  en  sommes  d'autant  plus  surpris 
((  que  nous  devious  moins  attendre  cela  de  ton 
«  affection  :  et  si  la  mansuetude  apostolique  et  le 
a  lien  d'ancienne  amitie  ne  nous  avaient  retenu jus- 
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<c  qu'ii  ce  jour,  tu  saurais  depuis  longtemps  avec 
(( quelle  impatience  nous  avons  support^  pareil 
n  oubli. 

<c  Mais  comme  nous  en  avons  la  certitude,  c'est 
u  la  crainte  du  roi,  de  ce  roi  que  nous  avons  distin- 
Qc  gue  par  une  predilection  sp^ciale  entre  les  autres 
«c  souverains,  ou  plut6t  c'est  ta  faute  qui  nous  a 
«  priv6  de  ta  visite.  Quant  k  toi,  certainement,  s'il 
K  te  restait  souvenir  d'une  vieille  amitid,  ou  si  Taf- 
a  fection  filiale  due  &  I'fglise  romaine  se  conservait 
<K  dans  ton  &me,  nulle  crainte  de  la  puissance  ter- 
«  restre,  nul  attachement  idol4tre  pour  quelque 
« personne  que  ce  soit  ne  devait  te  tenir  61oign6 
«  de  notre  presence. 

((  Cette  personne,  si  quelque  nouvelle  enflure 
((  de  cGBur  la  soul^ve  aujourd'hui  contre  le  si^e 
((  apostolique,  ou  si  quelque  passion,  quelque  ca- 
«  price  la  d^chatne  contre  nous^  nous  en  aurons 
u  d'autant  plus  de  peine  que  nous  la  verrons  s'6tre 
(c  rendue  plus  indigne  de  notre  affection.  Ce  mal- 
«  heur  pour  elle,  ta  pi^te  pent  le  lui  6pargner,  si 
a  par  de3  indications  attentives,  par  d'assidus  con- 
«  sells,  tu  Favertis  de  ne  faire  contre  T^glise  ro- 
cc  maine,  m^re  de  tons,  aucune  entreprise  injuste, 
«  de  ne  rien  oser  de  contraire  a  la  puissance  reli- 
cc  gieuse  et  de  ne  detourner  h  Tavenir  ni  ta  d^vo- 
«  tion  ni  aucune  autre  de  la  visite  du  siege  apos- 
«  tolique. 

((  U  convient  done  que  ta  fratemite  repare  sage- 
c<  ment  les  torts  de  sa  negligence,  et  que,  t'achemi- 
((  nant  au  plutdt  vers  la  demeure  apostolique,  tu  te 
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c(  presentes  h  nos  yeux,  comme  nous  le  souhaitons, 
«  et  comme  nous  Favons  souvent  demand^,  afin 
((  que  nous  puissions  conf^rer  en  personne  sur  ce 
«  point  et  sur  d'autres,"  et  que  I'int^rfit  de  YfjgUse 
a  puisse,  par  la  grftce  de  Dieu,  gagner  a  noire  en- 
it  trevue. 

a  Donne  k  Rome,  le  '8  des  calendes  d*a\ril,  se- 
tt conde  indiction.  » 

La  reponse  de  Lanfranc  a  cette  lettre,  sa  fermete 
comme  la  d^f^rence  de  son  langage,  marquent  bien, 
avec  le  g6nie  du  pontife  et  de  T^vfique,  I'ascendant 
de  Guillaume  et  la  fierte  la'ique  et  civile  dont  il  p6- 
netrait  tons  les  siens. 

<(  Au  reverend  et  supreme  pasteur  de  la  sainte 
«  Eglise,*le  trfes-humble  et  indigne  6v6que  Lan- 
«  franc,  hommage  et  soumission. 

«  J'ai  refu  avec  Thumilite  convenable  la  lettre 
«  de  Votre  Excellence,  apport6e  par  Pubert,  sous- 
«  diacre  de  votre  sacre  palais,  et  remplie  presque 
«  tout  entiere  des  reproches  que  vous  me  faites  avec 
«  une  douceur  paternelle,  de  me  raontrer  depuis 
c(  mon  elevation  h  T^piscopat  moins  affectionne  i 
a  rfiglise  romaine  et  h  vous-mfeme,  quoique  je  ne 
c(  puisse  douter,  ni  moi,  ni  personne,  que  je  sois 
«  parvenu  k  ce  comble  d'honneurs  par  Tautorite  du 
«  siege  apostolique.  Certes,  venerable  Pfere,  je  ne 
a  pui-  iii  ne  veux  accuser  de  calomnie  vos  paroles; 
«  mais  ma  conscience  m'est  temoin  que  ni  Yah- 
«  sence,  ni  Tintervalle  des  lieux,  ni  Teminence  des 
«  honneurs  n'ont  le  pouvoir  d'empScher  mon  ime 
«  d'etre  soumise  k  tous  vos  conseils ,   selon  Tes- 
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«  prit  des  canons;  et  si,  par  la  grAce  de  Dieu,  je 
«  pouvais  quelque  jour  m'entretenir  avec  vous,  je 
€(  montrerais  par  les  paroles  et  par  les  actes  que 
«  mon  amour  pour  vous  s'est  accru  et  que  yous 
c(  vous  6tes,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  ^carte  en 
«  quelque  chose  de  votre  ancienne  affection.  De 
«  concert  avec  votre  legat,  ^t  du  mieux  que  j*ai  pu, 
K  j'ai  presente  et  appuy6  votre  demande,  et  je  n'av 
«  pas  persuade.  Au  reste,  vous  saurez,  et  par  rap- 
cc  port  verbal  et  par  lettres,  pourquoi  le  roi  n'a  pas 
c(  en  toutes  choses  consenti  k  votre  d^sir.  )> 
•  On  apergoit  dans  cette  reponse  lous  les  menage- 
n)ents  de  Tobeissance  Episcopate  pour  le  chef  de 
rfiglise,  en  ra6me  temps  que  Tattention  de  Lan- 
franc  a  se  montrer  exactement  fidele  au  roi,  son 
seigneur. 

La  reponse  de  Guillaume  lui-mSme  au  pape  6tait 
plus  precise  et  plus  rude.  Tous  les  termes  en  sont 
empreints  d'une  ihAle  vigueur  et  montrent  le  con- 
querant  qui  ne  \eut  et  ne  croit  dependre  que  de 
Dieu,  &t  qui  consent  h  donner  de  Targent  k  Rome, 
mats  noD  k  lui  ob^ir. 

((  Au  Ir^s-excellent  pasteur  de  la  sainte  j^glise, 
cc  Guillaume,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  des  Anglais, 
«  due  des  Normands,  salut  et  amitiE. 

a  Hubert,  ton  legat,  venant  h  rooi  de  ta  part, 
a  trfes-saint  Pere,  m*a  donne  Tavis  de  rendre  hom- 
«  mage  k  toi  et  h  tes  successeurs,  et  de  songer  h 
«  Targent  que  mes  pred6cesseurs  avaient  coutume 
«  d'envoyer  h  I'figlise  romaine.  J'adraets  Tun  de 
a  ces  points,  je  n'admets  pas  Tautre.  Je  n'ai  pas 
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(( Youlu  et  je  ne  veux  pas  prfiter  serment  de  fidelite, 
«  parce  que  je  ne  Fai  point  promis,  et  que  je  ne 
'  «  vois  nulle  part  que  mes  pred^cesseurs  aient  rien 
«  fait  de  semblable  k  regard  des  tiens.  Quant  h 
a  Targent,  la  lev6e  en  a  6t6  faite  avec  negligence 
((  pendant  ces  trois  derni^res  anntes  que  j'^tais  oc- 
if  cup^  dans  les  Gaules.  Maintenant  que,  par  la 
(( mis^ricorde  divine,  je  suis  revenu  dans  mon 
c(  royaume,  je  t'envoie  par  le  s^sdit  Hubert  les 
((  sonunes  d^j^  recueillies.  Ge  qui  r^te  sera  trans- 
(c  mis  dans  I'occasion  par  les  l^gats  de  notre  feal 
«  archevfique  Lanfranc.  Priez  pour  nous  et  pour  la 
cc  stability  de  notre  r^gne,  parce  que  nous  avons 
i<  aim^  vos  pr^d^cesseurs  et  que  nous  d&irons  yous 
«  aimer  sincferement  de  preference  it  tout  le  monde 
c(  et  vous  6couter  avec  obeissance.  » 

La  fermetfi  s^vfere  de  cette  lettre,  cet  envoi  partial 
du  tribut  et  ce  refus  d'ob^issance  ne  satisfirent  pas 
Torgueil  de  Gregoire.  II  s'en  expliqoe  avec  d6pit  en 
ecrivant  k  son  l^gat :  «  Tu  as  pu  toi-mfime,  lui  dit- 
«  il,  juger  depuis  longtemps  combien  j'estime  pea 
a  Targent  donn6  sans  hommage  d'obeissance*  2» 
Quoi  qu*il  en  soit,  le  pontife  de  Rome  ne  pouvait 
rien  entreprendre  contre  le  redoutable  b&tard  assis 
sur  le  trdne  d'Angleterre,  et  il  6tait  assez  occupy 
de  la  lutte  incertaine  que  Henri  et  Rodolphe  con- 
tinuaient  de  soutenir  en  Allemagne.  . 

Gr6goire  VII  avait  persists  jusque-lJi  dans  sa 
moderation  apparente  et  dans  ses  ordres  r^it^r^s 
de  convoquer  un  concile.  II  ^crivit  h  Rodolphe : 
«  Dieu  seui  est  temoin  de  la  douleur  profonde  qui 
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((  p^se  sur  mon  coBur  et  du  g^missement  continuel 
a  qui  ebranle  mes  entrailles ,  quand  je  vols  le 
«  royaume  teutonique,  le  ^plus  illustre  entre  tous 
(( les  royaumes  de  la  terre,  d^sol6,  an^anti  par  les 
« incendiesy  les  meurtres,  les  rapines.  De  frequen- 
ce tes  communications  de  Henri,  tantdt  par  ses  pro- 
«  pres  envoyes,  tantfit  par  ses  parents  et  par  d'au- 
(( tres  princes  de  la  terre  qui  lui  sont  allies,  soit  en 
(( promettant  une  ob^issance  enti^re,  soit  en  soUi- 
a  citant  par  mille  ruses,  s'efforcent  de  m'incliner  h, 
a  leur  parti.  Mais  si,  d'une  part,  la  gravity  ro- 
((  maine  et,  de  Tautre,  la  mansu^tude  apostolique 
«  me  font  un  devoir  de  marcher  en  plein  dans  la 
«  voie  de  justice,  je  dois  tout  faire  pour  discemer 
((  avec  le  secours  du  Saint-Esprit  la  vraie  justice 
i'  de  la  fausse,  la  parfaite  ob^issance  de  la  soumis- 
((  sion  feinte,  et  pour  les  conduire  kJbien.  Au  reste, 
(( et  cela  et  d'autres  choses,  mes  l^gats,  s'ils  par- 
a  viennent  sains  et  saufs  jusqu*2i  vous,  le  t^moi-  -y 
oc  gneront  mieux  de  vive  voix  que  ne  le  fait  cette 
a  lettre. » 

Bientdt,  pour  animer  Rodolphe,  il  lui  adressait 
cet  autre  message : 

«  Gregoire,  6v6que,  serviteur  des  serviteurs  de 
((  Dieu,  au  roi  Rodolphe  et  a  tous  ceux  qui  habitent 
«  avec  lui  le  royaume  des  Saxons,  6vSques,  dues 
a  et  comtes,  grands  et  petits,  absolution  de  tous 
« les  p^ches  et  b^^diction  apostolique. 

u  La  v6rite  elle-m6me  a  dit  que  le  royaume  ap- 
(( partient  a  tous  ceux  qui  souffrent  persecution 
tt  pour  la  justice,  et  Tapdtre  s'^crie  que  personne 
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«  ne  pent  Hre  couronne,  s'il  n'a  combattu  pour  la 
«  loi,  Gardez-vous  done,  raes  fils,  de  d^faillir  dans 
«  cette  lutte  guerriere  qui  \ous  fatigue  depuis  iong- 
if  temps.  Ne  veuilloz  pas,  sur  la  foi  des  mensonges 
(fde  quelques  Irompeurs,  douter.de  notre  fidele 
<(  appui;  iiiais,  pour  la  defense  des  verites  de 
«  rfiglise  et  de  votre  noble  liberty,  pressez  de  plus 
«  en  plus  une  tiche  qui  va  bientdt  finir,  et,  \ous 
«  grandissant  contre  70s  adversaires,  hAtez-vous 
tt  d'opposer  vos  corps  comme  un  mur  devant  Israel. 
(( Vous  pouvez  savoir  clairement  par  nos  lettres  et 
«  par  nos  legats,  s*ils  n'ont  point  616  faits  prison- 
«  niers,  ce  qui  a  et6  decide  dans  deux  reunions  de 
((  notre  synods  sur  le  roi  Rodolphe  et  sur  Henri. 
tt  Et,  s'il  resle  quelque  chose  de  plus,  vous  pourrez 
(( Tapprendre  plus  tard  d^s  6v6ques  de  Metz,  de 
<(  Passaw  etde  Tabbe  d'Augsbourg,  qui  restent  pres 
((  de  nous  pour  attendre  la  conclusion.  Nous  vou- 
«  Ions  enfin  ne  pas  vous  laisser  ignorer  qu'avec 
«  loute  Tardeur  qui  convient,  par  Tassiduite  de  nos 
((  priferes  et  par  I'autorit^  de  notre  ministere,  nous 
«  nous  occupons  de  pourvoir  a  vos  perils  et  de  les 
(( prevoir.  » 

La  victoire  et  la  nouvelle  ambassade  de  Rodol- 
phe hftlferent  evidemraent  la  conclusion  annoncee 
par  cette  lettre.  Le  concile  annuel  de  Rome  s^elait 
assembl6  d6s  les  premiers  jours  de  mars  1080. 
Gr^goire  VII  y  fit  d*abord  renouveler  avec  une 
sanction  plus  menaQante  les  decrets  contre  toule 
investiture  lai'quc  des  dignitesde  Tfiglise.  Puisil 
excommunia  et  deposa  encore  une  fois  Thedalde, 
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6v6que  de  Milan,  Guibert,  archevfique  de  Raven- 
njBS,  et  Roland,  ce  hardi  n^gociateur  que  Tempe- 
reur  avail  r6compens6  de  son  z61e  par  Teveche  de 
Tr6vise.  Enfin,ilfalmina  de  nouveaux  anathfemes 
contre  tout  Nornaand  qui  attaquerait  les  terres  de 
saint  Pierre,  c'est-k-dire  la  partie  de  la  marche  Fir- 
iniane  non  encore  envahie,  le  duche  de  Spolette, 
la  campagne  d^Rome,  le  littoral  d'Ostie,  la  Sabine 
et  le  comt6  de  Tibur,  le  monastere  du  raont  Cassin 
et  les  domaines  qui  en  dependent.  Une  clause  re- 
marquable  fut  ajout6e  seulement  k  rexcommuni- 
catipn  :  a  Si  quelqu'un  des  Normands,  disait  la 
cc  sentence  d*excommuilication,  a  de  justes  griefs 
(( contre  les  habitants  de  ce  pays,  qu'il  demandc 
((justice  pr^s  de  nous  ou  de  nos  gouverneurs  et 
«  officiers  :  si  elle  lui  est  refusee,  nous  Taulorisons 
(£  h  prendre  sur  lesdites  terres  en  compensation  de 
«  son  dommage,  non  avec  exces  et  a  la  manifere 
c(  des  brigands,  mais  comme  il  convient  k  un  chre- 
«  tien  jaloux  de  recouvrer  son  bien,  plutdt  que  de 
«  prendre  celui  d'autrui,  craignant  de  perdre  la 
<c  grAce  de  Dieu  et  d'encourir  la  malediction  de 
«  saint  Pierre. » 

Dans  cet  adoucissement  de  Tanathfeme,  et  cette 
transaction  offerte  d'avance  sur  les  brigandages  h 
venir  des  Normands,  n'aper^oit-on  pas  le  besoin  et 
les  pr^liminaires  de  Talliance  que  se  m^nageait 
Gregoire  VII,  prudent  au  milieu  de  son  ardeur? 

ll  allait,  en  effet,  renoncer  d'un  autre  c6t6  a 
tout  management  et  jeter  le  fourreau  du  glaive 
pontifical  en  fulminant  contre  Henri  la  derni^re 
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sentence  suspendue  depuis  trois  ans.  La  nouvelle 
ambassade  de  ce  prince  arrival t  trop  tard.  Ses  rai- 
sons  et  ses  presents  ne  furent  point  accueillis.  Les 
ambassadeurs  de  Rodolphe  farent  introduits  au 
concile,  et  Tun  d'eux  pronon^a  le  discours  sui- 
vant : 

«  Nous,  del^gu6s  de  notre  seigneur  roi  Rodolphe 
u  et  de  ses  princes,  nous  portons  plaints  a  Dieu,  h 
«  saint  Pierre  et  a  votre  paternite  et  &  tout  ce  saint 
«  concile,  de  ce  que  cet  Henri,  6cart6  du  royaume 
(( par  Yotre  autorite  apostolique,  a  envahi,  contre 
«  votre  defense,  ce  m£me  royaume  et  en  a  tout 
c(  d6vast^  k  i'entour  par  le  glaive,  le  pillage  et  Tin- 
«  cendie,  a  chass^  avec  une  cruaut^  impie  de  ieurs 
a  sieges  des  4v6ques  et  des  archevdques,  et  a  dis- 
<K  tribu6  k  ses  partisans  leuirs  dignites  comme  des 
(f  fiefs.  Par  sa  tyrannic,  Werner,  de  sainte  me- 
tt  moire,  archevfique  de  Magdebourg,  a.peri;  Adal- 
((  bert,  ^vfique  de  Wortas,  est  encore  aujourd'hui 
a  d6tenu  captif  contre  Tordre  du  siege  apostolique. 
((  Beaucoup  de  milliers  d'hommes  ont  ete  egoi^ 
((  par  sa  faction ;  beaucoup  d'^glises,  leurs  reliques 
«  pill^es,  ont  et6  incendiees  ou  d^truites  :  on  ne 
((  peut  d^nombrer  les  attentats  de  Henri  contre  nos 

0  princes  pour  les  punir  de  n'avoir  pas  voulu  lui 

1  ((  obeir  comme  a  un  roi,  au  mepris  des  ordres  du 
(( saint'-si^ge.  Et  la  reunion  que  vous  aviez  pres- 
«  crite,  trfes-saint  Pfere,  pour  la  recherchedela  ve- 
<(  rit^  et  le  i*^tablissement  de  la  paix,  n*a  manque 
c(  que  par  la  faut^  de  Henri  et  de  ses  adherents. 
«  C'est  pourquoi  nous  supplions  votTe  cl^mence  de 
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c(  nous  faire  k  nous  et  k  la  sainte  £glise  de  Dieu, 
((  de  Dous  faire  justice  du  sacrilege  violateur  des 
a  £glises.  » 

Aucune  voix  ne  s'^Ieya  dans  le  concile  pour  d^- 
fendre  Henri,  pour  r^clamer  en  sa  faVeur  de  nou- 
veaux  d^lais;  tons  demandaient  qu'il  fM  prive  du 
nom  de  roi  et  frapp^  d'anath^me.  Gregoire  parut  se 
recueillir  sous  Tinspiration  de  TEsprit-Saint ;  et 
violemment  ^mu,  avec  des  signes  de  douleur  et  des 
g^missements,  au  milieu^deJ'attention  haletante  et 
des  voeux  unanimes  de  I'&ssembl^e,  il  prof^ra  enfin 
ces  paroles  : 

<c  Bienheureux  Pierre,  prince  des  apdtres,  et  toi 
<c  bienheureux  Paul,  docteurdes  nations,  daignez,  je 
<c  vous  prie,  me  pr6ter  I'oreille  et  m'exaucer  avec 
((  bont^  I  Vous  les  disciples  et  les  amis  de  la  v^rite, 
c(  donnez-moi  la  force  de  vous  dire  la  v6rit6,  en 
«  6cartant  tous  detours  qui  vous  sent  odieux,  de 
((  sorte  que  mes  fr5res  se  reposent  en  moi  et  sachent 
((  bien  que,  fort  de  votre  appui,  apres  celui  duSei-  . 
((  gneur  et  de  sa  m^re,  Marie,  toujours  vierge,  je 
((  r6siste  aux  mechants  et  secours  vos  fiddles.  Vous 
(f  savez  que  je  ne  me  suis  pas  volontairement  ap- 
«  proche  des  ordres  sacres;  que,  malgr^  moi,  j'ai 
((  suivi  le  seigneur  pape  Gregoire  au-delii  des 
((  monts ;  et  qu'avec  plus  de  regret  encore^  je  suis 
a  revenu  accompagnant  mon  seigneur  pape  L^on 
«  dans  votre  eglise  particuli^re,  oil  je  vous  ai  servis 
(( comme  j'ai  pu ;  qu'ensuite  toutiifait  malgr6  moi, 
(cavec  douleur  et  g^missement,  j'ai  ^t^,  quoique 
« indigne,  plac^  sur  votre  trftne.  Je  le  dis,  parce 
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«  que  ce  n'cst  pas  moi  qui  vous  ai  cherch^s,  mats 
cc  vous  qui  m'avez  choisi  et  m'avez  impose  le  pesant 
((  fardeau  de  voire  £glise;  et  comme  vous  m*avez 
0  ordonne  de  monter  sur  une  haute  montagne  et 
((  d'annoDcer  au  peuple  de  Dieu  ses  crimes^  et  aux 
«  enfants  de  ]*£glise  leuvs  pech^s,  les  eDfants  da 
((  diable  se  sont  Aleves  contre  moi  etont  ose  metire 
usur  moileurs  mains  jusqu'au  sang;  car  les  rois 
(( de  la  terre,  les  princes  s6culiers  et  eccl6siasti- 
((  ques,  les  gens  de  cour  et  les  gens  de  roture  sont 
((  reunis  contre  le  Seigneur  et  contre  nous  ses  oints, 
«  disant :  t^  Rompons  leurs  liens  et  rejetons  leur 
«  joug ! »  et  pour  m'abattre  par  la  mort  ou  par  reiil, 
« lis  ont  essay6  plusieurs  sortes  de  soul&vement 
c(  contre  moi.  Henri  surtout,  que  Ton  dit  roi,  fils 
«  de   Tempereur  Henri,  a  regimb6  contre  votre 
a  figlise,  s'efforfant,  de  concert  avec  beaucpup  d*e- 
((  vfiques  ultramontains  et  italiens,  de  la  subjuguer 
«  en  me  renversant.  Voire  autorite  a  r6siste  i  son 
(( orgueil  et  notre  puissance  Ta  d^truit.  Confus  et 
((  humilie,  il  est  venu  pres  de  moi  en  Lombardie 
«  me  demandant  I'absolution  :  levoyant  si  humble, 
a  apres  en  avoir  regu  beaucoup  de  promesses  d'un 
«  changement  de  vie,  je  lui  ai  rendu  la  communion 
a  seulement,  sans  le  retablir  sur  le  trdne  d'oii  je 
<(  Favais  depose,  dans  le  concile  de  Rome,  et  sans 
«  forcer  ceux  qui  lui  avaient  fait  ou  lui  feraientser- 
«  ment  a  lui  garder  de  nouveau  une  fidelity  dent  je 
a  les  avals  absous  dans  le  m6me  synode. 

cc  J'avais   r6serv6  ces  choses  afin  de  pouvoir, 
«  comme  Henri  me  I'avait  promis  avec  serment, 
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<r  SOUS  la  caution  de  deux  ^vftques^  faire  justice  ou 
«  r^tablir  la  paix  entre  lui  et  les  pr6Iats  ultramon- 
«  tains  'qui  lui  r^sistaient  par  vos  ordres.  Or  ces 
«  prelats  et  princes  ultramontains  apprenant  qu'il 
c(  ne  me  gardait  pas  sa  promesse,  et  comme  deses- 
a  perant  de  lui,  sans  mon  conseil,  vous  en  6tes 
«  temoins,  choisirent  le  due  Rodolphe  pourleur  roi. 
«  Ge  roi  Rodolphe,  par  un  message  aussitdtenvoye, 
n  m'annon^a  qu'il  avait,  par  contrainte,  accepte  le 
«  gouvernement  de  T^tat;  que,  du  reste,  il  etait 
cc  pr6t  h  m'obeiren  tout;  et  pour  que  cela  parflt  plus 
((  vrai,  il  m*a  toujours  renouvele  depuis  ce  temps 
«  le  mdme  langage,  offrant  pour  otages  de  sa  parole 
a  son  fils  et  le  fils  de  son  feal  le  due  Berthold. 

(c  Henri,  cependant,  me  pria  de  le  secourir  con- 
((  tre  le  susdit  Rodolphe.  Je  lui  repondis  que  je  le 
a  ferais  volontiers  apres  avoir  entendu  les  raisons 
((  des  deux  partis  et  su  lequel  avait  pour  lui  la  jus- 
cc  tice.  Mais  lui,  croyantpar  sespropres  forces  vain- 
«  ere  Rodolphe,  dedaigna  ma  r^ponse.  Mais  quand 
(( il  sentit  qu'il  ne  pouvait  faire  ce  qu'il  desirait, 
cc  deux  ^T^ques  de  ses  partisans,  celui  de  Verdun 
c<  et  celui  d'Osnabrttck,  vinrent  kRome  et  me  prie- 
((  rent  de  sa  part  dans  le  Concile  de  lui  faire  justice: 
«  ce  que  demandaient  aussi  les  envoyes  de  Rodol- 
c(  phe.  Enfin,  parTinspiration  de  Dieu,  j'ai  decrete 
c(  dans  le  m6me  concile  qu*on  ferait  ch^z  les  nitra- 
te montains  une  conference,  ou  pour  rcgler  la  paix, 
«  ou  pour  reconnallre  auquel  des  deux  partis  la 
((justice  etait  Ic  plus  favorable;  car  pour  moi, 
«  comme  vous  m'en  6t6s    temoins,  mes  peres  et 
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<i  mes  seigneurs,  jusqu*ii  ce  jour  je  n'ai  voulu  aider 
«  d'autre  parti  que  le  plus  juste;  et  comme  je  pen- 
(i  sais  que  ce  serait  le  parti  le  plus  injuste  qui  ne 
c(  voudrait  pas  une  confei^nce,  j^excommuniai  et 
((  frappai  d'anatheme  toutes  les  personoes,  soil  roi, 
«  soit  due,  soit  ^y£que,  soit  tout  autre  homme,  qui, 
«  par  artifice,  empfecheraient  cette  conttrence.  Or 
(( le  susdit  Henri  ne  craignaot,  non  plus  que  ses 
(a  fauteurs,  le  danger  de  d^sob^issance,  laquelle  est 
«  crime  d'iddlatrie^  en  s'opposant  k  la  conferences 
cc  a  encouru  T excommunication  et  s'est  lie  lui- 
c(  m6me  du  lien  de  I'anath&me,  a  livr^  k  la  mort  un 
((  grand  nombre  de  Chretiens,  a  fait  piller  les  egU- 
f(  ses  et  desoie  presque  tout  le  royaume  de  Ger- 
«  manie. 

a  G'est  pourquoi,  confiant  au  jugement  et  k  la 
«  misSricorde  de  Dieu  et  de  sa  trte-sainte  Mto 
0  toujours  vierge,  je  mets  sous  Vexcommunication 
«  et  je  lie  des  liens  de  Tanathfeme  Henri,  qu'on  ap- 
rc  pelle  roi)  et  tons  ses  fiauteurs ;  et  de  la  part  de  Dieu 
«  tout-puissant  et  de  la  vdtre,  lui  interdisant  de- 
V  rechef  le  royaume  de  Germanic  et  d'ltalie ,  je  lui 
(<  dte  toute  puissance  et  dignity  royale ;  et  je  defends 
«  qu'aucun  chretien  lui  obeisse  comme  k  son  roi,  et 
(( j'absous  des  promesses  juries  tons  ceux  qui  lui 
t'  ont  fait  ou  lui  feront  serment  d'allegeance.  Que 
tt  cet  Henri,  avec  ses  fauteurs ,  n'ait  aucune  force 
'<  dans  les  combats  et  n'obtienne  aucune  \ictoire  de 
a  sa  vie  I 

c(  Quant  k  Rodolphe,  que  les  Germains  ont  elu 
a  pour  roi,  je  lui  accorde  et  vous  conc&de,  en  votre 
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u  nom,  de  gouverner et  defendre,  sous  votre  depen- 
«  dance,  le  royaume  de  Germanie,  et  je  donne  h 
cc  tous  ses  adherents  fideles  Tabsolution  de  tous 
«  leurs  peches  et  votre  benediction  pour  cette  vie  et 
«  dans  r autre.  Car  si  Henri,  par  son  orgueil,  sa  d6- 
(1  sobeissance  et  sa  faussete,  est  justement  d6chu  de 
(( la  dignity  royale,  ainsi  Rodolphe,  par  son  humi- 
«  lite,  sa  soumission  etsa  sinc^rite,  re^oitla  dignite 
«  et  le  titre  de  roi. 

«  Faites  maintenant,  je  vous  prie,  Pferes  et  sei- 
«  gneurs  tres-saints,  que  le  monde  entier  com- 
et prenne  et  sache  que  si  vous  pouvez  lier  et  delier 
c(  dans  le  Giel,  vous  pouvez  sur  la  terre  dter  et 
((  donner  h  chacun,  selon  ses  merites,  les  empires, 
«  les  .royaumes,  les  principaut^s,  les  duch6s,  les 
«  marquisats,  les  comteset  toutes  possessions;  car 
«  vous  aveii  6t6  souvent  aux  pervers  et  aux  indignes 
(( les  patriarcats,  les  primaties,  les  archevftches,  les 
«  ev6ch&,  pour  les  donner  &  deshommes  religieux. 
«  Si  vous  jugez  les  choses  spirituelles,  quelle  puis- 
cc  sance  ne  devez-vous  pas  avoir  sur  les  seculieres  I 
a  Et  si  vous  jugez  les  anges  qui  sont  les  maltres 
a  des  princes  superbes,que  ne  pouvez-youspas  faire 
a  de  ces  princes  leurs  esclaves  !  Sachent  au  jourd'hui 
(( les  rois  et  les  grands  du  si^le  combien  vous  6tes 
(( grands,  quelle  est  votre  puissance !  Et  qu'ils 
«  craignent  de  negliger  Tordre  de  votre  %lise !  Et 
c(  vous,  accomplissez  si  vite  votre  jugement  suf 
(( Henri,  qu'aux  yeux  de  tous  il  paraisse  tomber 
((  non  par  hasard,  mais  par  votre  pouvoir.  Puisse^ 
tt  sa  confusion  tourner  k  penitence,  afin  que  son 
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• 

a  ftme  soil  sauve  au  jour  du  Seigneur !  Fait  h  Rome 
c(  aux  nones  de  mars  *;  indiction  3"".  » 

Ge  solennel  anathfeme,  qui  met  en  action  la  decla- 
ration celfebre  du  papa  Gregoire  VII  sur  les  droits 
de  lapapaute,  faiteclater  toutel'exorbitance  de  ces 
droits  pretendus.  li  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'une  theocratie  absolue  disposant  de  toutes  les  (li- 
gnites politiques  par  la  seule  consideration  reli- 
gieuse,  et  non-seul^ment  les  dtant  aux  excommu- 
nies,  mais  les  donnant  k  qui  elle  veut.  G'est  la 
Texces  que  la  raison  humaine  ne  pouvait  souffrir  et 
que  Dul  prejugS  public,  nul  6tat  social  ne  pouvait 
rendre  assez  necessaire  pour  le  justifier.  II  est  ma- 
nifeste  en  effet  que,  si  le  droit  de  deposer  canoni- 
quement  du  trdne  ou  de  toute  autre  dignite  civile 
6tait  suivi  du  pouvoir  d'y  noramer  par  la  mtoe 
voie,  toute  impartialite  disparaissait.  La  tentation 
etait  trop  forte,  m6me  pour  le  plus  vertueux  ou  Ic 
plus  sage. 

Aprfes  cette  dernifere  excommunication,  et  seule- 
ment  alors,  Gregoire  remit  auxenvoy6s  de  Rodolpbe 
pourleur  maltre  une  couronne  impiriale  quiporlait 
cette  inscription  fameuse  : 

Petra  dedil  Petro,  Petrus  diadema  Rodolpho. 

Ainsi,  apres  avoir  tenu  la  balance  comme  incer- 
taine,  et  nie  son  concours  k  I'election  de  RodolphCj 
Gregoire  VII  la  voyant  affermie  par  le  succes  la  re- 
vendiquaitpour  lui-m6me  et  pour  Tfiglise. 

^  7  mars  1080. 
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Gregoire  VII  ferma  le  concile  aprfes  cette  sen- 
tence qui 9  publi6e  dans  Rome,  envoy ^e  k  tous  les 
evftques,  transmise  de  convent  en  convent,  devait  ra- 
nimer  la  haine  contre  Henri  et  servir  puissamment 
les  armes  de  Rodolphe.  Jusque-1^  sans  doute  la 
longue  hesitation  du  pape  n*avait  pas  ^te  seulement 
un  calcul  sur  les  chances  de  la  guerre ;  ii  avait 
voulu  laisser  aux  deux  rivaux  le  temps  de  lutter 
d'ob^issance  devantlui.  Mais,  assure  maintenant  de 
Timpenitence  et  de  la  d^faite  de  Henri,  il  voulait 
finir  avec  lui  en  couronnant  son  rival. 


11.  17 
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(.1080) 

Mcnagements  de  Gregoire  YII  poqr  Gaillaume.  —  Sa  reponse 
flatteuse  a  ce  prince.  —  Ses  autres  lettres  destinees  a  Ini  plaire. 
-^  Ses  avanoes  a  Robert  Gaiscard.  —  Gontinaation  de  la 
guerre  d'Allemagne.  —  Conciles  de  Mayence  et  de  Brixen.  — 
Sentence  de  deposition  prononoee  dans  cette  assemblee  contre 
Gregoire  YII.  ~  Message  du  pape  a  Guisoard.  —  Qhoix  du 
n^egooiateur  Simon  de  Grepy,  fils  du  comte  de  Vermandols.'r- 
Entrevue  de  Gregoire  VII  et  de  Robert  Guiscard.  —  Alliance 
et  secours  promis.  —  Noaveaux  evenements  de  rAllemagne. 
—  Continuation  dela  guerre.  — Victoire  et  mort  de  Rodolphe. 

Aprte  ce  coup  d^cisif,  on  voit  Gregoire  VII  re- 
doubler  de  management  pour  le  roi  d'Angleterre, 
dont  il  avait  re(u  avec  tant  de  d6pit  Taltidre  re- 
ponse et  le  tribut  destitue  d'hommage.  En  ron- 
voyant  les  d^put^s  de  ce  prince,  il  les  chargea 
d*une  lettre  flatteuse  :  a  Tu  3&is9  je  crois,  lui  £cri- 
c(  vait-ily  tr^s-excellent  fils,  de  cpielle  sincere  afiec- 
« tion,  avant  de  parvenir  h  la  supr^matie  pontifi- 
tt  cale,  je  t'ai  toujours  aime ,  quel  zhle  efficace  j'ai 
(1  montre  pour  tes  interfits^  et  quels  efforts  j'ai  faits 
((  pour  ton  elevation  k  la  dignity  royale.  Pour  cette 
a  cause  mfime,  j*ai  presque  souffert  affront  de  plu- 
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«  sieurs  de  mes  fr^res  qui  murmuraient  k  demi- 
a  voix  dece  que  jeprfttais  mon  miaistere  k  favoiiser 
a  laut  d'homicides.  Mais  Dieu  a  vu  au  fond  de  ma 
«  coDScience  dans  quelle  droite  intention  je  le  fai- 
c(  sais,  esperant  par  sa  gr&ce  et  par  une  juste  con- 
(f  fiance  dans  tes  vertus  que,  plus  tu  t*eleverais  k 
«  de  grandes  choses,  plus  tu  temontrerais  bon  pour 
«  Dieu  et  pour  I'^glise,  comme  en  effet  nous  le 
«  voyons  aujourd'hui,  gr&ce  k  Dieu.  Aussi,  comme 
((  avec  un  fils  ch^ri,  avec  un  f6al  de  saint  Pierre  et 
(c  de  nous,  et  comme  je  le  ferais  dans  un  entretien 
«  familier,  je  vais  te  decouYrir  en  peu  de  mots  me^ 
a  desseins  et  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  la 
(( suite. 

<c  Depuis  que,  par  la  volont6  de  Gelui  qui  Hlhye 
(( les  humbles,  r%lise,  notre  sainte  m^re,  m'eut 
(( portd,  malgr6  mes  refus  et  ma  resistance,  au 
«  gouvernement  du  siege  apostolique  :  de  ce  jour, 
a  contraintpar  la  n6cessit6  de  mon  devoir  qui  m'or- 
«  donne  d'^lever  la  voix  sans  fin  et  sans  repos,  je 
«  n'ai  pu  dissimuler  les  maux  abominables  qu'eUe 
«  souSre  de  ses  enfants  pervers.  J'avais  la  convic- 
« tion  de  Tamour  et  celle  de  la  crainte ;  de  Tamour, 
«  parce  que  saint  Pierre,  dhs  I'enfance,  m'avait  dou- 
«  cement  nourri  dans  sa  maison ;  de  la  crainte, 
«  parce  que  la  loi  disine  a  fait  une  menace  terrible 
a  en  disant :  Maudit  Tbomme  qui  d^tournele  glaive 
«  du  sang,  c'est-Ji-dire  qui  ne  fait  pas  servir  la 
«  science  k  tuer  la  chair.  Aujourd'hui  done,  fils  bien- 
«  aim6,  et  que  je  dois  toujours  embrasser  dans  le 
«  Christ,  aujourd'hui  que  tu  Vois  TEglise  tamere  en 
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0  butte  h  tant  de  tribulations,  et  qu'il  y  a  pressante 
tt  Decessit^  de  nous  secourir,  je  te  veux  tel  que  je 
c(  t'esperais,  et  pour  ton  honneur  et  pour  ton  salut 
(( je  te  conseille  par  une  sincere  charite  d'offrir  une 
«  enti^re  obeissance.  Et  comme  par  le  secours  de 
((  Dieu  tu  as  m£rit6  d*£tre  la  perle  des  princes,  ainsi 
«  m^rite  d'fitre,  pour  tous  les  princes -de  la  terre,  la 
«  regie  de  la  justice  et  le  modele  de  la  soumission, 
«  afin  d'etre  dans  Tavenir  le  prince  d'autant  de  rois 
i(  que  tu  en  auras  sauv^s  par  Texemple  de  ton  ob^is- 
«  sance.  Et  si  quelques-uns  ne  venlentpasdu  salut, 
(( ta  recompense  n'en  sera  pas  diminu^e.  Ge  n'est 
(( pas  tout.  Dans  ce  monde  mfime,  k'  toi  et  k  tes  h^- 
«  ritiers  la  \ictoire,  l-honneur,  la  puissance,  la  ma- 
ce jeste  seront  donnes  de  Dieu.  Gonsulte  ton  propre 
cc  exemple.  Si  d'un  pauvre  serf  tu  avais  fait  un  roi 
cc  tout-puissant,  tu  voudrais  £tre  honor^  par  lui;  de 
((  mfime,  lorsque  Dieu,  de  pauvre  et  miserable  es- 
<(  clave  dup^ch^,  car  nous  le  sommes  tous  par  nais- 
a  sance,  fa  fait  gratuitement  un  si  gmnd  roi,  tu 
((  dois  t'appliquer  k  rendre  honneur  k  I'auteur  de  ta 
((gloire,  ton  protecteur,  ton  alli^  tout-puissant, 
«  J6sus-Ghrist.  Que  la  foule  des  princes  pervers  ne 
a  t'en  d^tourne  pas  :  la  mechancet^  appartient  k  la 
«  foule,  la  vertu  au  petit  nombre.  II  est  plus  glorieux 
cc  aux  braves  soldats  de  tenir  ferme  dans  la  deroute 
«  g^nerale.  Plus  les  puissants  de  ce  si^cle,  aveugles 
<(  par  leur  orgueil,  se  pr^cipitent  dans  Tabtme,  plus 
tt  il  convient  que  toi,  qui  as  6te  plus  qu'eux  ch^ri  de 
a  Dieu,  tu  grandisses  en  t'humiliant,  et  que  tu  t'e- 
(( I^ves  par  Tob^issance,  afin  de  verifier  ce  qui  est 
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({  6crit :  Que  I'impie  agisse  encore  en  impie ;  que 
a  celui  qui  est  souill^  se  souille  encore ;  que  le  juste 
((  deviennc  plus  juste !  x> 

Dans  cctte  lettre,  toute  d' exhortation  g^n^rale, 
Gr6goire  ne  disait  qu'un  niot  en  finissant  sur  revfi- 
que  du  Mans  et  sur  un  abb6  de  la  mfime  villa  qu'il 
avait  absous  et  r6int6gr6  h,  la  prifere  de  GuiUaume. 
Mais  il  avait  charge  les  envoyes  du  prince  de  plu- 
sieurs  recommandations  secretes. 

Peu  de  jours  aprfes,  il6crivait  encore  JiGuillaume, 
h  sa  femme,  la  reine  iflathilde,  et  h  leur  fils,  Tambi- 
tieux  et  indocile  Robert.  A  GuiUaume  il  parlait  de 
Tunion  du  ponlificat  et  de  la  royaut^  qu'il  compa- 
rait,  Tune  au  soleil,  Tautre  h  la  lune,  lui  promet; 
tantj  pour  prix  de  sa  pi^t6,  un  accroissement  de 
grandeur.  A  Mathilde  il  adressait  de  pieuses  paro- 
les, lui  demandant  pour  seul  don  d*aimer  la  vertu 
et  la  simplicity,  et  Tinvitant  k  munir  de  telles  armes 
le  ccBur  de  son  ^poux,  quand  Dieu  lui  en  donnerait 
Toccasion.  Mais  au  prince  Robert  il  adressait  de 
graves  conseils,  dont  la  sev6rit6  devait  charmer 
GuiUaume. 

«  Nous  sommes  heureux  d'avoir  appris  par  notre 
«  fils,  le  legat  Hubert,  que  tu  te  soumets  aux  avis 
«  paternels  et  que  tu  as  61oign6  les  conseils  dange- 
«  reux.  Nous  t'en  avertissons,  nous  t'en  prions, 
t(  souviens-toi  tou jours  de  queUe  vaUlante  main  et 
«  avec  quelle  gloire  ton  pfere  a  pris  sur  rennemi 
(( tout  ce  qu'il  possMe ;  prends  garde  d^sormais, 
(( tres-cher  fils,  en  t'abandonnant  aux  conseils  des 
«  mechants,  d'ofifenser  ton  p6re  et  de  contrister  ta 
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a  m6re.i>  Puis,  rappelant  lespr6ceptesder£criture, 
le  pontife  recommandait  au  prince  d'ob^ir  en  toute 
chose  h  la  volont^  de  son  p6re.  La  le  pontifical  ro- 
main  prenait  salutairemeat  ce  caractdre  de  puissance 
m^iatrice  et  de  tribunal  inttrieur  des  families 
royales,  qui  n'etit  inspire  que  la  reconnaissance, 
mais  dont  il  etait  difBcilede  mod^rer  Tusage,  et  qui, 
de  religieux  et  de  paternel,  pouvait  toujours  devenir 
politique  oupassionn^.  Le  pontife,  alors  sans  doute, 
voulait  satisfaire  et  seconder  Guillaume. 

Gependant  ce  n'^tait  pas  de  ce  nouyeau  roi,  retenu 
dans  sa  conqufite  encore  agit^e,  que  Gr^goire  YII 
pouvait  attendre  une  prompte  assistance ,  si  les  ana- 
thfemes  de  Rome  ne  sufiBsaient  pas  contre  Henri.  II 
fallait  ckercher  le  secours  plus  pres. 

Gr6goire  YII  n'hesita  pas  k  se  rapprocher  des 
Normands  dltalie.  LJoccasion  etait  favorable.  Ro- 
bert Guiscard,  chef  imp^rieux  de  tant  de  guerriers 
turbulents  qu'il  avait  faits  seigneurs  dans  la  Gala- 
bre,  ^tait  en  butte  k  leur  rebellion.  Plusieurs  s'^- 
taient  unis  contre  lui^a  son  neveu  Jourdain,  prince 
de  Gapoue.  II  6tait  r^uit  k  reprendre  par  les  armes 
ses  anciennes  conquStes,  Tarente,  Gastellaneta, 
Ban,  et  il  s'affaiblissait  doublement  k  vaincre  ses 
compagnons.  Gr^oire  VII  lui  fit  ofirir  alors  sa  me- 
diation apostolique.  L'abb^  Didier,  dont  le  monas- 
tire  etait  plac6  sous  la  domination  de  Robert  Guis- 
card,sechargeadecesoin  et  luipersuadad'invoquer 
le  secours  du  pape.  II  s*agissait  aussi  pour  le  pape  de 
se  lier  de  son  c6te  k  ces  Normands  qui  avaient  tenu 
captif  son  pr^decesseur  L^on  IX  et  avaient  tant  de 
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Ibis  piile  les  terres  de*  T^lise.  Mais  uq  nouveau 
p^ril  form^  du  c6t^  de  TAllemagne  ne  lui  pennet- 
tait  gudre  d'h^siter. 

Henri,  repousse  de  la  Saxe  sans  £tre  poursuivi, 
s'^tait,  depuis  la  victoire  de  Rodolphe,  fortifi^  dans 
les  provinces  du  Hhin  et  conservait  le  pouvoir  a 
Milan  et  un  parti  redoutable  dans  toute  la  Lombar- 
die.  Lorsqu'il  apprit  le  dernier  anathema  et  la  sen- 
tence de  deposition  prononc6e  contre  lui  dans  le 
concile  de  Rome,  le  7  mars,  il  n'attendit  plus  rien 
des  negociations  tant  de  fois  essay^es  et  resolut  de 
d6poser  le  pape.  Les  exemples  ne  lui  manquaient 
pas.  Le  grand-pere  de  Henri  avait  dans  Rome,  de 
son  autorite  d*empereur  ou  de  conquerant,  depose 
plus  d*un  pape.  Mais  aujourd'hui,  c*etait  dufondde 
TAllemagne  que  Henri  voulait  faire  juger  Gr6- 
goire  VII. 

Dfes  le  mois  d'avril  1080,  au  jour  de  la  Pentecdte, 
il  convoque  pour  cette  grande  decision  un  concile  k 
Mayence;  maisil  ne  s'y  trouve  que  dix-neuf  ev6- 
ques ;  et  ce  nombre  trop  petit,  m^me  pour  une  as- 
scmbl^e  ill6gale,  s'ajourne  pour  se  reunir  plus  tard 
h  Brixen  dans  le  Tyrol,  ou  le  voisinage  de  Tltalie 
du  Nord  devaitamener  d'autres6v6quesdu  parti  de 
I'empereur. 

Gette  nouvelle  assembl^e  se  r^unit  Fe  25  juin,  en 
presence  de  Henri  et  de  grand  nombre  de  seigneurs 
allemands  ou  lombards  attaches  h  sa  cause ;  mais  il 
u'y  avait  que  trente  evdques,  tous  ennemis  de  Ore- 
goire  VII.  Ce  petit  nombre  les  mettaiten  grand  doute 
sur  le  droit  ac  prononcer  la  d^ch^ance  d*un  pape 
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reconnu  dd}^  depuishuit  ann^es.  Mais  la  volonte  du 
prince  domina  tout. 

Dans  cette  assembl^e,  Tennemi  le  plus  ardent  du 
pape  ^tait  un  de  ses  anciens  flatteurs ,  ce  mdme 
cardinal  Hugues  le  Blanc  quisle  jour  des  fun^railles 
d' Alexandre,  avait  harangu6  le  peuple  en  .faveur  du 
grand  archidiacre  deTfiglise,  et  appuy6  de  pom- 
peux  ^logesTintronisation  tumultuaire  et  precipit^e 
d'Hildebrand.  Employ^,  depuis,  k  di verses  16ga- 
"tions,  m6content  du  prix  de  ses  services  et  devenu 
suspect  k  la  s6v6rit6  de  Gregoire^ VII,  il  s'6tait  separe 
de  lui ;  et  ipaintenant,  venu,  disait-il,  au  nom  des 
Remains ,  il  apportait  dans  Tassemblee  de  Brixen 
tout  ce  que  la  haine  peut  avoir  de  plus  envenim^. 
On  reunit  alors  centre  Gr^goire  toutes  les  vieilles 
accusations  de  corruption,  de  fraude  et  de  magie ; 
on  les  compila  dans  une  sentence  qui  se  terminait 
ainsi : 

((  Attendu  qu'il  est  constant  que  cet  homme  n'a 

«  pas  6le  choisi  de  Dieu,  mais  s'est  intrus  lui->m6me 

«  par  fraude  et  k  prix  d'or;  lui  qui  renverse  I'ordre 

c(  ecclesiastique,  qui  trouble  le  gouvernement  du 

((  saint-empire,  qui  prepare  la  mort  du  corps  et  de 

(( r&me  k  un  roi  catholique  et  paisible^  qui  defend 

((  un  roi  parjure,asemela  discorde  entre  les  coeurs 

«  unis,  les  querelles  entre  les  bommes  de  paix,  le 

tt  scandale  entre  les  frferes,  le  divorce  entre  les 

((  epoux,  et  a  6branle  tout  ce  qui  semblait  afTermi 

((  entre  les  bommes  pieux ;  nous,  par  Tinspiration 

•  ((  de  Dieu,  r6unis  ensemble  et  fortifies  par  les  repre- 

((  sentations  et  les  lettres  de  dix-neuf  ev6ques  qui 
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«  s'6taient  r6unis  h  Mayence  aux  derni^res  fdtes  de 
a  la  Pentecdte  pour  juger  cet  Hildebrand,  homme 
(( tr^s-audacieux,  pr^dicateur  de  sacrileges  et  d'in- 
ff  cendies,  d^fenseur  des  parjures  et  des  homicides, 
a  lui  qui  a  mis  en  question  la  foi  de  r%lise  catho- 
« lique  sur  le  sang  et  le  corps  de  J6sus-Christ,  an- 
«  cien  disciple  de  rMrttique  B^ranger,  partisan  de 
a  la  divination  etdes  songes,  n^cromancien,  homme 
c(  tourmente  de  Tesprit  demoniaque,  et  par  tout^ 
(c  ces  causes  transgresseur  de  la  waie  foi ;  nous  le 
icjugeons  canoniquement  digne  d*6tre  depos^  et 
cc  cbasse,  et  s'il  ne  descend  pas,  k  cette  nouvelle,  de 
«  la  chaire,  condamnable  dans  I'^ternite.  i> 

Apr^s  la  lecture  de  cet  acte  Strange,  Tassemblte 
s'occupa  d*^e  un  nouveau  pape.  Elle  choisit  un  de 
ses  membres,  le  rival  naturel  du  pontife  romain, 
Tarchevftque  de  Ravennes,  Guibert,  depuis  long- 
temps  ennemi  de  Gr%oire  VII  et  complice  presume 
de  I'attentat  de  Ginci.  Henri  s'agenouillant  lui  ren- 
dit  hommage  devant  Tassembiee,  et  sur  la  proposi- 
tion de  Denis,  ^vdque  de  Plaisance,  re^ut  du  nouvel 
Hu  la  couronhe  imperiale. 

Pendant  les  pr^liminaires  de  Tassembl^e  de 
Brixen,  Gregoire  VII  qui,  sans  doute,  en  pr^voyait 
le  r^sultat,  n'avait  rien  neglige  pour  hftter  sapropre 
reconciliation  avec  Robert  Guiscard.  II  avait  \A(M 
d'adoucirle  ressentiment  des  seigneurs  normands 
ligu6s  centre  ce  chef,  et  surtout  celui  de  Jourdaio, 
due  de  Gapoue,  qui,  depuis  plusieurs  annees,  avait, 
comme  nous  I'avons  vu,  prfite  serment  d'ali^geance 
Ji  rfiglise  romaine.  Pour  faire  valoir  ce  service  au- 
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pr6s  de  truiscard,  il  n'employait  pas  seulement  la 
mediation  de  Tabb^  du  Mont-Cassin,  il  avail  un 
autre  n6gociateur  non  moins  habilement  choisi  et 
dont  I'histoire  atteste  bien  tout  rascendant  que 
le  pontife  exergait  sur  les  plus  fortes  &mes.  C'^tait 
un  seigneur  frangais  de  haute  naissance,  Simon  de 
Cr6py,  fils  du  comte  de  Vermandois,  qui  avaitlong- 
temps  dispute  son  heritage  par  les  armes  contre  le 
roi  de  France,  Philippe.  Venu  k  Rome  en  Tan  107S, 
pour  se  faire  absoudre  par  le  pape  du  sang  qu'il  avait 
vers6  dans  les  combats,  et  peut^tre  pour  obtenir  sa 
mediation  pr^s  du  roi,  Simon  de  Gr^py  fit  un  an  de 
penitence,  sans  armure  et  pieds  nus.  Puis  le  pape 
Favait  renyoy^  en  France,  en  le  mettant  sous  \h  di- 
rection deDie  etdel'abbS  de  Gluny,  sesl^gats  apos- 
toliques,  par  le  secours  desquels  il  rentra  dans  son 
heritage.  Mais  Simon  de  Grepy  n'en  profita  pas. 
Dans  son  voyage  h  Rome,  il  avait  consults  le  pape 
sur  r&me  de  son  p^re.  II  en  avait  re$u  Tavis  d*exhu- 
mer  le  corps  du  comte  enseveli  dans  un  domaine 
mal  acquis,  et  de  le  transporter  dans  un  convent 
fond^  par  ses  anciennes  lib^ralit^s.  Gomme  il  ou- 
vrait  la  fosse,  la  vue  des  restes  hideui  de  son  p^re, 
guerrier  jadis  si  vaillant,  lesaisit  d'horreur  et  le  d6- 
gotlta  du  monde.  On  essaya  vainement  dele s^duire 
par  quelque  grand  manage.  Le  comte  d'Auvergne 
lui  avait  offert  sa  fille.  II  consehtit  k  Taller  voir,  et 
lui  parlasi  pieusement  qu'elle  se  fitreligieuse.  Guil- 
laume  le  Gonqu6rant,  k  la  cour  duquel  Simon  de 
Gr^py,  cousin  de  la  reine  Mathilde,  avait  6i6  nourri 
quelque  temps  dans  son  enfance,  lui  manda  par  un 
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courrier  de  venir,  sans  s'arr6ter  une  nuit  sur  la 
route,  et,  lui  prenant  la  main,  lui  dit  :  u  Je  t*ai 
choisi  pour  ^pouser  ma  fille.  » 

Effray^  d'une  si  grande  tentation,  le  jeune  comte 
demanda  le  temps  dialler  h  Rome  pour  consulter 
les  saints  apfttres  et  le  pape  sur  cette  union .  Mais  de 
retour  en  France  il  prit  son  parti  de  lui-mfime,  sans 
passer  en  Ilalie.  II  quitte  son  cheval,  cong6die  ses 
amis  et  se  fait  religieux  au  monast^re  de  Saint- 
Claude  dans  le  Jura.  II  travaiUait  de  ses  mains  dans 
la  forfit,  priait  et  jeiinait  rigoureusement.  Bientdt 
le  cilice  lui  semble  trop  doux,  et  ayec  la  permission 
de  l'abb6,  obtenue  a  grand 'peine,  sur  sa  chair  nue 
il  revdtit  une  casaque  de  fer,  penitence  nouvelle 
qui  lui  rendait  du  moins  par  mille  meurtrissures 
la  seusation  des  armes. 

Le  moine  cuirass6  sortait  parfois  de  sa  solitude 
pour  aller  k  la  cour  des  princes.  En  1079,  il  etait 
venu  en  Normandie,  k  la  pri^re  de  Mathilde,  pour 
remeltre  la  paix  entre  Guillaume  et  son  fils  Robert. 
A  son  retour,  il  regut  un  ordre  du  pape  qui  Tappe- 
lait  k  Rome.  II  refusa  d'abord ;  mais  Gregoire  Yll 
insista,  en  mena^ant,  s*il  tardait,  d*interdir^  le  cou- 
vent.  Le  moine  ob^it.  Le  pape,  plein  de  joie  k  sa 
vue,  Taccueillit  avec  de  grands  honneurs,  Tem- 
brassa  et  lechargea  d'un  message  en  son  nom  pour 
Guiscard,  jugeant  bien  que  le  coBur  du  guerrier  qui 
battait  sous  cette  robe  de  fer  s'entendrait  mieux 
que  tout  autre  avec  le  chef  normand. 

Le  moine  revint  bient6t  avec  la  promesse  des 
armes  de  Guiscard;  sur  la  route,  dit-on^  il  con-  . 
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vertit  encore  k  la  vie  religieuse  soixante  chevaliers. 
Quand  il  euf  rendu  compte  au  pape,  ii  demanda  la 
grAce  de  retourner  dans  sa  cellule.  Mais  Gr^goire, 
rejetantsa  prifere,  lui  dit  gravement :  ((Tu  n'es  pas 
a  venu  appel6  par  tes  m6rites,  mais  par  la  puissance 
tt  de  mon  maltre  saint  Pierre;  il  faut  demeurer  en- 
tt  core  pour  savoir  ce  qu'il  veut  de  toi.  »  Le  moine 
passa  toute  la  nuit  en  priferes,  dans  Teglise,  et,  se 
sentant  frapp6  demaladie,  cela  lui  parut  une  r^ponse 
de  mort  et  comme  le  seul  cong^  que  Dieu  Jui  doh- 
nerait.  II  Taccepta  volontiers,  manda  humblement 
le  saint-pfere  pour  se  confesser  k  lui,  re? ut  la  com- 
munion de  ses  mains,  et  expira  sur  le  pave  de  T^- 
glise,  comme  une  sentinelle  qui  meurt  k  son  poste. 

Cetle  mort  affligea  tout  le  peuple  de  Rome.  Ma- 
lade  lui-m£me  et  accable  de  soins  nombr6ux,  le 
pape  n'assista  pas  aux  fun^railles ;  mais  elles  furent 
cel6br6es  avec  grande  pompe,  en  attendant  les  ri- 
ches offrandes  dont  la  reine  d'Angleterre  orna  le 
tombeau  du  chevalier  penitent. 

Priv6  de  cefidele  hommed^armesderfiglise,  mais 
assure  par  lui  et  par  Tabbe  Didier  de  la  bonne  foi  de 
Guiscard,  le  pape  quitta  Rome  pour  aller  au-devant 
du  chef  normand.  Avant  de  partir,  il  avait,  dans  un 
concile  r6uni  k  la  Pentec6te,  leve  toutes  les  excom- 
munications prononc6es  contre  Guiscard.  Ilmenait 
avec  lui  son  feal  Jourdain,  prince  de  Capoue,  et  etait 
siiivi  d'une  nombreuse  escorte.  C'est  ainsi  qu'il  ar- 
riva  jusqu'i  B6n6vent,  ville  de  Tfitat  romain,  na- 
gufere  enlev6e  par  les  Normands.  Guiscard  accou- 
rut  de  Salerne  pour  le  recevoir;  et  quatre  jours 
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apr&s  r  Section  de  Guibert  dans  les  Alpes  nonques, 
la  solenneUe  entrevue  du  pontife  et  du  conqueraDt 
se  faisait  k  Geperano,  ie  29  juin,  fdte  de  Saint- 
Pierre. 

Des  deux  parts  ^talent  venues  de  nombreuses  e&- 
cortes ;  mais  le  pontife  et  le  due  se  d^tacherent  de 
leurs  troupes  et  s'avancdrent  seuls.  Tun  versi'autre, 
au  milieu  de  la  plaine.  D'un  cdt6,  on  voyait  ce  No^ 
mand  k  la  haute  stature,  et  dont  la  forte  ^p6e  avait 
gagne  tant  cle  batailles,  aujourd'hui  due  de  la 
Pouille,  de  la  Galabre  et  de  la  Sicile,  d^jii  sur  le  de- 
clin  de  TAge,  mais  impatient  d'igaler  au  moins  la 
gloire  de  son  compatriote  Guillaume,  roi  d'Angle- 
terre,  et  pour  emploi  de  sa  vieiUesse  aspirant  h  cod- 
qu^rir  le  titre  d'empereur  d'Orient. 

De  Tautre,  s'avan^ait  sous  les  habits  pontificaux 
Gr^goire,  petit  de  taille  et  un  pen  courb^  par  Vige^ 
mais  avec  une  grande  majesty  dans  toute  sa  per- 
sonne.  Le  due  Robert  se  jeta  d'abord  k  ses  pieds  et 
les  baisa.  Le  pape,  Tayant  relev^,  le  fit  asseoir  prte 
de  lui)  et  ils  s'entretinrent  longtemps  k  la  vue  de 
leurs  escortes.  Gr^goire,  qui  connaissait  le  grand 
coeur  de  Guiscard,  ne  lui  epargna  aucune  promesse^ 
aucune  ambitieuse  esp6rance.  II  fit  briller  k  ses 
yeux  cette  couronne  de  Germanie,  que  saint  Pierre 
venait  d*6ter,  dit-il,  k  un  empereur  h^retique  et 
parjure,  et  qu'il  voulait  transferer  k  quelque  fidMe 
vassal  de  r£glise. 

Alors  le  pape,  ayant  rappeM  les  pr£tres  de  sa  suitej 
se  fit  apporter  le  livre  des  ^vangiles,  et  Robert  pro- 
non^a  un  serment  presque  en  tout  point  semi^Iable 


SERMENT  DE  GUISGARD.  271 

k  celui  qu'avait  pr6t6  le  premier  due  normand  de 
Capoue. 

c(  Moi  Robert,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  de  saint 
c<  Pierre,  due  de  la  Pouille ,  de  la  Galabre  et  de  la 
«  Sicile,  dds  cette  heure  et  pour  Favenir,  je  serai 
a  &dhle  h  la  sainte  £glise  romaine  et  au  saint-siege 
((  apostoligue,  et  k  toi,  mon  seigneur  Gr^goire,  pape 
((  universel.  Je  n'entrerai  dans  aucune  entreprise 
«  pour  te  faire  perdre  la  vie,  Tusage  de  quelque 
<(  membre  ou  la  liberty ;  je  ne  r6v61erai  h  ton  pr6- 
u  judice  nul  avis  que  tu  m'auras  donn6,  en  me  re- 
;(  commandant  de  ne  pas  le  faire  connaitre ;  je  serai 
(( ton  d^fenseur  et  celui  de  T^glise  romaine ,  pour 
«  t'aider,  selon  mon  pouvoir,  k  maintenir,  k  occuper 
((  et  k  defendre  les  domaines  de  Saint-Pierre  et  ses 
a  possessioas  envers  et  contre  tons  :  reserve  faite  de 
(( la  marche  Firmiane,  de  Saleme  et.d'Amalfi,  sur 
c(  lesquels  il  n'y  a  point  encore  d'arrangement  d6£[- 
«  nitif ;  je  t'aiderai  a  maintenir  avec  honneur  et  sfi- 
«  retd  la  papaut^  romaine ;  tout  territoire  de  Saint- 
((  Pierre,  que  tu  possMes  ou  que  tu  poss^deras  dans 
(( la  suite,  Abs  que  je  le  saurai  sous  ton  pouvoir, 
(( je  m'abstiendrai  de  Tenvahir,  de  Toccuper,  ou 
a  m6me  de  le  piller ,  a  moins  d'une  permission 
((cxpresse  de  toi  ou  de  tes  successeurs,  et  k 
((  Texception  du  pays  que  tu  m'auras  conc^dd  ou 
«  que  tes  successeuts  pourront  me  conc^der  daris 
(( la  suite.  Quant  k  la  redevance  pour  le  territoire 
a  de  Saint-Pierre  que  j'occupe  ou  que  j'occuperai^ 
(( j'aurai  soin,  ainsi  qu'il  a  i\^  regie,  que  la  sainte 
((.£glise  romaine  la  regoive  chaque  ann^e.  Toutes 
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n  les  %li$es  qui  se  trouvent  daivs  ma  dominatioD,  je 
«  les  remettrai  en  ton  pouvoir  avec  leurs  domaines, 
a  et  je  serai  leur  d^fenseur,  et  je  les  maintiendrai 
«  dans  la  fidilit^  h  r£glise  romaine.  Et,  si  toi  ou 
«  tes  successeurs,  vous  quittez  cette  vie  avant  moi, 
a  selon  I'avis  que  j'aurai  re^u  des  premiers  cardi- 
«  naux,  du  clerge  et  des  la!ques  kX)maiDs,  j*aideraia 
«  Telection  et  k  Tordination  d'un  pape  pour  rbon- 
<(  neurde  saint  Pierre.  J*observerai  toutes  lesdispo- 
a  sitions  susdites  de  bonne  foi  en  vers  la  sainte 
a  £glise  romaine  etenvers  toi,  et  je  garderai  la  fidi- 
«  lite  k  tes  successeurs  61us  pourThonneur  de  saint 
«  Pierre^  qui  me  confirmeront,  s'il  n'y  a  faute  de 
«  ma  part,  I'investiture  que  j'ai  re^ue  de  toi.  b 

Quelques  clauses  de  ce  serment  avaient  ete  sans 
doute  fortd^battues.  Le  pape  et  le  due  avaient  be- 
soin  Tun  de  Tautre ;  mais  Tun  ne  voulait'rien  aban- 
donner  des  pretentions  de  r%lise,  et  Tautre  rien 
perdre  dece  qu'il  avait  conquis  par  Tepee.  Le  pape 
se  borna  done  k  donner  a  Robert  I'investiture  sui- 
vante : 

a  Moi  Gregoire,  pape,  je  t'investis,  due  Robert,  de 
(i  la  terre  que  t'ont  donn^e  mes  prMecesseurs  de 
«  sainte  m^moire,  Nicolas  et  Alexandre.  Quant  k  la 
tt  terre  que  tu  retiens  injustement  comme  Salerne, 
«  Amalfi  et  une  partie  de  la  marche  Firmiane,  je  f y 
«  souffre  patiemment  aujourd'hui  par  confiance  en 
(I  Uieu  et  en  ta  probity,  et  pour  que  tu  te  conduises 
«  a  Tavenir  pour  I'honneur  de  Dieu  et  de  saint 
«  Pierre,  comme  il  convient  k  toi  et  k  moi.  » 

Par  un  serment  particulier,  Robert  s'engageait 
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ensuite  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  a  payer 
chaque  ann^e  k  saint  Pierre,  au  pape  ou  h.  ses  l^gats 
un  cens  de  douze  deniers  en  monnaie  de  Pavie, 
pour  chaque  paire  de  boBufs  qui  se  trouverait  dans 
ses  domaines. 

Ainsi  se  termina  la  longue  querelle  de  T^glise  de 
Home  et  des  Normands.  Gr^goire  VII  eut  un  dSfen- 
seur  con t re  Henri,  et  Robert  Tit  ses  conqu^tes  en 
partie  consacr6es  par  cette  .£glise  m£me  qu'il  avait 
plus  d'une  fois  d^pouill^e. 

Peu  de  jours  aprte  cette  entrevue,  Gr6goire  VII, 
encore  present  dans  la  principaut^  de  B^n^vent^ 
apprit  r^lection  de  Brixen.  Henri,  ayant  laisse 
au  nouveau  pape  un  corps  de  troupes  avec  lequel 
il  pouvait  entrer  en  Italic  et  s'avan^er  au  moins 
jusqu'ii  Ravennes,  avait  repris  en  h&te  la  route 
d'Allemagne  oh  le  rappelait  sa  lutte  contre  Ro- 
dolphe.  En  s'Sloignant,  il  adressait  k  Gregoire  VII 
et  fit  r^andre  dans  toute  Tltalie  une  lettre  dont  la 
violence  ofire  un  caract^re  historique  important  a 
conserver : 
^  «  Henri,  roi,  non  par  usurpation,  mais  par  Tordi- 
« nation  de  Dieu,  kHildebrand,  non  plus  pape,  mais 
«  faux  moine. 

((  Tel  est  le  salut  que  tu  m^rites  pour  ta  confu- 
(( sion,  toi  qui  as  porle  partout  dans  l'£glise  le  trou- 
(( ble  et  la  malediction.  Gar,  pour  ne  parler  que 
(( d*un  petit  nombre  de  faits  remarquables,  non- 
«  seulement  tu  n'as  pas  craint  de  toucher  aux  prin- 
ce cipaux  de  r%lise,  aux  archevSques,  aux  ev6ques, 
a  aux  cures,  mais  tu  les  as  foul^s  aux  pieds  comme 
n.  18 
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((  des  esclaves  qui  ne  savent  ce  que  fait  leur  roaltre, 
((  et  tu  as  recherche  par  leur  humiliation  la  faveur 
«  populaire.  Et  nous,  nous  avons  support^  toutes 
a  ces  choses,  nous  etudiant  k  conseiVer  rhonneur 
(( du  si^ge  apostolique ;  mais  tu  as  pens^  que  notre 
((  humility  serait  de  la  peur,  et  par  ce  motif  tu  n'as 
«  pas  craint  de  f^lever  contre  la  puissance  royale 
((  que  Dieu  nous  a  accord^e,  et  tu  as  menac^  de 
«  nous  la  ravir.  Void  en  effet  les  degres  de  ton  fl6- 
«  \atiop.  Avec  cette  fourberie  que  la  profession  reli- 
«  gieuse  d6teste,  tu  as  acquis  de  Targent ;  avec  de 
(( Targent  des  partisans,  avec  des  partisans  des  sol* 
((  dats,  avec  des  soldats  la  chaire  de  paix,  et  tu  as 
((  chass6  la  paix  de  cette  sainte  demeure  en  soule- 
(( vant  les  fiddles  contre  les  pr^lats,  en  apprenant  au 
((  peuple,  pontife  indigne  et  sans  vocation,  k  me- 
(c  priser  nos  ^v6ques  appel^s  par  Dieu,  et  en  trans- 
(( f^rant  aux  lalques  Tautorit^  sur  les  prdtr^s,  de 
K  sorte  qu'ils  d^posent  et  qu'ils  condamnent  ceux 
a  qui  avaient  re(u  de  la  main  de  Dieu,  par  Timpo* 
((  sition  ^piscopale,  le  droit  de  les  instruire.  Moi-^ 
a  mfime,  ^lev£  &  la  royaut^,  et,  tout  indigne  queje 
(( suis,  plac6  parmi  les  oints  du  Seigneur,  tu  as 
u  port^  la  main  sur  moi ;  et  cependant  la  tradition 
(c  des  saints  Pferes  enseigne  que  je  ne  dois  fetre  juge 
.  ((  que  par  Dieu,  et  queje  ne  puis  6tre  depose  pout 
a  aucun  crime,  si  ce  n'est  pour  avoir  quittela  foi,  ce 
i(  qu'i  Dieu  ne  plaise !  et  Julien  I'Apostat  lui-nitoie, 
tt  la  prudence  des  saints  ne  s'est  pas  attribue  et  n'a 
tt  reserve  qu'i  Dieu  seul  le  droit  de  le  jugeretdeie 
«  d6poser.  Le  vrai  pape,  le  bienheureux  Pierre  nous 
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a  crie  :  Graignez  Dieu,  honorez  le  roi !  Mais  toi, 
(c<;ommetu  ne  crains  pas  Dieu,  tu  m'outrages,  moi, 
a  qui  suis  ^tabli  par  Dieu. 

((  Moi,  Henri,  roi,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  avec  tous* 
«  DOS  ^v6ques,  nous'  te  disons  :  Descends,  des- 
«  cends. » 

En  m6me  temps,  il  ^crivait  aux  Romains :  «  Le- 
«  vez-vous  contre  lui,  vous  qui  £tes  nos  f^aux,  et 
«  que  le  premier  en  fid^lit^  soil  le  premier  k  le  con- 
a  damner.  Nous  ne  demandons  pas  que  vous  r^- 
«  pandiez  son  sang,  car^  apr^s  sa  condamnation, 
a  la  vie  lui  serait  une  plus  grande  peine  que  la 
(( mort.  Mais  forcez-le,  s'il  ne  voulait  pas,  de  des- 
a  cendre  du  si^e  apostolique,  et  recevez  k  sa  place 
a  un  autre  ^lu  par  nous,  de  I'avis  de  tous  les  ^y6- 
Qc  ques  et  du  vdtre,  qui  veuille  et  qui  puisse  panser 
(( les  blessures  que  celui-ci  a  faites  k  T^glise.  » 

On  yoit  par  cette  lettre  que  Henri  h^sitait  en 
quelque  sorte  k  proclamer  le  papQ  qu'il  avait  fait, 
et  cherchait  k  manager  les  droits  et  les  suffrages 
des  Romains ;  Gr6goire  VII,  au  contraire,  se  hftta 
d'annoncer  lui-m6me  T^lection  de  Brixen  et  le 
rival  suscitS  contre  lui.  Dans  une  lettre  dat^e  de 
B^n^vent,  le  21  juillet  1080,  il  disait  aux  ^v6ques 
de  la  PouiJIe  et  de  la  Qalabre  :  k  Votre  fraternity 
<(  n'ignore  pas,  nous  le  croyons,  que  plusieurs  dis- 
«  ciples  de  Satan,  qui,  dans  divers  pays,  sont  faus- 
«  sement  compt^s  pour  ^viSques,  eoflamm6s  d^un 
((orgueil  diabolique,  ont  essay6  de  confondre  la 
a  sainte  tlglise  romaine.  Mais  par  le  secours  de 
((  Dieu  tout-puissant  et  Tautorite  de  saint  Pierre, 
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«  leur  injuste  pr^somption  a  tourn^  a  iear  honte, 
((  comine  k  la  gloire  et  k  rexaltation  du  siege  apos- 
(i  tolique,  et  cda  du  plus  petit  jusqu^au  plus  grand. 
((  Gar  Henri,  le  moteur  et  Tappui  de  oe  pernicieui 
((  projety  a  senti,  au  prix  des  corps  et.des  &mes 
«  d'un  grand  nombre,  quelle  force  Tautorite  de 
a  saint  Pierre  conserve  pour  la  punition  des  me- 
«  chants.  Vous  savez  quelles  injures,  Abs  le  temps 
(( du  pape  Alexandre,  le  mfime  Henri  avait  ima- 
ii  gin^  de  faire  k  r%lise  romaine  par  Gadalofis,  et 
(( dans  quel  abtme  de  honte  il  m6rita  de  tomber 
«  alors  avec  ce  m£me  Gadalotis,  et  quel  honneur, 
«  quel  triomphe  notre  r6publique  a  retires  de  cette 
a  lutte.  Vous  savez  aussi  par  quel  detestable  com- 
(( plot,  il  y  a  trois  ans,  les  ^vfiques  de  Lombardie 
((  surtout  se  sont  anfi^s  contre  nous  par  le  com- 
«  mandement  du  mfime  Henri,  et  comment,  par  la 
c(  protection  du  bienheureux  Pierre,  nous  sommes 
(( rest^s  intact  et  sans  blessures ,  non  sans  un 
« grand  accroissement  d'honneur  pour  nous  et 
c(  pour  nos  fid^es,  etc.^  etc.  Mais  au  milieu  de 
(( tout,  ces  hommes  portant  des  fronts  endurcis  de 
((  courtisans  et  amassant  contre  eux,  par  leur  im- 
((  prudence,  des  tr^sors  de  colore  divine,  tandis 
a  que  rhumiliation  devait  les  ramener  au  bon  sens, 
«  ont  suivi  le  d^mon,  leur  pfere,  qui  a  dit :  «  Je  pla- 
((  cerai  ma  demeure  au-dessus  de  TAquilon  et  je 
«  serai  semblable  au  Tr&s-Haut.  »  lis  ont  entrepris 
a  de  renouveler  leur  ancien  complot  contre  le  Sei- 
«  gneur  et  T^glise  universelle ,  et  de  constituer 
« pour   leur   Antechrist  et   leur  her^siarque  un 
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a  homme  sacrilege,  parjure  h  la  sainte  £gli$e  ro- 
((  maine,  et  signal^  daDS  tout  le  monde  romain  par 
a  ]es  criibes  jes  plus  infAmes,  Guibert,  le  rayageur 
<c  de  la  sainte  Eglise  de  Ravennes.  Dans  ce  conci- 
a  liabule  de  Satan  s*6taient  reunis  ceux  dont  la  y\e 
(c  est  detestable,  et  Tordination  heretique  par  T^- 
a  normite  d'une  foule  diet  crimes.  G'est  le  d^ses- 
«  poir  qui  les  a  poussSsii  cette  folie;  parce  que  ni 
«(  par.prieres,  ni  par  offres  d'hommages  et  de  pr6- 
a  sents,  lis  n'ont  pu  se  flatter  d'obtenir  de  ilous  le 
(f  pardon  de  leurs  crimes,  h  moins  de  les  soumettre 
«  h  notre  jugement  eccl6siastique  et  h  notre  cen- 
tf  sure  adoucie  par  la  misericorde,  comme  le  veut 
((  notre  devoir.  Aussi ,  comme  ils  ne  sont  forts 
ad'aucun  bon  motif,  mais  accabl6s  par  la  con- 
a  science  de  tous  les  crimes,  nous  les  m^prisons 
(( d*autant  plus  qu'ils  'croient  s'61ever  plus  haut. 
«  Par  la  mis6ricorde  de  Dieu  et  par  cette  vertu  du 
(f  bienheureux  Pierre  qui  fit  tomber  miraculeuse- 
«  ment  Simon,  leur  mattre,  lorsqu'il  s'^levait  dans 
a  les  airs,  nous  esperons  que  leur  chute  ne  tardera 
(K  pas.  D 

En  exhalant  ainsi  sa  colore,  Gregoire  VII  s'oc- 
cupait  de  faire  connattre  les  secours  et  les  forces 
qu'il  s'^tait  menag^s  contre  son  ennemi.  Dans  uqc 
lettre  h  tous  les  fiddles,  qu'il  fit  r^pandre  en  Alle- 
magne  et  en  Italie,  il  annonce  que,  par  lui-m6me 
et  par  ses  16gats,  il  a  conf6re  avec  le  due  Robert, 
Jourdain,  et  les  principaux  chefs  normands :  a  Tous 
c(  unanimement,  s*6crie-t-il,  nous  promettent,  et 
tt  ils  Tout  jure,  de  nous  pr6ler  secours  contre  tous 
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<f  les  hommes  pour  la  defense  de  la  sainte  £glise  et 
«  de  notre  dignite.  La  m6me  assurance  nous  est 
tt  donnee  par  les  princes  qui  sont  daq^  le  Voisinage 
«  plus  ou  moins  ^loignes  de  Rome,  dans  la  Tos- 
a  cane  et  les  autres  contr^es.  Ainsi  done,  apr^  k 
«  1"  septembre,  lorsque  le  temps  eommencera  de 
a  fratchir,  youlant  arracher  la  sainte  ^lise  de  Ra- 
«  \ennes  h  des  mains  impies,  et  la  rendre  a  son 
«  pfere,  le  bienheureux  Pierre,  nous  irons  en  armes 
(c  dans  ces  parages  (nous  Tesp^rons  du  Seigneur), 
«  et  par  son  secours  nous  ne  doutons  pas  de  les  d^ 
«  livrer.  » 

La  fermete  de  Gregoire  VII  6tait  en  ce  moment 
second^e  par  le  respect  des  peuples  d'ltalie  et  par 
le  zhle  des  plus  saints  ^v6ques.  U  conservait  dans 
son  parti  les  premiers  hommes  du  clerge,  Tabbe  de 
Cluny,  Anselme,  6v6que  de  Lucques,  Didier,  evt- 
que  du  Mont-Cassin,  Hugues,  ^vfique  de  Lyon, 
Alfanne,  archevfeque  de  Salerne,  Lattifranc,  arche- 
v6que  de  Canlorb6ry,  tons  enfin,  les  saints  et  les 
habiles ;  c'est  que  Tambition  de  Gregoire  etait  celle 
de  rfiglise,  et  que,  parmi  les  prfttres,  les  plus  ver- 
tueux  et  les  plus  z^les  ^taient  les  plus  int^resses  h 
ses  succte. 

^  Dans  le  parti  de  Henri,  au  contraire,  ^  peu  d'ex- 
ceptions  prfes,  on  ne  comptait  gufere  que  des  prelats 
m^diocres  ou  serviles. 

On  s'indignait  en  Italic  qu'un  petit  nombre  de 
ces  prflats  de  race  ^trang^re,  caches  dans  une  ^iUe 
des  Alpes,  eussent  pr^tendu  disposer  de  Rome  et 
delatiare. 
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Au  dehors  de  Tltalie,  T^lection  de  TaDtipape 
Guibert  ne  trouvait  6galement  que  peu  de  credit  et 
de  faveur.  H^nri  I'avait  annoncee  k  tous  les  souve- 
raios,  et  GuAert  se  proposait  de  leur  envoyer  des 
l^gats.  Mais  Hugues  le  Blanc,  qu*il  destinaii  h  I'An- 
gleterre,  ayanl  6crit  k  Tarchevfique  de  Canlorb6ry 
pour  pressentir  les  intentions  du  roi  Guillaume, 
Lanfranc  leur  r^pondit  par  un  refus  seyhre  qui 
montre  assez  que  les  6gards  et  les  managements 
etudies  de  Gregoire  VII  n'avaient  pas  £te  perdus 
dans  Tesprit  du  fiel*  conqu^rant. 

«  J'ai  reQu  ton  message,  je  Tai  lu  et  j'y  ai  trouve 
.  Qc  plqsieurs  choses  qui  m*ont  deplu.  Je  n'approuve 
<i  pas  que  tu  bl&mes  le  pape  Gregoire  et  que  tu  Tap- 
((  pelles  Hildebrand,  et  que  tu  nommes  ses  l^gats 
a  des  sangsues,  et  que  tu  exaltes  ton  nouveau  pape 
a  Clement  par  de  si  gr^ndes  louanges.  11  est  6crit 
a  qu'on  ne  doit  louer  audun  bomme  pendant  sa 
((  vie,  et  qu'il  ne  faut  pas  m^dire  de  son  prochain. 
(( Le  monde  ignore  encore  ce  qu'ils  sont  et  ce 
oc  qu'ils  seront  un  jour  en  preseiice  de  Dieu.  Je 
a  crois  cependant  que  le  glorieux  empereur  n'a  pas 
a  entrepris  sans  de  grands  motifs  une  si  grande 
H  chose,  et  n'a  pu^  sans  un  grand  secours  de  Dieu, 
a  obtenir  un  tel  succte. 

a  Je  n'approuve  pas  que  tu  viennes  en  Angle- 
a  terre  sans  en  avoir  re^u  la  permission  du  roi  des 
«  Anglais.  Notre  tie,  en  efifet,  n'a  pas  encore  repu- 
te Ai6  Tancien  pape  ni  fait  connaltre  son  intention 
((  d*obeir  k  celui-ci.  » 
Cependant,  le  principal  appui  de  Gregoire,  Tallin 
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qu'il  venait  d'acqu^rir  par  taut  de  sacrifices  et  d'ef- 
forts,  et  dont  il  avait  tant  flatte  TambitioD,  allait 
lui  manquer  et  ^tait  engag^  daos  une  nouveile  et 
lointaine  entreprise;  selon  toute  apparence  m^me, 
le  rusd  Normand,  k  Theure  oil  il  avait  trait6  ayec 
le  pontife,  projetait  d6jk  son  depart  de  Tltalie,  et 
TabsolutioD  du  pape  lui  avait  paru  surtout  desi- 
rable pour  consacrer  les  armes  qu'il  avait  h&te  de 
porter  eu  Orient  et  pour  assurer  les  possessions 
qu'il  laisserait  en  Italic  sans  la  protection  de  sa 
redoutable  ep^e.  A  peine  les  conferences  du  pape 
et  du  prince  normand  ^taieoft-elles  termini  que 
Ton  vit  aborder  dans  la  Galabre  un  Grec  fugitif,  se 
disant  Tempereur  Michel,  ^bappe  des  prisons  de 
Tusurpateur  Nic6phore.  Guiscard  saisit  ce  pr6teite 
avec  ardeur;'quand  il  avait,  il  y  a  deux  ans,  laiss^ 
partir  une  de  ses  fiUes  pour  aller  k  Constantinople 
epouser  le  flls  de  Tempereur  Michel,  il  avait  at- 
tendu  de  cette  union  un  avantage  qu'il  ne  pouvait 
plus  chercher  que  par  la  guerre.  Maintenant  il 
avait  k  la  fois  Tinjure  de  sa  fille  k  venger  et  un 
nom  k  conqu6rir. 

L'histoire  tragi -comique  de  la  Gr^ce  imp^riale 
est  si  charg^e  de  mensonges  et  de  deguisements, 
si  embrouill^e  d'obscures  intrigues,  qu'on  ne  peut 
afiSnner  quel  Stait  ce  Michel  refugi^  pr^s  de  Guis- 
card. £tait-ce  I'empereur  de  ce  nom,  jete  du  trAoe 
dans  un  clotlre,  puis  devenu  6v£que  d'£ph6se  et  de 
Ik  fugitif  en  Italic,  ou  bien  n'6tait-ce  qu'un  moine 
grec  de  Grotone  qui  avait  imaging  ce  r61e  de  con- 
cert avcc  Guiscard?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fugitif 
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adresse  k  Guiscard  une  lettre  path^tique  pour  im- 
plorer  son  secours.  Gelui-ci,  Tayant  lue  dans  Tas- 
sembl^e  de  ses  barons,  qu'^meut  cette  merveilleuse 
histoire,  accueille  avec  de  grands  honneurs  le  pre- 
tendu  Michel,  le  fait  revStir  de  la  robe  imp^riale 
et  le  (conduit  en  pompe  h  Salerne  et  h  B^nevent. 
Gr^goire  VII,  qui  n'airait  pas  encore  quitt^  la  Pouille, 
est  press6  par  Guiscard  lui-m6me  de  recevoir  et  de 
b^nir  un  prince  malheureux.  L'entreprise  que  me- 
ditait  le  due  normand  avait  besoin  de  cet  appui  du 
pontife.  La  \i'eille  renommee  de  Tempire  grec  im- 
posait  encore,  et  les  chevaliers  de  Guiscard,  qui 
maintenant  avait  des  fiefs  et  de  riches  domaines  en 
Italic,  s'efirayaieot  d'une  navigation  lointaine  et 
d'une  guerre  p^rilleuse. 

Un  des  plus  braves,  envoye  parGuiscard  h  Cons- 
tantinople, ne  revint  qu'avec  de  decourageantes 
nouvelles.  Raoul  Peau-de-Loup,  c'^tait  ce  cheva- 
lier, d^clara  que  le  Michel  r^fugi^  prte  de  Guiscard 
itait  un  imposteur,  et  que  Iui-m£me  avait  vu  Tem- 
pereur  de  ce  nom  d6tenu  dans  un  clottre.  Robert, 
irrit^,  chassa  Raoul,  et,  apprenant  qu'une  revolu- 
tion  nouvelle  venait  de  passer  sur  Byzance  et  d'e- 
lever  Comn^ne  k  la  place  de  Nic6phore,  il  n*en  eut 
que  plus  de  fa&te  d'attaquer  cet  empire  qui  qhan- 
geait  si  souvent  de  mattres. 

Pour  le  seconder  etappeler  sous  sa  banni^re 
grand,  nombre  de  guerriers,  Gr^goire  VII  6crivit 
une  lettre  apostolique  aux  6v£ques  de  la  Pouille  et 
de  la  Galabre :  c<  Nous  ne  doutons  pas,  disait^il,  que 
a  votre  prudence  ne  sache  que  le  trte-glorieux  em- 
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a  pereur  de  Gonstantinopley  Michel,  a  m  renverse  du 
tt  tr6ne  imperial  avee  injustice  et  perversite,  et  est 
((  venu  en  Italie  demander  le  secours  du  bienheu- 
ic  reux  Pierre  et  de  notre  trte-glorieux  fils  le  due 
«  Robert.  G'est  pourquoi,  nous  qui  occupons,  quoi- 
a  que  indigne,  la  chaire  de  saint  Pierre,  ^mu  de 
€  compassion  dans  nos  entraiUes,  nous  ayons  pens^ 
a  ainsi  que  ce  due,  qu  il  fallait  ^couter  les  pri^res 
a  de  ce  prince  et  qua  tous  les  fiddles  de  saint  Pierre 
«  doivent  le  secourir.  Ainsi,  commeles  susdits  prin- 
((  ces  croient  que,  panni  tous  les  genres  de  secours, 
«  un  des  plus  profitables  serait  la  foi  droite  et  Tuna* 
a  nime  Constance  que  leurs  soldats  seraient  obliges 
(c  d'apporter  k  la  defense  de  cet  empereur,  nous 
«  ordonnons  par  I'autorit^  apostolique  que  ceux  qui 
a  auront  promis  d'entrer  dans  sa  milice  n'aient 
(c  garde  de  passer  par  une  traltresse  h^itation  dans 
(( le  parti  contraire,  mais  qu'ils  lui  donnent  fidile- 
d  ment  le  secours  de  leurs  bras,  comme  le  deman- 
«  dent  rhonneur  et  la  religion  chr6tieniie.  Nous 
«  commandons  aussi  a  votre  charity  d'avertir  ceui 
«  qui  doivent  passer  la  mer  avec  le  m6me  due  et  le 
«  m£me  empereur  de  faire  une  convenable  p^ni- 
((  tence,  de  garder  h  ces  princes  une  foi  sincere, 
((  d'avoir  en  toutes  choses  devant  les  yeuxla  crainte 
((  et  Tamour  de  Dieu  et  de  perseverer  dan^  les  bon- 
((  nes  (Buvres.  Ainsi,  forts  de  notre  autorit^,  ou  plu- 
a  tdt  de  la  prudence  de  saint  Pierre,  absolyezrle^de 
(( leurs  p6ch^s. » 

Quelques  termes  de  cette  lettre  semblent  calculus 
pour  pr^venir  un  des  dangers  que  craignait  Guis- 
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card,  la  desertion  de  ses  abides  compagnons  que  pour 
raient  tenter  rorde  Byzanceetrexemplede  plusieurs 
des  leurs  richement  etablis  dans  la  Grece ;  mais  on 
conQoit  que,  dans  une  vue  plus  haute ,  la  politi- 
que de  Gregoire  VII  devait  se  complaire  au  secours 
donnS  par  lui  k  un  C6sar  d'Orient,  h  Theure  m6me. 
ou  11  venait  de  d^poser  le  G6sar  germanique,  et  oh 
il  avait  h  repousser  sa  vengeance.  Aprfes  ce  nouveau 
gage  d'amiti6  offert  k  Guiscard,  le  pontife  ^tait  re- 
toume,  dans  le  mois  d'aotlt,  de  B^nevent  k  Rome ; 
mais  11  n'essayapas,  ^Tentr^e  de  Tautomne,  Texpe- 
ditlon  qu'il  avait  projet^e  contre  Ravennes,  o\x  Gui- 
bert  se  tenalt  en  armes.  II  se  contenta  d'^crire  deux 
lettres,  Tune  au  clerge  et  aux  fideles  de  la  Toscane, 
de  la  marche  de  Firmo  et  de  I'Exarchat ;  I'autre  aux 
seuls  habitants,  clercs  et  lalques,  de  Ravennes. 

Dans  la  premiere,  11  accusal t  Guibert  d  'avoir  perdu 
la  fol  et  dUapld^  les  blens  de  T^glise  de  Ravennes. 
«  Get  homme,  6crivait-iJ,qui  a  compt6  pour  peude 
((  coDspirer  contre  le  si^e  apostollque  qu*il  avait 
((  trahi  et  qui,  projetant  de  Tusurper,  a  le  plus  ar- 
(( dent  d^sir  de  le  d^trulre  par  conscience  de  ses 
«  propres  crimes  :  doit-on  s*^tonner  que,  Ik  oil  le 
(( pouvoir  lui  est  acquis,  il  se  condulse  comme  U 
«  fait?» 

Puis,  rappelant  que  Guibert  6talt  depuis  trols  ans 
frapp^  d'un  anath^me  irr^missible,  11  annon^^ait  la 
voIont6  de  mettre  un  autre  prilat  k  la  tdte  de  TE- 
glise  de  Ravennes,  et  pressait  les  fidMes  des  trols 
provinces  d'unir  leurs  voeux  et  leurs  efforts  pour 
soustralre  cette  sainte  £glise  k  une  tyrannique  op- 
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pression  et  la  rendre  h  son  antique  liberie.  La  se- 
conde  lettre  devait  6tre  portee  k  Raven  nes  ni6me 
par  une  legation  pontificale.  Le  pape  y  exhalait 
toute  sa  colore : 

«  Le  scelerat,  le  criminel,  le  perjure,  apr&s  que 
((  dans  un  concile,  de  Taveu  de  tous  les  ev6ques 
(c  presents,  il  avail  6le  frapp6  d*une  condamiiation 
«  digne  de  ses  oBuvres,  il  n'est  pas  revenu  k  resi- 
((  piscence  et  k  de  plus  sages  conseils ;  mais  liuiitant 
«  le  diable  son  p^re,  el  entassant  I'un  sur  Taulre  les 
«  tr^sors  de  la  colere  de  Dieu,  ce  qu'il  pouvait  con- 
«  cevoir  de  plus  coupable,  ce  qu'il  pouvait  faire  de 
«  plus  insolent,  il  Ta  tent^.  Jugeanl  que  c'6tdil 
«  trop  peu  d'avoir  en  grande  parlie  d6truit  voire 
«  6glise,  une  des  plus  nobles  de  Tunivers,  il  a  medile 
«  d'envahir  le  saint-si6ge  rooiain  el  de  I'enlralner 
c<  avec  sol  dans  la  ruine  et  Tabtme,  etc.  Done,  mes 
«  frferes,  ce  membre  pourri  une  fois  retranche  par 
«  le  glaive  de  ranatheiqe  et  rejete  de  telle  sorte, 
«  qu'il  ne  doit  plus  £tre  corapl^,  m6me  parmi  les 
cc  prfttres,  nous  yous  exhortons  el  vous  prions,  poiir 
«  voire  salut,  de  vouloir  bien,  avec  nos  freres  les 
«  evSques,  avec  Tarchidiacre  et  les  aulres  diacres 
<c  que  nous  vgus  avons  envoy 6s  k  ceieffet,  choisir 
«  une  personne  qui  paraisse  oonvenir,  selon  Dieu, 
«  au  gouvernement  de  voire  6v6ch6.  » 

Getle  lellre  demeura  sans  effel,  6t  les  l^gats  du 
pontiife,  selon  toute  apparence,  ou  ne  parlireni  pas, 
ou  ne  purent  p6n6lrer  dans  Ravennes.  Sans  doule, 
avant  de  recourir  aux  arnies  lerrestres,  qui  avaient 
si  mal  reussi  k  son  pr6decesseur  Leon  IX,  il  alien- 
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dait  i'issue  de  la  guerre  soutenue  par  Rodolphe ;  il 
eD  pr^disait  le  succes  :  a  Faites,  faites  le  sacrifice 
cc  de  justice,  6crivait-il  en  Allemagne,  et  esperez 
(( dans  le  Seigneur,  nous  vous  en  prevenons,  et 
a  nous  vous y  eihortons ;  mettez  votre  confiance dans 
«  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  droite, 
«  parce  que  la  malignity  de'  nos  adversaires  touche 
(£  k  son  terme ;  de  sorte  que  les  desesp^res  qui  se 
cc  sont  ^lev6s  contre  le  Seigneur  et  la  sainte  ilglise 
\(  romaine  payeront  leur  t^merite  par  une  ruine 
cc  prochaine. »  Mais,  avant  que  cette  lettre  ttt  port6e 
en  AUemagne,  la  prediction  qu'elle  renferme  avait 
re(u  le  plus  ^clatant  dementi. 

Henri,  laissant  Guibert  suivre  sa  fortune  et  se  for- 
tifier dans  Ravennes,  s'^tait  report^  sur  les  bords  du 
Rhin,  pour  y  recruter  ses  troupes ;  et,  sentant  bien 
qu'il  ne  pouvait  en  finir  avec  Rome  qu'aprte  avoir 
abattu  Rodolphe,  il  entreprit,  h  I'enlree  de  I'au- 
tomne,  une  nouvelle  invasion  de  la  Saxe.  II  p^ 
n6tra  dans  ce  pays  avec  des  troupes  nombreuses, 
ravageant  et  bri!dant  tout  sur  son  passage.  Suivi 
par  Tarm^e  saxonne,  qu'il  avait  d'&bord  ^vit^e  et 
divis^e  par  une  fausse  attaque  sur  Goslar,  il  arrive 
ainsi  jusqu'ii  la  riviere  Elster,  surnomm^e  la  Blan- 
che, k  trpis  lieues  de  Leipzig.  Li,  il  s*arr6te  vers 
le  soir,  et,  couvert  en  partie  par  un  marais  form6 
des  eaux  de  TEIster;  il  6tablit  ses  tentes  adoss^es 
au  fleuve.  Le  lendemain,  au  lever  du  jour,  il  ran- 
gea  ses  troupes  en  bataille  pour  attendre  les  Saxons 
qui  parurent  aussit6t.  Geux-ci,  fatigues  d'une  mar- 
che  longue  et  rapide  k  travers  des  chemins  diffi- 
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ciles,  ou  grand  nombre  des  leurs  6laient  rest^s,  lui 
envoy^rentun  message;  mais  Henri,  sentant  sod 
avantage,  avail  h&te  d'en  venir  aux  mains.  Beau- 
coup  de  cavaliers  saxons,  ^tant  trop  affaiblis,  mi* 
rent  aiors  pied  k  terre,  et  tons,  en  ordre  de  ba- 
taiUe,  s'avanc^rent  lentement  vers  Tennemi.  Des 
^vdques  et  des  prdtres  les  pr^c^daient,  chantant  le 
psaume : 

a  0  Dieu,  qui  sera  semblable  ^  toi?  Ne  garde, 
a  pas  le  silence  et  ne  retiens  plus  ton  bras,  6  Dieu. 
(c  Gar  voil^  que  tes  ennemis  ont  sonn^  la  charge  el 
«  ceux  qui  te  halssent  ont  lev^  la  tdte. 

« lis  ont  fait  de  mauvais  desseins  sur  ton  people, 
«  et  ils  ont  complotd  contre  tes  saints.  Us  ont  dit : 
((  Venez,  et  exterminons-les  de  la  race  humaine,  ct 
(( que  le  nom  d'lsraSl  ne  soit  plus  raippel^. 

<K  Fais-leur,  6  moi)  Dieu,  comme  tu  as  fait  i  Ma- 
ce dian,  et  k  Sisara,  et  k  labine  sur  le  torrent,  eti 
d  ceux  qui  ont  p^ri  dans  Endor  et  sont  devenus  le 
«  fumier  de  la  terre. 

«  Mets  leurs  princes  avec  Oreb,  et  Z6b^e,  et  Sal- 
«  mana. 

((  0  moQ  Dieu,  agite-les  comme  la  roue  du  py- 
« tier,  et  comme  la  paille  en  face  de  Taquilon. 

a  Tel  que  le  feju  brftle  la  for6t,  et  couronne  de 
«  ilammes  les  montagnes,  ainsi  tu  les  poursuivras, 
(( tu  les  confondras  dans  le  tourbillon  de  ta  co- 
« 16re. » 

Le  cfaant  de  ces  sublimes  paroles  ^tait  rep^t^  ^^ 
ohoeur  par  Tarniee^  saxonne,  et  elle  marehait  ainsi 
vers  les  marais  qui  protegeaient  le  campde  Henri. 
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Les  deux  partis  restdrent  quelqoe  temps  separes 
par  cet  obstacle,  hesitant  h  le  traverser  et  slnju- 
riant  d'un  bord  k  Tautre.  Enfin,  Rodolphe  s'etant 
port6  vers  une  des  extretnit^s  de  ce'marais,  Henri 
lui  fit  face,  et  le  combat  s'engagea.  Les  troupes 
pouss&rent  d'abord  les  Saxons  avec  tant  de  vigueur 
qu'elles  mirent  en  fuite  une  partie  de  la  cavalerie. 
Dejk  les  ev^ques  et  les  prfitres  que  Henri  avait 
aussi  dans  son  arm^e  entonnaient  le  Te  Deum. 
Mais  un  des  plus  vaillants  officiers  de  ce  prince, 
Rabod,  est  tu6 ;  ses  compatriotes  qui  enl^vent  son 
corps,  frappes  d'epouvante,  orient  au  loin  : 
cc  Fuyez!  fuyezi  »  Et  Henri,  dans  ce  d^sordre, 
paratt  lui-mdme  manquer  k  la  victoire. 

Gependant  une  perte  bien  plus  sensible  va  frap- 
pei;  Tarmee  saxonne.  Rodolphe,  qui,  dans  cette 
alarme,  combattant  it  la  t6te  d'une  troupe  d'elite^ 
avait  p^n^tr6  k  travers  les  Tangs  ennemis  jusqu'aux 
bords  de  TElster,  est  joint  et  assailli  par  le  jeune 
due  Goltfried,  Dans  Je  xhoc  entre  les  deux  guer- 
riers  et  leurs  troupes,  Rodolphe  a  la  main  droite 
mutil^e  et  regoit  un  coup  de  lance  au-dessous  de  la 
cuirasse.  Goltfried  *  avait  atteint  le  roi  avec  le  fer 
de  la  banniere  imp6riale,  et,  I'ayant  vu  tomber  de 
cheval  dans  le  fleuve,  il  redressa  aussitdt  son  eten- 
dard,  dont  la  hampe  ensanglant6e  frappa  tons  les 
yeuX:  Les  amis  de  Rodolphe  se  precipitent,  le  reti- 

'  Duxcumaquil^  praecedens»etc.,  etc.,  vexiilum  quod  gcstabat 
per  vitalia  pectoris  immersit,  eteo  transverberato^dejecitexani- 
mem,  denuo  signum,  licet  cruentalum,  erigens  imperiate.  (Fi^ 
lelmui  Tyrens.y  Guta  Dei  per  Francos,  in-foi.  p.  767.) 
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rent  du  fieuve,  et,  dans  la  confusion  du  combat, 
Temportent  presque  mourant  k  son  palais,  dans  la 
ville  de  Mersbourg. 

Cependant  le  due  Otton,  qui  prit  le  commande- 
ment  apr^s  la  retraite  de  Rodolphe^  soutint  le.  com- 
bat avec  un  grand  courage.  II  repousse  k  son  tour 
ceux  qui  avaientmis  en  fuite  la  cavalerie  saxonne; 
il  les  poursuit  jusqu'kla  rive  du  fleuve  oh  il  les  jette 
epouvant^s. 

Mais,  pendant  la  victoire  partielledes  Saxons,  le 
restc  de  Tarm^e  imperiale,  sous  les  ordres  de  Henri 
du  Lac,  prince  palatin  du  Rhin,  triomphait  de  la 
blessure  et  de  I'absence  de  Rodolphe  et,  mattre  du 
champ  de  bataille,  chantait  un  Kt/rie  eleison  ^  Le 
due  Otton,  revenant  de  sa^oursuite,  les  attaque,  et 
les  pousse  aussi  T^p^e  dans  les  reins  vers  TEIster. 
Ge  fleuve,  dont  les  rives  ^taient  hautes  et  k  pic,  fut 
fatal  k  grand  nombre  de  cavaliers  de  Henri.  Ceux- 
mfimes  qui,  parvenus  k  Tautre  bord,  s'^langaient  a 
terrc  essayaient  vainement,  en  enfon^ant  leurs  ep6es 
dans  le  rivage,  de  tirer  leurs  chevaux  du  fleuve. 
£puis£s deTeflbrt, ils  abandonnaient  leurs  chevaux 
et  jetaient  leurs  armes  pesantes.  Mais  la  fuite  les  li- 

<  L*u8age  de  oes  refrains  religieux  dans  les  armees  tentoni- 
ques  est  atteste  par  un  passage  du  vieux  chant  frane  siir  la 
victoire  du  roi  Louis  ; 

Ther  Kuning  rect  Kuono;  Le  roi  lui-m^me  galppa  hardiment; 

Sang  Lioth  frano;  \\  cliantail  un  cantiqiie  public; 

.    Joh  all  saman  sungon,  Tous  aiissi  cliantaient  en  chcear, 

Kyrie  Eleison.  Kyrie  Eleison. 

(Schiller,  Thesaurus ontiquii4Uum  teutonic,  i-  lit  p-  336.) 
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vrait  aux  paysans  saxons,  ann^s  de  baches  et  de 
massues,  qui  prirent  ainsi  grand  nombre  de  no- 
bles chevaliers.  Quelques  autres  ^chapp^s  au  fleuve 
et  k  la  rive,  mais  errants,  d6nu6s  de  tout,  vendaient . 
leurs  ^p^espour  un  morceau  de  pain. 

Le  due  Otton  acheva  cette  grande  victoire  par  le 
pillage  du  camp  de  Henri.  On  y  trouva  tout  ce  que 
ce  prince  et  les  siens  avaient  apport^  et  tout  ce  qu*ils 
avaient  enlev^  dans  la  Saxe  :  les  tentes  pr6cieuses 
et  les  cassettes  des  4v6ques  remplies  d'ornements  et 
de  vases  sacr^s,  d'autres  vases  d'or  et  d'argent  pour 
les  usages  ordinaires  de  la  vie ,  Beaucoup  de  lames 
d'or  et  beaucoup  d'argent  monnay6,  de  beaux  cour- 
siers,  des  armes  de  toute  esp^ce,  et,  ce  qui  6tait 
alors  un  luxe  pr6cieux,  des  chemises  et  d'autres  v6- 
tements  sans  nombre.  La  victoire  etlebutin  6taient 
immenses;  le  roi  Henri^  ses  seigneurs,  les  ^v£ques, 
avaient  fui :  son  arm6e  ^tait  d^truite  ou  dispers6e. 
L*Elster«  dit  un  chroniqueur,  vengeait  doublement 
les  Saxons  de  tout  le  mal  que  TOnstrod  leur  avait 
fait  cinq  ann^es  auparavant.  Mais  cette  joie  6tait 
compensde  pour  les  Saxons  par  un  grand  desastre : 
le  roi  Rodolphe  etait  expirant. 

Les  partisans  de  Henri  publi^rent  qu'avant  de 
mourir  Rodolphe  avait  maudit  le  pontife,  dont  les 
conseils  Tavaient  arm6  centre  son  seigneur  suze- 
rain, et  qu'il  avait  reconnu  que  sa  main  coupee 
6tait  une  punition  d'avoir  viole  les  droits  de  vasse- 
lage.  Mais ,  suivant  un  recit  plus  conforme  aux 
moBurs  de  ce  temps  et  h  la  verity  humaine  de  tons 
les  temps,  Rodolphe  ne  se  dementit  pas.  11  dit,  en 
II.  iu 
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apprenant  la  yictoire  des  siens  :  ^  Maintenant,  je 
<(  souffre  avec  joie,  soil  vivant,  soit  mourani,  oe 
«  que  voudra  Dieu.  i>  II  consola  lui-mdme  les  amis 
dont  il  6tait  entoure ;  il  promit  qu'il  ne  mourrait 
pas  et  s'occupa  de  faire  donner  des  soins  aux  ble&- 
s6s  de  son  armlet  Les  seigneurs  saxons  etaient  si 
touches  de  son  courage  et  de  sa  pi^tS  qu'ils  lui 
iurftrent  que  si  Dieu  lui  conservait  la  vie,  fAt-il 
priv6  des  deux  mains,  jamais  ils  ne  choisiraieni 
un  autre  roi.  Rodolphe,  aprte  avoir  re^u  le  viati- 
que,  expira  le  troisi^me  jour.  II  fut  enseveli  en 
habits  royaux  avec  une  grande  pompe,  k  Mers- 
'  bourg,  dans  le  chOBur  de  Teglise  cathMrale,  et  une 
.  statue  d*airain  dor6e  lui  fut  41ev6e  sur  son  torn- 
beau,  ou  Ton  inscrivit  cette  6pitaphe : 

a  Le  roi  Rodolphe,  Xn6  pour  les  lois  de  la  patrie 
a  etjustement  regrettable,  estenferm^  dans  ce  tom- 
«  beau.  11  tombe  victime  sacr^e  de  la  guerre,  oik 
« les  siens  ont  vaincu.  La  mort  est  pour  lui  la  vie ; 
« il  est  mort  pour  Tfiglise.  S'il  eAt  T6gn6  dans  un 
a  temps  paisible,  il  n'y  etlt  pas  eu  de  roi  ^gal  h  lui 
<c  par  la  prudence  et  la  sagesse  depuis  Gharlema* 
«  gne. » 

II  avait  porte  le  titre  de  roi  trois  ans  et  demi; 
sa  perte  fut  grandement  d^ploree  dans  les  cou«* 
vents  d*Allemagne,  par  tons  les  hommes  attaches 
au  saint-6i6ge,  et  Ton  fit,  dans  toute  la  Saxe,  de 
grandes  aum6nes  pour  le  repos  de  son  &me. 

Pendant  que  Rodolphe  mourait,  Henri,  fugitif, 
mais  indomptable,  s'etait  jet6  vers  la  BohSme  pour 
y  rassembler  ses  debris  et  recommencer  aussitAt 
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son  entreprise.  Mais  cette  journ^o  de  I'Elster  avail 
Taisse  un  sentiment  d'effroi  dans  le  ccBur  des  Alle- 
mands.  Geux  d'entre  eux  qui  parent  se  tirer  de 
captivite  ou  qui  furent  gen^reusement  renvoy^s 
par  quelques  seigneurs  saxons,  r^pondirent  k  Henri 
quails  aimaient  mieux  faire  le  tour  du  monde  que 
d'entrer  de  nouveau  sur  la  terre  de  Saxe.  D'autre 
part,  les  Saxons,  enorgueillis  de  leurs  succis,  D*a- 
vaient  p&s  besoin  de  Rodolphe  pour  rester  unis 
dans  leur  haine  contre  un  prince  excommuni^  et 
vaincu. 

Gr^goire  VII  ^tait  leur  roi  lointain,  mais  tout- 
puissant.  Les  paroles  de  ses  I^gats,  c616brant  Ro- 
dolphe mort  comme  un  autre  Machab^e,  animaient 
jusqu*k  la  fureur  le  zele  de  tous  les  guerriers 
saxons.  L'arm^e  victorieuse  s^^tait  d'abord  sSpa* 
r^e,  11  est  vrai,  selon  Tusage  de  ces  temps,  chacun 
voulant  revoir  sa  maison ;  mais,  au  mois  de  decern- 
bre,  il  se  fit  une  grande  assembl6e  des  principaux. 
seigneurs  et  bannerets  pour  aviser  k  I'^tat  du 
royaume.  lA,  on  vint  annoncer  que  Henri,  revenu 
vers  les  siens,  s'^tant  vante  de  la  mort  du  roi  Ro- 
dolphe et  de  la  soumission  de  la  Saxe,  avait  ras* 
semble  sans  peine  une  nouvelle  arm^e,  et  qu^il 
venait  pour  celebrer  le  jour  de  No6l  h  Goslar.  A 
cette  nouvelle,  il  n'y  eut  qu'un  cri  de  guerre.  En 
trois  jours,  30,000  Saxons  se  rassembl^rent  et  fu- 
rent en  marche  pour  prSvenir  Henri.  Gelui-ci  s'ar- 
r^te,  congedie  ou  laisse  aller  la  plus  grande  partie 
de  son  arm^e,  et  envoie  aux  Saxons  un  message 
pour  leur  proposer  de  faire  son  fils  roi .  offrant  alors 
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de  s*eDgager  .par  serment  h  ne  jamais  mettre  l& 
pieds  sur  la  terre  de  Saie.  Le  due  Otton,  qui,  par 
SOD  rang  et  la  gloire  acquise  k  la  joum^e  de  I'Elster, 
avail  la  principale  conduite  des  affaires,  repondit, 
en  se  moquant,  a  cette  ambassade ;  11  dit  et  r^peta : 
(( J'ai  vu  d'ordinaire  que  d^uo  mechant  bcBuf  Dais- 
cc  salt  un  mechant  veau ;  c'est  pourquoi  je  ne  veui 
a  ni  du  fils  ni  du  p^re.  »  Henri  sen  tit  avec  raisoo 
que  c*etait  k  Rome  qu'il  fallait  aller  soumettre  la 
Saxe.  II  disposa  done  toutes  ses  forces  pour  entrer 
au  printemps  prochain  en  Italic.  Mais  ses  amis  lui 
iirent  craindre  que  les  Saxons,  indomptables  chez 
eux  et  irrit^s  par  une  reeente  invasion,  ne  profitas- 
sent  de  son  ^loignement  pour  envahir  a  leur  totir 
les  terres  de  Tempire.  Laissant  done  de  c6te  sa  pr^ 
tention  de  royaut6  pour  son  ills,  Henri  consentitft 
une  eonfi§rence  de  quelques-uns  de  ses  principaux 
partisans  avec  les  chefs  saxons,  pour  regler  les 
conditions  d'une  trdve  ou  d'un  traiU^  de  paix.  La 
proposition  accept^e,  le  jour  et  le  lieu  convenus, 
on  se  r^unit  pr^s  de  Caffingen  en  Westphalie,  dans 
une  for6t  qui  touche  k  la  ville  et  en  porte  le  nom. 
II  y  avail,  avec  les  principaux  seigneurs  et  chefs 
de  guerre,  cinq  evdques  de  chaque  c6t6.  C'etaient, 
pour  Henri,  les  evdques  de  Cologne,  de  Treves,  de 
Bamberg,   de  Spire   et  d'Utrecht;  et,  pour  les 
Saxons,  ceux  de  Mayence,  de  Magdebourg,  de 
Saltzbourg,  de  Paderborn,  d'Hildesheim.  Le  peu- 
ple  et  les  hommes  des  deux  nations,  grands  ou  pe- 
tits,  pouvaient  d'ailleurs  approcher  librement  et 
ecouter  cette  conference  publique.  Quand  les  en- 
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•yoy^s  furent  assis  sur  la  terre,  au  milieu  des  bois 
d^pouill^s  par  Thiver  et  battus  de  la  bise  du  nord, 
ils  restferent  longtemps  muets  :  les  partisans  de 
I'empereur  croyant  de  sa  dignity  d'atteodre  la  de- 
inande  qui  lui  serait  faite ;  ei  les  Saxons  voulant 
marquer  par  leur  silence  qu'ils  n'avaient  pas  cher- 
che^  mais  accept^  Fentrevue.  Enfin,  Gebehard,  ar- 
chevfique  de  Saltzbourg,  Tun  des  prflats  proscrits 
retires  chez  Tes  Saxons,  prend  la  parole  avee  beau- 
coup  de  douceur,  et  il  rappelle  aux  6vdques  et  aux 
seigneurs  du  parti  contraire  combien  de  maux  les 
Saxons,  au  temps  de  leur  ob6issaace,  ont  endures 
par  rinjustice  de  Henri,  combien  de  demarches  pu- 
bliques  et  particuli^res  ils  ont  faites  pour  obte- 
nir  quelque  allegement  &  des  souffrances  intolera- 
bles.  II  redit  alors  les  persecutions  de  Henri  centre 
la  foi ;  les  pr6tres  poursuivis  sans  jugement,  sans 
accusation  r^guli^re,  jet^s  en  prison  comme  des 
voleufs  ou  chassis  de  leurs  sieges ;  les  biens  des 
eglises  distribu^s  aux  fauteurs  de  ces  violences;  la 
Saxe  tant  de  fois  ravagee^  sans  autre  cause  que  cette 
volonte  de  Henri  d'avoir  pour  esclaves  des  fils 
d'hommes  libres.  Puis,  attestant  les  6v6ques  et  les 
seigneurs  du  parti  imperial,  qu'il  nomme  ses  freres 
dans  le  Christ  et  ses  parents  selon  la  chair,  il  les 
supplie  de  ne  plus  verser  le  sang  des  Saxons. 

<c  Henri,  votre  seigneur,  dit-il,  nous  a  fait  avec 
(( cruaute  beaucoup  de  maux.  Gependant  nous 
(f  sommes  pr6ts  k  lui  jurer  et  k  lui  garder  iidelite, 
a  k  une  seule  condition :  prouvez  que  les  pr^tres 
(( le  peuvent  sans  degrader  leur  ministere,  et  les 
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a  lalques  sans  perdre  la  foi.  Si  vous  voulez  nous 
K  entendre,  nous  vous  prouverons,  au  contraire , 
«  par  des  raisons  manifestes  et  tiroes  de  T^criture, 
((  que,  pr6tres  et  lalques,  nous  ne  pouvons,  en  sA- 
c(  veib  de  nos  &mes,  avoir  Henri  pour  roi.  Si  vous 
a  objectez  que  vous  lui  £tes  attaches  par  serment, 
a  nous  prouverons  aussi  que  nul  serment  ne  peut 
«  vous  contraindre  k  nous  pers4cuter.»  Les  envoys 
de  Henri  refusferent  ce  d6bat  pour  lequel  ils  n'e- 
taient  pas  venus,  dirent-ils,  et  dont  le  jugement 
ne  pouvait  appartenir  qu'au  roi  et  h  tons  les  su- 
jets  du   royaume.  lis   se  bornaient  k  demander 
une  trdve  jusqu'k  la  mi-juin,  pour  que,  dans 
rintervalle,  un  congrfes  6tant  form^,  la  cause  f&t 
discut^e  en  commun  par  la  nation.  Les  orateurs 
saxons  r^pondirent  qu'ils  ne  voulaient  ni  tromper 
ni  4tre  tromp^s ;  qu'ils  demandaient  et  admettaient 
la  paix  jusqu'au  terme  indiqu^,  mais  une  paix  ea- 
tidre  et  veritable.  Les  autres  promicent  la  paix  a 
toutes  les  provinces  teutoniques  du  parti  saxon. 
flc  Nous  croyez-vous  si  sots?  reprit  le  due  Otton. 
«  Vous  voulez  s^curite  pour  vos  terres,  pour  vous 
«  donner  le  temps  d'insulter  le  si6ge  apostolique ; 
a  et  vous  nous  promettez  la  paix,  k  nous,  jusqu'i 
«  ce  que  vous  ayez  abattu,  si  Dieu  le  permettait, 
<K  celui  qui  est  notre  chef.  Non,  il  n'en  vapasaiosi; 
c(  paix  enti^re  pour  nous  et  pour  tons  les  nAtres; 
«  ou  bien  pour  vous  et  pour  tons  les  vdtres,  point 
«  de  paix.  Si  vous  n*en  voulez  pas,  continuez  votre 
achemin;  maissachez  d'avance  que  vous  aurei 
a  bient6t  des  hdtes  inconunodes  dans  votre  pays, 
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a  jusqu'ji  votre  retour  d'ltalie;  vous  ne  trouyerez 
cc  pas  vos  maisoQS  aussi  bien  gard^es  que  vous 
<c  I'auriez  voulu.  Nous  ne  vous  le  caobons  pas,  au 
«  premier  moment  nous  aurons  un  roi  qui  nous 
a  defendra  de  Tinjure  et  usera  de  represailles  en- 
a  vers  ceux  qui  nous  ontl^s^s.  s>  Ges  paroles' furent 
applaudies  par  les  soldats  mfimes  du  parti  imperial 
qui  6cout24ent  la  conference.  Us  s'6cri6rent  que  le 
Saxon  demandait  une  chose  juste,  et  que,  si  on  la 
refusait,  ils  auraient  k  Tavenir  moins  de  ccBur  pour 
le  combattre. 

Les  Saxons  se  retirerent  dans  Tintention  d'^lire 
un  nouveau  roi ;  et  Henri,  se  fiant  sans  doute  aux 
lenteurs  et  aux  d61ais  de  cette  Election,  r^solut  de 
marcher  sur  Tltalie. 


LIVRE  IX 


(1081  —  1084). 


Synode  annuel.  •»  Negociations  de  Gregoire.YlI  avec  Saxons.— 
Pretention  da  saint-siege  &  I'egard  du  futur  saccesseur  de 
Rodolphe.  —  Negociations  ayec  les  Normands.  —  Mission  de 
Didier,  abbe  de  Monl-Gassin,  aupres  de  Robert  Guiscard.  — 
Henri  entre  en  Lombardie.  —  Invasion  des£tats  de  Mathilde. 

.  —  Resistance  de  la  grande  comtesse.  —  Henri  a  Lucqftes  et  a 
Ravennes.  —  Siege  de  Rome.  •—  Henri  oouronne  einpereur 
par  Guibert,  ^us  les  murs  de  Rome.  —  II  quitte  le  siege  de 
Rome  et  parcourt  lltalie.  —  flection  de  Hermann  par  les 
Saxons.  —  Guerre. civile  en  Allemagne.  —  Henri  abandon ne 
\fi  siege  de  Rome.  —  Entreprise  de  Guiscard  contre  Tempire 
grec.  —  Alexis  cherche  Talliance  de  Henri.  —  Revers  de 
Guiscard.  —  Bataille  de  Durazzo.  —  Guiscard  met  Alexis  en 
fuile.  —  Henri  revient  devant  Rome  (1082).  —  Tentatives  inu- 
tiles;  il  se  retire  de  nouveau.  —  Fermete  de  Mathilde.  — 
Troisieme  marche  de  Henri  vers  Rome  (1083).  —  II  s'empare 
de  la  cite  Leonine,  est  maltre  de  Rome  et  y  convoque  un  sy- 
node. —  Gregoire  YU,  reduit  au  ch&teau  Saint-Ange,  fait 
un  appel  desesper^  a  Guiscard.  —  Celui-ci  revient  en  Italic. 
—  Hesitations  de  Henri ;  il  negocie  avec  Gregoire.  —  Treve 
pour  un  nouveau  concile.  —  Gregoire  se  releve.  —  Henri  re- 
vient sur  Rome.  —  Subtilit^  de  Gregoire.  —  Henri  fait 
alliance  avec  Alexis,  il  devient  enfin  maltre  de  Rome  et  s'y 
fait  couronner.  —  D^meles  avecDidier,  abbe  du  Mont-Cassin. 

*  ~-  Guiscard,  sur  les  messages  pressantsde  Gregoire,  se  met  en 
marche,  delivre  le  pontife,  et  met  Rome  au  pillage.  —  Inter- 
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vention  deGregoire  pour  faire  oesser  le  masttcre.  —  Nonveau 
ooncile  et  nouvelle  excommunicalioo  de  Henri  et  de  Guibert 
—  Gregoire  VII  suit  Guiscard.  —  Efforts  de  Mathilde  en 
faveur  du  pape.  —  Lettre  de  Mathilde. 

Henri  marchait  sur  Tltalie.  Dans  Fattente  de  ce 
p^ril  que  ^inflexible  pontife  ne  voulait  d^tourner 
par  aucune  conciliation,  Gregoire  VII  avait  ouvert 
son  synode  annuel^  dans  la  premiere  semaine  de 
car£me,  au  mois  de  f6vrier  1081.  L'assemblee  itait 
moins  nombreuse  que  de  coutume.  Le  bruit  des  suc- 
c^s  de  Henri>  Tagitation  delaLombardie,  qui  atten- 
dait  sa  presence,  le  danger  des  routes  infestees 
d'hommes  d'armes,  avaient  retenu  beaucoup  d'ev6- 
ques.  Un  grand  nombre  d'autres,  zel6s  pour  le 
pape,  ^talent  ou  prisonniers  dans  les  ch&teaux  forts 
de  Henri  ou  prfichant  la  guerre  dans  le  camp  des 
Souabes  et  des  Saions.  II  ne  se  trouva  presque 
h  cette  reunion  que  les  pr^lats  voisins  de  Rome,  les 
evfiques  de  Porto,  de  Tusculum,  de  Pr^neste,  avec 
les  cardinaux  et  les  archiprStres  des  ^glises  de  la 
ville.  La*fermete  du  pontife  n'en  fut  pas  abattue ;  U 
frappa  d'une  interdiction  temporaire  plusieurs  6v6- 
ques  qui,  invites  au  concile,  n'etaient  pas  venus  et 
n*avaient  pas  envoye  de  messages.  Puis,  s'occupant 
des  affaires  habituelles  de  r%lise,  il  confirma  les 
sentences  de  deposition  que  ses  16gats  avaient  pro- 
nonc6es  centre  les  archevdques  d' Aries  et  de  Nar- 
bonne,  et  frappa  d'anath&me  deux  seigneurs  de 
Gampanie  et  leurs  adherents,  coupables  de  pillage 
sur  les  domainesdusaint-si^ge.  Enfin,  pourmontrer 
que  rien  n'etait  change  par  la  mort  de  Rodolphe,  il 
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excommunia  de  nouveau  Henri,  pretendu  roi,  et 
tous  ceux  de  ses  complices  qui  s'etaient  endurcis 
sous  leur  ancienne  condamnjation. 

On  ne  pouvait  taire  les  dangers  prochains  dont 
le  saint-si^ge  ^tait  menace  par  TentrSe  de  Gulbert 
en  Italie,  le  scbisine  des  Lombards  et  la  prochaine 
invasion  de  Henri.  Plusieurs  ^v6ques  demand^rent 
s*il  n'^tait  pas  permis  de  vendre  et  d'engager  les 
biens  de  T^glise  pour  se  d^fendre  contre  Tb^r^sie. 
Mais  d'autres  r^pondaient  qu'il  n'est  permis  d'ali^- 
ner  les  vases  sacr^s  que  pour  le  raohat  des  captifs 
et  le  soulagement  des  pauvres ;  que  sous  le  gouver- 
nement  de  Joseph  les  biens  des  pr£tres  etalent  de- 
meures  exempts  de  toutes  charges  publiques ;  enfin 
que  I'argent  des  offrandes  faites  k  Dieu  ne  pent  de- 
venir  le  prix  du  sang,  qu'autrement  ce  serait  imi- 
ter  le  sacrilege  d'H^liodore :  et  Tassembl^e  se  s6- 
para. 

Le  pontife  ^tait  douloureusement  agit^  des  perils 
de  Mathilde,  cette  Mb\e  amie  du  saint^si^ge,.expo* 
s^e.la  premiere  k  la  vengeance  de  Henri  pr&s  de  la 
frontiere  hostile  des  Lombards,  et  n'ayant  k  lui 
opposer  qu'une  arm^e  peu  nombreuse  et  d^coura- 
g6e.  Gette  pensee  occupe  Gr^goire  VII  dans  son 
active  correspoadance  ayec  les  deux  l^gats  qu'il 
avait  en  Saxe : 

a  Nous  felicitous  votre  prudence,  leur  ^rivait-il, 
(c  du  soin  extreme  que  vous  avez  mis  k  nous  an- 
«  noncer  des  nouvelles,  surtout  k  cause  de  ce  grand 
a  nombre  de  bruits  contradictoires  qui  nous  arri- 
«  vent  de  votre  pays.  Du  reste,  nous  vous  infor- 
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anions  que  presque  tous  nos  fiddles,  sachant  la 
a  mort  du  roi  Rodolphe,  de  sainte  m^moire,  tft- 
(f  chent  de  nous  engager,  h  force  de  prieres,  h  rece- 
((  voir  en  gr&ce  Henri  qui,  comme  vous  savez,  est 
(c  depuis  longtemps  dispose  h  nous  c4der  en  beau- 
a  coup  de  choses,  et  que  favorisaient  tous  les  Ita- 
tt  liens.  lis  ajoutent  que  si    Henri,  ne  pouvant 
«c  comme  il  le  souhaite  et  Tessaye  avoir   la  paix 
«  avec  nous,'  marcbe  vers  Tltalie  contre  la  sainte 
((  £glise,  nous  attendrons  vainement  votre  secours. 
((  Que  ce  secours  nous  manque,  h  nous  qui  mepri- 
«  sons  Torgueil  de  Henri,  le  mal  seraitl^ger ;  mais 
«  si  notre  fiUe  Mathilde,  dont  les  soldats  ont  une 
a  disposition  d'esprit  que  vous  connaissez,  n*est  pas 
a  soulenue  par  nous,  a  quoi  s'attendre?  sinon  que  les 
((  siens  refusant  de  combattre,  et  la  traitant  de  foUe, 
(c  elle  soit  forcee  de  se  soumettre  it  la  paix  de 
c(  Henri  ou  qu'elle  perde  ce  qu'elle  paralt  posseder 
«  encore.  II  convient  done  de  tout  faire  pour  Tin- 
(c  former  exactement  si  elle  doit  attendre  de  vous 
((  un  secours  assur^.  Si  Henri,  par  hasard,  entre 
c(  dans  la  Lombardie,  avertissez,  tres-chers  freres, 
«  Welf,  due  de  Bavifere,  de  rendre  feal  service  k 
«  saint  Pierre,  comme  il  s*y  est  engag6  avec  moi  en 
a  presence  de  Timpcratrice  Agnes  et  de  I'^vftque  de 
tt  GAme,  lorsqu'il  regut  en  concession  le  fief  de  son 
(( p6re  d^ced^.  » 

Du  reste,  le  fierpontife  ne  veut  pas  que  les  Saxons 
se  bdtent  trop  d'^lire  un  nouveau  roi  d'Allemagne; 
bien  qu'il  doive  en  attendre  secours,  il  s'en  passe- 
rait  volontiers:  «  Mieux  vaut,  dit-il,  aprtequelques 
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«  retards  trouver  uo  choix  convenable  h  Thonneur 
(c  de  r%lise,  que  d'^lever  pr6cipitamment  sur  le ' 
(c  tr6ne  quelqu'un  qui  soit  indigne,  comme  tantde 
«  rois.  Nous  sa\ons,  il  est  vrai,  que  nos  frdres  de 
(c  Saxe  sont  fatigues  de  cette  lutte  si  longue  et  de 
K  ces  troubles  multiplies ;  mais  il  est  plus  noble  de 
'c  combattre  longtemps  pour  la  liberty  de  la  sainte 
«  £glise  que  de  rester  soumis  k  un  esclavage  mis^- 
cc  rable  et  diabolique.  Les  malheureux  qui  sont 
<i  membres  du  diable  combattent  pour  6tre  oppri* 
(K  m^s  par  lui ;  mais  les  membres  du  Christ  luttent 
<(  pour  ramener  ces  mis^rables  mfimes  k  la  liberty 
« chr^tienne.  Si  Ton  n'a  pas  un  roi  ob6issant 
n  et  humblement  soumis  k  la  sainte  £glise,  comme 
((  doit  6tre  un  roi  Chretien,  et  comme  nous  Tavons 
«c  esp^r^  de  Rodolphe,  non-seulement  la  sainte 
«  £glise  ne  le  favorisera  point,  mais  le  combattra. 

«  Vous  savez,  chers  fr^res,  ce  que  la  sainte  £glise 
tt  attendait  de  Rodolphe,  et  ce  que  lui-m6me  pro- 
«  mettait.  11  faut  done  s'assurer  qu'au  milieu  de 
« tant  de  perils  et  de  travaux,  nous  n'aurons  pas 
(t  moins  k  esperer  de  celui  qui  s^ra  maintenant 
a  elu.  C'est  pourquoi  nous  vous  marquons  par  la 
a  note  suivante  les  promesses  que  la  sainte  £glise 
«  romaine  lui  demande,  sous  la  foi  du  serment : 

(c  D^s  cette  heure,  et  k  Favenir,  j'e  serai  de  bonne 
(c  foi  fidMe  au  bienheureux  apdtre  Pierre  et  k  son 
<f  vicaire  le  pape  Gregoire,  qui  est  en  chair  et  en  os ; 
<c  et  tout  ce  que  le  pape  lui-mfime  m'ordonnera 
(c  avec  ces  mots,  par  vraie  obeissance,  je  Tex^cu- 
«  terai  fidMement,  comme  doit  faire  un.  chr^tipn. 
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(( Qiiant  a  la  dispo^tion  des  eglises,  aux  terres 
((  et  aux  revenus  que  Tempereur  Gonstantin  et 
<c  Charles  out  donnas  k  saint  Pierre,  et   quant  a 
(( toutes  les  eglises  et  domaines  offerts  ou  donn^, 
(( dans  quelque  temps  que  ce  soit,  par  des  hommes 
«  ou  des  femmesy  au  si^ge  apostoiique,  qui  seront 
a  ou  sont  en  ma  puissance ,  je  m'accorderai  avec 
« le  pape,  de  manifere  k  ne  point  encourir  peril  de 
a  sacril^e  et  perte  de  mon  &me.  Avec  Taide  du 
(( Christ  je  rendrai  k  Dieu  et  k  saint  Pierre  digne 
«  hommage  et  service  :  et  ie  jour  oh  je  verrai  la 
«  premiere  fois  le  pape ,  je  me  ferai  fidMement  le 
«  chevalier  de  saint  Pierre  et  le  sien.  » 

En  tra^ant  cette  formule  de  soumission  devote  et 
de  service  feodal,  Gr^goire  VII  laissait  du  resta 
k  ses  l^gats  le  droit  d'ajouter  ou  de  retrancher 
quelques  mots,  pourvu,  dit'-il,  que  la  substance  du 
serment,  la  promesse  de  pleine  ob^issance  soit  con- 
serv^e.  Sur  un  point  cependant,  il  faisait  un  peu 
c^der  ses  inflexibles  maximes. 

La  loi  du  celibat  semblait  dure  ii  TAllemagne. 
Beaucoup  de  prfitres  de  ce  pays  gardaient  leurs  con- 
cubines ou  leurs  femmes.  Beaucoup  d'autres  6taient 
accuses  de  simonie.  Les  l^gats  consultaient  Gr6goire 
k  cet^ard :  et  lepape,  craignant  sans  doute  de  jeter 
ou  de  retenir  dans  le  parti  de  Henri  tant  de  ^oldats 
de  r^gtise,  r^pondait  d'une  maniere  un  peu  enve»- 
loppee  que,  pour  le  present,  k  cause  des  troubles  et 
de  la  raret^  des  bons  prfitres,  il  faUait  temperer  la 
rigueur  canonique  et  supporter  ces  prdtres.  a  Dans 
(( un  temps  de  paix  et  de  tranquillite,  ajoutait-il, 
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c(  que  nous  croyons  assez  prochain,  par  la  miseri- 
a  cordede  Dieu,  on  pourra  s'occuper  de  ces  choses 
cc  -avec  moins  d'incon v6nients  et  observer  plus  com- 
c(  pl6tement  la  loi  religieuse.  » 

Cette  condescendance  k  demi  arrach6e  est  peut- 
Stre  la  plus  grande  preuve  des  obstacles  que  rencon- 
trait  le  pontife  et  des  nouveaux  perils  qu'il  pre- 
Yoyait. 

Daos  cette  situation,  Gr6goire  cherchait  k  ramas- 
ser  de  Targent,  a  former  quelques  troupes  et  surtout 
k  s'assurer  le  secours  efQcace  des  Normands.  Jusqu'^ 
pf^sentiltiraitpeu  d'avantages  des  absolutions  qu'il 
avait  donn6es  au  due  Guiscard  et  du  serment  qu'il 
en  avait  re^u.  Un  neveu  de  ce  due,  Richard  de  Lo- 
ritello,  seigneur  d'un  canton  de  la  Pouille  qu'il  avait 
accru  dbs  longtemps  de  quelques  domaines  enlev^s 
k  r£glise  de  Rome,  continuait  k  faire  des  courses 
et  des  pillages  sur  les  terres  pontificales. 

Robert,  indulgent  t^moin  de  ces  infractions  a 
Tob^issance  qu'il  avait  jur^e,  etait  d'ailleurs  tout 
occupy  depuis  un  an  des  pr^paratifs  de  sa  grande 
expedition  d'Orient. 

Gr^goire,  inquiet  et  m^content,  voulut  6tre 
eclairci  sur  les  derniferes  intentions  de  Guiscard.  Un 
des  hommes  que  le  chef  normand  paraissait  le  plus 
respecter  etait  Didier,  abb6  du  Mont-Gassin^  Non- 
seulement  Guiscard  avait  preserve  son  monast^re 
de  toute  exaction  et  de  toute  violence,  mais  il 
Tavait  souvent  dote  de  riches  presents,  au  reteur  de 
quelque  entreprise  heureuse.  Gregoire  chargea 
done  Tabbe  Didier  de  p^n^trer  la  pensee  veritable 
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de  Guiscard  et  ses  sentimeuts  pour  T^glise  de 
Rome :  «  Nous  d&irons,  lui  ^criuii,  que  tu  saches 
a  surtout  si,  daiis  le  cas  oil  nous  aurions  quelque 
a  eipedition  a  faire,  *  apres  P&ques,  le  due  nous 
(f  promet  sArement  un  secours  par  lui-m6me  ou 
a  par  son  fils,  et,  s'il  ne  le  peut,  combien  de  soldais 
«  il  s'engage  k  nous  envoyer,  sans  faute,  apres  les 
«  ffites  de  P&queSy  pour  £tre  enrAl^s  dans  Farm^ 
«  domestique  du  bienheureux  Pierre.  Tftche  aussi 
(I  de  savoir  adroitement,  ajoutait  le  pape,  si  pen-- 
n  dant  ces  jours,  de  car6me,  oh  les  Normands  ont 
a  pour  habitude  de'  ne  point  faire  la  guerre,  le  dug 
a  consent  h  venir  bien  accompagn6  sur  quelques- 
«  unes  des  terres  de  saint  Pierre,  prte  de  nous  ou 
«  d'un  de  nos  legats,  afin  de  confirmer,  par  ce  zh\e 
n  de  son  obeissance,  les  bons  dans  leur  fid^lit^  au 
(c  saint-si^ge,  de  ramener  les  rebelles  par  terreur 
«  ou  par  force  au  respect  pour  la  sainte  £glise,  et 
(f  d'offrir  ainsi  it  Dieu  le  don  gratuit  de  ses  annes.» 

Bien  que  cette  lettre  eAt  pour  objet  de  se  mana- 
ger des  secours  centre  Henri,  le  pape  dissimule  a 
cet  egard;  et,  aprte  quelques  plain tes  sur  la  sacri- 
lege audace  de  Robert  de  Loritello,  il  jette  au  bas 
de  sa  lettre  ce  pen  de  mots :  c(  Nous  n'airons  aucune 
<c  nouvelle  certaine  d'au-delii  les  monts,  si  ce  n'est 
«  que  tous  ceux  qui  nous  arrivent  de  ce  pays  afiir- 
a  ment  que  la  situation  de  Henri  est  plus  mauvaise 
((  que  jamais.  »  ^ 

Gependant,  k  la  mfime  epoque,  Henri  delivre, 
comme  nous  Tavons  vu,  de  la  Saxe,  et  persuade 
que  c'^tait  a  Rome  qu*il  fallait  abattre  les  restes  du 
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parti  de  Rodolphe,  avail  passe  les  monts ;  et,  daus 

les  premiers  jours  d'avril,  il  etait  h,  Pavie,  ou  il  cel6- 

brait  les  fetes  de  Piques.  liamenaitaveclui  quelques 

troupes  et  il  en  trouvait  d'autres  en  Italie.  Ge  que 

redoutait  Gregoirc  s'accomplit  alors.  Henri  *porta 

d*abord  sa  colore  sur  les  £tats  et  les  domaines  de  la 

comtesse  Mathilde.  II  briile  les  villages,  detruit  pin- 

sieurs  de  ses  ch&teaux ;  mais  Tintr^pide  comtesse 

ranime  le  zele  de  ses  troupes.  On  la  voit  tantdt  tenir 

la  campagne,  comme  un  general,  tant6t  se  r^fu- 

gier  dans  cette  citadelle  de  Ganosse,  monument  de 

la  honte  de  Henri,  ou  dans  les  montagnes  de  Reg- 

gio.  Le  peuple  Taime  et  s'arme  pour  sa  cause  * 

Les  sieges  qu'elle   soutint  alors,  les  combats 

qu'elle  livra  ne  sont  pas  connus  par  d'exacts  d^ 

tails,  mais  par  une  tradition  d'enthousiasme,  re- 

cueillie  longtemps  apr^s.  De  vieux  monuments  du 

moyen  &ge  ont  reprdsente  Mathilde  a  cheval  comme 

un  homme,  v6tue  d'une  longue  robe  rouge  et  por- 

tant  h  la  main  une  grenade,  symbole  de  sa  virginitc. 

L^s  r^cits  du  temps  n'indiquent  pas  qu*elie  ait  tir^ 

Tepee  et  combattu  de  sa  main,  n^jsiis  ils  ne  donnent 

aucun  autre  chef  &  ses  troupes ;  ils  ne  mMent  dans 

leurs  rangs  aucun  guerrier  c^lfebre,  et  tout  semble 

altester  que  Mathilde  commandait  elle-m6me  son 

arm^e,  ct  qu'elle  anima  seule  la  resistance  que 

'     Arma,  volantatem,  faniulos.  gazam  propriaiiiquc 
Excitat,  expendit,  instigat,  proelia  gessit. 
Singnia  si  nng^m  quas  fecit  nobilis  ista, 
Carmina  sic  crescentt  sunt  ul  oumero  sine  slclla? ; 
Hura  sed  omiUam ;  de  paucis  discite  mire. 

II.  20 
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Henri  trouva  sur  les  fronti^res  de  Lombardie. 
LMnquiete  vigilance  de  Mathilde  epiait  en  mSme 
temps  toutes  les  n^gociations  que  pouvait  tenter 
Henri  pour  appuyer  ses  armes.  Elle  apprit  par  des 
intelligences  aupr^s  des  confidents  m£mes  du  roi 
qu'il  traitait  secrfetement  avec  Robert  Guiscard, 
devait  lui  ceder  la  marche  d'Anc6ne  et  fiancer  son 
fils  h  la  fille  du  prince  normand.  Elle  avertit  aussi- 
t6t,  par  une  lettre,  Gregoire  de  ce  nouveau  danger. 
Le  zele  passionn^  de  Mathilda  ^tait  encore  souteuu 
par  Anselme,  6v6que  de  Lucques,  habile  et  saint 
personnage  que  Gregoire  VII  lui  avait  donn^  pour 
dirccteur  de  conscience. 

Mais  la  yille  de  Lucques,  dependant  des  £tats  de 
Mathilde,  6tait  partag6e  en  deux  factions,  dont 
Tune,  ennemie  de  I'evfique  et  de  Gregoire  VII,  ap- 
pelait  les  AUemands  de  ses  tcbux.  Henri,  profitant 
de  cette  disposition,  marcha  tout  k  coup  vers  Luc* 
ques  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes. 

Anselme  fut  oblige  de  fuir.  Le  roi  mit  k  sa  place 
un  nouvel  ^vdque  nomm6  Guibert,  et  une  ville  im- 
portante  fut  perdue  pour  Mathilde.  Henri,  mattre 
de  Lucques,  mais  regrettantd  avoir  perdu  trop  de 
temps  au  pied  des  forteresses  de  Mathilde,  prit  la 
route  de  Ravennes  pour  y  reunir  a  ses  forces  le 
parti  de  Guibert  et  marcher  ensuite  sur  Rome. 

a  Henri,  pretendu  roi,  ecrivait  Gregoire  VII  a 
«  rabb6  Didier,  est  aujourd'hui  dans  les  faubourgs 
d  de  Ravennes,  se  disposant,  s'il  le  pent,  k  venir  h 
a  Rome  vers  la  Pentecdte.  Nous  savons  avec  certi- 
tt  lude,  par  des  ultranioutains  et  par  des  Lombard^^ 
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«  qu*il  a  peu  de  troupes ;  nous  apprenons  qu'il  es-* 
cc  pere  ramasser  dans  les  environs  de  Ravennes  et 
((  dans  la  marche  d'Ancdne  une  arm^e  pour  venir 
K  sur  Rome.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  reussisse :  il 
c(  ne  trouvera  ni  feu  ni  lieu  dans  le  pays  oh  il  doit 
cc  passer.  » 

Toutefois  le  pontife  conjure  vivement  Tabb^  du 
Mont-Gassin  de  renouveler  ses  instances  auprte  de 
Guiscard.  II  TaYertit  de  la  n^gociation  entam^e  par 
Henri  aupr^s  du  prince  normand,  lui  recommande 
de  s'en  instruire,  d'y  pourvoir  et  de  venir  prompte- 
ment  k  Rome.  «  Sache  du  reste,  lui  dit-il,  en  flnis- 
a  sant,  que  les  Romains  et  ceux  qui  sont  pre^  de 
«  nous  sont  disposes  k  tout  pour  le  service  de  Dieu 
((  etle  ndtre. »  Toutes  les  instances  de  Didier  n'ob- 
tinrent  pas  de  Guiscard  le  secours  que  Gregoire 
reclamait  de  lui  k  titre  de  vassal  du  sainNsiege. 
Mais,  d*autre  cdt6,  Guiscard,  aprte  quelques  delais, 
rejeta  toutes  les  offres  de  Henri  et  refusa  de  s'allier 
k  lui  contre  le  pape. 

II  est  vraisemblable  que  Thabile  Normand,  fort 
peu  jaloux  de  favoriser  la  domination  du  Voi  d'Alle* 
magne  en  Italic,  n'^taitpasfftch^,  du  reste,  de  lais* 
ser  durer  la  guerre  et  de  faire  attendre  au  pape  le 
secours  deson  vassal.  En  effet,  Henri  n'etant  d'a- 
bord  ni  secouru  ni  traverse  par  les  Normands,  et 
fortifi^  par  les  nombreux  partisans  que  Guibert  avait 
dans  Ravennes^  et  par  tous  les  ennemis  que  T^glise 
romaine  avait  en  Italic,  marcha  sur  Rome.  A  T^po- 
que  mSme  pr^vue  dans  les  lettres  de  Gregoire,  le 
22  mai,  veille  de  la  Pentecdte,  il  vint  camper  sous 
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les  murs  de  la  Title,  dans  uo  lieu  qu'on  appelait  le 
Pre  de  Nerofi,  11  menait  avec  lui  son  pape  Guibert. 
Ses  troupes,  ramass^es  de  toutes  parts  et  formees 
d*Allemands,  de  Lombards,  d*Italiens,  etaient  nom- 
breuses  et  fort  anim^es  par  la  haine  contra  le  pon- 
tife  et  Tesperance  du  pillage  de  Rome. 

D'une  autre  part,  Gregoire  YII  avait  tout  dispose 
pour  une  vigoureuse  resistance.  La  plupart  des  no- 
bles romains  Etaient  r^unis  &  sa  cause.  Non-seule- 
ment  11  avait  une  milice  reguli^re,  pay^e  de  sod 
tresor  et  encourag^e  par  de  fr^quentes  largesses; 
mais  les  habitants  de  Rome,  de  tout  temps  ennemis 
de  la  domination  allemande  et  excites  centre  Henri 
par  tant  de  predications  et  d'anatb^mes,  avaient 
pris  les  armes  avec  ardeur.  La  ville,  malgrS  sa 
Taste  enceinte,  6tait,  sur  presque  tons  les  points, 
d^fendue  par  des  restes  considerables  d'antiques 
murailies,  ou  par  des  tours  de  construction  recente 
et  de  grossiers  remparts.  Le  bourg  de  Saint-Pierre, 
agrandi  et  fortifiS  dans  le  neuvifeme  sitele  par  le 
pape  L^on,  couvrait  la  ville.  Les  habitants  6tai^t 
sur  les  murs,  prepares  2i  se  d^fendre  et  faisaient  re- 
tentir  mille  cris  injurieux  pour  le  roi  d'Allemagne 
et  son  pape. 

Henri  etait  entoure  de  prelats  de  son  parti :  Lie- 
mar,  archevdque  de  Br6me,  Th^dald,  archev^que  de 
Milan,  Benzo,  ^vSque  d'Albi,  et  beaucoup  d*autres. 
II  y  avait  aussi  prfes  de  Ipi  plusieurs  patriciens  de 
Rome,  dfes  longtemps  refugiis  k  sa  cour,  et  qui  lui 
avaient  promis  que  leurs  concitoyens  se  soumet- 
traient  ii  son  approche ;  lui-m6me  se  ilattait  d'en- 
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trer  sans  coup  f^rir  dans  Rome,  comme  ses  predei 
cesseurs  Otton  et  Henri,  et  de  s'y  faire  donner 
cette  couronne  imperiale  qui  semblait  alors  la  con- 
dition de  la  toute-puissance.  La  resolution  des 
Romains  r^tonna.  Ses  ^v6ques  et  ses  barons  lui 
dirent  alors  que  des  rebelles  ne  r^sisteraient  pas 
longtemps.  Le  lendemain  matin,  f6te  de  la  Pente- 
c6te,  ils  ^talent  rSunis  en  sa  presence  dans  la  tente 
royale  et  regrettaient  de  ne  pouvoir  c^l^brer  le  cou- 
ronnement  de  Henri  dans  ce  jour  solennel.  «  Que 
ferons-nous?  disaient-ils.  Nous  n'avons  pas  ici 
deux  ^glises,  en  sorte  que  le  roi  puisse,  dans  Tune 
recevoir  les  vfttements  imperiaux  et  la  couronne,  et 
ensuite  se  rendre  en  pompe  dans  Tautre,  oh  la 
messe  serait  c^l^brte.  » 

Manass^,  archev^que  de  Reims,  tant  poursuivi 
par  Gr^goire  VII,  etait  \h,  present,  comme  envoye 
de  Philippe,  roi  de  France,  pr6s  de  Henri :  a  Si  le 
a  lieu,  dit-il,  ne  permet  pas  la  c^r6monie  du  cou- 
(c  ronnement,  c^lebrons  du  moins  la  messe  avec  la 
a  veneratioil  que  demande  ce  saint  jour.  x>  Mais 
Benzon,  6v6que  d'Albi,  spuvent  employe  dans  les 
negociations  de  Henri,  prenant  alors  la  parole  : 
(c  Pourquoi  tarder  ?  dit-il.  Nous  devons  aujourd'hui 
((  c^l^brer  sous  la  tente  le  divin  sacrifice  du  corps 
«  et  du  sang  de  Jesus-Christ.  II  est  convenable  d'ac- 
((  compliraussi  sous  la  tente  le  couronnement  du 
((  roi.  Bien  des  choses  se  font  contrairement  h  I'u* 
«  sage,  quand  la  ndcessit^  le  commando  :  David 
a  press6  par  la  faim  mangea  les  pains  de  Toffrande, 
«  ce  qui  n'^tait  per  mis  qu^aux  seuls  Invites.  » 


310  LIVRE  IX. 

Jusiifiant  ainsi  la  forme  irreguliferc  du  couronne- 
ment  qu'il  proposait,    T^v^que  cita   longuement 
quelques  exemples,  celui  d'un  empereur  Nio^phore 
qui,  assi^geant,  depuis  plusieurs  ann^es,  la  ville 
d'Antioche,  imagina  de  se  promener  autour  des 
murailles,  la  couronne  sur  la  t£te  et  precede  de  la 
croiz ;  ce  qui  frappa  les  habitants  d'un  tel  respect, 
qu'ils  se  rendirent.  L'^vdque,  ajoutaut  qirAlezan- 
dre,  roi  de  Mac^doine,  marcbait  dans  toutes  ses  ex- 
peditions la  couronne  sur  la  t6te,  conclut  enfin  que 
Henri  devait  avoir  recours  k  cette  mystirieuse  so- 
lennite  du  couronnement. 

Ge  discours  et  ces  autorit^s  frapperent  le  conseil 
de  Henri.  L*arcbev6que  de  Milan  d^clara  que  les 
paroles  de  son  frfere,  T^vdque  d*Albi,  ^talent  paroles 
du  Saint-Esprit  et  dignes  de  la  f6te  de  ce  jour. 
Henri,  levant  les  mains  au  ciel,  rendit  gr&ce  au 
Saint-Esprit,  qui  voulait  bien,  dit^-il,  assister  k  son 
couronnement :  et  se  tournant  vers  Guibert :  «  Et 
cc  toi,  mon  p&re,  je  d6sire  savoir  ce  que  tu  penses, 
cc  toi  qui  dois  juger  le  monde  avec  Pierre  et  Paul. 
«  —  Je  ne  r6ponds  que  par  respect  pour  Cesar,  dit 
«  Guibert,  la  chose  est  6vidente  de  soi ;  elle  est  ins- 
<c  pir^e  par  TEsprit-Saint.  Que  Ton  prepare  deux 
(c  tentes ;  Cesar  sera  couronn^  dans  Tune,  et  s'avan- 
<x  cera  processionnellement  vers  Tautre ;  et  le  spec- 
cc  tacle  en  sera  delectable  aux  yeux  des  anges  et 
a  des  hommes  ^  » 

*  Pnsparentur  duo  tabernacula:  in  uno  coronetur  Cxsar,  ad 
alterum  processionabiliter  eat,  eritque  angelis  et  hominibas 
deiectabile  spectaculum.  (Beuson.j  pag.  1046.) 
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Tout  est  prepare  h  la  hftte  pour  la  ceretnonie ; 
I'ann^e  entifere  est  rang^e  en  cercle,  autour  des 
deux  tentes  s^par^es  par  un  espace  que  la  proces- 
sion doit  parcourir. 

Henri  sort  de  Tune  des  tentes  portant  le  dia- 
d^me,  et  les  pr6tres  entonnent  le  Veni  Creator. 
AUemands,  Lombards,  Italiens,  les  diverses  nations 
qui  forment  Tarm^e  de  Henri,  chacune  k  leur  ma- 
ni^re,  poussent  mille  oris  oil  se  m61e  le  bruit  des 
trompettes  et  des  cymbales. 

Apris  ce  couronnement,  k  la  face  du  soleil, 
comme  le  dit  un  temoin,  Henri  entra  sous  la  tente, 
oil  ^tait  plac^  Tautel,  et  la  messe  fut  chant^e  avec 
toutes  ses  melodies  et  la  pompe  la  plus  solennelle. 
L'arm^e,  fiftre  d'avoir  un  empereur,  passa  le  reste 
du  jour  dans  Tall^gresse  et  le  triomphe.  Henri, 
comme  si,  par  cette  c^r6monie,  il  e&tpris  possession 
de  Rome,  nomma  sur-le-champ  aux  principales  di- 
gnit^s  de  la  ville.  D  fit  des  tribuns  ^,  des  s^nateurs, 
un  pr^fet,  un.  nomenclateur  par  cette  confuse  imi- 
tation de  Tantiquit^  assez  commune  dans  le  moyen 
«ge. 

Gependant  ce  spectacle  devait  servir  k  Henri,  et 
n'etait  pas  sans  puissance  sur  Fesprit  du  peuple. 
Une  foule  d'habitants  accouraient  des  campagnes 
voisines  pour  se  soumettre  au  nouvel  empereur.  Et 
au  loin,  on  disait  que  Henri  a^ait  fait  de  son  camp 
une  nouvelle  Rome.  Lui-m6me  6tait  attentif  k  r6- 

*  Creavit  dovos  centanones,  tribanosac  senatores,  prsfectam 
el  DomeDclalorem  secunduin  antiquum  ritum.  (Betaon.^  Pane' 
gyr.apud  Meneken,,  p.  1034.) 


Hi  LIVRE  IX. 

pandre  cette  illusion.  Dans  un  diplAme  qu^il  acoorda 
vers  ce  temps  k  un  monast^re  du  territoire  de 
Sienne,  et  dans  une  charte  qu'il  envoya  Ic  29  juiOf 
h  la  ville  de  Lucques,  il  a  soin  de  dater  de  Rome, 
comme  s'il  cAt  d^jii  pris  la  viile  qu  il  assi^eait. 

Gependant  son  entreprise  trou?ait  de  grands 
obstacles.  Les  chaleurs  de  Tet^,  toujours  si  funestes 
aux  armees  allemandes  en  Italie,  avaient  com- 
mence, et  les  eihalaisons  sulfureusesdelacampagne 
de  Rome  y  joignaient  leur  influence  destructive* 
Henri  fit  quitter  k  ses  troupes  le  pr6  de  N^ron  et 
s'avan^a  vers  un  autre  point  de  la  cit6  Ltenine.  La 
chute  d*un  pan  de  mur  abattu  dans  une  nuit  favori- 
sait  un  assaut ;  mais  Henri  ne  Tessaya  point.  Selon 
le  r6cit  d'un  6v£que  de  son  parti,  t^moin  du  sidge, 
il  retint  le  courage  de  ses  soldats  par  un  respect  re* 
ligieux  et  pour  ne  pas  profaner  la  ?ille  sainte  de 
Rome.  Ge  motif,  (ikiil  donnd  faussement,  est  lin  fait 
memorable  du  respect  qui  s'attachait  encore  Ji  Gr^ 
goire  VII  ddposd  par  Henri. 

Mais  on  pent  croire  aussi  que,  voyant  la  resis- 
tance des  assieg^s  et  Tinfluence  dangereuse  de  la 
saison,  il  dtait  press^  de  quitter  un  poste  insalubre. 
Toutefois,  avant  de  se  retirer,  il  voulut  porter  la 
guerre  au-del&  du  Tibre  et  soumettre  les  villes  et 
les  seigneuries  voisines  de  Rome.  Ayant  toum6 
le  mont  Soracte,  il  monta  par  une  marcbe  de  neuf 
jours  vers  la  rive  du  Tibre.  II  y  avait  quelques  di- 
visions dans  son  arm^e.  Beaucoup  disaient  qu'il 
valait  mieux  ne  pas  essayer  le  passage  du  Tibre,  qui 
manquait  de  gu6s  ct  de  pouts,  et  retourner  en 
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Lombardie  pour  faire  la  guerre  kMatbilde.  D'aulres, 
plus  fermes,  insistaient  pour  s'aYancer  jusqu*2i 
Marni,  oil  le  passage  du  fleuTe  serait  facile  et  jette- 
rait  la  division  parmi  les  allies  de  Gr^goire  VIL 
Les  ev^ques  schismatiques  surtout  itaient  ardents 
pour  la  continuation  de  la  guerre  centre  Gre^ 
goire  VII.  L'evdque  d'Albi,  s'6tant  procure  deux 
barques,  passa  le  prenoier  et  fit  d^ployer  sa  tente 
sur  Tautre  rive  du  fleuve,  &  la  vue  de  Tarm^e  qui 
murmurait.  L'6v6que  de  Plaisance  imita  cet  exem- 
pie  et  passa  quelque  temps  apr^s  sur  les  mftmes 
barques  avec  les  siens.  Le  lendemain,  au  point  du 
jour,  Henri  passa  sur  un  navire  avec  TarchevSque 
de  Ravennes,  celui  d'Aquilee  et  un  bataillon  d'AUe- 
mands ;  ensuite  toute  I'armee,  qui  dans  sa  marche 
occupait  trois  milles  de  terrain,  traversa  le  fleuvQ  h 
divers  endroits.  Elle  ne  trouvait  aucune  resistance ; 
les  ch&teaux  et  les  bourgades  du  pays  se  soumet* 
taient  de  toutes  parts  k  Henri.  Laissant  Rome  pour 
cette  annee,  il  continua  sa  marche  sur  Florence, 
contre  laquelle  il  fit  une  tentative  inutile.  Fideles  h 
Mathilde  ^t  z61es  pour  Gr^goire  VII,  les  habitants 
avaient  ferm6  leurs  portes  et  pris  les  armes.  Henri 
cohtinua  sa  marche  vers  Lucques  et  Rimini,  et,  ar- 
rive dans  r  Italic  septentrionale,  au  mois  d'aoAt,  il 
reprit  la  guerre  contre  les  garnisons  de  Mathilde, 
quiinfestaient  la  Lombardie. 

Du  reste,  le  pontifCi  fort  de  son  courage  et  de  son 
orgueilleuse  foi,  semblait  n'avoir  plus  d'autre  se- 
cours.  Guiscard  etait  toujours  occupe  dans  Palermo 
et  sur  les  c6les  de  la  Pouille  h  rassembler  des 


.'{14  UVRE  IX. 

armes,des  provisions,  des  Taisseanx  pour  son  grand 
dessein  que  favorisaient  de  nouveaux  troubles  sur- 
venus  k  Constantinople.  Aux  instantes  pri&res  que 
ui  adressait,  au  nom  du  pape,  Tabb^  du  Mont-Cas- 
sin,  il  se  contentait  de  repondre  qu'il  n'auiait  pas 
entrepris  son  exp^tion  d'Orient,  s'ii  avait  pr6va 
cette  arriir^e  de  Henri ;  mats  qu*aujourdliui,  ayant 
fait  de  si  grands  pr^paratifs,  il  ne  pouvait  renoncer 
k  son  dessein.  A  la  nouvelle  du  si^e  de  Rome, 
Guiscard  6crivit  au  pape  une  lettre  dans  le  mfime 
sens,  mais  qui  en  ajoumant  le  secours  promis  en 
renouvelait  Tassurance* 

u  Au  souverain  pontife,  Monseigneur  Robert, 
«  due  en  Dieu. 

a  Quand  j'ai  appris  I'agression  des  ennemis,  j'ai 
«  longtemps  refus6  d'y  croire,  convaincu  que  pe> 
«  Sonne  n'oserait  lever  le  bras  contre  toi.  Qui  pour- 
t(  rait  s'attaquer  k  un  tel  p^re,  it  moins  d'etre 
(( insense?  Apprends  du  reste  que  je  vais  m'armer 
a  pour  une  guerre  tr^s-rude,  contre  une  nation 
ci  trto-difficile  k  combattre.  Gar  je  fais  la  guerre 
«  aux  Romains  qui  ont  rempli  la  terre  et'la  mer  de 
(c  leurs  triomphes.  Quant  k  toi,  je  te  dois  du  fond 
((  de  r&me  une  fidelity  que  j'acquitterai  dans  Tocca- 
((  sion.  »  G'est  Anne  Comn^ne  qui,  dans  son  ou- 
vrage,  a  conserve  cette  lettre  que  la  politique  de 
Constantinople  avait  eu  int^rftt  de  connattre,  mais 
dont  la  vanite  grecque  a  peut-6tre  exag6r6  les  ex- 
pressions en  la  traduisant. 

Henri,  pendant  que  son  armto  assiegeait  Rome 
et  pr^voyant  une  longue  resistance,  avait  quitt^  son 
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camp  pour  visiter  Lucques  et  s'assurer  de  la  re- 
cente  soumission  des  habitants.  Une  eharte  qu'il 
avait  d^k  envoyee  de  son  camp,  et  qui  est  dat^e  de 
Rome,  indique  k  quelle  condition  il  pouvait  esp^rer 
la  fld^lit^  des  villes  qui  lui  ^taient  encore  soumises. 
Le  prince  promettait  dans  cet  acte  qu'aucune  for-* 
teresse  ne  serait  bAtie  dans  les  murs  de  Lucques, 
et  qu'aucun  gouverneur  n'y  resterait  plus  de  qua- 
tre  jours. 

Gependant,  en  AUemagne,  les  chefs  saxons  qui 
avaient  refus6  la  trfive  demand6e  par  Henri  profi- 
taient  de  son  absence.  lis  avaient  envoy6  k  tous  les 
seigneurs  de  la  langue  teutonique  un  message,  pour 
leur  proposer  de  se  reunir  et  d'elire  un  nouveau  roi, 
promettant  de  se  soumettre  k  quelque  choix  que  ce 
fftt,  k  I'exception  de  Henri  et  de  son  fils.  Sur  le  re- 
fus  des  partisans  de  Henri,  ils  s'etaient  avanc6s 
dans  TAUemagne  du  Midi  et  y  faisaient  de  grands 
ravages.  Les  seigneurs  de  Souabe  se  r^unirent  k 
euXj  et  ils  tinrent,  le  9  aoflt  1081,  une  difete  oh 
Hermann,  comte  de  Luxembourg,  fut  61u  roi  de 
Germanic ;  Welf,  due  de  Bavifere,  sur  lequel  Gr6- 
goire  VII  coraptait  avec  raison,  appuya  cette  elec- 
tion. Mais  les  autres  provinces  d'AUemagne  res- 
taient  fiddles  a  Henri,  et  une  arm6e  nombreuse  se 
forma  centre  Hermann.  Gelui-ci  la  vainquit,  pres 
d'Hochstet,  et  vint  assi^ger  Augsbourg,  cette  ville 
assignee  deux  ans  plutOt  pour  le  lieu  de  la  diite  qui 
devait  juger  Henri,  et  qui  se  trouvait  maintenant 
occupee  par  une  garnison  de  ce  prince  et  arraee 
pour  sa  cause.  • 
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Le  due  Otton  avait  consent!  lui-mfime  a  I'^lection 
d* Hermann.  Mais  son  orgueil,  r6veill6  par  les 
plaintes  de  ses  compatriotes,  le  fit  revenir  sur  ce 
qu'il  avait  fait.  Ges  menees  se  proiong^rent  plu- 
sieurs  mois:  elles  donriaient  un  espoir  aux  parti- 
sans de  Henri .  lis  invit^rent  le  due  Otton  h  une 
conference  secrete.  Mais,  pendant  que  ce  due 
h^sitait  et  troublait  le  camp  saxon  par  ses  in- 
certitudes, Dieu  le  frappa,  par  mis6ricorde,  dit 
un  chroniqucur.  Son  cheyal  s'^tant  abattu  sous 
luiy  il  eut  la  jambe  bris^e  et  mourut  en  peu  de 
jours.  Tons  les  ennemis  de  Henri  se  reunirent 
alors  sur  un  m6me  cboix ,  et  Hermann  regut  k 
Goslar  Tonction  royale  et  la  couronne  des  mains 
de  rarehev6que  Sigefried.  G'etait  encore  un  roi  61u 
par  les  ^vfiques  et  pour  la  gloire  du  saint-si^ge. 
Les  deux  l^ats  de  Gregoire  VII,  Altmann  et 
Wilhem,  assistaient  k  la  c^remonie,  et  ils  som- 
merent  aussitdt  le  nouveau  prince  de  marcher  vers 
ritalie  pour  delivrer  le  saint-p^re  de  Foppression 
de  Henri. 

Henri  etait  revenu  sous  les  murs  de  Rome,  et, 
malgre  les  nouveaux  troubles  de  TAllemagne,  il 
semblait  persister  dans  le  siege  de  cette  \ille,  et  re- 
solu  de  ne  point  quitter  Tltalie  avant  d'avoir  abattu 
I'ennemi  qui  soulevait  centre  lui  TAllemagne  ; 
mais  les  chaleurs  de  I'^te  si  souvent  funestes  k  T^ta- 
blissement  des  peuples  du  Nord  en  Italic,  et  Tinsa- 
lubrit6  de  la  campagne  de  Rome,  avaient  repandu 
la  contagion  dans  Tarm^e  de  Henri.  II leva  le  si^ge, 
et,  laissant  une  partie  de  ses  troupes  dans  les  lieux 
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les  plus  sains,  k  quelque  distance  de  Rome,  il  se 
replia  vers  la  Lombardie. 

Quelque  temps  avantla  retraite  de  Henri,  Guis- 
card  avait  enfin  commence  sa  grande  entreprise, 
pr^paree  depuis  si  longtemps,  et  qui  n'embrassait 
pas  moins  que  la  conquAte  de  Tempire  grec.  L'usur- 
pateur  contre  lequel  il  pr^tendait  scanner  yenait 
d'fitre  renverse  du  trdne  par  Tun  des  g^neraux 
grees,  Alexis  Gomnfene,  grand  domestique  de  TEm- 
pii*e.  Ge  nouvel  empereur  s*6tait  empresse  de  tirer 
du  cloltre  la  fille  de  Guiscard  et  il  la  traitait  avec 
de  grands  honneurs.  Un  messager  du  prince  nor- 
mand,  Raoul,  surnomm^  Peau  de  loup,  avait  en- 
courage de  la  part  de  son  maltre  la  revolte  d'Alexis. 
Mais  Guiscard  n'entendait  pas  que  cette  revolte  et 
la  chute  du  premier  usurpateur,  Botoniate,  fus- 
sentune  satisfaction  suffisante  pourlui.  Ilvoulaitun 
sujet  de  plainte,  un  pr6texte  d'invasion  contre  Tem- 
pire  grec ;  et  lorsque  son  envoye  Raoul^  gagne  peut- 
6tre  par  les  presents  d'Alexis,  vint  lui  dine  qu'il  n'y 
avait  plus  de  motifs  k  la  guerre,  que  sa  fiUe  ^tait 
libre,  qu'elle  6pouserait  le  pauvre  Gonstantin  et 
jouirait  des  honneurs  de  la  cour  de  Byzance,  Guis- 
card indigne  le  chassa  comme  un  traltre  et  ordonna 
tout  pour  le  depart  de  sa  flotte  et  de  son  arm^e.  II 
s*agissait  en  effet  pour  lui,  non  de  quelques  vains 
honneurs  rendus  k  sa  fille,  mais  d'un  mariage  avec 
rh^ritier  de  Tempire,  et  la  nouvelle  elevation  d'A- 
lexis  trompant  cette  esperance  ne  faisait  qu'irriter 
I'ambition  de  Guiscard.  II  r6gla  tout  dans  ses  £tals, 
laissant  le  gouvernementde  la  Pouille  k  Roger,  sop 


318  UVRE  IX. 

second  fils,  et  h  ce  Richard  Loritello,  dont  Gregoire 
avail  si  r^cemment  accuse  Ie$  brigandages.  U  les 
chargeait  tons  deux  de  secourir  le  pontife,  s*ils  le 
voyaient  dans  un  grand  peril.  II  emmenait  avec  lui 
son  fils  atne  Bo^mond,  si  c^l^bre  dans  la  suite 
comtne  un  des  h6ros  de  la  premi&re  croisade.  Sa 
fiotte  etait  composee  de  cent  cinquante  b&timents 
months,  dit-on,  de  30,000  hommes. 

Leducavaitd'abordvoulu  s'embarquerk  Otrante; 
mais  il  pr^f^ra  bientdt  le  trajet  le  plus  court  de 
Brindes  k  Dyrrachium,  et  il  mit  k  la  voile  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  juin  1082. 

Nulle  expedition  navale  aussi  grande  n'avait  6te 
tent6e  dans  ce  siecle,depuis  Tinvasion  de  GuiUaume. 
Get  exemple  sans  doute  animait  Guiscard,  et  il  ne 
se  proposait  pas  moins  que  de  sournettre  k  son  pou- 
voir  la  Grfece  et  Tfigypte,  comme  son  glorieux  com- 
patriote  avait  soumis  TAngleterre.  Ges  guerriers 
endurcis  k  toutes  les  fatigues,  intrepides  sur  mer, 
allaient  combattre  les  peuplos  amoUis  de  TOrient 
Guiscard  ^it  vieux,  il  est  vrai,  pour  de  si  grands 
desseins  (il  avait  alors  soixante-six  ans),  mais  il  ra- 
jeunissait  dans  son  fils  Bo^mond,  qu'il  avait  charge 
sous  lui  de  commander  les  troupes  et  qu*il  en- 
voyait  avec  quinze  naviresi  Sigelgalde,  sa  seconde 
femme,  Taccompagnait  aussi.  Fille  d'un  prince  de 
Salerne  d6tr6ne  par  Guiscard,  elle  avait  pris  en 
I'epousant  les  moBurs  guerrieres  de  ses  vainqueurs. 
Elle  portait  le  casque,  la  cuirasse,  la  lance,  maniail 
avec  adresse  un  cheval  vigoureux  et  faisait  redouter 
tiaus  les  combats  la  pesanteur  de  ses  coups. 
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Une  courte  navigation  le  porta  k  Gorfou.  II  de* 
barque  sans  obstacle,  charm6  de  la  richesse  et  de  la 
beaute  de  cette  tie,  s'empare  d'une  forteresse  nom- 
inee Cassiop^e  et  de  la  ville  de  Gorfou.  L'tle  en^- 
tiere  est  bientdt  soumise  et  ran$onn^e. 

De  \k  Guiscard  s'empare  de  la  c6te  dlUyrie,  voi- 
sine  de  Gorfou.  Divisant  son  armee,  il  enyoie  son 
fils  BoSmond  atlaquer  par  terre  Durazzo,  vers  la- 
quelle  lui-m6me  fait  voile. 

Alexis,  h  peine  assis  sur  le  tr6ne  et  menace  par 
un  ennemi  si  actif,  avait  encore  k  repousser  les 
Turcs  qui,  d6]k  maitres  de  Nicee,  pousssdent  leurs 
courses  dans  tout  Teoipire  grec  et  venaient  faire 
boire  leurs  chevaux  dans  le  Bosphore  et  piiler  les 
^glises  qui  le  bordent.  II  avait  de  plus  a  redouter 
les  trahisons  des  siens,  le  parti  du  dernier  empereur, 
et  Tezemple  mdme  qu'il  venait  de  donner  en  usur- 
pant  Tempire. 

Gependant,  par  une  resistance  habile  et  une 
prompte  paix,  Alexis  se  donna  d'abord  le  secours 
des  Turcs.  II  jeta  dans  Durazzo  un  gouverneur 
fiddle,  deconcertant  ainsi  des  intelligences  que  Guis* 
card  avait  d6s  longtemps  pr^par^es.  Enfin  il  ra* 
massa  k  la  h&te  des  troupes  considerables  de  toutes 
les  provinces  d'Asie  qui  dependaient  encore  de 
I'Empire.  Dejk  il  s'^tait  assur^  du  secours  des  Veni^ 
liens,  qui  avaient  promis  d'envoyer  une  flotte  de- 
vant  Durazzo.  En  m6me  temps,  il  entretenait  une 
etroite  communication  avec  Henri.  Un  ambassa- 
deur  de  ce  prince  etait  k\^  cour  de  Gonstantinople. 
Alexis ,  pour  engager  Henri  k  faire  une  diversion 
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sur  les  £tats  de  Guiscard ,  lui  eavoya  cent  qua- 
rante  mille  6cus  d^or  et  cent  pieces  de  pourpre : 
u  Gette  somme  est  en  monnaie  romaine,  a  FaDcieu 
a  titre,  » lui  marquait-il  dans  salettre;  et  en  mfime 
temps  il  lui  antion^it  qu  une  autre  somme  dc 
deux  cent  mille  ^us  d'or  lui  serait  ^alement  re- 
mise, lorsqull  aurait  souscrit  avec  serment  Tal- 
liance  propos6e.  En  attendant,  Tempereur  gr^ 
envoyait  k  son  frfere  d'Occident  une  couronne  d'or 
garnie  de  rayons,  une  croix  enrichie  de  perl^,  une 
ch&sse  de  reUques,  un  vase  de  sardoine  et  du  baume 
d'Arabie. 

Henri  re$ut  cette  ambassade  k  Tepoque  m6me  ou, 
quittant  le  siege  de  Rome,  il  rapprochait  son  arm^e 
de  la  Lombardie.  Gependant  Guiscard,  dans  le  court 
trajetde  Gorfou  &  Durazzo,  avait  eu  sa  flotte  assail- 
lie  par  une  yiolente  tempdte.  Son  navire  avait 
ichapp^  k  grand'peine.  Une  grande  partie  de  ses 
provisions  avaient  p6ri.  II  n'en  poursuit  pas  avec 
moins  d'ardeur  sou  entreprise ;  et,  apr^s  s'dtre  em- 
par6  de  quelques  forteresses  de  la  c6te ,  il  assi^ 
Durazzo.  Les  machines  battaient  les  murs  de  la  ville, 
ses  troupes  pillaient  la  plaine  et  elles  construisi- 
rent  des  huttes  pour  biverner  sous  les  murs  de  la 
ville  assi^g^e. 

Les  habitants  de  Durazzo  envoyerent  alors  quel* 
ques  deputes  au  camp  de  Guiscand,  lui  demandant 
I'objet  de  la  guerre.  Le  due  r^pondit  qu*il  venait 
pour  r^tablir  Tempereur  Michel  injustement  de- 
trAne.  Les  deputes  promettent  alors  que,  si  Ton  fait 
voir  aux  habitants  Tempereur  Michel,  ils  ne  refu- 
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seront  plua  Tentr^e  de  leur  ville.  Guiscard  fit  alors 
promener  autourdes  murailles,  au  son  des  trom- 
pettes ,  son  empereur  Michel,  revfitu  de  la  pourpre 
et  entourt  d'un  pompeux  cortege ;  mais  les  Grecs 
de  Durazzo,  ^clatant  de  rire ,  s'6cri^rent  que  a  cet 
ahomme  n'^tait  pas  Michel,  niais  quelque  has 
a  ^chanson  du  palais  d.  Guiscard  reprit  le  si^ge  ; 
mais  un  soir  la  flotte  Tenitienne  fut  aperQue  en  mer 
par  lesNormands.  Au  point  du  jour  le  combat  com- 
men^a :  les  Venitiens  Temportaient  en  e^p^rience 
sur  la  mer  et  ils  6taient  arm^s  du  feu  gr^geois. 

La  flotte  allemande  rentra  en  fuyant  dans  le  port. 
Les  Venitiens  lui  prirent  plusieurs  yaisseaux  et  la 
tinrent  immobile  contre  le  rivage.  La  nouvelle  de 
ce  revers  se  r^pandit  dans  la  Grtee.  Gorfou  et  les 
ties  voisines  soumises  par  Guiscard  se  r6volt^rent 
et  n'envoy^rent  plus  de  tributs  et  de  vivres.  La  con- 
tagion  se  mit  dans  Tarmee  normande.  Cinq  cents 
chevaliers  pMrent ,  et  ce  nombre  pent  indiquer 
celui  des  autres  morts  que  Ton  ne  comptait'pas. 
L'intr^pide  due  des  Normands  semblait  dans  uu 
grand  p6ril. 

Gependant  Tempereur  Alexis  s^avangait  de  Cons- 
tantinople klatdte  d'une  nombreusearm^epourache- 
ver  la  perte  de  Guiscard ;  il  avait  avec  lui  toute  la 
noblesse  de  Tempire^sa  garde  grecque  et^trangere, 
r61ite  de  ses  garnisons,  un  corps  d*Anglais  chassis 
de  leur  pays  par  T oppression  de  Guillaume  et  pleins 
de  haine  pour  les  Normands ;  enfin  il  avait  achet^  le 
secours  d'un  corps  de  cavalerie  turque  et  lev£  dans 
ses  £tats  quelques  miliiers  d*hommes  de  la  secte 
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manicheenne,  endurcis  par  de  longues  persecutions 
et  renomm^s  pour  leur  feroce  valeur. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  des  fourra- 
geurs  normands  virent  briller  au  loin  les  lances  de 
Tarmee  grecque.  Un  des  g^n^raux  d'Alexis,  Basile, 
capitaine  experiments,  Stait  dej&prte  deTancienne 
Butrotum  avec  un  corps  de  cavalerie  turque,  lors- 
qu'il  fut  rencontre  et,  apr^  quelque  resistance, 
enleve  par  les  Normands.  Conduit  devant  Robert,  il 
lui  apprit  exactement  i'approche  d'Alexis  et  le  nom- 
bre  de  ses  troupes. 

Le  due  alors  rSunit  et  consulta  les  principaux 
chefs  de  son  armSe.  Quelques-uns,  pleins  d'ardeur, 
voulaient  que  Ton  sorttt  du  camp  et  que  Ton  mai^ 
ch&t  au-devant  d' Alexis.  Guisci|rd  prefera  attendre 
Tennemi;  mais,  pour  dter  tout  espoir  de  fuite,  il  fit 
en  partie  briiler  sa  flotte  et  rSunit  les  matelots  k  son 
armee. 

L'armSe  imperiale  parut  vers  le  soir  dans  les 
plaines  de  Dyrrachium.  Guiscard  se  tenait  dans  son 
camp.  Au  lever  du  jour,  il  entendit  la  messe  avec 
son  armee.  Les  chevaliers^  les  soldats,  se  confess^rent 
et  rcQurent  la  communion.  Ensuite  ils  sortirent 
ranges  en  bataille  et  march^rent  serr6s  Tun  centre 
I'autre  vers  TarmSe  d' Alexis.  Les  auxiliaires  anglais, 
qui  formaient  la  premiere  ligne  des  Grecs  et  etaient 
armes  de  lourdes  haches^  resistferent  avec  vigueur; 
les  Italiens  et  les  Galabrais  ne  purent  soutenir  ce 
choc  et  s'enfuirent.  La  cav^erie  mSme  de  Guisc^ 
recula  jusqu'i  une  riviere  quicouvre  Durazzo,  et 
dont  Guiscard  avait  rompii  les  ponts.  La  il  Mat 
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s'arrdter  et  combattfe.  Le  rivage  de  la  mer  n'6tait 
pas  moins  dangereux  pour  les  Normands.  La  flotte 
?6nitienne  s'6tait  approcWe  pour  prendre  et  de- 
pouiller  les  vaincus. 

L'epouse  de  Guiscard,  Sigelgalde,  blessee  d'une 
flfeche,  6tait  prfele,  en  se  rendant  prisonniere,  k 
chercher  asile  sur  un  vaisseau  de  Venise.  Le  cou- 
rage de  Guiscard  r^tablit  le  combat.  Arm6  de  cette 
banui^re  sainte  qu'il  aVait  re^ue  du  pape,  et  se  fiant 
k  saint  Mathieu,  dont  il  portait  toujours  une  relique, 
il  chargea  de  nouveau  Tennemi ;  il  avait  change  tout 
son  ordretle  bataille.  Les  Anglais  vainqueurs,  *  en 
s'avanjant,  laissaient  leurs  flancs  d6couverts.  L*4- 
lite  des  chevaliers  normands  les  chargea  des  deux- 
c6tes,  et  rien,  dit  la  princesse  grecque  Anne  Com- 
nene,  ne  put  r^sister  ii  Timp^tuosite  des  lances 
frangaises. 

Les  Anglais,  mis  endSsordre,  s'enfuient  vers  une 
eglise  de  Saint-Nicolas,  ou  ils  furent  en  partie  mas- 
sacres. L'arm^e  grecque  fut  des  lors  vaincue ;  Alexis 
prit  la  fuite.  Plus  de  cinq  mille  Grecs,  dit-on,  p6- 
rirent  dans  cettejourn^e;  Guiscard  se  trouva  mattre 
du  camp  d^Alexis  et  de  ses  riches  d^pouilles.  Beau- 
coup  de  nobles  grecs  se  trouvaient  dansle  nombre  des 
morts,  etparmi  eux  le  prince  Gonstantin,  6poux  de 
la  fllle  de  Guiscard.  II  p^rit  k  peine  trente  chevaliers,, 
de  la  nation  du  due,  dit  un  chroniqueur  normand, 
qui,  du  reste,  ne  parle  ni  dc  la  perte  des  Italiens, 
sujets  de  Guiscard,  ni  de  la  mortdu  faux  empereur 
Michel,  qui  futtu^  dans  Taction. 

Cette  grande  victoire  retcntit  dans  rOccident< 
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Guiscard  se  h&ta  lui-m£me  de  I'annoncer  au  pape ; 
et  Gr^goire  VII  saisit  cette  occasion  de  rappder  au 
conqu^rant  sa  dette  envers  Rome :  a  Souviens-toi, 
c(  lui  disait-il ,  d'avoir  toujours  devant  les  yeui 
<c  saint  Pierre,  dont  la  protection  envers  toi  est  at- 
« testae  par  ces  grands  ^v^nements :  souTiens4oi  de 
a  ta  mdre  la  sainte  £glise  romaine,  qui  se  confie  k 
«  toiparmi  les  autres  princes,  et  du  Christ  particu- 
«  lierement ;  souviens-toi  de  ce  que  tu  lui  as  pro- 
«  mis ;  et  cette  promesse  qui,  lors  m6me  que  tu  ne 
«  Faurais  pas  faite,  te  serait  impos6e  par  le  droit 
((  du  christianisme,  ne  tarde  pas  a  Taccomplir,  lors- 
cc  que  tu  Tas  faite.  Tu  n'ignores  pas  quel  tumulte 
«  est  excite  contre  r£glise  par  Henri  pr6tendu  roi, 
«  et  combien  elle  a  besoin  du  secours  de  toi  qui  es 
c(  son  ills.  Va  done,  afin  qu'autant  lefils  de  Tiniquite 
(( t&che  de  la  combattre,  autant  cette  %lise  ait  ii  se 
((  r6jouir  du  secours  de  ta  pi^te.  d 

Quoique  Rome  ne  fftt  pas  h  ce  moment  assi^g^, 
les  demiers  mots  de  la  lettre  du  pape  indiquent  h 
quel  point  les  routes  ^taient  infest6es  par  les  parti- 
sans de  Henri.  «  Nous  avons  craint,  dit-ilen  finis- 
n  sant,  d'attacher  ici  notre  sceau  de  plomb,  de  peur 
((  que,  si  les  ennemis  s'en  emparaient,  ils  ne  s'en 
«  servissent  pour  quelque  fausset^.  » 
.  Cependant  Guiscard,  aprfes  sa  victoire,  s'etait  re- 
tire h  distance  de  Durazzo,  pour  prendre  des  quar- 
tiers  d'hiver  et  donner  du  repos  a  ses  troupes.  II  fit 
m£me  construire  prte  du  fleuve  Guival  un  fort 
longtemps  c^l^bre  dans  la  tradition  du  pays.  De  Ik, 
le  priiice  normand  continuait  la  guerre  par  de  nou- 
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\eaux  moyens.  Alexis  avail  eu  Timprudence  de  reti- 
rer  le  gouverneur  qu'il  avail  mis  dans  Durazzo.  Un 
V^nitien  rempla^ait  ce  Grec  fiddle.  U  eut  ou  affecta 
quelque  mecontentement,  et  il  fit  demaader  un  en- 
tretien  k  Guiscard  par  un  des  transfuges  de  Bari, 
qui  servaient  dans  Durazzo.  Le  due  se  rendit  avec  una 
escorte  choisie  pres  de  T^glise  de  Saint-Nicolas,  et 
Ik  le  V^nitien  vint  conf6rer  avec  lui.  Get  homme,  ■ 
bien  imprudent  s'il  n'eiit  6\A  vendu  d'avance,  re^ut 
Ja  promesse  d'epouser  une  ni6ce  du  Normand  et  - 
convint  de  livrer  la  ville  sans  defense  h  une  surprise 
nocturne. 

Cependant,  h  Tentree  du  printemps  de  1082, 
Henri,  favorise  par  Tabsence  de  Guiscard,  ^tait  re- 
venu  assieger  Rome.  II  n'y  trouva  pas  une  resistance 
moins  animee  que  la  premiere  fois.  Ne  pouvant  pren- 
dre d'assaut  le  bourg  Saint-Pierre  ou  cit6  Leonine, 
il  s'y  menagea  quelques  intelligences ;  et  des  trattres 
gagnes  par  lui,  dit-on,  mirent  le  feu  k  des  maisons 
voisines  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  par- 
tager  Tattention  des  combattants  et  leur  faire  aban- 
donner  la  d6fense  des  murs  \  Mais  le  pontife,  h  la 
vue  de  Tincendie,  etait  accouru  le  premier ;  et,  en- 
voyant  aussitdt  sur  les  remparts  tons  les  soldats  de 
Rome,  il  s'^tait  occupy,  avec  un  petit  nombre  d 'ha- 
bitants, d'arr6ter  les  progr^s  du  feu.  Cette  admirable 
presence  d'esprit  parut  un  miracle ;  et  Ton  publia 

*  Nam  primum  viso  incendio  omnes  militcs  romanos  ad  pro- 
pugnacula  defendenda  traDSmisit ;  ipseque  solus  fiduci^  sancti 
Petri  fretus,  facto  signo  crucis  contra  incendium,  ignem  progredt 
uUerius  Don  pcrmlsit.  (Berlhold.  Const.  Chronic. ^  p.  117) 
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que  le  saint-p6r^  avail  fait  iin  signe  de  croii  centre 
I'incendie,  et  qu'il  lui  avail  defendu  d'avancer  plus 
loin. 

Henri,  tromp6  dans  ses  efforts,  craignant  pour  son 
arm^e  nombreuse  le  relour  des  chaleurs  de  Fet^,  se 
contenta  de  mettre  des  garnisons  dans  plusienrs 
ch&teaux  dont  il  s'elait  empare  pris  de  Rome,  et, 
laissant  k  Tivoii  son  pape  Guibert  avec  quelques 
troupes  dont  il  lui  donna  le  commandement,  ii  se 
retira  lui-m6me  avec  le  gros  de  son  ann6e  vers  la 
haute  Italic,  oti  il  trouvait  un  climat  plus  sain  et  la 
guerre  contre  Mathilde.  II  emmenait  avec  lui  pri- 
sonniers  T^vSque  de  Sutri,  petite  ville  k  diz  lieues 
de  Rome,  et  quelques  auti*es  pr6tres  qui  s'^taient 
signal^s  par  leur  zh\e  pour  Gregoire  VII.  Arrive 
en  Lombardie,  Henri  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
vaincre  ou  ramener  k  son  alliance  la  comtesse  Ma- 
thilde, dont  les  troupes  faisaient  tou jours  la  guerre 
aux  schismatiques,  et  qui,  depuis  T^loignement  de 
Robert  Guiscard,  semblail  le  seul  appui  de  Gre- 
goire VII,  en  Italic.  Mais  Mathilde  ^nontrait  une 
invincible  fermet6.  Anselme  de  Lucques  et  d'aulres 
evdques  persecutes  par  le  parti  de  Henri  ^laient 
r6fugi6s  prfes  d'elle  et  Tanimaient  de  leur  ardeur. 
Pr^tres,  moines  italiens  et  allemands  du  parti  de 
Gregoire,  tous  ceux  enfin  qui  s'appelaient  catholi- 
ques,  elle  les  accueillait,  les  secourait.  En  mkne 
temps  elle  combattait,  elle  negociait,  elle  ecrivait 
aux  seigneurs  allemands  allies  de  sa  famille  pour 
les  exciter  contre  Henri.  Elle  gagnait  plusieurs  sei- 
gneurs italiens  par  des  presents;  elle  brAlait  les 
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ch&teaux  de  quelques  autres,  mais  surtout  elle  fai- 
sait  passer  h  Rome  des  secours  d'argent,  et,  pour 
cet  usage,  elle  n*hesita  point  a  depouiller  F^glise  de 
Canosse.  L'abb^  lui  remit  solennellement  ies  tr^- 
sors  de  cette  eglise :  c'etaient  des  vases  d'or,  des 
chandeliers  d'argent  donnas  jadis  en  offrande  par 
Ies  aieux  de  Mathilde.  Elle  envoya  tout  a  Gr6- 
goire  VII. 

Gependant  Farmee  de  Henri  se  porta  sur  Rimini, 
et  de  1&  sur  Ies  £tats  de  Mathilde.  Piusieurs  de  ses 
ch&teaux  se  soumirent  au  roi,  et  la  comtesse  fut  r6- 
duite  k  s'enfermer  dans  Ganosse.  La  guerre  fut 
alors  m^lee  de  n^gociations  et  de  controverses. 

Guibert,  demeur^  h  Tivoli  avec  des  troupes  qui 
desolaient  la  campagne  de  Rome,  ecrivit  de  son 
camp  h  r6v6que  Anselme  pour  Texhorter  k  la  paix 
et  le  conjurer  de  s*6]oigner  de  Mathilde. 

Anselme  lui  r^pondit  par  un  ecrit  oti  il  soutenait 
avec  force  Ies  droits  de  Gregoire  VII.  II  ajoutait : 
c(  Quant  k  la  pri^re  que  tu  me  fais  de  ne  plus  cir- 
((  convenir  et  de  ne  plus  tromper  une  tr^s-noble 
«  dame,  je  prends  Dieu  a  t^moin  que  je  n'ai  aupris 
(f  d'elle  aucune  vue  terrestre  et  temporelle.  Je  de- 
«  mande  k  Dieu  d'etre  enlev^  a  ce  si^cle  pervers,  ou 
a  je  g^mis  de  demeurer  si  longtemps  en  servitude, 
((  occupy  jour  et  nuit  k  conserver  cette  femme  h 
«  mon  Dieu  et  k  la  sainte  Eglise,  ma  m^re,  dont  Ies 
((  ordres  me  Font  confiee,  et  j'esp^re  me  preparer 
((  ainsi  un  grand  salaire  devant  Dieu^  pour  avoir 
a  garde  celle  qui  ne  dissipe  pas  ses  richesses,  mais 
«  s*est  amasse  un  tresor  in^puisable  dans  le  ciel, 
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a  £taDt  prtte  kdonner  non-seulement  tous  les  biens 
«  terrestres  pour  la  defense  de  la  justice,  mais  k 
tf  combattre  de  son  sang  pour  yotre'  confusion  et  la 
a  gloire  de  r£gUse,  jusqu'^  ce  que  Dieu  livre  son 
ft  ennemi  aux  mains  d'une  femme.  » 

Adelaide,  princesse  de  Piemont  et  feudataire  de 
Henri,  fit  aussit6t  des  efforts  pour  r^concilier  Fern- 
pereur  et  Mathiide ;  mais  la  fermete  de  la  oomtesse 
et  les  conseils  des  pr£tres  dont  elle  ^tait  entouree 
rendaient  tout  inutile.  Deux  partisans  de  Grfigmre, 
Bernard,  abbe  de  Marseille,  et  le  fameux  Hugues, 
abbe  de  Gluny,  dont  Henri  avait  autrefois  invoqu^ 
Tentremise,  etaient  arrives  en  Italie.  Un  tbeo- 
logien  du  parti  de  Henri  les  accuse  de  courir  le 
pays  pour  susciter  des  femmelettes  contre  Tempe- 
reur. 

Gependant  les  succte  de  Robert  Guiscard  dans 
riUyrie  et  dans  la  Grece  firent  soubaiter  k  Tempe- 
reur  grec  I'alliance  de  Henri.  Le  conquerant  nor- 
mand,  apr&s  un  long  si^ge,  s'^tant  empare  de  Du- 
razzo,  par  la  trahison  d'un  capitaine  venitien  qui 
servait  dans  la  ville,  Alexis  Gomn^ne  inquiet,  son- 
geant  que  Tempereur  Henri  6tait  eu  Italie  avec  una 
arm6e  nombreuse,  lui  avait  envoy6  de  ricbes  pre- 
sentSy  pour  Tengager  k  faire  une  diversion  sur  la 
Galabre  et  sur  la  Pouille.  Henri  avait  re^u  les  pre- 
sents, sans  rien  entrepreixdre.  Mais  Robert,  inform^ 
de  la  o^ociation  et  de  quelques  seditions  que  le 
peuple  avait  faites  dans  les  vilies  de  Troia  et  d*As- 
Icoli,  repasse  brusquement  la  mer  et  reparalt  dans 
ses  £tats,  oil  tout  est  apais^  par  sa  prince.  II  y 
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fait  quelgues  levies  de  troupes  et  retourne  h  son 
arm^e  d'lliyrie,  dont  il  a\ait  laiss^  le  comman* 
dement  h  son  fils  Boemond. 

On  annon^ait  que  le  nouvel  empereor,  6\\i  par  les 
Saxons,  Hermann,  se  preparait  a  marcher  en  Italie, 
pour  venger  les  injures  du  saint-si^ge  apostolique. 
Mais  ce  prince,  contenu  par  le  parti  puissant  que 
conservait  Henri  dans  I'Allemagne  du  Midi,  n'essaya 
point  de  la  traverser,  pour  porter  la  guerre  au-delk 
des  monts;  et,  aprte  avoir  fait  un  mouvement  sur  la 
Souabe,  il  revint  h  Goslar.  Henri,  apr^s  avoir  d^sol6 
les  £tats  de  Mathilde  et  inutilement  assi6g^  Ganosse, 
ayant  fortifi6  son  armee  de  recrues  nombreuses  en 
Lombardie,  marcha  pour  la  troisi6me  fois  vers 
Rome,  au  printemps  de  Tannee  i  083 . 

Tant  d'attaques  reit^r^es  avaient  affaibli  la  cons-  ^ 
tancedes  Romains.  Peu  de  jours  apr6s  le  renouvelle- 
mentdu  si^ge,  dans  la  semainede  1st  Pentecdte, 
Henri  prit  d'assaut  la  cit^  Leonine.  Godefroi  de 
Bouillon,  qui  servaitalors  comme  feudataire,  sous 
lesdrapeaux  de  Henri  son  suzerain,  entra  Tun  des 
premiers  par  la  br^che.  Dans  la  suite,  etant  frapp^ 
d*une  maladie,  le  remords  de  cette  action  lui  inspira 
le  VOBU  d'aller  en  terre  sainte,  h  cette  premiere  croi- 
sade  oh  il  acquit  tant  de  gloire.  La  prise  de  la  cite 
Leonine  assurait  la  victoire  de  Henri.  La  moiti^  de 
Rome  etait  en  son  pouvoir;  et,  sans  ajouter  unefgi 
entifere  h  un  panegyriste  contemporain  de  ce  prince, 
on  peut  croire  qu'un  management  politique  arrfitait 
seul  le  progrfes  de  ses  armes. 

Gregoire  VII,  peu  sOr  1^  fidelity  des  Romains,  se 
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cantonna  dans  le  ch&teau  Saint-Ange,  tandis  que 
HeDri  t&chait  de  nouer  des  iDtelligences  avec  les 
nobles.  Rome  ^tait  prise  enfin.  Henri  datait  du  Va- 
tican les  dipl6mes  qu  il  envoyait  aux  6v6gues  d'AI- 
lemagne.  Renferme  dans  le  ch&teau  Saint-Aoge 
avec  quelques  cardinaux  et  un  petit  nombre 
d'hommes  d*armes ,  Gr^goire  VII  se  voyail  k  la 
veille  de  tomber  entre  les  mains  de  son  competiteur 
et  desonennemi. 

D6]h  Guibert,  de  Taveu  de  Henri,  s*^tait  h&te  de 
convoquer  un  synode  dans  T^glise  de  Saint-Pierre^ 
il  y  reunit  quelques  evfiques  qui  suivaient  Tarmee, 
des  pr^tres,  des  abb^s  et  quelques  lalques,  gens  de 
bien,  c'est-i-dire  zeles  pour  Henri.  Le  premier  soin 
de  cette  assemblee  fut  d'improuver  solennellemenl 
les  anath^mes  lances  contre  Tempereur*;  c'etaitlk, 
dit-on,  la  racine  de  tout  le  mal.  A  cet  effet  on  cita 
beaucoup  de  textes  sacres  et  profanes;  mais  on  s'al- 
tacha  surtout  k  relever,  dans  rexcommunication  de 
Henri,  Tirregularite  d'une  procedure  oil  il  n'avail 
pas  ete  entendu.  On  voit  par  li  que  les  prfitres,  de 
quelque  parti  qu'ils  fussent,ne  voulaient  passe  des- 
saisir  en  principe  du  droit  d'excommunier  les  rois. 
Toutefois  ce  synode,  poursatisfaire  Henri,  d^clara', 
d'aprfes  rautorit6  de  saint  Augustin :  «  qu'il  y  avail 
«  sacrilege  k  violer  le  serment  fait.au  roi  et  k  ma- 

'  Episcopos  et  abbates  et  quam  plures  honeslos  viros  ad  sy* 
nodum,  in  ecclesiA  beati  Petri  celebrandum,  ex  diversis  partibus 
convocaverimus.  {Vdalrici  Babenbergensis  codex  apud  Bceard.. 
torn.  I<i,  p.  115.) 

^  Negotium  illud  radix  et  origo  ca^terorum  flagitioram.  {Vnd.) 
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c(  chiner  sa  perte,  parce  qu'il  6tait  Toint  du  Sei- 
«  gneur. » 

Gr^goire  VII  avait  nombre  de  fois  interdit  aux 
fideles  de  recevoir  les  sacrements  des  mains  des 
prdtres  qu'il  appelait  schismatiques,  et  avait  mfime, 
par  une  hardiesse  extraordinaire,  provoque  centre 
eux  la  r^volte  du  peuple.  Le  synode  de  Guibert  ac- 
cumula  beaucoup  de  citations  et  de  raisonnements 
pour  ^tablir  que  le  sacrement  ^taitind^pendant  du 
prfitre.  a  Geux,  dit-il  d'aprfes  saint  Augustin,  que 
«  baptise  un  ivrogne ,  un  adult^re ,  un  homicide , 
(( J^sus-Ghrist  lui-m6me  les  baptise.  »  Guibert  fit 
connaltr^  les  decisions  du  concile  par  une  lettre 
pastorale  qu'ii  adressa  dans  toute  la  chr^tient6.  11 
s'y  plaignit  d' avoir  inutilement  convoque  Otton , 
6v6que  d'Ostie,  et  ses  partisans ;  il  deplorait  *  Teffu- 
sion  du  sang  dans  TAlIemagne  et  Tltalie,  la  des- 
truction des  ^glises ,  les  malheurs  des  families,  la 
depopulation  de  FEmpire,  et  il  en  accusait  les  pre- 
dications des  16gats  de  Gr^goire  VII.  Mais  ce  qui  est 
singuli^rement  digne  de  remarque,  Guibert,  dans 
cette  lettre,  s'^levait  contre  les  prfitres  simoniaques 
ou  mari^s  :  a  Comme  le '  murmure  des  peuples,  di- 

^  Qaants  igitur  bumani  sanguinis  effusionea  in  Italico  et 
Teutonico  regno  occasione  pnedicationis  eorum  facUe  sint, 
quantas^ecclesiarum  destructiones.  (Udalrici  Babenbergensis 
codex  apud  Eccard-t  torn.  I,  p.  181.) 

'  Quia  munnur  populi  adversus  in&ntinentiam  clericorum 
passim  crescit  ac  dilatatur»  utile  visum  fuit  ut  ek,  qu4  debetis 
diligenti^,  ministros  altaris  secundum  statuta  canonum  atque 
munditiam  casti talis  irreprebensibiliter  custodire  commonea- 
tis.  [Ibid,) 
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a  sait-ily  contre  TincoDtinencedesclercss'augmeiite 
«  ct  8'^tend  chaque  jour ,  avertissez  done  les  mi- 
<c  nistres  des  autels  de  vivre  selon  les  cations ,  de 
tt  garder  sans  tache  la  chastet^,  afin  que,  receTant 
a  du  dehors  bon  temoignage  sur  leurs  mceurs,  vous 
€(  puissiez  faire  tairel' insolence  du  peuple  qui  mur- 
a  mure.  j> 

Seulement,  pour  diflKrer  uh  peu  de  Gregoire  VII, 
il  declarait  coupable  et  privait  de  la  communion  de 
r£glise  ceux  qui  refusent  la  messe  des  prdtres  pe- 
cheurs  et  osent  ainsiprevenir  la  censure  apostolique. 

Ges  decisions  faibles  et  presque  contradictoires 
attestent  seulement  combien  la  r^forme  du  clerge, 
entreprise  par  Gregoire  VII,  6tait  puissante  et  popu- 
laire,  combien  elle  avait  profond^ment  p6n6tr6  dans 
les  esprits  choqu^s  de  la  licence  d'un  sacerdoce 
ignorant  et  dissolu.  Un  synode  forme  des  excom- 
muni6s  de  Gregoire  VII ,  pr^sidd  par.  son  rival , 
au  milieu  de  Rome  prise  d^assaut,  sous  les  murs 
assieges  du  ch&teau  Saint-Ange,  etait  oblige  de  re- 
connattre  sur  la  discipline  religieuse  les  mdmes 
maximes  que  Gregoire  VII  avait  ^tablies  dans  ses 
conciles,  appel^s  par  Guibert  la  synagogue  de  Sa- 
tan'. 

Ainsi  le  pontife  triomphait  au  milieu  de  sa  de- 
faite,  et  du  haut  du  ch&teau  Saint-Ange  il  pouvait 
entendre  ses  ennemis  proclamer  jusque  dans  leurs 
anathfemes  les  lois  qu*il  avait  faites,  et  il  lesvoyait 
plier  humblement  sous  sa  discipline,  au  moment 

'  Illam  synagogam  satanac.  {Udalrici  Babenbergensis  codes:, 
apud  Eccardum^  1. 1,  p.  178.) 
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m6me  oil  ils  insultaieat  son  pouvoir  et  mena^aient 
savie. 

Gr^goire  VII  avait  fait  k  la  hkie  partir  de  nou- 
yeaux  messagers  pour  porter  ^Guiscard  la  nouvelle 
de  Textr^mite  oti  il  ^tait  r^duit  et  lui  demander  se<- 
cours  au  nom  de  Dieu.  L'abb^  de  Sorrente  et  un  autre 
prdtre,  echapp^s  du  ch&teau  Saint-Ange,  avaient 
gagn6  leport  d'Otrante  et,  embarqu^s  pour  riUyrie, 
ils  arriv&rent  en  peu  de  jours  au  camp  de  Guiscard. 
Conduits  k  sa  tente,  Tun  d'eux  lui  dit :  «  Le  pape 
a  Gr^goire,  6  vaillant  due,  s*adressant  k  toi  comme 
(( un  p^re  k  son  fils,  te  conjure  a^ec  instance  de  se- 
Qc  courir  en  Mte  le  si^ge  apostolique.  Henri,  roides 
«  AUemands ,  assi^ge  Rome  et  tient  le  pape  et  le 
tf  clerg6  qui  lui  reste  fiddle  enferm^s  daus  la  for- 
ft  teresse  de  Grescens.  Le  pape,  ainsienveloppe  avec 
«  une  troupe  du  peuple  fidMe,  craint  d'etre  trahi 
«  par  la  defection  des  Romains,  qui  sont  avides, 
« trompeurs,  et  d'etre  livre  aux  mains  de  ses  en- 
(c  nemis.  i^ 

Robert  Guiscard ,  dont  Tarm^e  victorieuse  ^tait 
fort  affaiblie  par  la  contagion  et  la  guerre ,  parut 
besiter  quelque  temps ;  puis  il  appela  dans  sa  tente 
ses  principaux  chevaliers  et  son  fits  Bo^mond :  « II 
a  faut  toujours,  leur  dit-il,  obeir  k  Dieu;  je  veux 
«  obeir  k  Tordre  du  pape,  et  je  reviendrai  le  plus  tdt 
(cque'je  pourrai.  Pour  vous,  soyez  prudents;  ne 
a  livrez point  de  bataille,  n'irritez  pas  les  habitants; 
« je  vais  accomplir  le  service  qui  m'est  impost  par 
a  le  Seigneur ;  et  si  la  vie  ne  me  fait  faute,  je  revien- 
«  drai  bientdt.  Je  jure,  parPftme  de  mon  pire  Tan- 
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a  crMe,  que  jusqu'k  mon  retour  pr6s  de  vous  je  ne 
a  baignerai  pas  mon  corps,  je  ne  couperai  pas  ma 
<(  barbe  ni  mes  cheveux.  »  Cela  dit,  il  remet  k  son 
fils  Bo^mond  le  commandement  de  rarm^e,^t,  suivi 
de  quelques  chevaliers^  il  part  avec  deux  petits  na- 
vires  pour  Tltalie. 

Quel  que  f(itle  zilepieux  dontse  montrait  anime 
le  prince  normand,  on  pent  croire  qu'un  autre  mo- 
tif le  rappelait  encore  dans  ses  liltats. 

L*absence  de  Guiscard  et,  peut-Stre,  le  succte  des 
armes  de  Henri  avaient  encourage  des  revoltes 
parmi  ses  sujets  italiens.  Deux  villes  de  Galabre, 
Trola  et  Ascoli,  Fune  accablee  de  taxes  qu'exigeaienl 
les  avares  Normands,  Tautre  m^contente  d'avoir  vu 
raser  ses  murailles,  s'^taient  r6volt6es  contre  Roger. 
Le  jeune  prince,  assi6g6  quelque  temps  dans  la  ci- 
tadelle  de  Trola,  fit  une  sortie,  battit  leg  r^voMs  et 
lespunitcruellement.  Un  grand  nombrefurentm  uti- 
les par  ses  ordres  et  perdirent  ou  un  bras,  ou  une 
jambe,  ou  les  oreilles  et  le  nez.  • 

Le  po8te  pan^gyriste  des  Normands  compare  la 
fureur  du  jeune  Roger  k  celle  d'un  tigre  longtemps 
captif,  et  qui,  libre  enfin,  dechireet  d^vore. 

Cependant  ces  cruaut6s  n*apaisaient  pas  les  trou- 
bles ;  d'autres  se  r^voltaient  contre  les  Normands. 
Des  seigneurs m^mes  de  cette  nation,  Jordan,  comte 
de  Capoue,  effrayes  de  la  haine  des  gens  du  pays, 
negociaient  avec  Henri  et  lui  demandaient  Tinves- 
titure.  Guiscard  avait  hftte  d*apaiser  tons  ces  d6sor- 
dres  par  sa  presence.  En  effet,  k  son  arrivee,  on  ne 
le  vit  pas  marcher  droit  a  Rome,  comme  il  Tavait 
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promis  ;  il  s'occupa  de  remettre  Tordre  dans  les 
villes,  de  lever  des  troupes,  de  rassembler  une  flotte 
nouvelle  et  sembla  se  preparer  plutdt  pour  la  guerre 
d' Orient  que  pour  celle  d'ltalie. 

Une  autre  puissance  retardait  encore  la  victoire 
de  Henri  et  la  prise  complete  de  Home,  c'^tait  ce 
respect  du  caractere  pontifical  qui  subsistait  dans 
r^me  m6me  des  ennemis  de  Gregoire  VII,  et  dont 
ils  ne  pouvaient  s'affranchir^  tout  en  creant  un  autre 
pape.  Mattre  d'une  moiti6  de  Rome,  Henri  eAt  en- 
core voulu  se  r6concilier  avec  Gregoire  VII  et  ob- 
tenir  de  lui  la  couronne.  II  negociait  dans  cette  esp6- 
rance  avec  les  principaux  de  la  ville,  fatigues  d'une 
guerre,  qui  livrait  leurs  domaines  au  pillage.  II 
employ  a,  dit-on,  pour  les  s6duire  une  partie  de 
Tor  qu'il  avait  regu  de  Constantinople. 

D'Une  part,ne  voulantpas  ensanglanter  cette  ville, 
oil  il  venait  chercher  la  couronne,  il  d^sirait  amener 
par  de  secretes  intelligences  la  soumission  volon- 
taire  des  Remains;  d'autre  part,  cette  puissance  pon- 
tiiicale,  objetde  tantd'outrages,  cantonn^e  dans  une 
ville  ^  demi  prise,  paraissait*  toujours  si  redoutable 
que,  sauf  k  la  tromper,  Henri  aurait  encore  voulu 
negocier  avec  elle.  Aussi,  apr^s  ce  grand  assaut  et 
la  destruction  du  portique  de  Saint-Pierre,  on  voit 
une  esptee  de  tr6ve  de  Henri  et  des  Romains.  Ge 
prince  ne  prend  pas  alors  dans  ses  actes  le  titre 
d'empereur,  qu*il  esp6re  bientdt  recevoir  avec  une 
enti^re  solennite ;  mais  il  regarde  la  guerre  comme 
termin^e. 

II  se  h&ta  cependant  de  r^compenser  ses  amis. 
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II  lui  ^tait  doux  de  dater  de  Rome  mftme  le  don 
de  quelque  riche  b^n^fice,  de  quelque  grand  do- 
maine  en  faveur  des  6v6ques  qui,  pour  demeurer 
fiddles  k  sa  cause,  avaient  docouru  les  anathemes 
du  chef  de  T^glise.  II  nous  reste  plusieurs  t^moi- 
gnages  de  Tesprit  qui  lui  inspirait  ces  lib^ralites. 
Tel  est  un  dipl6me  ou  Tempereur,  au  nom  de  la 
sainte  et  indivisible  Trinity,  apr6s  avoir  rappel^  sod 
usage  constant  de  r^tribuer,  par  dejustes  largesses, 
les  services  de  ses  fidMes,  ajoute  ces  mots:  dl 
((  nous  a  done  paru  digne  de  nous  que  Li^riiar,  ve- 
((  n^rable  archev^que  de  la  sainte  £glise  de  Ham- 
((  bourg,  en  consideration  de  sa  fid^lit^  et  de  son 
((  continuel  d^vouement  pour  nous,  re^dt  un  grand 
«  present.  En  effet,  lorsque  la  nation  saxonne,  dans 
a  Torgueil  de  sa  rebellion,  s'^tait  s^parfe  de  nous 
«  et  entreprenait  centre  nous  la  guerre,  Li^mar, 
tt  conservant  avec  integrite  la  foi  qu'il  nous  avait 
cc  juree,  abandonna  ses  concitoyens  et  ses  biens, 
(c  quitta  de  grandes  richesses,  et,  venant  vers  nous, 
a  resta  tout  le  temps  fiddle  et  in^branlable  compa- 
<x  gnon,  attach^  a  nos  pas,  hormis  les  occasions  oh 
«  nos  ordres  et  les  affaires  publiques  T^loignaient 
a  momentan^ment.  A  cette  m£me  guerre  de  Saxe, 
cc  11  nous  assista  dans  deux  batailles ,  au  milieu 
a  des  plus  extremes  perils.  Bien  plus,  avec  grandes 
«  difQcult^s  et  inquietudes,  il  fut  notre  envoye 
((  pres  le  si^ge  apostolique  centre   Hildebrand, 
((  pertiirbateur  de  Tunivers ,  et  il  est  venu  trois 
«  fois  avec  nous,  pour  assi^ger  et  prendre  Rome. 
((  Pour  cette  fid^lit^  si  grande  envers  nous,  nous 
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«  donnons  et  conc^dons  k  Li6mar  et  k  ses  succes-* 
*«  seurs  Tabbaye  des  religieuses  d'Alteni,  sur  les 
<r  bords  du  Rhin,  dans  le  bourg  Hamalade,  avec 
a  toutesses  annexes  etd6pendances,  esclaves  deFun 
«  et  I'autre  sexe,  halles  et  marches,  argent  mon- 
a  nay^,  bfttiments,  places,  champs,  viviers,  forftts, 
«  p^ches  et  chasses ;  et,  pour  que  ledit  acte  demeure 
«  stable  h  toujours,  avons  ordonn6  qu'il  soit  scelI6 
((  de  notre  sceau.  Donne  le  iO  des  calendes  de  juin, 
<x  Tan  1083  de  Tincarnation  de  Notre-Seigneur, 
cc  Tan  vingt-septi^me  du  r^ne  du  seigneur  roi 
(X  Henri  IV;  fait  k  Rome,  apr^s  Theureuse  prise 
«  de  la  ville.  Amen.  » 

Cependant  les  quartiers  sur  I'autre  rive  du  Tibre 
etaient  toujours  intacts  et  continuaietit  k  se  defen- 
dre.  Henri,  pour  dominer  cette  partie  do  la  ville,  fit 
Clever  un  fort  sur  une  coiline,  prto  du  bourg  Saint- 
Pierre.  Mais,  en  m6me  temps,  il  pr6ta  Toreille  k  des 
recommandations  que  lui  adressaient  Hugues,  abb6 
de  Cluny,  et  d'autres  pieux  personnages,  qui^  d^ja 
plus  d'une  fois,  intervenus  dans  ses  d6m61^s  avec  le 
pontife,  se  reservaient  comme  m^diateurs  et,  sans 
se  declarer  contre  le  roi,  ne  lui  dissimulaient  pas 
qu'kleurs  yeux  ii  ^tait  toujours  excommuni6. 

Ge  reproche  s'aggravait  d'un  autre  malheur  du 
temps.  La  guerre  portee  dans  Tltalie  et  dans  la 
campagne  de  Rome  avait,  depuis  deux  ans,  inter- 
dit  la  reunion  de  tout  concile  dans  Rome :  cette 
interruption  pesait  sur  Henri.  II  voulut  ecarter  I'ap- 
parence  de  ce  tort ;  et  dans  quelques  n^gociations 
commenc^es  avec  les  nobles  romains  qui  defen- 
II.  22 
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daient,  pour  Gr^oire  VII,  quelques  points  fortifies 
de  la  ville,  tout  h  coup  il  offrit  de  remettre  le  juge- 
ment  de  ses  droits  k  la  decision  d'un  concile  qui 
s'assembleraitdans  Rome;  et,  pour  cela,  il  proposait 
d'interrompre  le  si^ge,  d'eloigner  ses  troupes  et  de 
laisser  les  passages  eati^reinent  libres  aux  pr^lats 
appel6s  de  tous  les  points  de  Tltalie.  Sans  doute, 
dans  ce  projet,  le  roi  comptait  sur  tant  d'6v6ques  de 
Lombardie,  ennemis  plus  ou  moins  declares  du 
pontife,  et  il  ne  supposait  pas  que  Gr^goire  VII  dAt 
pr^sider  une  assembl6e  qui  serait  juge  entre  TAlle- 
magne  et  lui. 

Fatigues  d'un  long  si^ge,  les  principaux  de  Rome 
se  prfit^rent  volon  tiers  it  ce  parti.  Gisulphe,  I'ancien 
due  de  Salerne,  d^trdne  par  les  Normands,  refugie 
prte  de  GrSgoire  VII,  qui  lui  avait  donne  une  sei- 
gneurie  dans  le  voisinage  de  Rome,  resistait  seul 
iitoute  transaction  avec  Henri.  Mais  les  autreschA- 
telains  d^fenseurs  du  pape  le  pressdrent  de  con- 
sentir  k  la  tr^ve  propos^e ;  plusieurs  d'entre  eux, 
6branl^s  dans  leur  z^le,  inclinaient  pour  Henri  et 
lui  promettaient  ou  la  reconciliation  ou  la  dechtence 
du  pape.  Henri,  soit  par  un  reste  de  Tascendant 
qu'il  avait  subi,  soit  par  un  calcul  de  ruse  et  de 
vengeance,  affectait  de  croire  encore  k  Toubli  pos- 
sible de  tant  d'injures  mutuelles  et  r^p^tait  qu'il 
serait  heureux  de  recevoir  de  la  main  de  Gre- 
goire  VII  la  couronne  imperiale. 

Ges  pr^liminaires  aboutirent  k  Tannonce  d'un 
concile  convoqu^  dans  Rome  pour  le  mois  de  no- 
vembre  1083,  dont  les  membres  seraient  librement 
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reunis  en  I'absence  des  troupes  etraDgftres,  et  dont 
les  decisions  seraient  egalement  respect^es  par  le 
roi  de  Germanie  et  par  les  Romains.  Tout  fut  ainsi 
regie  et  fid^lement  accompli.  Le  roilaissa  seulement 
une  garnisoD  peu  nombreuse  dans  le  fort  qu'il  avait 
fait  construire  prte  du  bourg  Saint-Pierre,  sans 
doute  comme  une  marque  de  I'avantage  acquis  et  du 
siege  interrompu ;  puis  il  se  replia  avec  toutes  ses 
troupes  vers  la  Lombardie,  en  ayant  soin  de  ren- 
voyer  imm6diatement  rarchevdque  Guibert  k  Ra- 
vennes ,  et  en  tffectant  d*accorder  avec  empresse- 
ments  tons  les  saufs-conduits  demand^s* 

D'autre  part,  Gregoire  VII,  selon  le  droit  qui 
n'avait  pu  sans  doute  lui  fitre  d^ni^,  par  des  buUes 
adress^es  en  Italie,  en  France,  en  AUemagne,  con- 
voquait  au  plus  grand  nombre  possible  les  ^vAques 
en  possession  legitime  de  leurs  si%es  et  les  abb^s 
chefs  de  monast^res.  De  quelque  obscurlte  que 
fussent  alors  couvertes  au  loin  Rome  et  la  chaire 
pontificale,  malgr^  Tincertitude  des  nouvelles  r^pan- 
dues,  la  difficult^  des  chemins,  les  perils  du  voyage, 
un  grand  nombre  de  pr^lats  et  d'abb^s  se  mirent  en 
route  pour  le  concile^  arbitre  esper^  d'un  si  grand 
d^bat.  Henri,  tout  en  ayant  retire  ses  troupes  avec 
soin  et  facilite  le  passage,  comme  il  avait  promis, 
exerga  sur  plusieurs  points  une  surveillance  toute 
partiale  et  m61^e  d'injustes  rigueurs.  On  enleva  par 
ses  ordres  les  deputes  que  les  princes  d'Allemagne 
envoyaient  comme  assistants  lalques  prte  du  con- 
cile.  II  fit  ^alement  retenir  trois  pr^lats  des  plus 
respect^s  et  connus  par  leur  attachement  a  Gre- 
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goire  VII,  Hugues,  evfique  de  Die,  plusieurs  fois 
M^gu^  du  saint  -  si^e  en  France ,  Anselme , 
^v6que  de  Lucques,  le  directeur  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  et  Reynald,  ^v6que  de  Gdme,  attach^  long- 
temps  k  i*exil  de  Timp^ratrice  Agnfes.  D'autres 
ev6ques,  despr^tres,  des  religieux  furent  arr^tes, 
et,  dans  le  nombre,  un  legat,  Otton,  ^vfique  d'Ostie, 
que  Gr^goire  VII  d^putait  vers  Henri  et  dont  il  at- 
tendait  le  retour  h  Rome. 

Malgre  ces  precautions  yiolentes ,  le  concile,  r^uni 
le  20  novembre ,  ^tait  hombreux  eil  6v6ques  et  en 
abb^s  yenus  d'ltalie  et  du  midi  de  la  France.  II  y 
manquait  surtout  les  pr^lats  d' AUemagne ;  les  uns, 
frapp^s  d'anath&me  par  le  pontife;  lesautres,  trop 
devours  k  sa  cause  pour  que  le  roi,  maitre  des  issues 
d'AUemagne  en  Italie,  leur  en  permit  Taccte.  Gre- 
goire  parut  dans  cette  assembl^e  ayec  sa  force 
d'&me  et  sa  hauteur  accoutum6es.  Iln'^tait  pas  pos* 
sible  d*elever  un  doute  sur  sa  pr^sidence ,  quelques 
pens^es  que  pussent  avoir  dans  T&me  certains 
^vfiques,  inquiets  de  sa  s^v^rite ,  sans  en  avoir  en- 
core iprouv^  Tatteinte.  Sonlangage  intr^pide  sur  la 
necessity  prdsente  de  THlglise  et  sur  sa  propre  rfeo- 
lution  de  tout  braver  pour  la  cause  de  la  justice 
arracha  des  larmes  k  tout  le  concile.  II  voulait 
d'abord,  comme  il  Tavait  fait  dans  les  assemblees 
pr^c^entes,  reiterer  rexcommunication  de  Henri, 
sauf  k  la  r^voquer  ensuite,  si  les  satisfactions  suffi- 
santes  ^taient  donn^es  k  la  chaire  pontificale.  Mais, 
a  la  prifere  d'une  grande  partie  de  Tassemblee ,  sur 
laquelle  ^videmment  agissait  un  d^sir  de  concilia- 
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tion  et  de  paix,  il  consentit  k  ne  pas  nommer  le 
prince  dans  ses  anathemes ;  et,  par  une  sorte  de  de- 
tour, encore  menagant,  il  excommunia  seulement 
tous  ceux  qui,  par  force  ou  par  artifice,  empdchaient 
h  ce  moment  mtoie  de  venir  vers  saint  Pierre  et 
vers  le  pape. 

Ce  fut  tout  Tadoucissement  de  langage  qu'on  ob- 
tint  de  Gr^goire  VII  dans  cette  assembl^e,  qui  ne 
dura  pas  plus  de  trois  jours.  Les  nobles  roroains, 
conseillers  et  t6moins  de  cette  reunion,  avaient  esp^r^ 
davantage  pour  la  fin  de  la  guerre  et  la  pacification 
de  TEmpire;  ils  avaient  cru  pouvoir  peser  avec  plus 
de  force  sur  la  volontS  du  pontife,  d*autant  plus  im- 
p6rieuse,  au  contraire,  qu'elle  retentit  dans  un 
concile.  Vaincment  Henri  faisait  annoncer  et  beau- 
coup  de  Romains  r^p^taient  qu'il  6tait  pr£t  k  recon- 
nattre  Tautorit^  du  pape  et  k  recevoir  de  lui  la 
couronne.  Gr^goire  d6clarait  que  cette  grftce  avait 
besoin  d'etre  m^rit<^e,  et  qu'il  ne  donnerait  pas  cette 
couronne  avant  que  Henri,  coupable  et  relaps, 
n'e&t  satisfaitk  T^glise  par  une  penitence  nouvelle. 

L'eloignement  de  Henri,  autant  que  la  fermet4 
du  pape,  ranimait  Taudace  du  peuple  de  Rome  et 
son  ardeur  k  s'affrancbir  du  joug  6tranger.  Un  mal 
contagieux  avait  fort  affaibli  la  gamison  laiss^e 
par  Henri  k  Tentr^e  du  bourg  Saint-Pierre.  Le  chef 
m6me,  Gozheim,  ^tait  mort  des  premiers,  sans  se- 
cours  religieux ,  comme  le  m^ritait ,  dit  la  chro- 
nique,  un  fauteurdece  schisme  impie.  Bient6t  le 
peuple  assaillit  le  ch&teau ;  sur  300  hommes  d'armes 
alleroands,  une  trentaine  eurent  la  vie  sauve,  et  la 
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forteresse  emportte  de  vive  force  fut  d^truite  de  fond 
en  comble. 

Gependant,  h  Tissue  de  ce  concile  si  abr6g£  dans 
sa  dur^e ,  pr^cisiment  parce  qu'il  devait  Stre  sans 
r^sultat  pour  la  paix ,  Henri  s'^tait  rapproche  de 
Rome,  et  bientdt  il  reparaissait  dans  le  pr^  de 
N6ron  et  sur  la  rive  du  Tibre  avec  toute  son  arm^e 
d' Allemands  et  de  Lombards.  A  part  la  sterile  re- 
union du  concile^  il  comptait  sur  la  promesse  que 
lui  avaient  faite  les  principaux  de  la  ville,  et  il  venait 
la  rappeler  avec  menace.  Mais,  k  ce  moment  mdme, 
Gr^oire  VII,  qui,  fortifie  dans  le  ch&teau  Saint* 
Ange,  avait  d^jk  donn6  pour  le  soutien  de  la  guerre 
una  partie  des  ornements  de  T^glise,  venait  de  re- 
cevoir  de  Robert  Guiscard  un  secours  ou  un  tribut 
de  trente  mille  6cus  d*or :  il  s'en  servit  pour  aSer* 
mir  dans  leur  zMe  la  plupart  de  ses  nobles  romains. 
II  leur  proposa  de  r^pondre  aux  instances  de  Henri 
par  une  subtilitd  singulifere ;  c'^tait  qu'ils  avaient 
promis  k  ce  prince ,  non  de  le  faire  couronner  par 
le  pape  avec  Tonction  royale,  mais  seulement  de  lui 
faire  donner  la  couronne.  Gette  promesse  serait 
remplie.  Le  pape  6tait  prftt  k  lui  donner  la  couronne, 
avec  justice,  s'il  faisait  penitence,  avec  anathfeme, 
s'il  ne  la  faisait  pas.  La  premiere  condition  depen- 
dait  de  lui :  n'en  voulait-il  pas,  la  seconde  serait 
remplie ;  et  le  pape  lui  ferait  descendre  la  couronne 
avec  une  corde  du  haut  du  Gapitole  et  d^agerait 
ainsi  la  promesse  des  nobles  romains,  sans  absoudre 
celui  qui  refusait  d*dtre  penitent. 

Henri  dSdaigna  cette  ofTre  d^risoire  et  reprit  le 
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si^e  de  Rome.  En  mftme  temps,  il  rappela  prte  de 
lui  rarchevfique  de  Ravennes,  Guibert,  n'esperant 
plus  aucune  paix  de  Tinflexible  pontife  de  Rome  et 
n'ayant  plus  rien  &  manager  avec  lui. 

Durant  ce  nouveau  p6ril  de  Rome  et  de  la  chaire 
pontificate ,  Constantinople  et  ce  qu'on  appelait 
Fempire  d*Orientn'^taient  pas  moins  menaces.  De- 
vant  le  redoutable  assaut  des  Normands,  partout 
vainqueurs  dans  la  Gvhce  et  marchant  vers  le  Bos- 
phore,  Alexis  Gomntoe  ne  voyait  pour  lui,  dans 
['Europe ,  d'autres  secours  et  d'autres  diversions  sa- 
lutaires  que  Talliance  de  Henri  et  Teffort  de  ses 
armes  appelees  klcurtour  contre  les^tatsitaliens  de 
Robert  Guiscard.  II  en  voyait  done  une  ambassade 
solennelle  h  Henri  pour  Fengager,  par  son  int^rdt 
m£me,  k  porter  sans  retard  la  guerre  en  Galabre  , 
dans  les  possessions  du  prince  normand ,  a  vassal 
d^fenseur,  lui  ^crivait-il,  du  pape  son  ennemi )). 
Les  ambassadeurs  imp^riaux  apportaient  k  I'appui 
de  leur  demandede  riches  presents,  selon  la  cou- 
tume  d'Orient:  cent  pitees  d'^toffes  magnifiques, 
de  couleur  ^carlate,  et,  ce  qui  devait  mieux  servir 
Henri,  un  subside  de  cent  quarante  mille  ^us 
dor. 

Aux  lenteurs  et  aux  interruptions  des  attaques  de 
Henri,  on  pourrait  supposer  qu'il  r6pugnait  h  Tid^e 
de  prendre  Rome  d'assaut,  et  qu'il  aimait  mieux  la 
reduire  par  un  long  si^ge  ou  y  p^n^trer  par  quel- 
ques  defections  int^rieures.  Quoi  qu'il  en  soit, 
en  effet,  on  le  voit,  quelques  semaines  aprfes 
son  intervention  r^clam^e  par  Fempire  grec,  quitter 
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(le  Douveau  le  siege  de  Rome  et  s^airancer  vers  la 
Pouille,  oh  dejh  la  pr^voyance  de  ce  p^ril  avait 
rappel^  Guiscard ;  car,  en  ce  point,  le  calcul  d' Alexis 
Comnfene  avait  r^ussi,  seconde  par  des  instances 
bien  diverses  qui  press^rent  Robert  Guiscard  de  re- 
venir  en  Italie  prot^ger  le  pape  et  d^livrer  Rome. 

Pr^venu  done  par  cette  rentr^b  si  rapide  du  chef 
normand,  au  milieu  de  ses  anciennes  conquStes, 
Henri  ne  poursuivit  pas  sa  marche  vers  ce  c6te  de 
ritalie,  qu'il  jugea  bien  d^fendu,  et  il  revint  presser 
le  si^ge  de  Rome.  Gette  fois ,  enfin ,  soil  que  le 
manque  de  vivres  epuisAt  les  Romains,  soit  qu'une 
partie  des  chefs  du  peuple  se  lass&t  de  cette  guerre 
sterile  et  reprttvolon  tiers  d'anciennes  n^gociations 
plus  lucratives ,  Henri  fut  re^u  dans  la  ville  sans 
combat,  et  il  vint  occuper  le  palaisde  Latran,  ou 
nagu^re  le  pape  avait  preside  le  concile  convoque 
pendant  la  tr^ve  et  la  station  des  troupes  allemandes 
en  Lombardie. 

Gette  fois  mfime,  malgr^  la  defection  d'une 
partie  des  habitants  de  Rome,  Gr^oire  YII  n'avait 
^t^  ni  surpris  ni  trahi ;  il  lui  avait  sufB  de  se  ren- 
fermer  dans  le  ch&teau  Saint-Ange,  oti  Tavdent 
accompagn^  beaucoup  de  nobles  romains  qui,  en 
lui  offrant  quarante  otages  choisis  pour  gage  de 
leur  fid6lit6,  continuaient  k  le  servir  de  leurs  armes 
et  combattaient  pour  sa  cause.  En  dehors  de  cet 
asile  principal,  les  partisans  du  pape  ^taient  encore 
mattres  de  plusieurs  lieux  fortifies  de  Rome  et  par- 
ticuli&rement  des  tours  qui  dominaient  les  ponts 
du  Tibre.  Un  de  ses  neveux ,  nomm6  Rustique , 
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homme  de  guerre  et  de  courage,  occupait,  entre  le 
mont  Palatin  et  la  coUine  de  Scorus,  la  tour  antique 
construite  par  Septime  S6vfere,  s'^levant  de  sept 
Stages  et  appuy^e  sur  de  longs  rangs  de  massives 
colonnes.  Dans  d'aut res  quartiers  de  la  ville,  des 
maisons  fortifl6es  avec  d'6troites  ouvertures ,  d*ot^ 
pouvaient  jaillir  sur  les  assaillants  des  pierres  et  du 
feu,  6taient  d^fendues  par  des  soldats  corses  zii6s 
pour  la  cause  du  pape. 

Quoi  qu'il  en  fftt  de  ces  resistances  ^parses  et 
derniferes,  Henri  introduit  sans  combat  dans  Rome, 
lejeudi  de  la  Passion,  21  mars  1084,  avait  le  len- 
demain  fait  assembler  le  peuple  et  lui  avait  pre- 
sents comme  souverain  pontife  rarcheyfique  de 
Ravennes,  Guibert.  Le  dimanche  suivant,  jour  des 
Rameaui,  il  le  fit  solennellement  consacrer  dans  la 
basilique  de  Latran  par  les  ev^ques  de  Modfene, 
d'Arrezzo  et  de  Bologne,  qui  remplagaient  ceux 
d'Ostie  et  d'Albano,  auxquels  appartient  le  privilege 
de  donner  aux  nouveaux  eius  k  la  papautS  la  conse- 
cration pontificale.  La  presence  sous  les  armes  des 
troupes  allemandes  et  lombardes  assurait  d'abord  la 
mome  tranquillity  de  cette  cSrSmonie;  et  la  multi- 
tude du  petit  peuple  finit  par  applaudir  k  Tintroni- 
sation  nouvelle.  Gependant  la  yille  m£me  n*6tait 
pas  entierement  soumise ;  etlejour  de  P&ques,  lors- 
que  Henri  se  rendait,  avec  la  reine  son  epouse  et  son 
antlpape  Guibert,  k  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
pour  y  recevoir  en  pompe  la  couronne  impSriale  , 
le  cort^e  sur  sa  route  fut  assailli  par  une  embus- 
cade  ou  embarrass^  dans  une  emeute ;  il  y  eut  com- 
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bat  oil  quarante  hommes  de  la  garde  du  prince 
furent  tu6s  avec  une  perte  bien  plus  grande  pour  ies 
agresseurs. 

La  c£r6monie  s'acheva  sans  nouvel  obstacle.  Le 
roi  de  Germanie  regut  des  mains  de  Guibert  le 
diad^me  imperial,  avec  toutes  les  pompes  tant  de 
fois  renouvelees  depuis  le  victorieux  Ghademagne. 
La  reine  Berthe  fut  aussi  couronn^e  k  litre  d'impe- 
ratrice.  Puis  Henri,  au  sortir  de  la  cath^drale,  vint 
occuper  le  Capitole  et  s'y  fortifia,  s'entourant  sur- 
tout  de  ses  soldats  allemands.  Gar  il  renvoya  dans 
leur  pays  la  plus  grande  partie  des  milices  lom- 
bardes  sous  les  ordres  de  TarchevSque  de  Milan , 
Th^dald,  dont  il  avail  6prouv6  d'ailleurs  la  fid^lit^, 
mais  que  TelSvation  de  Guibert  rendait  moins  z^le 
pour  la  d^cb^ance  de  I'ancien  pape. 

Ainsiy  vainqueur  el  consacr^,  mais  au  milieu  de 
mines  que  dominaienl  encore  le  cb&leau  Sainl- 
Ange  et  la  presence  de  Gregoire  VII,  Henri  s'occupa 
d'aneantir  loutreste  de  rebellion  dans  Tenceinlede 
la  ville.  Partout  il  fit  altaquer  el  detruire  lesmaisons 
fortifl^esque  d^fendaienl  les  partisans  corses,  etil 
forma  le  si6ge  r6gulier  de  la  tour  occupee  par  Rus- 
tique  el  les  siens.  Les  machines  de  guerre  alors  en 
usage,  les  boilers  et  les  poulres  armies  de  fer,  bri- 
saienl  les  colonnes  du  paJais  de  S^v6re  el  en  ebran- 
laienl  les  murs  sous  d*6normes  debris  lanc6s  avec 
violence.  De  plus  grands  efforts  ^laient  tentes  encore 
contre  le  chftteau  Saint-Ange,  qui  renfermait  avec 
le  pape  la  cause  el  le  prix  de  la  guerre.  Mais  les  tac- 
tiques  el  Tart  grossier  de  ce  temps  avaienl  peu  de 


SI^GE  DU  CHATEAU  SAINT-AN6E.  347 

prise  sur  les  fortes  assises  et  la  solidity  de  I'antique 
tombeau  d'Adrien,  devenu  par  des  travaux  succes- 
sifs  une  des  plus  fortes  citadelles'  du  moyen  dge. 
Dans  les  longueurs  de  ce  si^ge  et  la  deffiance  du 
succ^s ,  Henri  ne  pouiraut  y  faire  de  breches  ni 
en  hasarder  Tassaut,  se  bornait  k  emprisonner  Ten- 
nemi  dans  son  asile  et  investissait  la  forteresse  d'une 
longue  muraille  k  laquelle  il  faisait  travailler  les 
Romains. 

Gependant  cette  prise  de  possession  et  cette  im- 
minence d'un  plus  grand  succte  de  Henri  jetaient 
rinqui^tude  parmi  les  princes  normands  de  la 
Pouillc.  A  c6t^  de  Robert  Guiscard,  qui,  recemment 
revenu  de  la  Grbce  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
s*occupait  k  les  rallier  et  k  en  grossir  le  nombre, 
les  autres  chefs  normands,  gdn6s  ou  jaloux  de  sa 
puissance,  tournaient  leursyeux  vers  une  autre  do- 
mination qui  semblaitrenattre  k  Rome.  Leurs  sujets 
italiens  paraissaient  enbardis  par  ce  voisinage  et 
disposes  k  se  soulever  contre  le  joug  d'une  conqufite 
encore  r^cente,  sit6t  qu'ils  apprendraient  Tentifere 
victoire  du  G^sar  de  Germanie. 

Dans  cette  anxi^t^,  entre  des  p6rils  divers,  quel- 
ques-uns  des  chefs  priaient  Tabb^  Didier  de  se  rendre 
au  camp  de  Henri  dans  Rome  pour  n^ocier  en  leur 
nom  et  leur  menager  son  alliance.  Mais  Tabbe,  qui 
de  cceur  ^tait  fiddle  h  Gr^goire  VII,  et  qui,  dans  Tap- 
parence  m6me  et  dans  les  actes  de  soumission  obli- 
gee, ne  cedait  qa'k  Robert  Guiscard,  refusa  toute 
mission  des  chefs  normands.  Jordan ,  prince  de 
Gapoue,  fit  seul  alors  un  traits  pour  son  compte  avec 
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Henri ;  et  il  acheta  de  lui,  par  un  subside  conside- 
rable, rinvestituredesaprincipaut^fdont  Henri  d6- 
tacha  le  monastere*  du  Mont-Gassin,  pour  Finger 
en  fief  direct  de  I'Empire. 

Le  monarque  aliemand  avait  d6j&  manifest^  cette 
pretention.  Depuis  qu'il  ^tait  maltre  de  la  plus 
grande  partie  de  Rome ,  il  avait  6crit  k  Tabb^  comme 
k  un  vassal  de  se  rendre  sans  retard  aupres  de  lui. 
L'abb^  s'abstint  d'obeir  sans  faire  d'abord  aucune 
r^ponse.  Henri  le  manda  de  nouveau  par  une  lettre 
plus  imp^rieuse.  L'abb^ ,  r^pondant  alors,  avait  al- 
l^gue  la  crainte  des  Normands,  sous  le  pouvoir  des- 
quels  6tait  son  monastere,  et,  s'excusant  sur  divers 
pretextes  de  venir  au  camp  de  Tempereur,  il  offrait 
seulement  sa  mediation,  si  ce  prince  voulait  traiter 
avec  le  pape. 

Henri,  m^ntent,  n'envoya  plus  de  messages  k 
Fabbe,  et  il  enjoignit  2i  Jordan,  son  nouvel  alli6, 
de  menacer  le  riche  monastere  du  Mont-Gassin,  par 
ces  abus  et  ces  violences,  bien  plus  faciles  k  susciter 
parmi  tantde  guerriers  avides,  qix'k  r^primer  par 
la  fermete  de  quelques  chefs.  Didier,  instruit  de  cet 
ordre,  fit  parvenir  k  Gr^goire  VII,  dans  le  ch&teau 
Saint-Ange,  une  lettre  ou  il  lui  exposait  toutes  ses 
alarmes  et  le  conjsultait  devant  Dieu  sur  la  conduite 
k  tenir  pour  preserver  le  monastere. 

Gregoire  Vll,  k  qui  le  p^ril  ne  parut  jamais  un 
motif  de  ceder,  ne  r^pondit  m£me  pas :  et  Henri, 
ayant  de  nouveau  ^crit  k  Tabb^  de  se  rendre  k 
Rome,  pour  la  f£te  de  P&ques,  le  jour  mfime  quMl 
avait  i^serv^  pour  son   couronnement,    celui-ci 
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s'etait  soumis  avec  bien  des  scrupules  et  des  doutes. 
II  avait  dit  adieu  k  ses  moines  et  s'^tait  rendu  sans 
retard  aux  portes  de  Rome,  dans  une  irilta  d'Al- 
bano,  que  remplissait  une  partie  de  la  suite  de 
Henri.  Mais,  en  obeissantk  Fordre  du  prince  excom- 
muni^,  Tabb^  s'interdit  de  donner  le  baiser  de  paix 
h  aucun  des  6v6ques  dont  Henri  etait  alors  entou- 
re,  et  il  refusa  m6me  de  boire  et  de  manger  avec 
eux.  Henri,  d6s  qu'il  sut  Tarrivee  de  Tabb^,  lui  fit 
dire  de  pr£ter  son  serment  de  foi  et  d'hommage, 
pour  son  abbaye.  Didier  repondit  qu'il  ne  le  ferait 
pas  pour  cette  abbaye,  ni  m£me  pour  tons  les  hon- 
neurs  du  monde.  Henri,  se  fondant  sur  son  droit 
d' investiture,  le  fit  sommer  de  venir  recevoir  de  ses 
mains  la  crosse  pastorale.   L'abb^,  pour  gagner 
quelques  jours,  repondit  que,  lorsque  Henri  serait 
empereur,  il  recevrait  de  lui  le  titre  d'abb^  ou  re- 
noncerait  k  Tabbaye.  G'^tait  en  apparence  dijSi§rer 
la  soumission  quelques  joqrs  seulement ;  mais  sans 
doute  Tabb^,  durant  la  vie  et  la  protestation  de  Gre- 
goire  VII,  n'entendait  pas  reconnaltre  k  Tantipape 
Guibert  le  droit  de  conferer  I'empire.  On  conti- 
nuait  ainsi  de  discuter  autour  de  Henri,  sur  les 
droits  des  deux  puissances.  Otton,  ^vftque  d'Ostie, 
partisan  et  16gat  de  Gr^goire  VII,  se  voyant  retenu 
pres  de  Tempereur,  6tait  moins  ferme  dans  son 
langage  et  inclinait  k  quelque  transaction  qui  sa- 
tisftt  le  prince.  Mais  Didier  r^p^tait  avec  hauteur  : 
<K  Ni  pape,  hi  ^v6que,  ni  archidiacre,  ni  pei'sonne 
a  ne  pent  faire  cela  justement.  La  chaire  apostoli- 
«  que  est  souveraine.  Elle  ne  saurait  6tre  soumise 
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((  k  personne,  ni  vendue  comme  une  esclave.  Si  le 
«  papp  Nicolas  a  fait  cela,  il  a  fait  tres-injastement 
tt  et  trfes-sottement :  et,  pour  une  sottise  humaine, 
((  r%lise  ne  peut  ni  ne  doit  perdre  sa  dignite :  per- 
((  Sonne  de  nous  ne  doit  perdre  la  sienn^  ni  con- 
c(  sentir  k  cette  honte  ;  et  alors  il  n'arrivera  plus, 
«  gr&ce  k  Dieu,  que  le  roi  des  Allemands  fasse  le 
«  pontife  de  Rome.  » 

L*6v6que  d'Ostie,  Otton,  sans  bl4nier  ce  zfele,  ne 
put  s*einp6cher  de  dire:  «  Si  les  ultramontains 
«  vous  entendaient,  ils  n'auraient  tons  qu'une  voix 
«  contre  vous.  »  —  «  Quand  le  monde  en  tier,  r6- 
«  pondit  Tabb^,  se  r^unirait  contre  moi,  il  ne  me 
((  ferait  pas  changer  d'avis.  L'empereur  peut 
(1  triompher  pour  un  temps  et  faire  violence  aux 
n  droits  de  la  religion,  mais  il  n'arrachera  pas  mon 
«  consentement  k  cela.  »  Didier,  selon  le  mdme  r6- 
city  attest^  surtout  par  lui-m6me,  ne  craignit  pas 
d'adresser  aussi  ses  reproches  a  Guibert,  et  le  pressa 
de  raisons  si  fortes  que  Tantipape  s'excusa  et  dit 
qu'U  avait  cede  contre  son  gre  et  seulement  pour 
d^fendre  la  c^use  et  assurer  la  dignity  du  roi.. 

Telles  sont  les  paroles  que  Tabbe  Didier  fit  en* 
tendre  dans  le  camp  de  Henri,  et  k  Tissue  mSme 
du  couronuement  de  ce  prince;  il  les  redit  du 
moins  k  ses  freres,  et  elles  furent  inscrites  dans  la 
chronique  du  monastfere.  Gependant,  d*apr6s  la 
mdme  chronique,  il  obtint  de  Henri  un  dipldme 
scelle  d'une  buUe  d'or,  qui  confirmait  k  Tabbaye 
du  Mont-Gassin  la  possession  inviolable  de  ses  opu- 
ients  domaines.  Peut*6tre  faut^il  en  couclure  que  la 
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resistance  de  Didier  ne  fut  pas  sans  quelques  ma- 
nagements, ou  faut-il  supposer  que  la  puissance  de 
Henri  n'etait  pas  assez  affermie  pour  se  montrer 
inexorable. 

L'dv^nement  le  prouva  bientdt.  Gregoire,  assiege 
de  toutes  parts,  abandonne  d'une  partie  m6me  de 
ses  cardinaux,  ayant  4puise  les  tr^sors  de  Tfiglise  et 
la  depouille  des  autels,  ne  pouvait  plus  6tre  sajuve 
des  mains  de  Henri  que  par  la  prompte  arrivee  de 
Guiscard.  Aussi,  chaque  jour,  de  secrets  messages 
partaient  du  ch&teau  Saint-Ange  pour  Salerne. 
Guiscard  pr^parait  son  armee,  comme  pour  une 
grande  et  difficile  entreprise ;  car  la  valeur  et  la 
puissance  de  Henri  ^taient  redout^es.  Le  due  nor- 
mand  avait  r^uni  tons  ceux  de  ses  chevaliers  qui 
ne  servaient  pas  en  Orient,  de  nombreuses  levees 
dltaliens  et  un  corps  d'Arabes  auxiliaires  que  son 
frfere  Roger  lui  avait  envoye  de  Sicile. 

Enfin,  press6  par  Textrftme  p6ril  du  pontife,  il 
d^ploie  r^tendard  de  Saint-Pierre,  et  se  met  en 
marche  avec  toutes  ses  forces,  grossies  d'une  foule 
pieuse  et  d^sarnnSe.  L'abb^  Didier,  retourn^  dans 
son  monastere,  attentif  k  tout  evenement,  et  bien- 
tdt instruit  des  appr6ts  de  Guiscard^  s*^tait  h4t^ 
,  d'envoyer  des  courriers  pour  avertir  k  la  fois  Tem- 
pereur  et  le  pape. 

A  cette  nouvelle,  Henri,  dont  les  forces  etaient 
diminu^es  par  le  renvoi  d'une  partie  des  soldats 
lombards,  et  qui  se  sentait  peu  sftr  de  la  foi  des 
Romains  ,  dans  la  chance  d'etre  presse  tout  k  coup 
entre  deux  ennemis,  craignit  de  livrer  bataille  con- 
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tre  un  si  experiments  capitaine,  qu'il  rSputait  son 
vassal.  II  se  resolut  avec  douleur  h  s'SIoigner  de 
Rome,  ety  recommandant  aux  Romains  de  son  parti 
de  tenir  la  ville  et  de  se  dSfendre,  il  sortit  avec  son 
armee,  trois  jours  avant  rarrivSe  de  Guiscard,  et  se 
retira  d'abord  sur  Gastellana,  autrefois  la  ville  de 
Veies. 

Guiscard  s'Stait  fait  pr6c6der  d'un  corps  de  mille 
fantassins  d'Slite,  avec  autant  d'hommes  d'armes. 
Ensuite  venaient  trois  mille  soldats  et  toutes  les 
levies  italiennes  qu'il  soutenait  lui-m£me  avec  le 
reste  de  rarmie.  Ses  forces,  dit-on,  Staient  de 
30,000  hommes  de  pied  et  de  6,000  cavaliers.  II 
s*attendait  k  trouver  TarmSe  de  Henri  en  bataille 
devant  I'aqueduc  de  Rome.  Mais  les  ennemis  ayant 
disparu,  il  avan^a  librement  jusqu'ii  la  porte  ou 
aboutit  le  chemin  de  Tusculum ;  et  il  etablit  son 
camp  pr^s  de  Taqueduc.  Pendant  trois  jours  il  ob- 
serva  TStat  de  la  ville,  et  ayant  remarque  pres  de  la 
porte  Saint-Laurent  un  point  faible  et  mal  gardS, 
au  lever  du  jour,  il  le  fit  escalader  par  un  millier 
de  soldats  qui,  se  jetant  tout  k  coup  dans  la  ville, 
poussant  des  cris  et  rSpStant  le  nom  terrible  de 
Guisard,  bris^rent  la  porte  Saint-Laurent  et  ouvri- 
rent  le  passsage  &  toute  Tarmee. 

Le  due  marche  droit  au  ch&teau  Saint-Ange, 
force  les  lignes,  renverse  les  murs  grossi^rement 
Sieves  qui  I'investissent ;  il  y  pSnfetre  en  liberateur 
du  pontife  qui  s'avan^ait  au  devant  de  lui,  avec  tout 
son  clergS,  et  qui  lui  donne  Tabsolution  de  tons  ses 
peches.  Guiscard  conduit  avec  respect  le  pontife  au 
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palais  de  Latran,  comme  k  sa  demeure  d^sormais 
inviolable,  et,  s'agenouillant  devant  lui,  dans  la  foule 
des  chevaliers  et  des  pr6tres,  il  lui  pr6sente  de  pieu- 
ses  offrandes. 

Gependant  les  Romains,  humiliSs  de  leur  d^faite 
ou  pouss^s  h  bout  par  Tinsolence  de  la  soldatesque 
normande,  reprennent  les  armes,  s'assemblent  sur 
les  places  et  vont  attaquer  les  vainqueurs ;  ceux-ci 
surpris  se  Invent  de  table  pour  prendre  les  armes. 
Roger,  fils  de  Robert,  qui  campait  hors  de  la  ville, 
accourt  avec  mille  chevaux.  Le  due,  voyant  la  re- 
sistance ^clater  sur  plusieurs  points,  ordonne  de 
mettre  le  feu  k  la  ville.  Tout  un  quartier  proche  du 
Vatican  est  bientftt  embras^.  Les  malheureux  habi- 
tants fuient  et  sontimpitoyablement  massacres.  Les 
Normands  et  les  Italiens  de  Guiscard,  accoutumes 
au  pillage,  ses  Sarrasips  plus  barbares  encore  et 
pleins  de  fureur  contre  la  ville  chr^tienne  qu'on 
leur  livre,  s'eroportent  k  tous  les  exc6s  de  rapine  et 
de  cruaut^ ;  ils  brtllent  et  saccagent  tout  devant  eux. 
)ls  violent  les  vierges  des  convents  et  les  dames  ro- 
maines  auxquelles  ils  mutilent  les  doigts,  pour  leur 
arracher  leurs  anneaux  d'or. 

Guiscard,  en  d^chainant  cette  fureur,  en  laissant 
depasser  par  les  siens  les  antiques  ravages  d'Alaric 
etdes  Goths,  se  disait  encore  levengeur  dcspapes; 
un  chroniqueur  met  dans  sa  bouche,  h  ce  sujet,  un 
discours  invrai^emblable,  oh  sont  rappelees,  depuis 
les  premiers  temps  du  christianisme,  les  violences 
et  les  r^voltes  des  Romains  contre  leur  pontife. 

Mais,  ce  qui  se  con^oit  mieux^  c'est  que  le  due, 
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daiis  sa  colore,  ait  dit  qu'il  voulail  eitenniner  les 
habitants  de  Rome  et  la  repeupler  de  nouveaux 
Chretiens  d'au-del&  les  Alpes. 

Gr^oire,  saisi  de  honte,  d'horreur  et  depitid,  se 
jeta  aux  pieds  de  Robert  pour  le  supplier  d'^par- 
gner  les  Romains,  disant  qu'il^taitpape  pour  Tedi- 
flcatioD  et  non  pour  la  ruine\  Tout  un  quartier  de 
Rome  6tait  consume  depuis  la  porte  Saint-Jean 
jusqu'au  palais  de  Latran.  Guiscard  se  laissa  fl6- 
chir  et,  par  Tentremise  du  pape,  regut  les  sou* 
missions  du  parti  qui  avait  pris  les  armes  et  qui 
pr£ta  les  serments  que  prescrivit  le  pontife. 

Guiscard  leur  fit  payer  de  fortes  amendes  et  en 
r^duisit  beaucoup  en  esclavage.  En  peu  de  jours  ses 
troupes  reprirent  dans  le  voisinage  de  Rome  les 
villes  et  les  ch&teaux  qui  s'^taient  r^volt^s  contra 
le  pape. 

Le  pontife,  dans  cette  desolation  de  Rome  et 
dans  Teffroi  que  lui  donnaient  ses  barbares  allies, 
se  hata,  cependant,  avee  les  cardinaux  et  les  ^vS- 
ques  fid^es  a  sa  cause,  d'ouvrir  un  concile  au  pa- 
lais de  Latran,  sous  la  protection  des  lances  nor- 
mandestoutesdegouttantesdu  sang  des  Romains;  il 
renouvela  solennellement  Tanatheme  de  Tantipape 
Guiberty  de  Tei-roi  Henri  et  de  tons  ceux  qui  leur 
adheraient  ou '  communiquaient  avec  eux  ;  et  il 
nomma  deux  pr^lats  revenus  pr6s  de  lui,  Otton, 
^vfique  d'Ostie,  et  Pierre,  6v6que  d'Albano,  pour 

'  Anonymus  VaHcanus  apud  MuraL,  t.  Vm,  p.  771. 
Landnlf.  fen.,  Ub*  IV,  apud  Murat,,  t.  IV,  p.  120. 
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porter  cette  sentence  en  Allemagne  el  en  France.  li 
s'occupa  mdme  de  la  discipline  eccl^siastique.  Dans 
les  derniers  temps   du  si6ge,  des  habitants   de 
Rome^  mari^s,  ou  irivant  avec  des  femmes,  avaient 
coup£  leur  b^rbe  et  pris  la  mitre.  lis  s'etaient  fait 
passer,  aupres  des  Lombards  de  Tarm^e  de  Henri, 
pour  cardinaux.  Sans  doute  la  plupart  6taient  tout 
simplement  des  prfitres  schismatiques,  consacr^s 
par  Guibert;  et,  k  ce  titre,  ils  s'etaient  immisc^ 
dans  les  6glises  de  Rome,  recevaient  les  offrandes 
et  distribuaient  des  indulgences.  Aux  yeux  de  Gr^- 
goire  VII,  ces  hommes  n'^taient  que  des  profana- 
teurs.  II  les  chassa,  comme  souill^  de  meurtres,  de 
rapines  et  d'impuretes,  et  mit  h  leur  place  des  ^r6- 
tres  pieux  et  fiddles.  Mais  ce  changement  ne  se  fit 
pas  sans  resistance  et  sans  obstacle ;  ce  qui  prouve 
qu'une  assez  grande  partie  des  Romains  s*dtaient  en- 
gages dans  la  cause  de  Tantipape  et  de  Tei^pereur. 
Gregoire,  tependant,  ne  pouvait  se  considerer 
comme  r^tabli  dans  la  paisible  possession  de  son 
£glise  et  r^ellement  mattre  de  Rome.  Le  depart  de 
Guiscard  6tait  prochain.  Le  chef  normand  avait 
hftte  de  reprendre  ses  desseins  sur  TOrient;  et  de 
mener  h  une  autre  yictoire  ses  bandes  k  peine  as* 
souvies  du  pillage  de  Rome.  Peut-6tre  pr^voyait-il 
et  ne  voulait-il  pas  attendre  un  retour  de  Henri,  for* 
tifie  des  milices  lombardes  et  soulevant  toute  Tlta- 
liedu  Nord.Au  depart  des  Normands,  Gregoire  VII 
ne  voulut  pas,  sans  doute,  demeurer  au  milieu  des 
mines  qu'ils  avaient  faites,  pour  6tre  en  butte  k 
tons  les  ressentiments  aigris'  par  des  maux  qu*il  ne 
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pouvait  soolager.  II  est  Traiseinhlable  ansa  que  le 
iraiDqueur,  ne  iroulant  pas  allail^  son  aimee  ct  ea 
laisser  uoepartie  dans  Rome,  regardait  oomme  pre- 
cieui  pour  sa  puissance  d'emmeoer  aTec  lai  le 
pape,  apres  l*avoir  deliyre,  et  d^entreprendre 
sa  benediction  la  conqu^te  de  rempire  grec. 

Quoi  qu'il  en  soit,  hqit  ou  dix  jouis  apres  le 
de  Rome,  Tannfe  de  Guiscard  se  mit  en  marciie, 
emportant  de  riches  dipouilles  et  menant  capliEs 
besuiooup  de  Romans.  Gr^oire  VII  suivait 
ses  chapelains,  Talib^  Joranto,  de  Dijon,  son 
enYoye  prte  de  Giifscard,  quelques  caidinaox  el 
quelques  eVAques.  Mais  plusieurs  de  ses 
partisiyis  etaient  disperses,  ou  ni£me  a^aioit 
du  cite  de  Henri.  Le  sceau  pontifical  ejait  tombe 
dans  les  mslins  de  ce  pripce,  et  il  pouvait  en  abuser 
pour  repandre  de  faux  actes  sous  le  nom  du  pape 
assiege  mi  captif.  Mille  bruits  confus  cependant  se 
repandaient  sur  le  sort  de  Gr%oire  VII.  Dans  ce 
peril,  Matbilde,  sa  fidele  amie,  rassemblant  des 
troupes  en  Lombardie  et  en  Toscane,  s*aniniait  de 
nouvelles  esperances,  envoyait  partont  des  emi&- 
saires '  et  ecrivait  en  AUemagne  pour  y  susciter 
contre  Henri  la  defiance  et  la  haine.  U  s'en  con- 
serve un  monument  oubli6  jusqu'i  ce  jour,  et  que 
je  vais  citer  pour  la  premiere  fois.  G'est  une  lettre 
de  Matbilde,  vive  et  imperieuse  comme  elle,  oti  resr 
pire,  avecTardeurdu  z61e,  cette  illusion  sur  le  sue- 
ces,  si  naturelle  k  1'imagination  d*une  femme ' : ' 

■  Malbildis  Dei  gratis,  si  quid  est,  omnibus  fidelibasinTea- 
tonicorum  regoo  oommorantibus,  salatem.  Notom  vobis  fKt- 
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<c  Mathilde,  telle  quelle,  par  la  grftce  de  Dieu,  si 
c<  elle  est  quelque  chose,  &  tous  les  fiddles  qui  resi- 
d  dent  dans  le  royaume  des  Teutons,  sa!ut. 

«  Nous  vous  faisons  savoir  que  Henri,  le  faux 
«  roi,  a  d^robe  par  larcin  le  sceau  du  seigneur  pape 
«  Gr6goire.  Done,  s'il  vous  est  annonce  quelque 
a  chose  qui  soit  contraire  aux  paroles  de  nos  en- 
<c  voy^s,  jugez4e  faux  et  ne  vous  fiez  pas  aux  men- 
ff  songes  de  Henri.  De  plus,  il  emm^ne  avee  lui 
ct  r^yfique  de  Porto,  parce  que  cet  homme  a  6i&  au- 
cr  trefois  le  familier  du  seigoeur  pape.  S'il  veut,  par 
cc  cet  aide,  faire  quelque  entreprise  avec  vous,  ou 
f(  contre  vous,  n'h^sitez  pas  k  regarder  cet  ^vdque 
a  comoQe  un  faux  t^moin ;  n'ajoutez  foi  h  personne 
a  qui  oserait  dire  autrement  que  nous,  Sachez  que 
a  le  seigneur  pape  a  d6jk  reconquis  Sutri  et  N^pi ; 
a  Barrabas  le  larron,  c'est-k-dire  le  pape  de  Henri, 
a  s'est  enfui  comme  lui.  Adieu.  Gardez-vous  bien 
«  des  embiiches  de  Henri.  » 

Ces  deux  villes  de  Sutri  etN6pi,  h  quelqueslieues 
de  Rome,  Staient  sans  doute  du  nombre  de  celles 

mus  quod  Fleniicus  falsus  rex  subripuil  gigillum  domini  papa* 
Gregorii.  Unde  si  quid  audieritis,  quod  discordet  a  DOstrA  lega- 
lione,  falsum  arbitramini ;  neque  meudaciis  ejus  acquiescatis. 
Pneterea  episcopum  PortuenBem  secum  ducit,  quooiam  olim  fuit 
familiaris  domini  papee.  Si  igitur  aliquid  vobiscum  vel  contra 
vos  per  eum  vult  operari,  eum  falsum  testem  nolite  dubitare. 
Nulli  autem  credatis  qui  aliter  quam  nos  dicere  audebit.  Sciatis 
dominnm  papam  jam  recuperasse  Sutrium  atque  Nepe.  Barra- 
bas latro,  id  est  Henrici  papa,  ipseiiuoque  aufugit.  Valete,  et  de 
insidiifr  Henrici  cauti  estote.  (Chronicon  Virdunense  ffugonis 
abbalU  Flaviniaci,  apttd  Labbeum,  Nov.  Biblipthec.  manus- 
criptorum,  torn.  I,  pag.  229.) 
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qu'avaient  occupies  les  Normands ;  et  Mathilde  y 
voyait  une'opnqudte  pour  Gr^goire  VII,  sans  savoir 
encore  que  le  pontife  allait  £tre  entralne  loin  de 
son  %lise  par  ses  farouches  lib^rateurs  et  plus 
exile  de  Rome  que  Guibert  lui-m6me. 


LIVRE  X 


(1084—1085) 

Marche  de  Tarm^e  deGuiscard.  ~  Incidents  de  cette  retraite.— 
Station  momentanee  du  pape  dans  Tabbaye  du  Mont-Cassin. 
—  Nouveaux  mouvementsmilitaires  de  l*emperear  Henri ;  sa 
rentree  dans  Rome,  menant  k  sa  suite  Tantipape  Guibert  — 
Arriveeet  sejourde  GregoireYU  a  Salerne.  —  Nouvelie  expe- 
dition de  Robert  Guiscard  en  Orient ;  motifs  de  sa  preference 
poar  cette  guerre  lointaine.  —  Succes  de  la  campagne  de  Guis- 
card. —  Inquietudes  domestiques  qui  h&tent  son  retour.  — 
Penible  navigation  de  sa  flotte.  —  Sa  maladie,  sa  mort.  — 
Ses  restes  sauves  d'un  naufrage  et  rapportes  en  Italic.  — 
Aspect  de  ce  retour  funebre.  —  Tristesse  de  Gregoire  VII.  — 
Sa  maladie,  sa  mort  —  Resume  sur  sa  vie,  ses  plans  de  domi- 
nation religieuse;  son  genie  et  Tautorite  de  ses  exemples. 

Le  pays  aux  environs  de  Home  etait  infest^  de 
troupes  errantes  d^tacb^es  de  Tarm^e  de  Henri,  et 
quelques  bander  m£me  de  Romains  harcel^rent 
d'abord  la  marche  de  Guiscard.  Le  pontife  chemi- 
nait  au  milieu  de  cette  armee  en  retraite.  Une  fois, 
dans  un  brusque  depart  au  point  du  jour,  I'abbe  de 
Dijon  et  quelques  prdtres  6taient  restes  en  arri^re, 
s^par^s  de  lui.  Pendant  qu^ls  se  hfttaient  de  re- 
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joindre,  ils  furent  aiteints  par  quelques  partisans 
romains  qui  les  poursuivaient.  L'ua  des  moines  fut 
tu6  d'un  coup  de  lance  et  son  bagage  pill6.  L'abb^ 
de  Dijon  tehappa,  et,  ayant  gagn^  le  gros  de  l*arm6e, 
il  baisa  les  pieds  du  pape  et  lui  raconta  tout  en 
pleurs  la  mort  du  malbeureux  moine.  6r6goire  en- 
voya  sur-le-cbamp  des  hommes  d*armes  h  la  pour- 
suite  des  meurtriers ;  et  il  recommanda  de  lui  ap- 
porter  le  corps  du  pauvre  fr6re\-0n  trouva  le 
cadavre  nu  et  baign^  dans  son  sang ,  et  il  fut  d^- 
pos^  dans  cet  6tat  devant  le  pape.  Gr^oire,  touchy 
de  compassion,  le  couvrit  de  son  propre  manteau  ; 
et,  ayant  donn^  Tabsolution  au  mort,  il  ci&l^bra  pour 
lui  la  messe,  a^ant  de  le  faire  ensevelir  *.  On  raconta 
que  ce  moine  6tait  un  de  ceux  qui  murmuraient 
centre  Gr^goire  VII,  et  sa  mort  parut  une  punition 
celeste  que  relevait  encore  la  charite  du  pontife  pour 
ses  restes  inanim^s. 

Guiscard,  dans  sa  marche,  conduisit  d'abord  le 
pape  au  monast&re  du  Mont-Gassin.  Lk,  Gre- 
goire  VII  se  retrouvait  au  milieu  de  son  plus  cher 
asilc,  pr^s  de  Tami  qu'il  avait  appel6  dans  Rome  k 
son  avenement.  Des  circonstances  miraculeuses  de- 
vaient,  pourlacr6dulitedescontemporains,  marquer 
son  passage  dans  cette  abbaye.  On  raconta  que , 
pendant  qu'il  y  cel^brait  la  messe,  une  colombe 

'  Papa  directis  militibus  cum  armorum  apparatu  auctores 
tanti  sceleris  peraeqai,  et  corpus  examinati  fratisadsepraBcepit 
deportari.  (Chronicon  Virdunenu,  p.  330.) 

*  Pluviali  8U0  quo  iudutus  erat  corpus  fratris  operiens  et 
abaolutionem  ei  faciens,  miAam  pro  defuncto  cecinit  {Idem,) 
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celeste  avt^it  apparu  au-dessus  de  sa  t6te  et  n'avail 
m  aperQue  que  d'ui>  s^ul  temoin  qui  d'abord  en 
avail  gard6  le  secret,  mais  qui,  sSvferement  r6pri- 
mande  dans  une  vision,  publia  le  miracle;  on  y  vit 
un  secours  du  Saint-Esprit,  qui  encourageait  le  pape 
k  la  perseverance. 

Robert  Guiscard,  pendant  ce  sejour,  fit  quelques 
dons  au  monastfere,  de  Targent  qu'il  avait  pille  dans 
Rome  \  II  diposa  dans  la  salle  oil  se  tenait  le  cha- 
pitre  mille  pieces  d'ord'AmalfiyOffritcent  byzantins 
sur  Tautel,  et  h  son  depart  laissa  dans  le  dortoir  des 
frires  190  pieces  d'une  autre  monnaie,  selon  la 
chronique  du  convent. 

Gependant  Tempereur  Henri,  en  s'^loignant  de 
Rome  par  la  Toscane  et  en  reprenant  la  route  de 
la  Lombardie,  avait  le  projet  de  repasser  les  monts 
et  de  retourner  en  Allemagne.  On  ne»  pent  mdme 
douter  que  ce  motif  n'ait  en  partie  d^termin^  son 
depart  de  Rome  etsa  retraite  pr6cipit£e  devant  Guis- 
card.  II  avait  h&te  d'apaiser  les  troubles  excites  par 
le  couronnement  d'Hermann  et  la  rivolte  continue 
de  la  Saxe.  U  uq  pouvait  plus  disormais  attendre, 
de  son  expedition  dltalie,  au-delk  de  ce  qu'il  en 
avait  obtenu.  11  s^^tait  fait  reconnattre  par  les  Ro- 
mains  et  couronner  h  Rome;  et  sMl  n'avait  pas 
vaincu  I'inflexible  fermet6  de  6r6goire  VII,  s'il  ne 

*  Quando  reversus  est  a  Rom&  cum  papd  Gregorio,  posuit  in 
capitulo  mille  solidos  Amalfitanoe  et  centum  byzanteoft  super 
aitare,  et  abiens  bine  misit  centum  nonaginta  farganas  fratribus 
in  donnitorio.  {Chron.  monasf,  Cns.  notls  iUwittnta,  lib.  iii, 
apud  Murat.j  t.  IV,  p.  471.) 
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s^etait  pas  empare  de  sa  personne,  il  le  reduisait  du 
moins  k  vivre  sous  la  protection  d'un  alli^,  loin  de 
la  ville  oil  il  avait  r6gne,  loin  de  cette  chaire  de 
saint  Pierre  d'oii  il  avait  fulmine  tant  d*anathfemes. 
Ges  avantages  suffisaient  pour  que  Henri  n*ait  pas 
voulu  chercber  quelque  chose  de  plus  dans  une 
bataille  hasardeuse  contre  Guiscard.  Et,  d'un  autre 
c6t6,  le  che£  normand,  satisfait  de  se  voir  k  la  fois  le 
liberateur  et  le  gardien  du  pape,  et  pr^occup^  de 
son  expedition  d'Orient,  dut  dtre  peu  jsJoux  de  pour- 
suivre  Henri  et  de  consumer,  dans  une  bataille  inu- 
'  tile,  des  forces  qu'il  destinait  ailleurs.  Ainsi  les  deux 
armies  ne  se  rencontr^rent  pas,  parce  que  de  part 
etd 'autre  les  chefs  avaient  mieux  a  faire. 

Henri,  dureste,  t&chade  dissimuler  oe  qui  pou- 
vait  paraitre  d^favorable  dans  sa  retraite ;  il  n'an- 
nonca,pars^lettres  en  Alliemagne,  que  lasoumis- 
sion  des  Romains,  la  consecration  de  Guibert  etson 
propre  couronneme'nt,  laissant  de  c6t6  I'arriv^e  de 
Guiscard  et  la  d^livrancede  Gr6goire  VII.  En  m6me 
temps,  il  faisait  pressentir  son  retour  prochain  en 
AUemagne,  comm6  un  timoignage.  m^me  du  plein  ^ 
succes  de.son  expedition.  Ges  intentions  diverses 
sont  mieux  indiquees  que  ne  Fa  fait  Thistoire,  dans 
une  reponse  que  Henri ,  se  repliant  k  marches  forc^es 
surla  Lombardie,  adressait  k  Thierry,' ^vfique  de 
*  Verdun,  pr61at  considerable  dont  il  voulait  entre- 
tenir  la  confiance  et  se  menager  le  zMe. 

cc  Henri,  roi  par  la  gr&ce  de  Dieu,  empereur  des 
a  Romains  et  Auguste,  k  r^vdque  Thierry,  son  plus 
a  Cher  ami. 
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«  Nous  voulons  avant  tout  te  faire  savoir  que 
a  nous  ne  mettons  en  personne  plus  d'estime  qu'en 
(( toi;  etnoust'avonsenvoyel'archevfiqued'Utrecht, 
(f  moins  pour  exciter  ton  devouement  que  pour  s'as- 
«  socier  i  tes  efforts,  en  Thonneur  du  roi. 

((  Nous  Toulons  ensuite,  sur  les  divers  points  que 
(( tu  nous  as  mandes,  te  donner  des  r^ponses  dis- 
(( tinctes,  mais  trte-courtes,  r6servant  pour  toi- 
c(  m6me  des  details  infinis  h  te  donner  dans  un 
i(  entretien  t6te-i-t6te.  Nousteparleronsd'abord-de 
c<  ce  que  tu  as  touche  au  commencement  de  talettre, 
((  de Taffaire Ae  Rome.  Nous  sommes  entr^  h  Rome  le 
« jour  de  Saint-Benott.  La  manifere  dont  nous  avons 
cr  et^  re$u  par  les  Romains,  le  pied  sur  lequel  nous 
c<  sommes  avec  les  Romains,  la  maniere  dont  nous 
i(  avons quitte  les  Romains,  tudois,  nouslecroyons, 
«  Tavoir  appris  par  d'aiitres  r6cits.  I^ous  te  Tavons 
((  aussi  indique  par  nos  lettres  que  tu  n'as  peut-£tre 
((  pas  encore ;  mais  nous  aimerions  que  tu  saches 
((  par  une  autre  boucbe  que  la  n6tre  les  merveilles 
((  qu'a  faites  pour  nous  le  Seigneur.  G'est  une  chose 
(( incroyable,  en  effet,  en  m6me  temps  tr6s-veritabie, 
(( que  ce  qui  s'est  pass6  h  Rome,  et  comment  le 
a  Seigneur  a  fait  pour  nous  avec  dix  hommes,  pour 
«  ainsi  dire,  ce  que,  si  nos  anc6tres  Tavaient  fait  avec 
«  dix  mille  hommes,  on  aurait  trouv^  miraculeux. 
((  En  effet,  au  moment  ou,  desesp^rant  d'occuper 
a  Rome,  nous  songions  h  retourner  dans  les  pro- 
(('vinces  germaniques,  voici  que  les  Romains,  par 
« iunbassade,  nous  ont  prie  d^entrer  k  Rome,  nous  . 
«  promettant  ob^issance  en  tout ;  et  cette  promesse, 
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(( ils  I'ont  remplie.  A  noire  entree,  ils  nous  ont  ac- 
cc  cueilli  en  grandejoie;  pendant  notre  s^jour,  avec 
(( grand  z6Ie,  ils  nous  ont  aide,  et  k  notre  depart  ils 
<c  nous  ont  triomphalementetfidelement  reconduit; 
((  en  sorte  que  devant  le  Seigneur  nous  disons  en 
(( toute  coniiance  que  Rome  est  en  notre  main,  hor- 
«  mis  la  forteresse  oH  reste  enferm6  Hildebrand, 
«  Tancienne  demeure  de  Grescentius  :  et  que  €et 
«  Hildebrand  sache  bien  que,  du  jugement  l^gal  de 
a  tons  les  cardinaux  et  de  tout  le  peuple  romain,  il 
cc  est  d^pos^,  etque  notre  elu,  le  pape  Cli^.ment,  a 
c(  6t^  ^lev^  sur  le  siege  apostolique  aux  acclamations 
(C  de  tons  les  Romains,  et  que  nous  avbns  et^,  par 
(( la  main  du  pape  Clement  et  le  concours  de  tous 
(( les  Romains,  consacre  le  saint  jour  de  P&ques, 
<c  sous  le  titre  d'empereur,  k  la  grande  joie  de  tout 
«  le  peuple  de  Rome. 

a  Gela  fait,  avec  la  benediction  dc  Dieu  et  de 
n  saint  Pierre,  nous  avons  quitt6  Rome ,  et  nous 
i(  nous  h&tons  le  plus  possible  vers  vos  contrees. 
(( Votre  message  nous  a  rencontr^  dans  la  route. 
(c  Que  cbacun  s*en«rejouisse  ou  s*en  afBige  k  son 
a  gre,  nous  arrivons  avec  la  faveur  de  Dieu,  et  n'a- 
«  vons  nul  souci  de  ce  que  peut  faire  ce  personnage 
«  d'Hildebrand.  Quant  aux  Saxons,  k  rarchevdque 
(( de  Salzbourg,  au  comte  Adalbert,  et  k  d'autres 
«  qui  veulentrevenir  knous,  nous  te  repondons  que 
a  nous  nous  arr^tons  volontiers  k  tes  conseils, 
a  pourvu  seulement  que  la  paix  soit  assur^e  de  nos 
« jours,  c'est-&-dire  qu'une  fois  revenus  k  nous,  ils 
\(  soient  fiddles. 
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a  Pour  toi,  si  tu  n'as  pas  grande  repugnance  h 
(( faire  ce  que  nous  de^irons,  nous  te  prions  de  te 
tt  rendrek  Augsbourg  pres  de  nous,  aussitdt  apr^. 
a  la  fSte  des  apdtres  Pierre  et  Paul,  parce  qu'au 
«  jour  mdme  de  cette  f6te,  avec  Taide  de  Dieu,  nous 
((  serons  h  Ratisbonne.  Aie  done  soin  de  yenir  vers 
i(  nous,  pour  nous  donner  la  joie  de  ta  presence. 
((  finfin  le  p^re  apostolique  Clement  et  Tempereur 
((  Henri,  au  nom  de  ton  affection  pour  nous,  te  re-  < 
tf  commandent  de  consacrer  trfes-promptement  Tar- 
«  chev£que  de  Treves.  Adieu.  » 

On  voit  par  cette  lettre  le  z61ed'une  partie  deTe- 
piscopat  allemand  pour  le  monarque  dont  ces 
Sv^ques  tenaient  leur  dignity ;  on  y  reconnaft  aussi, 
sousles  expressions  un  peu  ambiguSs  de  Henri,  et 
surldut  dans  son  absolu  silence  sur  Tarmee  de  Gdis- 
card,  UQ  temoignage  de  I'insuffisance  de  troupes 
qui  avait  jendu  sa  retraite  inevitable.  II  affScte  de 
dire  qu  il  n'a  pas  conquis  Rome,  et  qu'il  y  est  entre 
presque  sans  soldats  par  le  vobu  des  Romains.  On 
dirait  qu'il  veut  du  mftme  coup  donner  ainsi  une  ex- 
cuse k  sa  retraite  et  une  sanction  toute  populaire  k 
son  couronnement. 

Le  pr^lat  auquel  Henri  adressait  ce  message, 
prepose  depuis  plus  de  trente  ans  au  puissant  dio- 
ctee  de  Verdun,  avait  dans  les  premieres  ann^  de 
son  episcopat  visite  la  terre  sainte^  par  un  pelerinage 
alors  si  dangeVeux.  A  son  retour^  il  avait  magnifique- 
xaenX  restaure  Teglise  de  Verdun,  incendi^e  durant 
les  guerres  civiles  de  la  Flandre,  et  il  avait,  par  sa 
pieuse  autorit^ ,  contraint  le  due  Godfried,  auteur 
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de  ces  violences,  k  contribuer  lui-m6me  k  la  cons- 
truction de  r^glise  et  k  apporter,  les  genoux  en 
terre,  la  pierre  et  le  ciment  aui  travailleurs. 

Ge  trionlphe  obtenu  par  r^vfigue  Tayait  rendu 
c^l^bre  dans  la  chr^tient^.  Plus  d*une  fois  il  avait 
visits  Rome,  et  il  6tait  compt^  parmi  ses  adherents 
•fiddles  jusqu'au  jour  ou  6clata  le  schisroe  de  Henri. 
Mais  alors  il  inclina  vers  le  prince;  sans  blftmer  en- 
core Gr^goire,  il  n'adh^ra  point  k  Rodolphe,  et  sa 
mediation,  ses  secrets  avis  continu^rent  k  servir 
Henri  pendant  les  ^v^nements  de  la  guerre  et  les 
deux  expeditions  de  ce  prince  en  Italie.  H  gardait 
cependant  respect  pour  le  pontife,  il  h^sitait  k  s'en 
separer,  et  il  eftt  voulu  £tre  approuv^  de  lui  en  ser- 
vant la  volonte  de  Henri. 

Au  moment  done  ou  il  regoit  la  lettre  de  ce  prince 
et  sa  recommandation  de  consacrer  enfin  Varche- 
vfequefde  Trfeves,  il  6crit  lui-mAme  k  Gr^goire  VII 
pour  en  obtenir  ce  que  commande  I'empereur.  Rien 
ne  marque  mieux  peut-6tre  le  gSnie  du  pontife  et 
la  puissance  de  sa  cause,  que  cet  ascendant  garde 
toujours  par  lui  sur  une  partie  de  ses  adversaires,  et 
ces  menagements  ou  ces  retours  qui  lui  rendaient 
toujours  plus  d^appui  que  le  schisme  ou  la  victoire 
ne  pouvait  lui  en  6ter.  Gonservant  done  quelque 
doute  sur  les  succfes  annonc^s  par  Henri  et  n'osant, 
malgr^  sesoffres,  passer  outre,  sur  Tinterdit  pontic- 
fical  et  consacrer  I'archevfique  de  Trfeves,  Thierry 
s'adresse  k  Gregoire  VII,  comme  s'il  6tait  encore 
mattre  paisible  de  Rome  et  chef  -  incontest^  de 
r%iise4 
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«  A  Gr^goire,  souverain  pontife,  seigneur  tres- 
(( aim6  et  p6re  trfes-v6n6r6,  Thierry,  ^v6que  de 
o  Verdun,  son  d6vou6  quel  qu'il  soit,  affection 
a  filiale  comme  k  un  p^re,  soumission  dbmme  h.  un 
«  chef,  ob^issance  comme  k  un  mattre. 

«  Pouvoir  t'ob^ir  est  un  tr&s-grand  bonheur 
a  pour  moi,  pouvoir  te  servir,  une  grande  joie. 
a  Dans  I'hommage  que  je  t'offrirai,  en  effet,  j'ho- 
(c  norerai  le  bienheureux  Pierre  ;  dans  I'ob^issance 
cc  et  par  le  service  que  je  te  rendrai,  je  me  conci- 
a  lierai  le  bienheureux  apdtre  lui-m£me. 

<c  Sur  ton  avis,  j'ai  accueilli  mon  fr^re,  I'^vfique 
<c  de  Metz,  comme  j'aurais  fait  toi-mdme ;  m'atta- 
(c  chant  h  ce  mot  du  Seigneur :  Qui  vous  regoit  me 
«  regoit.  J*ai  fait  de  sa  cause  la  mienne,  j'ai  regar- 
«  d6  son  affaire  comme  personnelle  k  moi ;  mfime 
«  prosp^rit^,  m6me  adversity,  pour  nous  deux :' 
(( j'etais  invito  k  cela  par  une  mutueUe  fraternite 
((  et  un  devoir  d'affection,  mais  surtout  par  ton  or* 
tf  dre,  j)ar  ta  bienveillance,  par  ta  conflance  en  moi. 
<c  II  y  a,  de  plus,  r%lise  de  Treves,  qui,  sous  le 
«  poids  de  TafQiction,  se  prosterne  k  tes  pieds ;  fiUe 
«  d6sh6ritee,  die  invoque  son  maltre  pour  qu'il  la 
«  console;  elle  deplore  par  mon  entremise  les  pertes 
a  qu'elle  a  souffertes  en  ce  temps,  veuve  presque 
a  depuis  deux  ans,  tout  ce  qu'elle  a  souffert  et  tout 
«  ce  qu'elle  soufTre  dans  cette  viduit^  de  deux  ans 
a  des  combats  au  dehors,  des  craintes  au  dedans* 
<r  EUe  a  choisi  pour  vhef  un  homme  du  peuple,  di- 
ce gne  pr6tre,  digne  p6re  entour^  du  suffrage  com- 
tt  mun,  et  cela  ma  conscience  I'atteste  devant  Dieu 
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«  et  devant  toi,  sans  que  nuUe  influence  simonia- 
c(  que  ait  eu  lieu  contre  le  droit  de  T^glise,  sans 
i(  qu'il  y  ait  eu  m6me  la  simonie  d*une  demande.  jo 
Henri  ne  s'arrdta  done  en  Lombardie  que  le 
temps  nccessaire  pour  ordonner  aux  6v£ques  et 
aux  comtes  de  son  parti  de  rassembler  leurs  trou- 
^  pes ;  et  il  envoya  aussitdt  son  arm^e  sur  le  terri- 
toire  de  Mod^ne,  assi6ger  le  chftteau  de  Sorbara, 
Tune  des  forteresses  de  Mathilde.  Mais  les  troupes 
italiennes,  dinu^es  du  secours  des  Allemands,  aux- 
quels  Tempereur  faisait  repasser  les  monts  avec  lui, 
ne  tinrent  pas  avec  avantage  contre  les  troupes 
mieux  disciplinees  de  I'intrepide  comtesse.  Mathilde, 
instruite  que  Tarm^e  qui  assi^geait  Sorbara  se  gar- 
dait  avec  negligence,  la  fit  attaquer  de  nuit  et  rem- 
porta  une  pleine  victoire.  Eberhart,  dvAque  de 
Parme,  six  chefs  ou  capitaines,  cent  6cuyers  de  la 
noblesse  lombarde,  cinq  cents  chevaux,  grand  nom- 
bre  d*armures,  les  bagages,  les  tentes,  furent  pris 
par  les  soldats  de  Mathilde.  Le  general  allemand,  le 
margrave  Wobert,  se  retira  charg6  de  blessures ;  et 
t'6v6que  de  Reggio,  attache  k  la  cause  de  Henri,  se 
sauva,  demi-nu,  dans  la  m616e.  Gette  victoire  assu- 
rait  la  tranquillite  de  Mathilde  en  Lombardie:  mais 
Guibert,  <}ui  d'abord  avait  suivila  retraite  de  Henri, 
etait  revenu  sur  Rome  avec  quelques  troupes,  et, 
accueilli  par  les  Romains^rit6s  de  Tincendie  de 
leur  ville,  il  si^geait  dans  la  chaire  apostolique  et 
prenait  le  nom  dc  Clement. 

Cependant,  aprte  ^juelques  jours  de  repos  accor- 
d6s  au  poutife  dans  Tabbaye  du  Mont-Gassin,  parmi 
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les  hommages  empress^  des  religieux,  le  due  Ro- 
bert, quittant  cette  paisiUe  retraite  pour  des  ap- 
prdts  de  guerre  nouvelle,  conduisit  en  pompe  son 
h6te  ou  son  captif  k  Saleme,  sa  r^cente  capitale. 
G'^tait  un  grand  spectacle  que  le  saint-pere,  anient 
de  Rome  dans  le  chef-lieu  de  la  conqu^te  nor- 
mande.  Par  une  etrange  fortune,  le  pape  avait  k  sa 
suite,  dans  le  petit  nombre  de  nobles  romains  atta- 
ches k  sa  cause,  le  prince  de  Salerne,  ce  Gisulfe^ 
autrefois  detr6ne  par  Guiscard,  recueilii  dans  les 
£tats-Romains,  et  investi  d'un  fief  du  saint-siege, 
d'oti  les  Normands  venaient  de  le  chasser  encore. 
Robert  Guiscard  n*apercevait  pas  dans  la  foule  cet 
aacien  rival,  deux  fois  d6pouill6  par  lui.  Mais  les 
regards  des  Italiens  se  portaient  sur  Qr^goire  VII 
avec  un  pieux  enthousiasme.  On  attribuait  k  ses 
anathemes  la  retraite  precipit^  du  roi  de  Germa- 
nie.  On  admirait  son  courage  surnaturel ;  et  sa 
presence  dans  I'arm^e  de  Guiscard  semblait  le  plus 
beau  triomphe  du  prince  normand  et  Taugure  de 
son  prochain  empire. 

Pourtant  quelques  \oix  discordantes  r^sis- 
taient  k  cet  enthousiasme  de  la  foule.  Au  moment 
de  Tentr^e  du  pape  par  la  principale  rue  de  Sa- 
lerne, un  homme  du  peuple  s'ecria :  «c  Voici  cet 
a  auteur  de  dissensions  qui  a  rempli  de  guerres  le 
a  monde  entier.  II  vient  aussi  pour  troubler  le  re- 
a  pos  de  notre  ville.  »  Get  homme  est  aussitdt  saisi 
comme  sacrilege  et  tralne  devant  Gregoire  VIL 
Gomme  il  6tait  tout  tremblant  et  se  taisait  de 
frayeur,  on  publia  qu'il  6tait  devenu  muet ;  et 
II.  24 
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comme  le  pape  TaccueiUit  avec  douceur,  le  fit  deli- 
vrer  et  re^ut  de  lui  mille  actions  de  grAces^  oq 
ajouta  que  ce  prehear  ayait  miraculeusement  re- 
couvr6  la  parole  pour  prix  de  son  repentir. 

L'^v6que  de  Salerne,  avec  tout  son  cleig6,  itait 
venu  en  procession  solennelle  au-devant  du.pontife. 
Get  evSque,  fort  lettr^^  ^tait  un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Gr^goire  VII.  U  avait  compost  un 
hymne  h  sa  louange,  dans  les  premiers  temps  de  la 
guerre  contre  Henri. 

a  Gombien  est  grande,  lui  disaitril  alors,  la  puis- 
a  sance  de  Tanathfeme !  Tout  ce  que  Marius,  tout  ce 
a  que  Gtear,  ont  fait  autrefois,  au  prix  de  la  mort 
a  de  tant  de  soldats,  tulefaisavec  quelques  paroles. 
((  Rome  a-t-elle  jamais  6ii  plus  redeyable  aux  Sci- 
a  pious  et  aux  autres  Romains,  qu'&  toi,  qui  lui  as 
«  fait  retrouver  la  route  de  sa  puissance  ^  ?  »  Ges 
pompeuses  expressions  ne  s'appliquaient  plus  avec 
y6ni&  a  Gregoire  VII,  fugitif  de  Rome  et  prot^e 
par  Guiscard.  Mais,  dans  la  croyance  du  temps, 
peut-Stre    semblaient-elles   encore  justifi^es    par 

'  Quanta  vis  aQathematis ! 

Quidquid  et  Marius  prius 
Quodque  Julius  egeraut, 
Maxima  uece  militum, 
Voce  tu  modica  faois. 
Roma  quid  Scipionibos 
Cseterisque  Quiritibus 
Debuit  mage,  quam  tibi 
Gujus  eststudiis  susb 
Nacta  via  potentiae? 

iltalia  sacra,  t.  X,  p.  780 
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reloignement  de  Henri  et  rannonce  de  sa  retraite 
au-delk  des  Alpes. 

Gr^goire  VII  fut  lege  daDS  un  palais  de  la  ville, 
et  Tabb^  du  Mont-Gassin  ne  cessa  dhs  iors  de  four- 
nir  liberalemeDt  k  la  d^pense  du  pontife  et  de  ses 
prfitres ;  car  Gr^oire  VII  n'avait  rien  apport^  du 
tresor  de  T^glise  romaine,  £puis6  par  unesi  longue 
guerre ;  et  Robert  Guiscard ,  malgr^  sa  courtoisie 
pour  I'hAte  ou  le  captif  illustrei  qu  il.  6lait  fier  de 
garder  dans  Salerne,  r^servait  toutes  ses  richesses 
pour  ]a  guerre  d'Orient  Tout  I'y  rappelait  sans  cesse. 
En  son  absence,  son  flls  Bo^mond,  attaqu^  par  une 
nouvelle  arm^e  del'empire  grec,  avait  remport6  une 
grande  victoire,  que  I'imagination  des  contempo- 
rains  prit  plaisir  k  fixer  au  jour  mdme  de  l*entr6e 
de  Guiscard  dans  Rome.  Mais  ce  succds  m6me  avait 
affaibli  Tarmie  des  Normands,  transport^  depuis 
trois  ans  sur  le  sol  de  la  Grice  et  d4cim^s  par  les 
fatigues  et  la  contagion. 

L'empereur  grecavait  essay^de  r^parer  parlaruse 
et  la  seduction  les  revers  de  ses  armes;  il  avait  gagn6 
quelques-uns  des  capitaines  normands;  le  plus 
grand  nombre  des  autres  se  plaignaient  avec  amer* 
tume  de  leurs  souffrances  et  du  retard  de  leurpaye, 
et  Tarm^e  tout  entidre  etait  m6contente  et  pr^te  k 
se  dissoudre.  Le  vaillant  Bo^mond  crut  devoir  par- 
tir  lui-m6nie  pour  presser  les  secours  que  lui  pro- 
mettait  son  p^re,  et  il  debarqua  sur  les  cAtes  de  la 
Pouille  peu  de  temps  apr^s  Tarriv^e  de  Guiscard  et 
du  pape  dans  Salerne. 

Depuis  trois  ans,   la  vaste  correspondance  que 
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Gr6goire  VII  entreteDait  dans  TEurope  avail  pres* 
que  toujours  ete  gSnee,  interrompue  par  la  guerre 
et  la  presence  de  Henri.  G'est  par  Ik  qu*ii  faut  ex- 
pliquer  la  grande  lacune  que  Ton  trouve  h  cette 
epoque  dans  le  recueil  si  important  des  lettres  de 
Gregoire  VII,  et  c'est  en  mdme  temps  la  marque  du 
seul  grand  dommage  qu'eftt  eprouv^  la  puissance 
pontilicale  dans  cette  lutte  terrible.  Leslegats  du 
pape  et  ses  recommandations  apostoliques  n'etaient 
plus  parvenus  h  toutes  les  £glises  de  la  chretient^. 

Dans  beaucoup  de  lieux  de  la  France  et  de  I'Alle- 
magne,  on  avait  cru  vaguement  qu'un  iiouveau  pape 
avait  succede  k  Gregoire  VII,  dont  la  main  puis- 
saute  ne  se  faisait  plus  sentir  pour  Tbumiliation 
des  grands  etlar6forme  despecheurs.  Beaucoup  de 
monasttoes  etaient  divis^s  du  moins  en  partisans  de 
I'ancien  et  du  nouveau  pape*  de  Gregoire  VII  et  de 
Guibert.  Beaucoup  d'evdques  ddpos^  ou  censures 
Etaient  remont6s  sur  leurs  sieges,  k  la  faveur  de  ce 
d^sordre.  Le  court  synodequ'avait  tenu  Gregoire  VII, 
du  consentement  de  Henri,  au  mois  de  novem- 
brr  1083,  n'avait  pas  rouvert  auxchr6tiens  d'au-deli 
des  monts  le  chemin  de  Rome  qui  leur  ^laitferme 
par  les  armies  de  Henri.  Rome  semblait  depuis 
longtemps  enveloppee  d*un  6pais  nuage,  d'ou  Ton 
ne  voyait  plus  jaillir  les  foudres  apostoliques  qui 
frappaient  les  t6tes  des  rois  et  des  comtes. 

Aussi,  des  que  Gregoire  VII  se  vit  paisible  dans 
Salerne,  il  s'occupa  de  faire  porter  au  loin  des  paroles 
de  consolation  et  d'esperance  pour  tous  ceux  qui 
etaient  encore  fiddles  k  i'%lise  romaine.  II  chargea 
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de  ce  message  Pierre  Ign^e,  £v£que  d' Albano,  et  Tan- 
cien  due  Gisulfe,  qui  n 'avail  rien  k  faire  dans  cette 
ville  de  Salerne  ou  il  avait  r^gn^.  U  leur  joignit  son 
fiddle  n^gociateur,  Tabbe  Jorento,  impatient  de 
revoirson  mohast&re  de  Dijon.  II leschargea dialler 
h  Gluny  et  de  r^pandre  partout  une  lettre  adress6e 
a  tous  les  fiddles  qui  ch6risgaient  v^ritablement  le 
saint-sidge. 

Dans  cette  lettre,  Grogoire  VII  ne  parlait  ni  de 
son  depart  de  Rome,  ni  de  sa  retraite  k  Salerne,  ni 
du  secours  de  Guiscard ;  il  s'occupait  seulement  k 
deplorer  les  maux  de  Tfiglise  et  k  temoigner  de  sa 
propre  Constance.  «  Les  princes  des  nations,  6cri- 
a  vait-il^  et  les  chefs  des  prfitres  se  sont  r^unis,  k  la 
«  tfite  d'une  grande  multitude,  contre  le  Christ,  fils 
«  de  Dieu  et  contre  son  apAtre  Pierre,  afin  d'Steindre 
(( la  religion  chr^tienne  et  de  propager  Th^r^sie. 
((  Mais,  avec  la  grftce  de  Dieu,  ils  n'ont  pu,  par  au- 
«  cune  seduction ,  par  aucune  promesse  de  gloire 
«  mondaine,  gagner  k  leur  impi^t^  ceux  qui  secop- 
«  fient  dans  le  Seigneur.  lis  n'ont  eu  en^efTet,  qu'un 
«  motif  de  conspirer  contre  nous;  c'est  que  nous 
(( ne  voulions  pas  nous  taire  sur  le  peril  de  la 
«  sainte  £glise  et  c6der  it  ceux  qui  ne  rougissent 
a  pas  de  la  mettre  en  servitude.  En  effet,  par  toute 
c(  la  terre,  il  est  permis  aux  femmes  les  plus  pauvres 
«  de  recevoir,  selon  la  loi  du  pays,  et  par  leur  con- 
c(  sentement,  un 6poux  legitime;  et  la  sainte  £g]ise, 
«  qui  estl'^pousede Dieu  et  notre  mtee,  ne  pourrait, 
«  d'apris  la  detestable  pretention  des  impies,  s'unir 
«  l^galement  et  de  son  gre  k  son  divin  epoux !  Noiis 
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V  D'avons  pas  dft  souffrir  que  les  fils  de  la  sainte 
«  £gl]se  eussent  pour  p^res  des  usurpateurs  et  des 
(c  adult^res,  et  que  leur  naissance  ttt  entach^e  de 
a  bitardise.  Gomment  de  Ik  sont  venus  les  maux 
<x  nombreux,  les  perils  de  toute  sorte  et  les  crimes 
a  inouls  d'une  guerre  eruelle,  yous  pouvez  le  savoir 
«  clairement  de  nos  l^gats  par  un  r^cit  Y^ridique : 
<r  et  si  vous  dtesr^ellement  afflig^s  de  la  ruine  et  du 
«  bouleversement  de  la  religion  chr^tienne ,  et  si , 
a  touches  d'unevraie  douleur,  vous  voulezlui  pr6ter 
a  une  main  secourable,  vous  pouvez  en  connattre 
(( les  moyens  de  leiir  bouche ;  car  ils  sont  tr&s-fid^les 
«  au  bienheureux  Pierre,  et  compt^s,  chacun  dans 
«  leur  rang,  parmi  les  familiers  de  sa  maison.  NuUe 
or  crainte,  nulle  promesse  temporelle  n*a  pu  les 
a  detacher  de  la  foi  qui  lui  est  due  et  les  s6parer  du 
K  sein  de  T^glise. 

«  Du  reste,  comme  votre  fraternity  n*ignore  pas 
«  ce  qui  a  ^t^  dit  sur  la  montagne  k  un  serviteur  in- 
a  digne,  et  cette  parole  du  proph^te :  a  Pousse  des 
c(  cris,  ne  te  lasse  pas, »  moi,  de  gr^  ou  de  force,  lais- 
((  sant  Ik  toute  honte,  toute  affection,  toute  crainfe, 
« j'6vang61ise,  jecrie  encore,  je  crie  sans  cesse;  et 
« je  vous  annonce  que  la  religion  chr^tienne,  que 
<(  la  vraie  foi  qui  fut  enseign^e  k  nos  peres  par  le 
«  fils  de  Dieu  descendant  du  ciel,  aujourd*hui  trans- 
a  forra^e  en  une  pratique  s^culifere,  est  presque  re- 
ft duite  k  rienetest  devenue  la  derision  non-seule- 
((  ment  du  diable,  mais  des  juifs,  des  Sarrasins  et 
«  des  patens.  » 

A  ces  paroles  veh^mentes  le  pontife  ajoutait  que, 
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depuis  Gon8tantin  le  Grand,  jamais  le  diable  n'airait 
eu  tant  de  pouvoir  contre  T^glise ,  et  que  Ton  ne 
devait  pas  s*en  ^tonner^  parce  que  le  temps  de  TAn- 
techrist  approchait.  Les  trois  l^gats  du  pape,  d^posi- 
taires  de  cette  lettrequ'ils  devaient  r^pandre  et  com- 
menter  daus  la  France  et  quelques  provinces 
d'AlIemagne,  s'embarqu6rent  h  Salerne,  n'osant 
prendre  leur  route  par  terre  dans  Tltalie  infest^e 
d'ennemis.  Aprfesune  p^nible  navigation,  ils  abor- 
dirent  sur  la  cdte  de  Provence,  pres  de  Saint-Gilles ; 
mais  on  ne  trouve  que  peu  de  details  sur  leur  mis- 
sion, et  Gregoire  VII  n'eut  pas  le  temps  d'en  ap- 
prendre  la  suite, 

Guiscard  passa  deux  mois  dans  la  Pouille,  h  re- 
mettre  dans  I'ob^issance  et  k  ran^onner  durement 
quelques  seigneurs  lombards  ou  normands  qui 
s'^taient  d^tach^s  de  sa  cause  et  avaient  re$u  Tin- 
yestiture  de  Henri.  Son  propre  neveu,  Jordan, 
prince  de  Gapoue,  qui  avait  eu  cette  faibtesse,  fut 
force,  par  lui,  de  demander  gr&ce  au  pape.  Le  due 
normand  voulait  rendre  redoutable  h  sa  nation 
m£me  le  pontife  qu'il  voyait  en'  sa  puissance.  De- 
puis quelques  ann^es,  Guiscard  faisait  Clever  dans 
Salerne  une  eglise  consacree  k  saint  Matthieu,  dont 
le  corps,  dit-on,  avait  6t6  retrouve.  Avantde  retour- 
ner  en  Orient,  il  supplia  le  pape  de  faire  la  d^di- 
cace  de  cette  6glise.  Gregoire  VII  y  consentit,  et 
cette  c4r£moniefut  pompeusement  c£lebr6e,  comme 
pour  b^nir  les  armes  que  Guiscard  allait  porter 
dans  la  Grhce.  Le  heros  normand  retint  seulement 
delarelique  de  saint  Matthieu  un  fragment  de  bras, 
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enferm^  dans  une  cassette  d'or,  qu*il  voulait  empor- 
ter  dans  son  expedition. 

Au  mois  de  septembre  1084,  Guiscard  mit  k  la 
voile  avec  cent  vingt  vaisseaux  et  un  grand  nom- 
bre  de  b&timents  de  transport,  charges  de  vivres, 
d'armes  et  de  chevaux.  U  emnienait  ses  quatre  fils 
Bo^mond,  Roger,  Robert  et  Gui ;  sa  femme  Sigel- 
galde  devait  bientdt  le  rejoindre.  On  eAt  dit  que  la 
soumission  de  ses  £tats  lui  semblait  assez  assur^e 
par  la  presence  seule  de  Gr^goire  VII,  k  Salerne, 
et  qu'il  y  gardait  ce  pontife  pour  recevoir  de  sa 
main  la  couronne  qu'il  allait  conquerir  en  Orient. 

Cette  nouvelle  absence  de  Guiscard  ne  laissait 
pas  au  pape  Tespoir  d'un  prochain  retour  dans 
Rome ;  Tantipape  Guibert  venait  d'y  rentrer  h  la 
t^te  de  quelques  troupes  et  favorise  par  le  plus 
grand  nombre  des  habitants.  Gregoire  VII  a'en- 
trevoyait  plus  qu'un  long  exil  k  Salerne,  pendant 
que  son  puissant  vassal  poursuivait  au  loin  des  en- 
treprises  incertaines.  Les  schismatiques  etaient 
toujours  puissants  en  Lombardie;  Henri,  chasse  de 
ritalie,  comme  Gregoire  T^tait  de  Rome,  s'affer- 
missait  en  Allemagne.  On  ne  venait  plus  de  tons 
les  royaumes  Chretiens  en  p^lerinage  aux  pieds  du 
saint-pere  r^fugie  dans  une  ville  de  la  Pouille. 

Aussi,  depuis  ce  s^jour  k  Salerne,  comnie  pen- 
dant le  siSge  de  Rome,  la  correspondance  du  pon- 
tife avec  tons  les  pays  chretiens  demeure  suspen- 
due;  ou  du  moins  il  n'cn  reste  que  bien  peu  de 
vestiges.  Le  g^nie  de  Gregoire  Vll,  autrefois  si  la- 
borieux  et  si  remnant,  demeurait  sterilement  en- 
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feriD6  dans  Salerae.  Le  pontife,  pour  se  retracer  la 
splendeur  de  I'^glise  de  Rome,  et  pour  supplier  h 
Tabsenoe  de  ses  cardinaux  disperses,  avail  choisi 
dans  rfiglise  de  Salerne  douze  prfetres,  auxquels  il 
donna  le  litre  de  eardinaux ;  il  passait  avec  eux  les 
jours  en  prifere,  quelquefois  il  allait  h  Teglise  pr6- 
cher  le  peuple  de  Salerne. 

La  grande  el  nouvelle  expedition  de  Guiscard, 
s'6tanl  dirig6e  vers  Corfou,  ne  tarda  pas  a  rencon-  ' 
trer  la  flotle  des  Grecs,  augmenlee  de  neuf  grands 
vaisseaiixde  Venise.  L'habilel6  des  Venitiens,  leurs 
navires  beaucoup  plus  61eves  que  ceux  des  Nor- 
mands,  eurent  d'abord  un  premier  avanlage  dans 
deux  combats.  Roger,  fils  du  due,  ful  blesse.  Mais 
Guiscard,  ayant  recommence  Taltaque  et  tourne 
d'abord  une  partie  de  sa  flotle  conlre  les  petils  na- 
vires des  Grecs,  qu'elle  dispersa  sans  peine,  s6para 
les  venitiens  de  leurs  allies  el  les  vainquil  dans  un 
dernier  combat^  oti  il  leur  enleva  sept  navires. 

Cette  victoire  ful  grande ;  plusieurs  milliers  de 
Grecs  perirenl.  Guiscard  aborda  dans  Corfou  avec 
deux  mille  prisonniers.  La  garnison  qu*il  y  avail 
laissee,  et  qui^  serr^e  de  touts  parl^  avail  souflerl 
tons  les  maux  d'un  long  siege,  fut  sauvee.  La  ler- 
reur  des  arraes  normandes  se  r^pandit  de  nouveau 
dans  Tarchipel  grec,  et  le  chemin  de  Constantino- 
ple se  rouvrit  devanl  Guiscard. 

Mais  Thiver  arrivait  el  for^ail  le  due  normand 
de  suspendre  la  partie  maritime  de  son  expedition 
et  de  se  menager  quelques  relraites,  quelques  ha-. 
Tres  bien  choisis,  pour  la  flotte  et  pour  les  prises 
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qu'elle  avait  faites.  U  se  rapprocha  de  la  c6te  d'Al- 
banie,  au  sud-est  de  Corfou,  et  fit  entrer  ses  frAles 
navires  dans  la  riviere  Cliches,  qui  se  jette  a  cet 
endroit  dans  la  M^diterran^.  Lui-m6me,  laissant 
k  bord  ce  qu'il  y  avail  d'hommes  necessaires  k  la 
maDOOuvre  et  k  la  garde  des  navires,  vint  avec  ses 
chevaliers  et  ses  meilleures  troupes  camper  k  Bon- 
ditia  sur  la  cAte. 

La  rigueur  de  Thiver,  la  pauvret6  et  rhostilii6  du 
pays,  la  disette  de  vivres,  rendirent  ce  cantonne- 
ment  funeste  k  Guiscard.  Une  maladie  coiitagieuse 
se  mit  dans  son  arm6e.  En  trois  mois*  dix  milie 
hommes  des  milices  de  race  italienne  et  cinq  cents 
bommes  d*armes  normands  p^rirent.  Le  fils  de 
Robert  Guiscard,  le  vaillant  Bo^mond,  souffrant 
d'une  ancienne  blessure  et  atteint  de  la  fi^vre  qui 
ravageait  Tarm^,  demanda  cong6  a  son  p^re  ou  fut 
renvoyd  par  lui  pour  aller  a  Salerne  chercher  le  se- 
cours  des  m^decias. 

A  ces  contrariety  et  k  ces  malbeurs  de  Texp^di*- 
tion  se  joignaient  de  cruelles  defiances  dans  la  fa- 
mille  et  sous  la  tente  m6me  de  Guiscard.  Bo^mond, 
fils  d'une  premiere  epouse,  et  Roger,  Taln^  des  fils 
de  Sigelgalde,  Tepouse  actuelle  de  Guiscard,  etaient 
ennemis  et  sedisputaientle  pouvoir,  sous  les  yeux 
de  leur  p5re.  Les  chevaliers  normands  de  Guiscard 
soupQonnaient  les  Lombards  de  la  suite  de  Sigel- 
galde ;  et,  aprte  le  depart  de  Bocmond,  cette  prin- 
cesse  etait  accusSe,  pr^s  de  son  ^poux,  d'avoir  en- 
voy6  k  des  m^decins  de  Salerne  un  breuvage 
empoisonn^  pour  faire  perir  le  h6ros  qu'elle  pour- 
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suivdt  de  sa  haine,  comme  ^trang^re  et  comme 
marAtre. 

Bo^mond,  arrive  en  Italic  etsesentant  plus  mal, 
avait  pr^venu  son  p^re,  par  un  triste  message,  que 
rinqui^tude  de  Guiscard  aggravait  encore.  Appelant 
aussitAt  Sigelgalde  danssa  tente,  il  lui  dit  avec  me- 
nace: «  Femme,  r^ponds-moi  sur  Theure,  mon  fits 
«  Bo4mond  est-il  encore  Tivant?  —  Seigneur,  je 
0  ne  sals,  »  aurait  dit  Sigelgalde  effray^e.  Alors 
Guiscard  a\ait  donne  cet  ordre :  a  Qu*on  m*apporte 
«  r£vangile  etmon  ^p6e. »  Et  la  main  sur  le  livre: 
a  Tu  m'eniends,  Sigelgalde?  je  le  jure  sur  ce  saint 
K  l^vangile :  si  mon  fils  meurt  de  la  maladie  dont  il 
«  est  consume,  je  te  tuerai  avec  cette  6p^e.  r>  On 
racontait  encore,  parmi  les  soldats  de  Guisciurd,  et 
longtemps  apris  dans  les  villes  d 'Italic,  que  la  prin- 
cesse,  6pouvant6e  de  cette  colore  et  non  moins  ha- 
bile k  manier  les  antidotes  que  les  poisons ,  avait 
fait  parvenir  aux  medecins  de  Salerne  une  potion 
salutaire  qui  dissipa  bientdt  la  langueur  mortelle  de 
Boimond. 

Ges  fables  sinistres,  nees  sous  la  tente  de  Guis- 
card et  qui  troublaient  ses  jours,  attestent  la  defiance 
qu'inspirait  aux  conquerants  de  la  Pouille,  encore 
rudes  et  grossiers,  la  vie  plus  s^dentaire  et  plus 
polie  des  Italiens  et  des  Lombards,  les  premiers 
vainqueurs.  Salerne,  dans  Tignorance  du  moyen 
ftge,  6tait  d^s  lors  c^l^bre  pour  T^tude  de  la  mede- 
cine.  Quelques  notions  imparfaites  de  cet  art,  ve- 
nues des  Arabes  et  des  anciens  Grecs,  se  conser- 
vaient  parmi  les  plus  nobles  families,  qui,  dans  leur 
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abaissement,  sous  de  nouveaux  mattres,  tiraient 
gloire  de  cette  science  myst^rieuse.  G'^tait  h  Sa- 
lerne  que  vivait  alors  un  erudit  du  onzifeme  si^cle, 
GoDStantin,  surnomm^  TAfricaiDy  qui,  aprte  avoir 
voyage  dans  la  Perse ,  TArabie ,  les  Indes ,  avail 
compose  divers  ecrits  de  m^decine,  tir^s  surtout  des 
auteurs  orientaux.  Gette  science  faisait  peur  aux 
Normandscomme  une  espece  de  roagie;  et  Von  con- 
(oit  qu'ils  Taient  redoutee  dans  Sigelgalde  que  son 
sang  lombard,  la  fiert^  de  son  huroeur,  Tint^r^t  de 
son  fils,  et  tout  kla  fois  la  defiance  qu'cUe  inspirait 
h  Guiscard  et  Teffroi  qu'elle  en  avail,  rendaienl  une 
ennemie  terrible  el  domestique  du  prince  normand. 
Gependant  Gr^goire  VII  languissait  k  Salerne. 
Les  grands  projets  qu'il  avail  con^us  pour  la  re- 
forme  du  clergd  et  la  liberie  de  r£glise  6laient 
suspendus  et  comme  abolis  par  le  relour  victorieux 
de  Henri  IV  en  Allemagne  et  rintrusiondeOuibert 
dans  Rome.  U  apprenail  la  deposition  et  Texil  des 
plus  fideles  et  derniers  defenseurs  de  sa  cause,  lels 
qu  H^rimann,  6v6que  de  Metz,  Tevfique  de  Wurtz- 
bourg  el  g^n^raleraent  de  lous  les  pr^lats  d'AUema- 
gne  qui  ne  reconnaissaient  pas  le  nouveau  pape.  II 
avail  vu  avec  douleur  T^loignemenl  Force  et  les  perils 
de  Mathilde,  qu^il  nommait  loujoura  la  fiUe  de  saint 
Pierre,  dont  elle  continuait  en  Lombardie  k  tenir 
haute  la  baimiere.  Thedald,  archev6que  de  Milan, 
d'autres  pr^lats,  d'autres seigneurs  du  m£me  parti, 
schismaliques  el  serviles,  etaient  mortsdansTannee 
mC*me  du  triomphe  de  Henri;  et  a  Modene,  k  Reg- 
gio,  k  Pistoia,  la  grande  comtesse  avail  repris  son 
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pouvoir  et  maintenait  Tautorit^  du  pape.  Mais,  s6- 
pare  d'elle,  d'Anselme  de  Lucques  et  de  ses  plus 
fideles  amis,  inquiet  souvent  de  leur  sort,  Gr6- 
goire  VII  se  sentait  retenu  dans  une  villeetrangfere, 
au  milieu  de  ces  Normands  doot  il  avait  sou  vent 
accuse  les  moeurs  grossiferes  et  Tinstinct  rapace. 
Dependant  de  leur  chef,  peu  sAr  de  sa  reconnais- 
sance, incertain  de  son  retour  et  de  Tambitioo  ou 
des  succ6s  qu!il  aurait  alors  h,  coasacrer,  11  demeu- 
rait  dans  une  oisive  attente. 

Vers  le  temps  qui  terminait  le  p^nible  hivernage 
de  Guiscard  en  Albanie,  pendant  le  retour  et  la  ma- 
ladie  de  Bo^mond,  le  pontife,  d^ja  sous  le  poids  de 
TAge,  parut  s'affaiblir.  Malgre  sa  resignation  fer- 
yente,  lorsqu'il  sentit  croltre  le  mal*  il  eut  recours 
kTart  des  mddecins  et  voulut  gu6rir^  Tantdt  ses 
souSrances  lui  paraissaient  un  gage  precieux  de  son 
salut  eternel,  et  il  s'en  croyait  assure  par  uncT  vi- 
sion c6leste ;  tantdt  il  annon^ait  qu'il  allait  recou- 
vrer  la  sant6  corporelle.  Gependant  il  ne  tarda  pas 
&  d^faillir  tout  a  fait  et  k  pr^voir  sa  mort.  £tant  re- 
tourn^,  vers  le  mois  de  mai,  2i  la  nouvelle  6glise 
b&tie  dans  Salerne,  en  Thonneur  de  saint  Mat- 
thieu,  il  en  revint  dans  un  grand  accablement  et  ne 
se  releva  plus.  Au  milieu  de  ses  cardinaux,  de  ses 
^v^ques,  de  ses  prdtres ,  il  re^ot  les  derniers  sacre- 
ments.  L'abbe  Didier,  qui^tait  accouru  pr&sde  lui, 
ne  le  quittait  plus.  Gependant  il  n'assista  pas  aux 

'  iDftrmitatigsuQa  medicis  medicamentum  expetens.  (Dom 
Bouq^eiy  t.  Xni^-p.  726.) 


382  LIVRE  X. 

derniers  moments  du  pape.  II  apprit  tout  k  coup 
qu'uD  cb&teau  dependant  de  son  monastfere  itait 
asssi^g^  par  quelques  seigneurjsnormands,  et,  plein 
de  tristessei  il  demanda  la  permission  de  partir  pour 
y  porter  secours. 

Cependant  les  cardinaux,  les  ^vdques  qui  restaient 
pres  de  Gr^goire  le  b6atifiaient  i6}k  pour  la  sainteti 
de  sa  vie.  Mais  il  leur  dit:  «  Mes  frferesi  je  ne  fais 
((  nul  compte  de  mes  travaux ;  ce  qui  fait  ma  seule 
(T  confiance,  c'est  que  j'ai  tou jours  aim^  la  justice 
u  ethal  I'iniquite.  »  Gomme  ils  dSploraient  alors  le 
danger  oil  ils  se  trouveraient  aprfes  sa  mort,  il  leva 
les  yeux  au  ciel,  et  ^tendant  les  mains  comme  pour 
y  monter :  a  Je  serai  1&,  dit-il,  et  par  mes  instantes 
«  pri^res,  je  vous  recommanderai  k  la  protection  de 
(K  Dieu.  »  Alors  ils  le  supplierentt  dans  la  confusion 
ou  6taient  les  fiddles,  de  leur  indiquer  lui-mdme  son 
successeur  et  le  d^fenseur  de  r£glise  contre  Tadul- 
t^re  Guibert.  II  leur  donna  le  cboix  entre  le  cardi- 
nal Didier,  abbe  du  Mont-Gassin,  Otton,  6v£que 
d'Ostle,  et  Hugues»  ev6que  de  Lyon.  Mais,  comme 
Otton  ^tait  retenu  par  les  soins  de  sa  l^ation  en 
Allemagne,  et  que  Hugues,  occup^  de  son  diocdse, 
otait  fort  ^loign^^  il  leur  conseilla  de  cboisir  prte 
d'eux  rabb6  Didier,  «  quoiqu^il  ne  dftt  pas,  dit-il, 
cc  vivre  longteraps. »  Ensuite  ils  lui  demand&rent  de 
faire  connattre  ce  qu'il  ordonnait  k  T^ard  des  ex- 
communi^s,  et  s'il  voulait  accorder  quelque  excep- 
tion favorable.  II  repondit:  «  Hormis  le  roi  Henri 
((  et  Tusurpateur  du  siSge  apostolique,  Guibert,  et 
« les  principales  personnes  qui,  par  conseil  ou  par 
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a  secours,  ont  favoris^la  m6chancet6  et  I'impiSt^  de 
c(  ceux*ci,  j'absous  etje  b^nis  tons  ceux  qui  croient 
«  fermement  que  j'en  ai  le  pouvoir  comme  vicaire  de 
«  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  \  » 

Telle  f ut  certainement  sa  r^ponse ;  car  personne 
ne  croira,  comme  le  veut  un  chroniqueur  alle- 
mand,  que,  dans  sa  dernifere  maladie,  Gr^goire, 
ayant  appele  un  de  ses  cardinaux,  se  soit  confess^ 
k  lui  d*avoir  trouble  I'j^glise  et  excite  la  guerre  ; 
qu'il  Tait  charg^  d'aller  demander  k  Tempereur  le 
secours  de  ses  pri^res ;  qu*enfln  il  ait  gen^ralement 
r^tract^  toutes  les  excommunications  prononc^es 
contre  ses  ennemis  s^culiers  ou  prfitres.  Non :  Tin- 
flexible  pontife  ne  pouvait  ainsi  d^mentir  sa  Cons- 
tance, au  moment  oti  il  croyait  qu'elle  allait  6tre 
couronn^e  par  la  mort;  et  ce  recit  d'un  contem- 
porain  atteste  seulement  le  prix  extreme  que,  dans 
la  cour  de  Henri  vainqueur,  on  eAt  attach^  au  d^- 
saveu  du  pontife  fugitif  et  mourant.  Gr^goire  VII, 
au  contraire,  ne  s'occupa,  dans  ses  derniers  mo- 
ments, que  d'assurer,  autant  qu'il  pouvait,  k  la 
chaire  pontificale  un  hSritier  de  ses  desseins,  un 
ennemi  de  Tinvestiture  imp^riale.  Au  milieu  des 
instructions  r6iter6es  qu'il  donnait  aux  assistants, 
il  leur  r^p^ta  surtout  de  la  part  de  Dieu  tout-puis- 
sant, et  par  Tautorit^  des  bienheureux  ap6tres 
Pierre  et  Paul :  a  Je  vous  prescris  de  ne  reconuattre 

'  Prster  Henricum  regem  dictum,  etc*,  omoes  abeolvo  etbene- 
dico,  quicumque  me  haDC  habere  specialem  potestatem  in  vioem 
apostolorum  Petri  et  Pauli  eredunt  indubitanter.  {Paidus 
BernriendeMis^  cap.XU.  —  Baronius,  AnnaL,  t.  XVU,  p.  666.) 
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((  pour  pontife  romain  que  celui  qui  aura  ete  cano- 
(c  niqueroent  61u  et  ordoun^  d^apr^s  les  regies  des 
c(  saints  Peres.  »  A  son  dernier  moment,  ses  der- 
niers  mots  furent  encore  :  «  J'ai  aime  la  justice  et 
((  ha!  Tiniquite ;  et  pour  cela  je  meurs  en  exil  \  » 
Un  des  ^vfiques  presents  avec  les  chapelains  du 
pape  s'teria  dans  un  pieux  enthousiasme :  a  Gom- 
a  ment  peui-tu  dire,  seigneur,  que  tu  meurs  en 
«c  exil,  puisque,  vicaire  du  Christ  et  des  apAtres,  tu 
a  as  regu  toutes  les  nations  en  heritage,  et  que 
«  Tunivers  est  ton  domaine?  » 

Gr^oire  VII  expira  en  entendant  ces  paroles 
dignes  de  lui.  On  ignore  le  nom  de  celui  qui  les 
pronon^a.  G'^tait  un  des  evdques  presents  avec  les 
chapelains  du  pape,  un  homme  obscur  peut*£tre, 
mais  touchy  du  feudivin  qu*exhalait  Tagoniedu  pon- 
tife. Le  jour  de  sa  mort  ^tait  le  25  mai  108S.  II 
a\ait  occup^  la  chaire  pontificate  douze  ans  et 
quelques  mois,  et,  selon  toute  vraisemblance,  etait 
ftg6  de  plus  de  soixante-dix  ans.  D'apres  un  de  ses 
derniers  ordres,  sa  mitre  fut  envoy^e  en  souvenir 
de  lui  a  I'^vftque  Anselme  de  Lucques,  le  conseil- 
ler  religieux  de  Mathilde.  Son  corps,  revfitu  des  or- 
nements  pontificaux,  fut  enseveli  avec  un  grand 
respect  dans  la  basilique  de  Saint-Matthieu,  qu'il 
avait  lui-m6me  r^cemment  dedi^e.  On  lui  £leva  un 
tombeau  de  marbre. 

'  Ubi  vero  in  extremo  po^itin  erat,  ultimA  verba  ejus  hsc 
fuenint :  Dilexi  jttstitiam  et  odi  iniquitatem:  propterea  mortor 
in  exilio.  (Paul.  BernriendefuUt  cap.  XU.)  —  Baron,  t  XVII, 
p.  565. 
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Toute  ritalie  fut  remplie  et  constern^e  du  bruit 
de  sa  mort.  Quand  la  nouvelle  en  parvint  h  Guis- 
card,  qui  a  la  suite  de  cette  derni^re  \ictoire  avait 
fait  une  descente  dans  Tile  de  Gephalonie,  il  versa 
deslarmes:  ilparut,  dit  son  contemporain,  aussi 
afflige  que  s'ii  eftt  perdu  sa  femme  et  son  fils.  La 
douleur  de  cette  mort,  ajoute  le  m£me  tSmoin,  £tait 
grande  pour  Guiscard,  parce  qu'une  grande  amiti^ 
les  avait  unis ;  jamais  Tun  ou  Tautre  n'avait  man- 
qu^  k  cette  affection  depuis  le  traits  de  paix  qu'ils 
avaient  scell6  par  de  mutuels  serments. 

On  pent  croire,  en  effet,  que,  malgr^  la  difference 
des  preoccupations  et  des  fortunes,  deux  &mes  si 
fieres  et  si  hautes  se  repondaient  et  se  plaisaient 
Tune  k  Tautre.  L'ambitieux  Guiscard  regrettait 
dans  le  pontife  un  allie  puissant  de  ses  vastes  des- 
seins,  un  auxiliaire  de  son  pouvoir  en  Italic,  un 
consecrateur  du  tr6ne  qu'il  cherchait  en  Orient. 
Mais  Guiscard,  lui-mfime  ^tait  au  bout  de  se^  pro- 
jets  et  de  sa  vie.  Saisi  d'une  fi^vre  contagieuse  au 
moment  oil  il  allait  rejoindre  ses  campements  d*Al- 
banie  et  marcher  peut-6tre  sur  Constantinople,  il 
mourut,  dans  Tile  de  Gephalonie,  entre  les  bras  de 
son  fils  Roger  et  de  sa  femme  SigelgaXde,  du  rival 
etdela  mar&tre  de  Boen^ond.  Toute*  Texpedition, 
les  marins  et  les  soldats  abordes  k  Cephalonie,  le 
camp  retranchc  sur  la  cdte  d'£pire,  furent  abattus 
par  cette  perte  ct  remplis  de  sinistres  rumeurs.  Les 
Normands  soup^nnaient  Sigelgalde  d'avoir  fait 
perir  par  le  poison  le  glorieux  ^poux  dont  elle  re- 
doutait  la  colere.  Empress6e  de  fuir  des  lieux 
II.  ro 
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funestes  et  de  rapporter  en  Italie  le  corps  de  Guis- 
card,  elle  s'embarqua  avec  ce  triste  d^p6t  sur  le 
navire  le  plus  16ger  de  la  flotte,  tandis  que  son  fils 
Roger  allait  en  Albanie  recevoir  le  serment  des 
troupes  et  bflter  leur  retour.  Gette  precaution  prise, 
il  revint  aussitAt  chercher  le  reste  de  Tarmee  dans 
C^pbalonie.  Dans  le  trouble  ou  Normands  et  Lom- 
bards etaient  jet^s  par  la  perte  de  leur  grand  cbef, 
cette  retraite  sembla  presque  une  d^route.  Ges  yain- 
queurs  de  la  veiile  veulent  tons  se  rembarquer  k  la 
fois.  Presses  confus^ment,  ils  supplientles  matelots 
de  les  recevoir  h  bord^  et,  laissant  leurs  bagages  et 
leurs  chevaux,  ils  s'entassent  sur  les  navires  qui 
leur  restent.  Geux  qui  ne  purent  y  trouyer  place, 
d^courag^s,  se  rendirent  prisonniers  des  Grecs  de 
G6pbalonie. 

Gette  arm^e  qui  fuyait  ainsi  de  sa  conqufite  fut 
assaillie  au  retour  par  toutes  les  difBcult^s  d*une 
navigation  p6nible  et  d'unemerorageuse.  Plusieurs 
vaisseaux  trop  charges  d'hommes  p^rirent.  La  ga- 
lere  partie  d*avance  qui  pbrtait  Sigelgalde  et  le 
corps  de  Guiscard  se  brisa  pr^s  du  rivage  de  la 
Pouille.  On  eut  grande  peine  k  sauver  le  cercueil 
naufrag^  du  b^ros.  Sigelgalde,  ayant  toucb6  sur  une 
barque,  it  Otrante,  y  fit  deposer  le  coeur  et  les  en- 
trailles  de  Guiscard ;  et  le  reste  du  corps,  enibaum^ 
soigneusement,  fut  conduit  k  Venouse  et  enseveli 
dans  un  convent  de  moines  fond^  par  Guiscard. 
Dans  cette  mfime  ville  de  Venouse,  dit  un  chroni- 
queur  du  douzidme  si^le,  est  enterre  le  po^te  Ho- 
race, dans  une  vieille  tour  qui  touche  au  rempart. 
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Gependant  la  mort  de  Gr^goire  VII,  si  prompte- 
ment  suivie  de  celle-de  Guiscard,  laissait  dans  un 
grand  trouble  les  affaires  de  r%lise  et  semblait 
assurer  la  domination  de  Henri.  Ge  prince  etait 
vainqueur  en  Allemagne  et  avait  ramen6  sous  son 
pouvoir  une  partie  de  laSaxe.  La  Lombardie^  deso^ 
l^e  par  une  peste  et  une  famine,  suite  de  la  demi^re 
-guerre,  demeurait  soumise  k  I'empire.  Mathilde, 
abattue  par  la  mort  de  Gr^goire  VII,  6tait  malade 
et  languissante.  Le  nouveau  due  des  Normands, 
Roger,  n'^tait  occupy  que  d'eiclure  son  fr&re  Boe- 
mond  et  de  r^gner  seul  dans  la  Galabre  et  dans  la 
Pouille. 

Le  petit  nombre  de  cardinaux  et  d'6v6ques,  t^- 
moins  des  derniers  moments  de  Gregoire  VII, 
avaient  en  vain  press6  I'abb^  Didier  de  recevoir  le 
pontificat.  II  reculait  devant  ce  fardeau,  ou  il  pa- 
raissait  arrfit^  k  I'intention  de  ne  Taccepter  que  sou 
le  bon  plaisir  de  Tempereur  et  d'abandonner  ainsi 
la  cause  pour  laquelle  Grigoire  avait  souffert  et 
combattu.  G'est  ici  que  Ton  pent  voir  clairement 
les  grandes  choses  que  ce  pontife  avait  faites,  et 
quelle  autorit^  il  gardait  sur  la  conscience  des 
hommes.  Aprte  un  interr^ne  pontifical  d*un  an, 
Guibert  occupant  une  partie  de  Rome,  et  nulle  Elec- 
tion legitime  ne  pouvant  s'achever,  Didier  fut  enfin 
i\u  centre  Guibert  et  centre  Henri,  par  les  efforts 
de  ce  Gisulphe,  ancien  prince  de  Salerne,  qu  avait 
recueilli  et  soutenu  Gr6goire  VII ;  et  avec  ce  secours, 
le  nouveau  pape  s*6tablit  aussi  dans  un  quartier  de 
Rome  et  fut  intronisE  sous  le  nom  de  Victor  III. 


38S  LIVRE  X. 

Eiileve  par  la  mort,  aprte  quelques  mois,  Vic- 
tor III  fut  remplace  par  un  autre  de  ceux  que  Gr6- 
goire  VII,  k  sa  derniire  heure,avaitd^sign^s  pourlui 
8ucc6der,  par  Otton,  ev6que  d'Ostie,  son  l^at  fidUe, 
le  confident  de  ses  pensies^  et,  sous  le  uom  d'Ur- 
bsiin  II,  Tex^cuteur  et  Theritier  de  son  plus  grand 
dessein,  la  croisade,  prdch6e  dix  ans  aprte  sa  mort, 
au  concile  de  Clermont. 

Avant  cet  acte  memorable,  et  k  l%poque  mdme 
oil,  dans  la  confusion  de  Tltalie,  Tantipape  Guibert 
tenait  encore  garnison  dans  Rome,  Urbain  II  s'etait 
empresse  de  conferer  de  grands  privileges  k  T^glise 
de  Salerne  pour  avoir  et^  honor^e,  dit-il  dans  son 
d^ret  pontifical,  par  I'exil  et  le  tombeau  de  Gr6- 
goire  VII«  c<  dont  les  droits  iminents,  la  belle  doc- 
(( trine  et  Tadmirable  Constance  sont  pr^nis^  par 
«  r£g]ise  roraaine,  reconnus  par  TOccident,  subis 
((  et  attesfts  par  Thumiliation  des  tyrans.  d 

Urbain  II,  aprte  quatorze  ann^es  de  pontificat, 
signal^es  par  la  premiere  croisade,  a  (^our  succes- 
seur  un  autre  ^l^ve  de  Gr^goire  VII,  un  moine  de 
Gluny,  que  lui-m£me  avait  fait  abbe  de  Saint-Paul 
et  cai-dinal^  et  qui,  fiddle  k  ses  exemples,  vit  un  jour 
Tempereur  Henri  d^poser  devant  lui  sa  tiare,  ses 
ornements  royaux,  et  subirenfinlad^heance  centre 
laquelle  il  avait  combattu  quarante  ans. 

Ainsi  la  suite  des  desseins  de  Gr6goire  VII 
s'acheva  lentement  sur  la  t6te  de  son  pers6cuteur. 
Le  pontife  expirant  avait  attach^  au  nom  du  roi  de 
Germanie  sa  redoutable  vengeance.  C'etait  Tana- 
thfeme  de  la  justice  et  delafoi  confie  al'impetueuse 
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ardeur  des  passions  humaines.  Henri,  par  la  jaloiise 
dissidence  des  villes  lombardes  centre  Rome,  par 
son  retour  victorieux  en  Germanie,  par  la  d^faite  de 
son  comp^titeur  Hermann,  Tapaisement  graduel  des 
provinces  soulev^es,  la  mort  de  Gr^goire  VII  et 
presque  aussitdt  celle  de  Guiscard,  avail  paru  retrou- 
ver  sa  puissance,  et,  s'il  ne  triomphait  pas  der%lise, 
il  semblait  encore  debout  devant  elle.  Mais,  a  part 
les  fautes  de  Henri,  la  licence  de  sa  jeunesse,  ses 
oppressions,  sa  rapacite,  un  principe  puissant  lut- 
lait  centre  lui.  G'6tait  ce  principe  d*ordre  spirituel, 
que  Gr^oire  VII  avait  nomme  la  liberie  de  T^glise. 
Trop  souvent  m616  d'inter6ls  humains,  ce  principe 
suscita  des  ennemis  k  Tempereur  Henri  dans  sa 
propre  faroille.  L*en&nt  que  rimperalrice  Berlhc 
avait  lenu  serr6  dans  ses  bras,  en  traversant  sur  un 
fr61e  Iratneau  d'^corce  les  p^rilleux  defiles  des 
Alpes,  k  la  suite  de  Henri,  dans  le  rude  hiver 
de  1078,  cet  enfant,  vingt-cinq  ans  plus  lard,  sepa- 
rait  la  Lombardie  de  TAllemagne  et  renouvelait  la 
decb^ance  de  Tempereur  son  p^re.  Ge  jeune  prince 
du  nom  de  Conrad,  succ^dantau  grand  domaine 
d' Adelaide,  comtesse  de  Turin,  si  z6l^e  jadis  pour 
Gregoire  VII,  adopte,  apr^s  la  morlde  Tun  et  de 
Tautre,  la  cause  quails  avaient  d6fendue,  et  se  met 
lui-m£me  sous  les  ailes  de  Mathilde,  nous  dit  le  cha- 
pelain  de  celle  princesse.  Proclame  roi  d'ltalie  et 
consacre  par  la  main  d*Anselme  de  Lucques,  dans 
Feglise  de  Saint* Ambroise  k  Milan,  il  ne  jouil  pas 
cependanl  de  sa  trahison.  Son  pire  peul  encore  le 
vaincre  et  le  deposer  au  profit  d'un  second  fils  qu'il 
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designe  k  sa  place.  Mais  il  n'a  fait  que  changer  de 
peril,  et  il  trouve  dans  ce  second  ills  un  sucoesseur 
impatient  auquel  il  rend  les  armes  et  abandonne 
enfin  le  tr6ne. 

Jamais  dans  Thistoire  Torgueil  eti'abus  de  la  puis- 
sance, le  melange  de  la  tyrannie  et  de  la  faiblesse 
ne  furent  punisd'humiliation  plus  cruelle ;  et  Ton  ne 
s*£tonnera  pas  que,  dans  la  ferveur  du  parti  ponti- 
fical, ces  maux  domestiques,  appesantissur  la  vieil- 
lesse  commencee  de  Henri,  n'aient  paru  I'expiation 
tardive  des  anatb^mes  qu'il  avait  encourus.  Quoi 
qu'il  en  soit,  rien  ne  saurait  mieux  peindre  cette 
infortune  qu*un  monument  original  du  temps,  la 
lettre  du  malheureux  empereur  au  roi  de  France 
Louis  le  Jeune,  dont  il  r^clamaitTappui,  sans  oser  se 
plaindre  de  Rome. 

«  Henri,  empereur  romain,  Auguste,  k  Louis, 
«  roi  des  Francs,  couronne  de  fid6lit^  et  Constance 
<c  inviolable  d'affection. 

<(  Prince  trfes-illustre  et  le  plus  fidfele  de  ceux  en 
c(  qui  nous  esp6rions  aprfes  Dieu,  je  vous  ai  distingue 
a  comme  le  premier  de  ceux  devant  qui  je  croyais 
((  n^cessaire  de  deplorer  toutes  mes  infortunes  et 
((  dont  je  dois  m'approcher  ii  genoux,  si  je  le  puis, 
((  en  gardant  sauve  la  majeste  de  I'empire ;  d'abord 
« parce  que  nous  croyons  odieux  et  intolerable , 
c(  non-seulement  pour  vous ,  mais  pour  tons  les 
((  hommes  de  la  cbr6tient6,  quele  si6ge  apostolique 
c(  d'od  n'etaient  sortis  jusqu'i  nos  jours  que  des 
d  fruits  salutaires  de  consolation,  de  douceur  et  de 
((  salut  pour  les  &mes ,  lance  maintenant  tons  les 
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« traits  de  la  vengeance,  de  Tanathfeme  et  de  la  per- 
«  ditiou,  et  gu'on  ne  met  aucune  borne  k  Tex^cu- 
« tion  de  Tarrdt,  tant  qu'une  volonte  cruelle  n'est 
cc  pas  satisfaite. 

a  Us  sesontteUementlivr^sjusqu'^ce  jouriirem- 
<c  portement  de  cette  volonte,  que,  nesongeant  ni  k 
«c  Dieu,  ni  au  mal  qui  pent  venir  de  la  pour  eux- 
<(  mfimes  et  pour  d'autres ,  ils  s'^lfevent  de  toute 
c  fa^on  contre  nous,  tandis  que  moi ,  j'ai  souvent 
((  offert  au  siege  apostolique  ob^issance  et  toute  sou- 
(c  mission,  si  Thonneur  etle  respect  exig^s  m'^taient 
a  rendus,  comme  ils  le  furent  k  mes  predecesseurs. 
(I  Ge  qu'ils  veulent,  je  vous  le  ferai  facilement  con- 
<c  nattre,  quand  Dieu  m'aura  donn^  Toccasion  d'un 
«  entretien  que  je  desire. 

tf  Dans  cette  irritation  de  leur  vengeance  et  de 
tf  leur  haine,  comme  ils  virent  qu'ils  avan^aient  peu, 
a  s'attaquant  aux  droits  m6mes  de  la  nature,  ce  qde 
a  je  ne  puis  dire  moi-m6me  sans  une  grande  afflic- 
(( tion  de  coeur  et  sans  beaucoup  de  larmes,  et  c'e 
(( que  je  frissonne  d'entendre  dire,  mon  fils,  mon 
a  Absalon  cheri,  ils  Font  arm6  contre  moi  et  I'ont 
«  anim6  d'une  telle  fureur,  qu'au  m^pris  de  la  foi 
(cetdu  sermentqu'il  avaitjur6s,  comme  vassal,  & 
tt  son  seigneur,  il  a  envahi  mon  royaume,  d6pos^ 
<c  mes  6v6ques  et  mes  abb^s,  soutenu  mes  ennemis 
(( et  mes  pers^cuteurs,  et  qu'enfin,  ce  que  je  voudrais 
a  taire  surtout ,  ou ,  si  on  ne  pent  le  taire,  ce  que  je  vou- 
a  draisn'^trecrudepersonne,  rejetant  toute  affection 
«  naturelle,  il  conspira  contre  ma  vie  et  mon  &me, 
a  et  n'eut  scrupule  d'aucun  moyen  pour  arriver  par 
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« 

«  la  force  ou  par  la  fraude  au  comble  de  son  piril  et 
(c  de  son  ignoininie. 

tt  Au  milieu  de  ceite  machination  criminelle, 
«  comme  je  me  tenais  paisible  et  dans  une  sorte  de 
tf  s^urit^  sur  mon  salut,  vers  le  saint  temps  de  la 
«  venue  du  Seigneur,  il  m'a  invite  a  une  €0Df(6- 
((  rence  dans  un  lieu  qu'on  appelle  Coblentz, 
«  oh  je  demeurais  tranquiile ;  il  m'invita  comme 
«  un  fils  qui  veut  s'entretenir  avec  son  pdre  sur 
tt  un  inter^t  commun  d*honneur  et  de  salut.  Lors- 
aque  je  I'ai  vu,  soudain,  touche  d'affection  pa- 
«  ternelle  par  la  douleur  intime  de  mon  coeur,  je 
tt  suis  tombe  comme  k  ses  pieds,  le  sommant  par  le 
((  salut  de  son  ftme,  si  je  devais  £tre  maltraite  pour 
c(  mes  p^ch^s,  de  ne  pas  contracter,  lui,  par  sa  c6n- 
«  duite  envers  moi,  une  tache  h  son  honoeur,  parce 
«  que  nulle  loi  divine  n*a  charge  le  fils  de  punir  la 
a  faute  du  p^re.  Mais  lui^  trop  bien  ou  plutdt  trop 
f(  mis^rablement  instruit  k  tromper,  se  mit  II  d^tes- 
^«  ter  ceia  comme  un  crime  abominable,  et,  tombant 
a  lui-m£me  a  mes  pieds,  il  me  demanda  grilce  pour 
a  le  pass6;  il  me  promit  qu'ii  I'avenir  il  m'ob^irait 
n  en  toutes  choses  avec  foi  et  verite,  comme  un 
a  homme  d^armes  k  son  seigneur,  comme  un  fils  k 
(c  son  pere,  si  seulement  je  voulais  £tre  r^coocili6 
a  au  saintrsi6ge  apostolique.  Comme  j*y  consentais 
«  avec  empressement,  sans  autre  reserve  que  de 
tt  soumettre  cette  affaire  au  conseil  des  ^princes , 
«  ajoutant  qu'il  n'avait,  pendant  les  prSsentes  f6tes 
n  de  No^l,  qix'k  me  conduire  it  Mayence,  y  traiter 
« le  plus  loyalement  qu'il  pourrait  de  mon  hon* 
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<r  ncur  et  de  ma  reconciliation,  et  de  Ih  me  recon- 
a  duire  en  paix  et  security,  il  le  promit  au  nom  de 
(f  cette  T^rite  et  de  cette  foi  par  lesquelles  Dieu  a 
«  prescrit  au  fils  d'honorer  le  p^re,  au  pere  d*aimer 
(( le  fils. 

«  Sur  cet  engagement,  qu'un  palen  m6me  efit 
<r  observe,  je  suis  alle  Ik  tranquille,  et  mon  fils 
<x  ra'ayant  de  quelque  peupr^c^de.  Gepeodaht  voil^ 
«  que  plusieurs  demes  fiddles,  venantau -de van t  de 
cc  moi,  m'annoncent  avec  trop  de  v^ritS  que  je  suis 
c(  trompe  et  perdu,  sur  une  fausse  garantie  de  paix 
«  et  d'attachement. 

«  Mon  fils,  rappele  par  moi  et  derechef  averti 
a  avec  vives  instances,  renouvelant  le  serment,jura 
«  qu'il  engageait  sa  vie  pour  la  mienne  une  seconde 
«  fois.  Comme  j'^tais  done  arrive  h  la  ville  qu'on 
cc  appelle  Bingen ,  le  vendredi  avant  Nodi,  le  nombre 
«  de  ses  hommes  d'armescommen^it  k  augmenter, 
a  et  d^jii  la  trahisoli  se  d^voilait  elle-m6me ;  et  mon 
((  fils  venant  &  moi :  <r  P^re,  me  dit-il,  il  fautnous 
«  retirer  dans  le  ch&teau  voisin,  parce  que  r6v6que 
«  de  Mayence  ne  vous  recevra  pas  dans  sa  villc 
«  tant  que  vous  serez  au  ban  du  saint^siege,  et  je 
«  n'ose,  lorsque  vous  n'6tes  pas  admis  k  la  paix  et 
«  r^concili6,  tous  jeter  au  milieu  de  vos  ennemis. 
((  Passez  ici  les  f6tes  de  Noel  en  bonneur  et  en  paix ; 
«  ayez  avec  vous  tous  ceux  qu.'il  vous  plaira.  Moi, 
(( dans  cet  intervalle,  aussi  fortemcnt,  aussi  fid^e- 
« lement  que  je  le  pourfai ,  jo  travaillerai  pour 
a  nous  deux ;  car  je  crois  que  votre  cause  est  la 
a  mienne.  y> 
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a  Et  moi,  mon  fils,  luidis-je,  que  Dieu  soil  aujour- 
tt  d'hui  entre  nous  le  juge  et  le  t6moin.  II  salt  com- 
«  ment  je  t'ai  fait  homoie  et  mon  h^ritier ;  au  prii 
<c  de  quelles  tribulations  j'ai  servi  ta  grandeur ; 
a  quelles  inimites  j*ai  eues  et  je  subis  encore  pour 
«  toi^  seul  tu  peux  le  savoir.  j>  Mais  lui  cependant, 
c(  pour  la  troisiiine  fois,  devant  cet  appel  fait  it  son 
cc  honneur  et  k  ses  serments,  me  promit  que,  s'il 
(c  eclatait  quelque  p^ril,  il  offrirait  sa  tdte  pour  la 
a  mienne. 

((  Apr^s  qu'ilm'eut  ainsienferme  dans  cecb&teau, 
a  r^v^nement  montra  dans  quel  esprit  et  de  quel 
((  coDur  il  m'avait  tenu  ce  langage.  Je  suis  enferme 
« 1^  ayec  trois  des  miens,  et  nul  autre  ne  peut  6tre 
«  admis.  On  me  donna  pour  gardiens  les  plus  im- 
(f  placables  ennemis  de  ma  personne.  Soit  b^ni  en 
(( toutes  choses  Dieu,  le  seul  roi  tout-puissant  pour 
«  elever  ou  pour  abattre  ce  qu'il  veut ! 

(( Tandis  que,  dans  le  tres-saint  jour  de  Noti,  le 
((  saint  des  saints,  le  divin  enfant  est  ne  pour  le  ra- 
ce chat  de  toutes  les  &mes,  ce  fils  k  moi  ne  m'a  pas 
a  ei6  donn^,  m6me  pour  le  salut  de  moi  seul.  Car, 
((  pour  ne  point  parler  des  affronts,  des  injures,  des 
((  menaces,  des  glaives  dirig^s  contre  ma  t£te,  et 
«  de  la  faim  et  de  la  soif  que  j'ai  souffertes  sous  la 
<ic  garde  d'hommes  qu'il  m'^tait  injurieuz  de  voir 
«  et  d^entendre,  pour  nerien  dire  d'une  chose  plus 
«  cruelle  encore,  savoir  qu'autrefoig  j'avais  joui  de 
«  quelque  bonheur,  voicJ  ce  que  je  n'oublierai  ja- 
«c  mais,  voici  la  plainte  que  je  ne  cesserai  de  redire 
a  k  tons  les  Chretiens :  pendant  ces  trte-saints  jours, 
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(( j'ai  ^te,  dans  ma  prison,  priv6  de  la  oommunion 
(( chr^lienne. 

((  Dans  ce  temps  de  penitence  et  de  tribulations, 
(c  vint  prte  de  moi,  envoye  par  mon  fils,  un  prince 
a  nomm6  Wibert,  pour  medirequ'iln'y  avaitnulle 
«  sftrete  pour  ma  yie  si,  sans  resistance,  je  ne  ren* 
<(  dais  tous  les  insignes  de  la  royaut^,  d'aprte  la  r6- 
a  solution  etTordre  des  princes.  Mais,  moi,  qui  lors 
((  mdmeque  toute  la terre habitue seraitmon royaume 
((  ne  youdrais.  pas  pour  elle  sacrifier  ma  yie,  com*- 
((  prenant  que.  bon  gre  mal  gr^,  il  fallait  faire  ce  qui 
a  6tait  decide,  j'envoyai  k  Mayence  la  oouronne,  le 
tt  sceptre,  la  croix,  le  glaiye,  la  lancer 

«  Mon  fils  alors,  s'6tant  concert^  avec  mes  enne«* 
(( mis,  yint  de  Mayence  oil  il  lais^ait  mes  amis , 
a  comme  pour  m*y  conduire,  et  m'ayant  emmen6 
«  sous  une  garde  nombreuse  de  ses  hommes  d'armes 
«  au  lieu  qu*on  nomme  Engilzheim,  il  me  fit  yenir 
c(  deyant  lui.  Lk,  je  trouyai  rassembl6s  grand 
u  nombre  de  mes  ennemis  et  mon  fils,  qui  n*6tait 
«  pas  meilleur  pour  moi  que  les  autres.  Et  comme 
a  ils  se  croyaient  plus  sArs  et  plus  stables,  s'ils  me 
<c  forgaient  k  me  d^pouiller  moi-m6me  par  ma 
tf  propre  main  du  royaume  et  des  biens  royaux  jus- 
<(  qu'au  dernier  fetu,  ils  m'outrageaient  tous  de  la 
c<  m6me  maniftre  ayec  menace  que,  si  je  ne  faisais 
«  toutce  quim'^tait  ordonne,  iln'yayaitnulcompte 
«  k  faire  sur  ma  yie.  Alors,  dis-je,  puisqu*il  est 
a  question  de  ma  yie,  le  bien  le  plus  pr^ieux  pour 
«  moi,  parce  que  j'en  ai  besoin  pour  faire  penitence 
a  k  Dieu,  je  ferai  tout  ce  que  yous  youlez.  Et  comme 
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i{  je  demandaiy  si  alors  du  moins  je  serais  assure 
«  de  ma  vie,  le  16gat  du  si^ge  apostolique,  qui  ^tait 
n  Ik  present  (je  ne  dis  pas  qui  avail  tout  entendu) , 
(( r^pondit  que  je  De  pouvais  d'aucune  sorte  me 
«  soustraire  h  la  raort,  si  je  ne  confessais  en  public 
a  quej'avais  injusteroent  poursuiviHildebrand,  que 
a  je  lui  avais  injusteroent  subslitue  Guibert,  et  que 
« j'avais  jusqu'k  cette  heure  exercS  une  injuste  per- 
« sedition  contre  le  si^ge  apostolique  et  contre 
c(  r^glise. 

«  Alors,  abattu,  avec  une  grande  contrition  de 
((  ccBur,  je  commen^i  de  supplier,  all  nom  de  Dieu 
c<  et  de  la  conscience,  que  Ton  me  donn&t  lieu  et  jour 
(c  pour  me  justiGer,  en  presence  de  tous  les  princes, 
a  et,  s'ils  me  reconnaissaient  coupabie  en  quelquc 
«  chose,  chercber  de  Tavis  des  plus  s&ges  uo  mode 
((  de  p)gnitence  et  de  satisfaction,  tel  qu'ils  Tordon- 
(T  neraient,  et  donner  aux  princes  du  royaume  les 
((  otages  qu'ils  voudraient  du  nombre  de  nos  feaux, 
a  Mais  le  m6me  l^gat  me  refusa  lieu  et  jour,  disant 
«  qu'il  fallait  ou  que  toute  Taffaire  fdt  ici  terminee, 
a  ou  qu'on  ne  melaissftt  du  moins  aucune  esp^rance 
((  d'^chapper. 

«  Dans  cette  tribulation,  ayant  demands  si,  dans 
«  le  cas  ou  je  confesserais  tout  ce  qui  m'etait  or- 
«  donnc,  ma  confession,  comme  il  est  juste,  obtien- 
i<  drait  indulgence  et  absolution,  le  l^gat  declaru 
«  qu'il  n*avait  pas  le  droit  de  m'absoudre ;  si  je  vou- 
« lais,  dit-il,  6tre  absous,  que  j'allasse  h  Rome  faire 
c(  satisfaction  au  saint-si^ge. 

<c  Ainsi  i^ol^  et  d6pouill6  (car  avec  la  mfime  vio- 
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«  lence  et  le  m6me  artifice,  ils  m'avaieDt  arrach6  et 
«  mes  forteresses  et  mes  domaines  patrimoniaux 
((  et  tout  ce  que  j'ayais  acquis  dans  le  royaume),  ils 
((  me  laissfereot  dans  cette  maison.  £tantdemeur6  1^ 
ik  quelque  temps,  et  mon  fils  m'ayant  fait  dire  avec 
<i  son  m6me  esprit  de  perfidie  que  j'eusse  k  I'y  at- 
a  tendre,  une  deputation  do  mes  fidMes  vint  m'a- 
cc  vertir  que,  si je  restaislk,  suivant  celte  injonction, 
t(  je  serais  ou  jete  dans  une  prison  perp^tuelle  ou 
«  d6capit6  sur  le  lieu  m6me. 

Qc  A  cette  nouvelle,  en  doute  de  ma  vie,  j'ai  pris 
cr  aussitdt  la  fuite  et  suis  venu  k  Cologne;  de  la,  aprfes 
cc  quelques  jours  de  residence,  je  suis  venu  it  Liege. 
«  Daiis  ces  lieux,  j'ai  toujours  trouv^  desbommes 
a  fiddles  et  constants  dans  leur  foi  &  la  royaute. 
(f  D'aprfes  leur  conselil  et  celui  de  mesautres  f^aux, 
tt  j'ai  cru  plus  sftr  et  plus  honorable  de  m'adresser 
a  ii  vous  pour  d^plorer  tons  mes  malheurs ;  plus  sftr, 
tt  a  cau^e  du  bien  naturel  de  parente  et  d'ancienne 
a  amitie;  plus  honorable,  k  cause  du  nom  glorieux 
a  d'un  si  grand  royaume. 

«  Je  vous  en  prie  done,  au  nom  de  la  foi  et  deTa- 
a  mitie,  dans  mes  tribulations  et  mes  injures,  se- 
ct courez  en  moi  un  proche  et  un  ami.  Quand  m6me 
«  ces  liens  de  foi  et  d'amiti^  n'existeraient  pas  entre 
a  nous,  il  importerait^  vous  et  k  tous  les  rois  de  la 
«  terre  de  venger  notre  injure  et  notre  abaissement, 
tt  et  d'extirper  dela  face  de  la  terre  Texemple  d'une 
« trahison  aussi  criminelle  et  d'une  telle  per- 
«  versite.  )> 

Gette  lettre  memorable  et  oubli^e  par  Thistoire 


I 
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ne  semble-i-elle  pas  le  r^sum6  de  la  vie  de  Henri  et 
comme  le  triste  couroDaement  de  sa  lutte  contre 
Rome?  N'y  retrouve-t-on  pas,  k  trente  ans  de  dis- 
tance, la  confirmation  de  la  penitence  de  Ganosse  et 
la  m£me  faiblesse,  peut-£tr6  la  m^me  timidit6  reli- 
gieuse  m^l^e  &  la  m6me  impatience  et  au  m6me 
courage?  Seulement  le  personnage  a  vieilli  et  semble 
courb^  davantage  par  Tinfortune.  La  chute  est  plus 
profonde*,  Tinjure  est  plus  poignante,  le  mal  plus 
cruel ;  ce  ne  sont  plus  des  vassaux  soulev^s  et  redou- 
tables,  dont  il  s'agit  de  d^toumer  les  coups  et  de 
d^sarmer  le  bras  par  une  p^nit^nce  d'un  moment 
pour  les  attaquer  avec  plus  d'avantage:  c'est  un  fils 
implacable  qu'un  p&re  malheureux  ne  pent  plus 
toucher  ni  vaincre ;  c'est  la  r^volte  vengeresse  que 
Rome  a  d^chatn^e  contre  Henri,  pass^e  de  la  nation 
dans  la  famille  et  frappant  au  coBur  celui  qu'elle 
combat  en  face.  Jamais,  ce  semble,  la  puissance  pon- 
tificale  n'a  paru  plus  terrible  que  dans  ce  r6cit  de  son 
adversaire,  frapp6  par  elle  d'un  dernier  anathfeme, 
aprfes  la  mort  du  pontife.  L'ombre  de  Gr^goire  VII 
rempUt  cette  dernidre  sc^ne,  et  jamais  la  victoire  de 
r%lise  sur  rEmpire,  le  riveil  de  Tltalie  contre  TAl- 
lemagnCy  de  Rome  contre  Mayence,  n'ont  6t^  mieux 
exprim^s  que  par  ce  personnage  sans  nom,  celegat 
de  Rome«  qui  n*a  que  le  g6nie  de  son  %lise,  mais 
dont  la  parole  impassible  tepousse  quatre  fois  les 
supplications  de  Henri  et  le  renvoie ,  si  longtemps 
apr6s,  expier  Ji  Home  Texil  de  Gr6goire  VII  .Ji  Sa- 
leme. 
D'autres  temoignages  de  la  m^me  date  et  de  la 
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mSme  main  attestent  cette  profonde  affliction  de 
Henri  et  le  montrent  frappant,  pour  ainsi  dire,  k 
toutes  les  portes  de  I'figlise  et  partout  repousse. 
Telle  est  Timpression  que  nous  laisse  une  lettre  de 
Henri  k  cet  abb^  Hugues,  souvent  nomme  dans  son 
histoire.  G'est,  k  quelques  6gards,  la  redite  ^es  hu- 
miliations deja  connues.  Mais  rien  ne  marque  mieux, 
avec  Tabaissemcnt  du  prince  malheureux,  Tinvin- 
cible  reseau  dont  il  se  sentait  press6. 

a  Henri,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  empereur  des  Ro- 
((  mains,  Auguste,  au  trte-cher  et  tres-aim^  p^re 
c(  Hugues,  et  k  tons  les  saints  fr&res  de  Gluny , 
(( tendre  affection  de  fils,  d^vouement  de  fr^re  ou 
c(  plutdt  soumission  de  serviteur. 

<c  Ayant  toujours  ^prouv6  ta  bont^  et  ta  soUici- 
(( tude  paternelle  envers  nous,  au  point  de  nous 
cf  croire  delivr6  souvent  de  beaucoup  de  perils  par 
«  tes  saintes  prieres,  nous  recouronsk  toi,  trfes^her 
«  p^re  aprte  Dieu,  comme  un  refuge  unique  de 
((  notre  extr^mite ;  et  nous  cherchons  humblement 
«  pr6s  de  toi  le  soulagemeut  de  nos  ms^lheurs.  Et 
(c  plftt  k  Dieu  qu'il  nous  tiki  donne  de  voir  en  face 
cc  tes  traits  angeliques,  et,  tombant  h  tes  genoux, 
cc  de  pouvoir  librement  reposer  sur  ton  sein  notre 
tt  t^te  que  tu  as  soulev^e  sur  les  fonts  de  baptfime, 
a  et,,en  d6plorant  nos  pech^s,  de  te  raconter  par 
cc  ordre  le  nombre  infini  de  nos  souffrances !  Mais, 
Qc  comme  cette  consolation  nous  est  enyi^e,  non« 
«  seulement  par  la  distance  des  lieux  qui  nous  s^^ 
a  parent,  mais  par  Tinconcevable  haine  de  nos  per- 
<c  secuteurs,  nous  supplions,  d'un  c(eur  d^voue,  ta 
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«  paternite  d'accueillir  nos  humbles  lettres,  qui, 
a  Dieu  en  est  tembin,  ne  renferment  ni  hussete,  ni 
<i  dismulation,  et  d*^couter  avec  atteodrissement  le 
a  prodige  de  trahison  iooule  qui  nous  perd. 

tt  Ce  qui  le  rend  plus  ^tonnant,  c'est  que,  nou 
tt  une  nain  de  serviteur  ou  d^ennemi,  mais  le  propre 
d  fils  de  nos  entrailles,  celui  qui  nous  est  unique- 
«  ment  cher,  a  dirig^  contre  nous  cette  trahison  in- 
€(  digne,  inhumaine,  impie.  De  sorte  que  nous  ne 
«  pouvons  r6p6ter  sans  douleur  oetle  parole  du  psal- 
a  miste  fuyant  un  fils  semblable  au  ndtre :  «  Sei«  * 
«  gneur,  pourquoi  se  sont  multiplies  ceux  qui  me 
<c  persi^utent?  » 

tt  Nous  croyons  que  tu  sais  avec  quelle  affectioa 
«r  et  quelle  tendresse  intime  de  coDur,  contre  la  yd- 
«  lonte  d'un  grand  nombre,  nous  avons  eleve  ce 
«  m6me  fils  jusqu'au  trdne.  Le  jour  de  son  Election, 
tt  il  nous  jura  dans  Mayence  la  yie  et  ia  siiret^  de 
tt  notre  personne;  il  nous  jura  que,  pource  qui  con- 
a  cerne  le  royaume  et  toute  notre  prerogative,  et 
tt  tout  ce  que  nous  possedions  ou  devious  posscder, 
«  il  n'interviendrait  en  rien,  moi  vivant,  contre  ma 
tt  volonte  et  ma  decision ;  il  nous  fit  le  mdme  ser- 
(c  ment  sur  la  croix  et  le  clou  du  Seigneur  et  la 
«  lance>  devant  tons  les  princes,  lorsqu'il  fut  iotro- 
tt  nis^  k  Aix. 

tt  Mais,  laissant  ]k  toutes  ses  promesses,  et  les 
tt  oubliant  par  le  conseil  des  trattres  et  des  parjures 
(f  et  de  nos  ennemis  mortels,  il  s'est  tellement  se- 
tt par6  de  nous  que,  voulant  nous  atteindre  et  dans 
«  les  choses  et  dans  notre  personne,  il  travaille  tou- 
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« jours»  dte  cette  heure,  h  nouspriver  du  royaume 
<c  et  de  la  vie  :  il  s'est  mis  h  assi^ger  noire  camp  et  a 
«  usurper  nos  domaines ;  il  s'est  attache  par  des  ser- 
cc  mentscoDtre  nous  tous  ceux  qu'il  a  pu  s^duire  et 
((  dans  notre  maison,  et  ailleurs. 

(( 0  affliction  I  tandis  que  nous  attendions  de 
(( jour  en  jour  que,  touche  d'une  douleur  de  coeur 
«  et  interieurement  humilie^  il  vlnt  k  resipiscence, 
«  enflamm^  de  plus  en  plus  par  la  fureur  de  sa  trahi- 
a  son,  ne  se  souciant  ni  de  la  crainte  de  Dieu,  ni  de 
c(  la  reverence  patemelle,  il  n*a  cesse  de  nous  pour- 
((  suivre  de  ville  en  ville,  et  d'envahir,  autant  qu*il 
a  a  pu,  tout  ce  qui  nous  appartient. 

(( Ainsi  nous  sommes  arriv^  &  Cologne.  Or, 
a  comme  il  avait  lui-m6me  projet^,  pour  la  pro- 
«  chaine  f6te  de  Nodi,  une  reunion  k  Mayence,  nos 
n  teaux  etant  rassembl^s,  nous  nous  sommes  dirige 
u  vers  ce  lieu.  A  cette  nouvelle^  il  est  accouru  vers 
tt  nous  k  Goblentz.  Lk,  comme  il  ne  pouvait  rien 
(c  contre  nous  par  la  force,  il  se  mit  k  travailler  de 
«  ruse,  de  perfidie,  et  de  toute  manifere.  II  nous  en- 
(L  voya  ses  messagers  pour  nous  demander  un  en- 
(c  tretien.  Nous,  ayant  pris  le  conseil  de  nos  fi^aux, 
a  nous  acceptftmes.  Lorsque  nous  ftimes  r^unis, 
a  tombant  d'abord  k  ses  pieds,  nous  le  prismas  affec- 
(( tueusement,  pour  Dieu  seul  et  pour  son  &me,  de 
(( se  d^sister  enfin  de  ses  inhumaines  poursuites 
a  contre  un  pere.  Mais  lui,  de  son  cdte,  sous  une 
«  apparence,  sous  un  voile  de  paix  et  d'amitie,  se 
(c  roulant  k  nos  pieds,  nous  priait,  nous  suppliait  en 
«  pleurant  de  nous  fier  k  sa  foi,  k  son  &me:  il  £tait 
II.  26 
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c(  notre  chair  et  noire  sang ;  nous  ne  devions  pas 
«  h6siter  k  yenir  a^ec  lui  h  la  conference  iddiqu^e ; 
(( il  nous  oonduirait  h  Mayence  en  toute  steurite, 
(I  discuterail  ayec  les  grands,  le  plus  fidiletnent  qu'il 
<f  est  possible,  les  interdt^^e  notre  dignit^;  et,  delii, 
(( le  d^bat  termini  ou  non  r^solu,  nous  ram^nerait 
tf  en  toute  stueti  au  lieu  que  nous  youdrions. 

«  Ges  propositions  faites  et  entendues^  ayec  Tap- 
«  probation  des  nMres,  nous  nous  sommes  confiA  ^ 
d  sa  foi  et  k  son  (Une,  en  disant :  «  Nous  nous  con- 
n  fions  k  ton  4me,  sous  la  foi  de  ce  commandement 
u  par  lequri  Dieu  a  youlu  que  le  fils  aime  le  p^re.  y> 
(c  Mais  lui,  nous  donnant  la  main,  jura  sous  la 
«  m6me  garantie  le  respect  de  notre  yie  et  de  notre 
«  honneur<  N'ayant  done  aucune  defiance  Jtyec  un 
« tel  langage,  nous  renyoytme^  les  n6tres  pour 
«  qu'Us  se  trouvassent  k  ce  rendez-yous,  ayant 
«  maiidd  it  tous  nos  autres  Mhh^  de  nous  yenir 
a  joindredans  le  mdmelieu ;  et,  ainsi,  noUs  sommes 
«  parti  ayec  lui. 

«  Au  milieu  de  la  route,  on  nous  annon^  secre- 
«  tement  que  nous^  etions  trahi.  Lorsqu'il  sut  qu'on 
ic  nous  ayait  fait  ce  rapport,  il  jura  et  protesta  que 
tt  I'ayis  n'6tait  aucunement  yrai,  et  nous  re(ut  de' 
«  nouyeau  sous  la  foi  de  sa  parole.  Puis,  le  lende-* 
«  main,  h  la  nuit,  nous  arriy&mes  k  Bingen.  Au 
((  matin,  il  nous  entoura  du  bruit  des  armes  et  de 
«  toutes  espies  de  terreurs,  disant  qu'il  ne  youlait 
H  pas  nous  conduire  k  Mayence,  mais  dans  un  ch&- 
u  teau  fort.  Nous  etant  done  agenouill^  deyant  lui 
«  etles  autres,  afin  que,  selon  la  parole  donnee,  il 
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«  Dous  conduislt  h  Mayence,  ou  nous  laiss&t  libre 
cc  de  nous  retirer,  pour  revenir  en  toute  s^curite  au 
«  terme  prescrit,  il  nous  fut  repondu  qu'une  seule 
a  chose  DOUS  ^tait  loisible,  c'^tait  de  nous  rendre 
<£  dans  ce  ch&teau.  » 
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Pttrmi  l68  illostrations  litt^raires  de  notre  teraps^  il  n'eti  est  aucune  aui 
joaisse  d*une  rtpufation  plus  solide  et  plus  dtendue  que  M.  Villemam. 
«  Par  Tordrede  sa  date,  par  le  rang  Eminent  oil  il  s^est  plac^  d'abord^  |)ar 
la  viva  influence  qu^il  a  longuement  exercee,  par  le  piogrte  et  Taccrois- 
sement  oil  il  n'a  eess^  de  se  tijnir,  en  inline  temps  qu'il  reste  pour  nous 
du  tr^'petit  ttotnhre  des  mattres  iliustres,  il  est  de  ceuz  dont  Tautorittf 
continue  de  tivre/  et  qu'on  est  certain,  en  avan^ant,  de  toujonrs  et  de 
pins  en  plus  retroaver. » 

En  empmntant  cette  apprkiation  si  juste  k  un  autre  Eminent  maitre 
en  critique  litt^raire,  M.  Sainte-Beuve.  nous  ne  pouYonsr^sister  au  plaisir 
de  le  citer  encore  k  pro|i08  de  la  publication  que  nous  annon^ons  :  ' 

«  Cest  i^k  un  salntaire  exemple  oue  de  voir  des  hommes,  si  combl^s 
par  la  redomm^,  se  recueillir  pour  aonner  k  des  oeuvres,  qui  ont  eu  d^s 
longlemps  leor  succ^s  et  qui  n*en  sont  plus  a  attendre  la  faveur  publique, 
ce  degrd  de  perfection  et  de  lini  qui  n^est  sensible  (m'k  des  lecteursaltcu- 
tifs^  et  qui  ne  s'appr^ie  que  si  l^on  y  regarde  ae  trfes-pr^s....  Parmi 
cenx  qui  dcrivent ,  combien  en  est^il  qui  chercbenti  fiure  de  leurmieux 
anjdurd'fani?  M.  Yiliemain  nous  avertit  tout  d'abord  par  son  example, 
d'etre  dn  petit  nombre  de  cenx-U.  Lui,  si  dou6  de  la  nature^  il  ne  s*} 
confic  poartant  quel  jusqu'k  un  certain  degr£.  A  la  premiere  expression, 
ioujours  si  prompte  chet  lui  et  si  viTe,  il  sait  joindre  rexpression  m^dit^e, 
et  aux  brillantes  rapidit^s  de  la  parole  il  substitue  insensiblement  la  per- 
p^tuite  du  style.  II  a  done  revu  ses  anciens  cours,  les  a  compl^tds  et  singu- 
tierement  enrichis  dans  le  detail.  II  a  distribu^.  aussi  ses  Melanges  litt^raires 
dans  nn  ordrc  plus  niethodique,  et  les  a  assorfis  d'une  fa^on  agr^Ie. 

if  Le  Tableau  db  l'^loquencb  caa^TiBmrs  av  it*  sikcLK  est  en  premiere 
ligne  parmi  cux.  Ce  volume,  sur  les  Peres  de  TEglisei  a  ^t^  pour  M.  Vil* 
lemain  une  etude  de  predilection  depuis  plusieurs  ann^es.  Bien  jeune  et 
brillant  dc  (ous  les  succ^s,  il  avait  anord^  ce  sujet  s^v^  par  une  sorte  de 


caprice  de  goAt  En  y  revcDantcettefois  avec  un  redoublement  d^dtiide  et 
unc  a£fection  singt^liere,  il  i*a  tout  k  fait  p&i^tr^  et  en  a  tir^  d'abondantes 
richesses.  On  connait  d^sormais,  apr^s  ces  analyses  et  ces  traductions 
vraiment  admirables  les  Bazile ,  les  Gr^goire  de  Nazianze  ,  les  Chryso- 
stome  par  les  caracteres  de  leur  talent  et  de  leur  parole ,  aussi  distiucle* 
ment  que  Ton  connatt  Bourdaloue  et  Massillon. 

«  Lbs  Discours  bt  Melanges  LrrrBiuiKEs  renferment  les  trois  raorceaux 
oui  valurent  k  Tillustre  auteur  la  palme  acadt^mique.  VEloge  de  Montaigne, 
dcrit  k  vingt  ans,  est  demeiir^  un  morceau  pnteieux  et  charmant  sans 
trace  aucune  de  hasard  et  dlnexp^rience;  ony  sentcomme  dans  Viloge 
de  Montesquieu  et  Ic  Discours  sur  Id  critique^  la  passion  de  la  belle  liltera 
tuire»  le  culte  de  Timagination,  Tamour  des  grands  dcrivains  et  de  leurs 
formes  immortelles.  Ge  sentiment  domine  ^galement  dans  les  excellentcs 
Notices  sur  Pascal  et  sur  F^nelon,  qui,  avec  les  Discours  d'ouverture  du 
oours  d'dloquence  en  i822  et  en  i824y  et  les  Rapports  (aits  a  TAcademie 
fran^aise  sur*Tes  concours  annuels,  compl^tent  ce  volamcf. 

Les  Etudes  db  litterature  anciemnb  et  toiANckRE  coroprennent  un 
Essai  sur  Us  romans  grecs^  qui  jette  une  nouvelle  lumi^re  sur  Thistoire  de 
la  ciyilisation  byzantine ;  des  notices  sur  P/utorgue^  Cic^on,  7 »6ere,  une 
Dissertation  sur  HirodotSy  etc.;  les  belles  et  savantes  biographies  de 
Shakspeare,  MiUon^  Pope,  Byron,  qui  ^lev^nt  si  haut  le  talent  de  notre 
grand  dcrivain. 

Dans  les  Eiodes  n^msTOiRE  mooerhb,  on  retrouve  un  Discours  smr  f^toc 
de  I' Europe  au  jy*  sOcle;  Lasoaris  ou  Us  Grecs  du  Tf  siicle  :  ce  dernier 
ouvrage,  qui  eut  un  si  grand  socces  lors  de  sa  premiere  publication,  est    j 
luivi  d'un  Essai  sur  Vital  des  Grecs  depuis  la  conquSte  musvUmane.  Ge  to-   J 
hime  se  termine  par  la  Vie  du  ehancelier  de  U Hospital. 

«  Le  GouRS  DE  LrrrJRATURE  frar^aise  est,  par  le  fait,  un  cours  de  littdra-  n 
ture  euro|)^nne,  embrassant  tous  les  pro^res  de  Tesprit  etdu  g^niedans  ^ 
la  civilisation  modeme^  pendant  les  deux  importantes  p^riodes  littdraires 
dont  il  contient  Thistoire :  le  moyen  dge  qui  a  vu  tout  renaltre  et  tout  sc 
ddvclopper,  le  xnn*  siMe  qui  a  vu.  tout  expliquer,  tout  completer,  lout 
perfectionner,  et  qui  a  peut-^tre  pr^pard  Fdpoque  ou  tout  doit  finir;  cadre 
immense  oil  se  ddploient,  en  cinq  si^cles,  les  vdritables  annales  morales  et 
inlellectuelles  de  rhumanitd,  depuis  Dante  jus({u*ik  deMaistre;  depuis  le 
poete  inspire  qui  ouvrit  Tenfer  ^  rimagtnation,  jusqu'auphilosophe  qui  le 
ferma  sur  Tespdrance. 

«  On  y  trouvCy  dit  Bf .  Augustin  Thierry,  dans  sa  plus  haute  perfection, 
Talliance  de  la  critique  etde  Thistoire,  la  peinture  des  moeursavec  Pappre- 
ciation  des  iddes,  le  caract^re  des  hommes  et  le  caract&re  de  leurs  oeuvi-es, 
rinfluence  rdciproque  du  siecle  etde  T^rivain.  Gette  double  vue,  repro- 
duile  sous  une  multitude  de  formes  et  avec  une  vari^ti^  d'aper^us  vrai- 
ment  menreilleuse,  dleve  Thistoire  littdraire  k  toute  la  dignitd  de  Thisloire 
%ociale,  eten  fait  une  science  nouvelle  dont  M.  Villemainest  le  crealeur.  » 
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5*  Mit.,  revue  et  corrig^.  1  beau  vol.  in-8 6  fr. 

■islolr«dalalUvolati«aft«n9aiaa,del789&18U.9*Mit.2vol.in-8.    it  fr. 

MOLAMO  (LOUIS) 
OrlflBas  UUdrairMi  da  la  I^aaoa.   Roman,  Ugende,  etc.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

MONNIER  (F.) 
La  CShaaoallar  d* Anaaaaaa,  etc.,  avec  des  documents  inMita  el  des  ouvragas 
Bouveauidu  Chancelier.  (Oarr .  eour.  par  VAeadlt  ftan^.)  2*  Mit.  1  vol.  in-8.    6  fjr. 

MONTALEMBERT  (COMTE  DE) 

L'^iTliM  Ubra  dana  r£tat  libra.  1  vol.  in-8 9  A>.  SO 

MORAND  (F.) 
Laa  Jannaa  aaaMa  da  Saiata-Bawa.  1  vol.  in-8.   ..." 3  fr. 

MORET  (ERNEST) 
QnliUM  ana  dn  r^gna  da  Loola  ZtV.  1700-1715.  (0«f  rc^f  ewroniki  par  VAetr 
dimiefranpaiae,t'prixGobert,)  3  vol.  in-8 15  fr. 

M0UR1N  (ERN.) 
•a  Coaalaa  da  Paria.  Histoire  de  rAv^nemenl  dc  la  3*  r»ce.  (Ouvrai/e  cotrr.  oar 
PAcad&mie  franpaiu.  2'  prix  Goberl).  1  vol.  in-8 ,  .    7  fr. 

MAX  MULLER 
Baaaia  aor  rUaloira  daa  raUgiona,  trad,  par  Geo.  Harris.  1  vol.  in-8.    7  fr.  50 

NOURRISSON 

Tablaan  daa  pra^fta  da  la  pana^  hnmalna.  Les  philosophes  et  les  philo 

Sophies  depuis  Thalis  jusqu*)  Hegel.  3*^dit.  revue  et  augra.  1  vol. in-8.    1  tr.  5 
Phlloaophia  da  aai&t  Aagvatin.  {Oufraffe  eouronni  par  VAcadimie  dee  aeience' 

moralee.)  t  vol.  in-8 14  fr 

La  Malora  hnaaiiia.  Essais  de  psychologie  appliqu6e.  {Outrage  eouronni  par 

VAcadimie  de»  aeieneee  moralei.)  1  vol.  in-8 7  fr. 

Saaai  aor  Alamaadra  d'Aphrodiaiaa,  suivi  du  tnite  du  Deaiin  et  du  Libre 

poMuoir,  traduiten  fran^aispour  la  premiere  fois.  1  vol.  in-8 6  fr. 

NOUVION  (V.  DE) 
■latoira  da  rhgum  da  Laal»-PUllppa  !•'  (1830-1840).  4  vol.  in-8.  .  .   .U  fr. 

PELLIS80N  ET  O'OLIVET 
■latoira  da  rAcaddnda  ftranyalaa.  Nouv.  4dit.  avec  une  introduction,  des 
noteset^claircissements,  par  H.Ch.  LivBT.  t  grosvol.  in*8.*  «  •  •  .  .    12  fr. 

PENQUER  (M-  A.) 

Valldda.  1  vol.  in-8 ' 7  f r. 

PERRENS 


■arlaffaaaapacoala  sous  Henri  IV  et  Marie  de  ll6dicis.  (Oarra^f  eouronni 
par  VAcaaimie  jpranpaioe.)  1  vol.  in-8 ^  .  .    7  fir. 

POTIQUET 
L*Ioatitat  aalfiM^'  da  Fraaca.  Ses  diverses  organisations.  —  Ses  membres.  -^ 
Ses  auocite  etcorreapondanls  (20  nov.  1195.  —  19  nov.  1869).  1  vol.  in-8.    8  fr 
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POUGEOIS  (L*ABB^) 
,  «ai?afl/  orientalUte  et  voyagenr;  sa  vie,  sa  diigricc,  .ses  ccuvres.  i  vol. 
*'^'" 7  fr. 

POUJADE  (EUe.) 
•t  Tares,  scenes  et  souvenirs  de  la  vie  politique,  militaire  et  reli- 
giense  en  Orient.  1  fort  vol.  in-« .  '  •    6  f r. 

PRCLLER 

RAYNAUD  (MAURICE) 
Lm  ■Meoins  mi.tainpa  de  HoUtee.  MoBurs,  Institutions, Doctr.  1  v.  ln-8.  6  fi. 

R^AUME  (EUG.) 
lies  Prosateurs  flraagais  dn  %,W  sitele.  1  vol.  in-8 6  fr. 

REYNALD  (H.) 
Wrabeau  et  la  constltoante.  {Otiv.  conr  par  VAcad.  franp. )  1  v.  in-8 .    7  fr.  50 

RIBOT 
PhOosopUe  de  la  BocUM.  Etude  s»ur  noire  organisation  sociale.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

ROSELLY  DE  LORGUES 
Christophe  Golomb.  Sa  vie  et  ses  voyages.  3'  edit.  2  vol.  in-8,  porlr.  .  .    18  fr. 

ROUGEMONT 

'•'^•^"  "'•"*■•'  ®"  ^®*  Shnites  en  Occident,  matiriaui  pour  servir  k  I'histoire 
de  la  haute  antiquii*.  1vol.  in-8 7  fir. 

ROU88ET  (CAMILLE) 

Les  ¥oloiilalrea.-  1781-1794.  —  1  vol.  in-8..  6  fr 

t.e  Comtode  GIsors,  1732-1788,  6tude  hislorique.  1  vol.  in-8  ...     7  fr.* 

Blstoire  de  Loavols  et  de  son  administration  politique  et  militaire.  (OuprMe 

eouronni  par  rAeadimk  f^ancaise.  1-'  prix  Gobert.)  3«  ^dit.  4  vol.  in-8.    88  fr. 

GorrespoBdanoe  de  Louis  ZV  et  dn  martehal  de  HoaiUes.  2  v.  in-8.    1%  fr. 

P.  ROUSSELOT 
lies  Hystiqaes  espagnols.  2"  Wit.  1  vol.  In-8 7  lr.50 

8ACY(S.  DE) 
Varidtds  llttdraires,  morales  et  historiques.  8*  £dit.  S  vol.  in -8..  .  •  ^    li  fr. 

J.  barth£lemy  saint-hilaire 

X^Bonddha  et  sa  religion.  Nouv.  Wition,  revue  et  ausm.  1  vol.  in-8.  .    7  (t. 
Hahomet  et  le  Goran.  I'r^d£  d'one  introduction  surles  devoirs  mutuels  de  U 

philosopbie  elde  la  religion.  1  vol.  in-8 '.,,...,.    7  fr. 

L'Uiade  d'Hom^re,  ti-ad.  en  vers  fran^ais.  2  vol  in-8 16  tr. 

8AI88ET  (E.) 

Le  Sceptfldsflae.—iEn^sid^me.'Pascal.  — Kant.— fitudes,etc.l  vol. in-8.    6  fr. 

Prdcnrseors  et  Disoiples  de  Pesoartes.  Etudes  d'histoire  et  de  philosonhie. 

1  vol.  in-8 6  lir. 

8ALVANDY  (N.  DE) 

■Isteire  de  pobieskl  ct  de  la  Pologne.  2  vol.  in-8.  Nouvelle  Milion.  .  .    U  fr. 

Don  Alonso,  ou  i'E»pagne;  histoire  contemporaine.  Nouv.  6dil.  2  v. in-8.    14  ft. 

La   R^TOhition  de  1830  et  le  Parii    rivolutionnaire.   Nouv.  Wit.    1   vol. 

in-8. 1855 5  Ir. 

8AULCY  (F.  DE) 

Voysflre  en  tcrre  sainte.  2  vol.  grand  in-8 20  fr. 

Histoire  de  I* Art  Jodaiqae, d'aprls  les  teites  sacr^s  etprofanes.  1  vol .  iii-8.    6  fr. 

Les  Campagnes  de  Jales  Gdiar  dans  les  Canles.  Ltudes  d'archWIogie  mili- 

uire.  1  Tol.  in-8,  fig • 7  fr* 
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SAY0U8  (A) 
Le  DU-lwitl*in««l*cleii  rBtraaffer  -  Bistofare  tto  U  litMr«liir«  fr». 
oalae  en  An«'lclorre,  en  Pnisse,  en  Suisse,  en  HoUande,  etc.,  depuis  Loui'*  XV 
iuaWi  la  Revolution.  (Ouvr.  cour.  par  CAcadimie  franf.  i  vol.  in-8.)     12  fr. 

8CHILLCR 
tmL._,^m  dramirtiiiaea,  trad,  de  M.  de  Barartb.  Nou?.  6dil.  enli^rement  revue, 
accoDipagn^e  d'uDe  *iude,  de  notices  el  de  notes.  3  toI.  in-S..  ....    IS  fr. 

8CHNITZLER 
H^y^^^^^im  At  KntMof.  U  hutiU  en  1811  Tableau  de  nuBurs  et  essai  de 

critiqae  historique.  1  vol.  in-8.. 6  fr» 

SCLOPIS  (F.) 
■Moire  de  la  L.«ffleletioB  Itellemie,  trad,  par  M.  Ch.  Sclopu.  S  v.  in-8. .    10  fr. 

SH  A  KSPE A  R  E 
(Bnvree  oomplAtee.  trad.  de|l.  Gouot.  Nouy.  Wit.  revue,  accomp.  d*unefitude 

sur  Shakspeare,  de  notices,  de  notes.  8  vol.  in-8.    •  •  , 48  fr. 

SOREL 
Le  CeuTent  dee  Germee  et  le  Stoiinaire  Sainl-Suipice  pendant  la  Terreur.  1  vol. 

in-8  avee  pi '  '■■• 

DANIEL  STERN 

Dante  et  Ck»lhe.  Dialogues.  1  vol.  in-8 6  fr. 

STAAFF 
E.ectaree  ohoieles  de  littdratore  fran^aise  dcpois  la  formalion  de  la  iangtie 
jusqu'a  nos  jours.  5'  Edition.  Tomes  1  et  II  el  i"  parlie  du  T.  HI.  in-8.  .    w  fr. 

TAILLANDIER  (SAlNT-RENt) 

I«a  Serble.  Kara  George  el  Milosclu  1  vol.  in  8 7  fr.  50 

THIERRY  (AMtoi^E) 

Saint-Jean  Chryeoslome  et  Bodoxle.  1  vol.  in-8 ^    8  fr. 

Saint  J6r6me.  La  Soci^i^  chr^tienne  k  Rome  et  r^migration  romaine  en  terre 

safole.  4  vol.  in-8 15  fr, 

Troia  BUnlatrea  dee  llki  de  Tlidodoae.  Nouveaux  R^ts  de  I'histoire  romaine. 
1  volume  in-8.  .      ,«...,••.•••  .••.•••■.*•..     '  fr. 

lUoita  de  l*Hlntolre  romaine  au  v«  si&cle.  3*  6dii.l  vol.  in-8 7  ir. 

Tablean  de  TEn^Ire  remain,  depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'ft  la  fin  dn 

couvernement  imperial  en  Occident.  4*  Wit.  1  vol.  in-8 7  fr. 

HIateire  d*Attila,  de  sea  tils  et  de  ses  successeurs  en  Eurtpe.  Notiv.  ^dit.  revue. 

S  vol.  in-8 .,..*....• t4  fr. 

Uatoire  deo  Oanlola  iusqu*&  la  domination  romaine.  A*£d.  rev.  2  v.  in-8.    14  fr. 
■iatolre  de  la  Oaole  sous  la  domination  romaine.  3  vol.  in-8.  Tomes  I  et  U  en 

Tente.  Le  vol.  ft • ^  ^^, 

TISSERAND 
Antolne  Cvodean,  6v6que  de  Yence.  Elude  litt^raire  et  hi>tor.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

TISSOT 
^'Imagination.  Ses  hienfaits  et  ses  dgarements,  surtout  dans  le  domaine  dn 

merveilleux.  1  vol.  in-8 7  fr.  50 

Torsot.  Sa  vie,  son  administration,  ses  ouvrages.  {Owtruge  eeuronni  ptr  VActr 

tUmie  de»  ieience«  moralex.)  i  vol.  in-8 5  fr. 

tios  Foaedddea  de  Monine.  Broch.  in-8 1  fr. 

TOPIN  (RHARIUS) 

I«*Hoaune  an  maa<ine  de  fer.  1  vol.  in-8 1  (t, 

L'Eorope  et  lea  BoorlMNia  sous  I^uis  XIY.  {Owruge  courofmi  pm"  rAcaiimU 

franpaite,  Prix  Thiers.)  1  vol.  in-8 7  llr. 

VILLEMAIN 
Soovenira  oontenmoralna  d'Histoire  et  de  J^itt^rature.  Premi&re  partie :  M.  ra 

NAaaoM^,  etc.  7r6dit.  1  vol.  in-8 7  fr. 

So«T«alra  oontemperaina  d'Histoire  et  de  Littiratore.  Deuziime  partie  :  Lu 

GsHT-Jouns.  1  vol.  in-8.  Nouv.  4dit •••..«•••    7fk« 

La  Rdpobliqae  de  Ootfron,  tradaite  avec  une  introduction  et  dea  suppldmenu 

historiques.  1vol.  in-8 •  fr- 
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VILLEMAIN  (suite) 

CShofac  d*£iiidea  sun  la  UTTiRATuitB  contemporaimi  :  KofporU  tuadimiq%e8ttxvLAt$ 

sw Chateaubriand,  A. de Broglie,  Neitement,  eic.i  vol.  iii*8 6  fr. 

CSoora  da  IMUrwAwope  ftp«nyal— ,  comprenant :  le  Tableau  de  la  Littirature  am 

XVIU*  sUcle  et  le  Tableau  de  la  Utterature  au  moyen  dge.  Nout.  £dit.  6  vol. 

in-« 36  fr. 

TablMHi  de  T^loqiiMioa  chrtfCtoiuia  au  iv*  sidcle,  etc.  Nouv.  Mil.  1  fort  toI. 

in-8 6  fr. 

Dlaooors  et  IMIung—  Uttdralres  :  tloge$  de  Montaigne  et  de  MMteequieu.  — 
Star  FHelan  et  sur  Paseal.  —  Rapporlt  et  diaeoure  acadimiquet.  Nout.  idit. 
1  Tol.  10-8 6  fr. 


...-«.  de  UtMretare  ancienne  et  ^trang&re  :  Hirodote,  Lucriee,  iMcatn, 
Ciciron,  Tiber e  et  Plularqne.  —  Lee  romane  greet.  —  Shakepeare;  Milton; 
Byron,  etc.  Noat.  Mit.  1  vol.  in-8 6  fr. 

ttttdee  d'Hbtolre  modeme  :  Disconre  eur  Ntat  de  VKnrope  au  XV^  eiecle.  — 
Laeearit.  ■—  Eseai  hietorique  sur  let  Greet.  —  Vie  deVHdpital,  1  vol.  in-8.    6  fr. 

Essais  ear  le  gtfnle  de  Pindere  eC  la  podsle  lyriqne,  etc.  1  vol.  in-8.    6  fr. 

VILLEMARQU^  (H.  DE  LA) 

Barxaa  Breis.  Ckantt  populavret  de  la  Bretagne,  recueillis  et  annot^fiavecmu- 
sique.  1  vol.  in-8 ' 7  fr.  50 

Le  grtaad  ilyaftee  de  Jtena.  Drame  brelon  du- moyen  Age,  avec  una^tode  aur 

Je  ih^Slre  chez  les  nations  celtiquea.  1  vol.  in-8,  pap.  de  Hollande.  ...     IS  fr. 

—  Li  mSmb,  pap.  ordinaire 7  fr. 

Iia  Ldsende  oeMiqae  el  la  petele  dee  doilres ,  eCo.  1  vol.  in-8.  .    6  fr. 


bretons.  Poemea  da  vi*  sidcle,  traduiis  en  fran^aia  avec  fac-simile. 
Nouv.  ^dit.  1  vol.  in-8 7  fr. 


de  la  TaUe  roade  et  les  Coutes  des  anciens  Bretons.  Nouv.  Mit. 
i  vol.  in-8. ,  .  .  .' 7  fr. 

■yrdhlan  ea  I'Enctfcaiiteer  HerUa.  Son  histoire.  sea  oeuvres,  son  influence. 
1  vol.  in-8 • 7fr. 

VITU  (AUG.) 

■laieire  civile  de  rarmte,  on  des  conditions  du  service  militaire  en  Prance 
avant  la  forma  lion  des  armies  permanentes.  1  vol.  in-8. 6  fr. 

VOLTAIRE 

LeMres  Inddlles  de  Veliaire,  publiiea  par  HH.  db  Catrol  et  FaANgou,«Tec  une 
Introduction  par  M.  Saiht-Uarc  Girardir.  S*  £dit.  augment^.  2  vol.  in-8.    12  tr. 

Veilaire  k  Femey.  Gorrespondanoe  in^dita  avec  la  duohesse  de  Saxe-(sOtha 
nouTellto  Lcttrea  et  Notes  hiatorioues  incites,  publites  par  MM.  Et.  Bavooi 
et  A.  Francois.  Nouv.  Mit.  augmentee.  1  vol.  in-8 6  fr. 

Vellaire  ei  le  prdaldent  de  Broeaae.  Correspondance  in£dite,  suivie  d'un  Sup- 
plement etc.,  publics  avec  notos,  par  M.  Th.  Foissbt.  1  vol.  in-8 5  fr. 

WADDINGTON 
Dlea  et  la  Ceoadenoe.  1  vol.  in-8 • • 6fr. 

WIOAL 
Jnrdiial  et  aea  aatirea.  fitvdes  litteraires  et  moralea.  1  vol.  in-8..  .  .    7  fr. 

'    WITT  iObRN^LlS  DC)      ' 
ttadm  mar  I'hlalolre  dea  ttata-Unla  d' AaRdrlqaa.  t  volumea : 


» 


■OB.  Etude  bistorique  sur  la  d&nocratie  am^ricaine.  t'  ^it. 
1  vol.  in-8,  orn^  d'un  portrait.. 7fr. 

—  Uatoire  de  WaaUagtoa  et  de  la  fondation  de  la  Ripnblique  dea  ^tsUt-Onit, 
avec  une  £tude  par  M.  Guixot.  3*  Mit.  1  vol.  ia-8,  portraits  et  earte.  .    7  fr. 

ZELLER 
Orlglaea  de  rAUeaaagae  et  de  I'eoiplre  ffermaiilqne.  1  volume  in-8  avec 
cartes 7  fr.  SO 
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DISCOURS  ACADEMIQUES 

Disoovrs  de  MM.  Roaaaet  ef  d*Hans«oiiv|lto,  ft  rAcad6inic  traovaise,  le 

4  roars  1872.  In-8 1  fr. 

Diaoovrs  da  n.  Davcrgier  d«  Hauraniia  et  GovUlier-Fletiry,  seunce  rfu 

i9  Kvrier  1879.  In-8 1  fr. 

Wmcowtu  de  KH.  Z.  Hamiier  «t  Cnrillier-FlMiry,   seance  du  7  d6(  eiii- 

brc  1871.  In-8 1  fr. 

Diaconrs  de  ■■.  Jnles  Janin  elGemilleDoacet,  s^nce  du9  novetnbre  1871. 

In-8 1  fr. 

Pisoonrs  de  MH.  Barbier  et  Silvestre  de  Sacy,  seance  du  17  mai  1870. 

ln-8 1  fr. 

Discoiirs  de    WM.  d'Hanseonville  et   Salat-Marc  CUrardin,  b&ince   du 

13  mars  1870.  Iii-8 1  fr. 

Diaooiirs  de  MM.  de  ChampagBy  et  ftlhreelre  de    Sacy,  stance  du  10 

mara.1870.  In-8 1  fr. 

Diaoovra  de  MM.  Aatran    et  Gnvlllier-Fleiiry,  stance  du  8  avril  1869. 

In-8 1  fr- 

iMacoora   de   MM.    CUande  Bernard    et  Patin,  &^anoe  do  27   inai  1869. 

In-8 •.  .  .    1  fr. 

Disooors   de    MM.    Joles    Favre   et   Gh.   de   Rdmoaat,    »6auce  do  23 

avril  1868 ^ 1  fr. 

DUcoars  de  MM.  Tabbd  Oratry  et  VHM,  stance  du  26  mars  18r>8.  .  .  1  fr. 
DiacovrsdeHBa.  CUavillier-Flenry  etBisard,  seance  dull  avril  1869.  1  fr. 
Dlaooora  de  M.  Goisot,  en  rdpoiise  &  ceiui  de  M.  Prevobl-raradol,  seanre  du 

8  mars  1866.  Iu-8 50  c. 

Dis<M>ars  de  MM.  Gamille  Doacet  et  Sandean,  if ^a nee  du  2i  fevrier  1866.  1  fr. 
Disooara  de  MM.  Dafaure  et  Patin,  seance  du  7  avril  1864.  In-8.  .  .  1  fr. 
Dtaconra  de  MM.  lecomte  de  Camd  et  Viennet,  seance  du  -1  fevrier  1864. 

ln-8 1  fr. 

Dlaeoora  de  MM.  le  prince  de  Broglieet  Saint -Marc-Oirardin,  seance  du 
26  fevrier  1863.  ln-8 1  fr. 

IMacoara  de  M.  Gnisot,  en  rcpon^e  k  celui  du  P.  Lacordaire,  scaiice  du  24  Jan- 
vier 1861 50  c. 

Diacoar|  de  MM.  J.  Sandeau  et  Vitet,  »^nce  du  26  mai  1859.  In-8.  .    1  fr. 

Biscoura  de  MM.  de  Laprade  el  Vitet,  s^unce  du  17  mars  1859.  ln-8.  .    1  fr. 

BiaGOurs  de  MM.  le  comte  de  Falloux  et  Brifant,  i>eancc  du  26  mara  1857. 
lu^ 1  fr. 

Biaconra  de  MM.  Biot  et  Guiaot,  seance  du  5  fevrier  1857.  Iu-8.  .  .    1  fr. 

Blacoora  de  MM.  ledoc  de  Broslie  et  Bdair^  Niaard,  seance  du  5  avril  1^6* 

In-8 ! 1  fr. 

Biacoora  de  MM.  Silvealre  de  Sacy  et  de  SaWandy,  stance  du  22  juin  1855- 

In-8 : 1  fr. 

Blscoora  de  MM.  Berryer  et   de    SaHandy,  stance  du  22  fevrier  1855. 

in-8 1  fr. 

Biaoonra  de  MM.  Vitlemaia  el  Oaiaot,  k  I'Acad^mie  trancaise  (s^^ance  annueLle 

du45aoull859).  In-8 .     1  fr. 

Holloa  Matorique  anr  la  vfe  et  lea  travanx  de  M.   Victor  Courfn.  par 

U.  MiGKBT,  s^nce  da  16  Janvier  1869.  ln-8 1  fr. 

£lose  de  M.  Horace  Vernet,  par  M.  Ucule,  prononcc  i^  TAcad^niie  des  beaux- 

arts,  le  5  oclobre  1863.  In-8 1  fr. 

£loffe  de  M.  BUppoiyte  Flandrin,  par  U.  BsuLfi,  prononcc  ik  TAcadcmie  des 

beaux-aria,  Ic  19  novembre  1864.  In-8 1  fr. 

£loffede  M.  Meyerbeer,  par  M.  Bedl£,  a  I'Acad^mic  des  Beaux-Arts,  le  28  octo 

bre  1865.  In-8 .../.. 1  fr. 
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BIBL.IOT11&QUE  ACAD^MIQUE 

Format  in-12. 

ALAUX 

La  Ralsoii.— Essai  siir  Ta^enirde  la  pbilosophie.  1  vol.  .- *    3  fr. 

AMP^E  (J.-J.) 
Formation  de  la  langna  frangaiao.  Complement  de  rWatoire  Iit|teaire  de 

la  France.  3*  Edition  reTue  et  annolde.  1  fort  vol 4fr.' 

Hlatolro  UtMraire  de  la  France  avant  etsous  Charlemagne.  3*Mition  revue. 

3  vol iO  fr.  50  . 

La  Grtee,  Rome  et  Dante,  6ludes  Utleraires.  3*  idit.  1  vol 3  fr.  50 

lia  Science  et  lea  Lettrea  en  Orient.  2*  £dit.  1  vol 3  fr.  50 

Benrea  de  po^ale.  Nouvelle  ^ition.  1  .vol 3  fr.  50 

PUloaophle  dea  deox  JUnptee,  avec  Preface  de  M .  B.  Sadit-Hilairb.  2*  ^dit. 

1  vol .-  .  .  .    3  fr.  50 

AUBERTIN  (CH.) 
Sdn^qne  et  saint  Pant.  Elude  sur  les  rapports  supposi^s  en  Ire  le  philosophe  et 
I'apdtre.  {Ouv.  eouronnd  par  I' Acad,  franfaise).  v  ^dit.  1  vol.  ...    3  fr^  50 

AUBRYET  (XAV.) 
I^mm  Repr^aaiUes  da  Sena  commnn.  1  vol 3  f r.  50 

AUOIAT 
Bernard  Paliaay.  £tude  sur  sa  vie  et  ses  travaux.  {Ouv,  couronni  par  VAca- 
dimie  frarifaise.)  1  vol 3  fr.  50 

AUDIGANNE 

ItA  Morale  dana  lea  Gampagnea.  1  vol.  .  .  »  o ofr.  50 

AUDLEY  (M-) 
Frana  Schobert.  Sa  vie,  ses  oeuvres.  Avec  le  Catalogue  de  ses  pieces.  1  vol.    5  fr. 

BeethoTen,  sa  vie,  ses  oeuvres.  Avec  le  Catalogue.  1  vol «  .    3  (r. 

O'AZEGLIO  (MASSIMO) 
Xtltalia  de  1847  k,  1865.  Correspondance  politique  publi^e  par  Eug.  RexMlu. 
5*  Edition.  1  vol.  in-lS.  . 3  fr.  SO 

BADER  (M"-) 
La  Foouna  MbUqoe,  sa  vio  morale  et  sociale.  2*  idit.  1  vol 3  fr.  80 

BABOU 

LeaAmonrevadeH"*  deS6vl«pnd,  etc.  2*  Edition,  1  vol..  .....  ^    3  f^. 

BAGUENAULT  DE  PUCHES8E 
Xilmmortalitd.  —  La  mort  et  la  vie.  3*  ^dit.  revue.  1  vol 3  fr.  50 

BAGUENAULT  DE   PUCHES8E  (6U8TAVE) 
Jean  de  BorvllUer,  ^vdque  d'Orleans,  garde  des  sceaux.  Etude  sur  la  politique 
fran^aise  au  xvr  siccle.  2*  ^dit.  i  vol 3  fr.  50 

BAILLON  (COMTE  DE) 
XfOrdWalpole  4  la  conr  de  France.  1723-1730.  2*^it.  1  vol.  ...    3  f^.  50 

BARET 

X^ea  Tronbadonra,  et  leur  influence  sur  la  litl^rature  du  midi  de  TEurope. 
3*  Edition.  1  vol 3  fr.  30 

BARANTE 

£tadea  Uatoriqnea  et  blograpidqoaa.  Nouv.  £dit.  2  vol 1  ft. 

i^tndea llttdralrea ethiatoriqaea.  Nouv.  «dit.  2 vol 7  fr. 

Boyer-€U»l]ard.  —  Ses  discours  el  ses  to-its.  Mouv.  &1.  2  vol. (sous presfe)  7  fr. 
■iatoira  dan  dnoa  da  Bonrffogna  de  la  maison  de  Talois.  Nouv.  ^it.,  illustrte 

de  vignettes.  8  vol. •••..    24  fp, 

Tahlaaw  llttdraire  da  xviii*  8ie<:le.  Nouv.  ^dit.  1  vol 3  fr.  50 

Blatoira  da  Jeanne  d'Aro.  Edition populaire,  1  vol fr.  26 
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BARTH£leMY  (ED.  DE) 

HMdamas,  illles  de  Louis  XY.  i*  ^dit.  1  fort  vol 4  fr. 

La  princessa  de  ConiW,  Charlotte  Catherine  de  la  TrimoHle,  d*ipr^»  des 

lettres  inedites.  1  vol 3  fi*.  50 

Joonal  d'mi  Cartf  Ucaaor  da  Paris,  ate.  1  vol 3  fr. 

H.  BAUDRILLART 
VnMlalataa  madaraaa.  yowag,  deMsutre,  U.  d4  Birn,  Ad.  Smith,  L  Bine,  Prou- 
dkon,  Botai,  Stuart'Mill,  elc.  2*  Edition.  1  vol •  .  •  •    Sfr.50 

BAUTAIN  (L'ABB^ 

daa  lols  lu  point  devue  chr^iien.  3*  Mil.  1  vol S  fr.  BO 

I,  oa  U  Bftgie  des  actions  humaines.  V  ^dit.  i  vol.  ...    3  fr.  60 

BECQ  DE  FOUOUlllRES 

la  da  HUal.  £lude  hislorique  et  morale.  1  vol 5  ir.  50 

BENLOEW 
Teaprit  daa  Ull^ratiiraa.  La  Gr^ce  et  son  cortege.  1  toI.    o  fr.  50 

BENOIT 
1,  sa  Tie,  SOS  oevvres.  Elude  liit^ire  et  morale.  (0«v.  cmur,  p» 

fAcBdimie  fta»f§ite.)  1  vol o  fr. 

BER80T  (ERN.) 

Harala  at  poUttqae.  V  ^dil.  1  vol 3  hr.  50 

B«Mda  da  phUaaapUa  at  4^  narala.  f»  Mit.2  vol 7  fr. 

BERTAULD 
La  Libcrtd  oivlla.  Nouvelles  Eludes  aur  lea  publicistea.  t*  ^dit.  1  vol.    3  fir. 50 

BERTRAND    (GUSTAVE) 
Las  Hatioaalitda  mnaicalas  au  point  de  vue  du  drame  lyriqve.  1  vol.    3  fr.  50 

bcul£ 

■istaira  da  I'Art  gr9c  avani  P^rid^s.  2*  ^dit.  1  vol 5  fr.  50 

Pkldias.  Drame  antique.  2*  Edition.  1  vol 3fr.  SO 

Caosarlaa  aar  I'art.  2*  £dit.  1  vol 3  fr.  50 

BLANCHECOTTE  (M-) 

Tablattaa  d'ona  famma  paadant  la  Camnnma.  1  vol 5  fr.  50 

■fivaa  at  Rdalitte,  augm.  de  po^^ies  nouvelles  »ur  le  Si^e,  ete.  3*  ^it.  {Ouv.eour. 

par  VAcadimie  franfai$e.)iyc\ 3  ir. 

laq^raaaiana  d'ona  ffaauna.  (Otitr.  couronni  par  PAead .  fran^.)  i  vol. ...    3  fir. 

BOILLOT 
L'Aatranomla  aa  ZIJL*  aitela.  Tableau  des  progr^s  de  celle  science  iaM|u*4 
DOS  joura.  2*  ^dlt.,augm.  d'une  nouv.  t^tude  sur  le  Soleil.  1  vol.  .   .    3  fr.50 

BROGLIE  (ALB.  DE) 
L']69liaaat  l*Empira  ronalA  aa  IV*  siftcla.  3  parties  en  6  vol.  •  .  .  .'    21  fr. 
HaavaUaa  Btndaa  de  Utttfratora  et  de  OMrale.  2*  6dit.  1  vol.  ...    3  fr.  50 

BUNSEN  (CC.  J.  DE) 
Dian  danft  rUatalre,trad.  par  Dietz,  avcc  notice  par  Hckri  VARTix.S'^d.lvoI.  4Cr. 

CELLER  (LUD.) 

Lea  Orlctaiea  da  TOpdra  etle  Ballet  dc  la  Belne,  1381,  etc.1  vol 3  fr. 

CHAIQNET 

La  Vie  et  lea  dorlts  de  Platan.  1  fort  vol 4  fr. 

La  Vie  de  Baorate.  1  vol 3  fr. 

CHAINBRIER  (J.  DE) 

■arla^Antainettef  reine  de  France.  2*  edit.,  revue,  2  vol 7  fr. 

Un  pen  parlant,  de  Neuchdtel  au  Bosphore.  1  vol. 3  fr 

CHA8LE8  (PHILAR^E) 
Vafacaa  d*nn  crItHina  ^  travera  la  Tie  at  lea  livrea.  i'*  aerie,  Orieet.  ~ 
2*s?rie,ltalie  et  Espagne.  2*  ^dit.  2  vol 7  fr. 

CHA8LES  (£MILC) 
■iohel  de  Cerrantaa.  Sa  Vie,  son  temps.  2*  «dit.  1  vol 3  f r.  50 
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CHA88ANQ 
L>«  SpiritaaUme  et  I'idtel dans  I'arl  et  la  po^ie des  Grccs.  2*  £dit.  1  vol.    3  f r .  SO 
jLMllonlas  dm  Tyane.  Sa  vio,  sea  voyages,  ses  prodiges  par  Pliiloslrale  et  ses 

lettrcs,  trad,  du  grcc,  avec  notes,  etc.  i*  ^it.  1  toI 3  fr.  50 

■istoire  da  Roaaatfi  dmam  rantiipilttf  ffrecqiM  et  lattiia.  {Outrafe  eowwani 

par  FAcadimie  des  inscriptions^  Nouv.  ^dit.  1  vol 3  ft.  50 

CHERRIER  (CH.  DE) 
Hfaitoire  de  Gharl«s  VXU,  roi  de  France,  d'apr«s  des  documenla  in^its.  2*  Edi- 
tion. 4  vol.  in-i2 7  fr. 

CHESNEAU  (ERNEST) 

Ii0s  Halioiis  rivales  daas  Tart.  Peinlure  et  Sculpture.  1  vol 5  fr.  50 

!••■  Chefo  d'^cole.  —  La  Peinture  an  xii*si£ele.  1  vol.  ......  .    3fr.  50 

L'Art  at  lea  Artiataa  modamaaen  Prance  et  en  Angleterre.  1  vol.  ...    3  fr. 

CLEMENT  (CHARLES) 
Qdricaolt.  £lude  biographique  et  critique.  2*  edit.  1  vol 3  f r 

CLEMENT  (PIERRE) 
L'Abbasaa  da  FoBtavraalt.  OaMriellade  Rochaohovart.  i*  ^dit.  1  vol.  orn^ 

d'nn  portrait 4  fr. 

Hadaaaa  da  Hontaapaa.  t*  Edition.  1  vol 3  fr.  50 

I^  Police  aooa  Loala  XIV.  3*6dition.  i  vol 3  fr.  50 

I«1talla  an  1071.  Relation  du  marquis  de  Seignelay,  etc.  1  vol 3  fr. 


BBipaarrand  da  Harlgsj,  Beaune  de  Semblmfay,  le  Chevalier  de  Rohan.  Epi- 
sodes de  I'histo^re  del*  ranee.  3*  Mit.  1  vol 3  fr. 

Jacqnaa  Coniir  at  Charlaa  VII.  £tude  historique.  etc.  {Ouv.  eouronni  par 
VAead.  fraufoise.)  Nouv.  Mit.'l  fort  vol.   .  . 4  fr. 

CLEMENT  (PIERRE)  ET  LEMOINE  (ALFR.) 
H.  da  Slihooatta  at  laa  darnlera  farnilara  gta^twoM.  1  vol 3  fr. 

COCHIN  (AUG.) 
Gonrdrancaa  at  lactoraa.  Lincoln,  Ulysse  Grant,  Longfellow,  M"*  Craven,  ete. 

3-  Wit.  t  vol 3  fr.  50 

C0880LLE8  (H.  DE) 
Do  Donta.  Introduction  &  I'apologie  du   Chrislianisme.  2*  Wit.  1  vol.    3  fr.  50 

COUSIN  (V.) 
La  Saoldtd  fran^laa  an  ZVU*  aMcla,  d'apr&s  le  Grand  Cyrus  de  H"*  Scud^ry. 

IVouv.  Mit.  i  vol 7  fr. 

Jacsqnalina  Paaoal.  Premi&res  Etudes,  etc.  5*  6dit.  Ivol 3  fr.  50 

Madama  da  Sabld.  3*  Mil.  1  vol 3  fr.  50 

tia  Jaonaaaa  da  aaadaaaa  da  Loncuavilla.  5*  edition.  1  vol.  ...    3  ft.  SO 

■adama  da  l.oagiiaviUa  paadant  la  Fronda.  3*  Wit.  1  vol 3  flr.  50 

■adaaaa  da  Chavrraoaa.  4«  Wilion.  1  vol 3  fr.  50 

fi^A^w^m  da  Baalafort.  3'  ddit.  1  vol 3  fr.  50 

latrodndioB  ii  rUatoIra  da  la  Phllaaophia.(Cour8del8S8.)  1  vol.  .  .    3  fir.  60 
'  PrwDlara  aaaaia  da  philoaopUa.  (Cours  de  1815.)  Noov.  Mlt.  1  v.  in^t .  3  fr.  SO 

Ha  vrai.  dv  baaa  at  da  blan.  16*  Wit.  1  vol.. 3  fr.  50 

Phlloaaphia  saBaaaliata  da  JLTUT  altela.  Nouv.  Wit.  1  vol.  .  .  .    3  ir.  SO 
Riatoira  gdndrala  da  la  PUlaaanhla,  depuia  les  temps  lea  plus  anciena  jus* 

*qu*au  XIX*  sidcle.  10*  Edition,  1  vol.  .  .  .      4  fr. 

Phlloaaplila  da  Looka.  (O^urs  de  1830.)  Nouv.  Wit.  1  vol 3  fr.  50 

Dmm  Prlndpaa  da  la  Rdralation  fk«B«alaa,  etc.  Nouv.  ^dit.  1  vol  .    3  fr.  50 

CRAVEN  (M-AUG.) 
Flaaran^a.  {Ouv.  couronn^  par  YAcadHnte  franfoise).  10*  Wit.  t  vol.    6  fr. 
■dail  d*ane  acaor,  souvenirs  de  famille.  (Okv.  couronniparfAead^ieftMfaise). 

«5'  Wit.  2  vol 8  fr. 

Aaaa  tdvarin.  12*  Wit.  1  vol f  fr. 

Adtfladda  Capaca  Hinotola.  5*  Wit.  1  vol 2  fr. 

DANTIER 
Laa  Hanaattoas  bdnddiotlBa  dltfUa.  Souvenirs,  etc.  (Ou9.  eauroMipar  TAtfa- 

dimie  fran^ite,)  2*  Witioo.  2  vol B   fr. 

DAREMBERG 
La  ■ddadoa.  -« Hiitoire  et  doctrhut,  (Ouv.  eouroimipar  VAeadimie/^raupaita.) 
2*  Wit  1  vol 3  fr.SO 
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DE  BROS8E8  (LE  PRESIDENT) 
Le  Pr^sideBtde  Broaaas  en  Ilalie.  Letlres  famili^res  ^critcs  d'ltalie,  en  1739  et 
17iO.  3-  6dit.  4  vol 7  fr. 

DELAUNAY  (FERO.) 
FhUon  d*Aleiuuidrle.  tcriU  historiques.    Trad,  et  pr£c4d6s  d'uoe  introd., 
i-  edit.  1  vol ^ 5  fr.  a) 

0EL£CLUZE  (E.  J.) 
Loala  DavU.  Son  <cole  et  son  temps.  Souvenirs.  Now.  id,  1  vol.  ...  3  fr.  50 

DELORME 
Cdaar  et  sea  oontemporalna.  1  vol o  fr.  SO 

DESJAROINS  (ARTHUR) 
■••a  Devolra.  EsMdsnrla  morale  deCic^ron.(0ii9.etfHr./rarr/iw/.)l  vol.  "5  fr.  50 

DESJARDINS  (ALBERT) 
I«ea  Morallatea  fnoif  ala  an  XVI*  aitele.  (Ouvrage  eowonni  par  l*ln*tiiut.) 
2-  Edition.  1  fort  vol ; , 4  fr. 

DESJARDINS  (ERNEST) 
La  Chrand  Comeille  hiatorlam.  Nouv.  Mit.  1  vol 3  fr. 

DESMAZE 
La  GhMalat  de  Parla.  Son  organisation,  etc.  S*  4dit.,  revue.  1  vol.  .    5  fr.  50 

DESNOIRESTERRES  (G.) 
Voltaire  et  la  Soci^t^  da  ZVIU*  sitele.  4  ;»6ries  ou  vol.  oomnie  suit  'A* La 
jeuneise  de  Voltaire.  —  4*  Voltaire  d  Cirey.  —  3«  Voltaire  d  la  cottr.  — 
4"  Voltaire  el  Frederic.  :•  ed  tion.  Le  vol 4  fr. 

D'H^ECQUCS  (C*  DE  FRANCE) 
Soavenira  d'an  page  de  la  oonr   de  Looia  9LVI,    public  par   Ic  C"  d'II£- 
ZECQLKS.  1  vol 5  ir. 

DIONYS 
L'Ame.  Son  existence,  ses  manifestations.'  1  vol.  in-12  ........    3  fr.  50 

DU  CAMP  (MAXIME) 
Orient  et  Italia,  souvenirs  de  voyages  et  de  lectures.  1  vol.  .  ^  .  .  .    5  fr.  SO 

DUMONT  (ALB.) 
L'JLdminiatratlon  et  la  propaganda  pmaaiennea  en  Ai^ace.  1  vol..  .    3  fr. 

OUPONT    (L^ONCE) 
La  Conunone  et  aea  anxiUairea  devant  la  Jnatioe.  1  vol 3  fr. 

ERNOUF  (BARON) 
Lea  Franfais  en  Pmaae,  1807.  D'apres  Ics  documents  contenip.  1  vol.i  3  fr. 

Le  QMndral  KMber.  Mayence,  Vendte,  Allemagne,  £gypte.  1  vol 3  fr. 

FALLOUX  (C*-  DE) 
■adame  Swetchlne.  5a  vie  el  tea  etuvres.  Nouv.  ^dit.  2   vol.,   ornes  d*an 

portrait 8  fr, 

CorreapondancednR.P.  Laoordatre  et  de  K"*  SwetcUne.  4*£d.,l  v.    4  fr. 

Medame  S^Krelchine.  Leltres  inidites.  2*  ^dit.  1  vol 3  fr.  Sq 

LoaiaXVI,4-  6dit.   1  vol 3  f r.  50 

FEILLET  (ALPH.) 
La  Hia&re  an  tempa  de  la  Fronde  et  saint  Vincent  de  Paul.  3*  edit,  revue. 

1  vol 5  fr.50 

FENELON 
Aventorea  de  TAMmaqne  et  d*Ari8tonous,  prScMdes  d'una  £tude  par  M.Ville- 
MAIN.  Nouv.  6dit.,  oruee  de  24  vignettes.  1  vol 3  fr. 

FERRARI 
La  Chine  et  VEnrope.  Leur  liistoire  et  leurs  traditions  compar^es.   2*  MU., 

1  fort  vol 4  fr. 

FERRAZ 
PUloaophie  dn  devoir.  {Ouv.  couronni  par  I' Acad,  ffanf.)t  2*  ed.  1  vol.    3  fr.  50 

FEUG^RE  {LtOH) 
Caraotteea  et  Portraita  Uttdrairaa  dn  XVI*  ai^de.  2  vol.  ......     7  fr. 

Lea Fenunea po«€ea  dn  XVI*  aitele,  etc.  3*  edit.  1  vol 3  fr.  50 
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FLAMMARION 
4lr  Hmnphry  Davy.  Leg  derniers  fourt  d'un  philosophe.  Ouv.  traduil  de  i'an- 

glais  et  annote  par  C.  Flammarior.  5*  edit.  1  vol. 3  fr.  50 

Dtoa  dans  la  nahira.  Philosophio  des  sciences  et  r^fulalioa  du  maUrialisme. 

9*4dH.  1  Tori  yo\.  avec  portrait 4  fir. 

La  Plnrallt^  dea  mondaa  habiMa,aa  point  de  vue  de  rastronomie,  de  la  phy- 

siologieet  de  laphilosophienaturelle.  17*  ddjt.  1  vol.  fig 3  fr.  50 

Lea  Mondea  Ima^nairea  et  lea  Hondea  rtfela.  Voyage  astronora.,  pitlor.  et 

Revue  critique  des  th^rieasurles  habitants  des  abtres.  10*  Sdit.  i  V.  Fig.  3  fr.  50 

FOURNEL  (VICTOR) 
La  Litldratnre  Ind^pendaale  et  lea  Ecrivalaa  ooblMa.  Essais  de  critique  et 
d*4nidition  sur  le  xrii*  sidcle.  1  vol 3  fir.  50 

FRANCK  (AD.) 
Pkiloaophie  ct  Religpion.  2*  £dit.  1  vol 3  fr.  SO 

GALITZIN  (LE  PRINCE  AUQ.) 
La  Rnaale  aa  ZVm*  sMcle.  M^moirea  in^ts  sur  Pierre  le  Grand,  Catlierim  I'* 

et  Pierre  111.  2*  Edition.  1  vol 3  fr.  50 

QANOAR 
Boeauet  oratenr.  {Ouv-  eonronni  par  VAcad.  franc.)  2«  ddit.  1  vol.  .    3  fr.  50 
Clioix  de  Sernona  de  la  Jeunesae  deBossnet.S'^it.  1  vol.,fac-s.    5  fr.  50 

GARCIN  (EUG.) 
Lea  ITan^aia  da  Mord  et  da  Hiidl.  2*  ddit.  1  vol.  in-12 3  fr. 

GEFFROY 
Onatave  III  et  la  Coorde  France.  iShtvrage  couronni  par  P  Acadfmle  f)ran(ai$e. 
2*  ^dtt.  2  vol.,  ornds  de  portraits  et  fac-bimile 8  fr. 

GERMOND  DE  LAVIGNE 
Le  Don  Qoicfaette  de  F.  Avellaneda.  Trad,  avec  notes.  1  toI 3  fr« 

GERUZEZ 

HIatoIre  de  la  Littdratnre  fk^an^alse  dcpuis  ^es  origine5  iusqu'ft  la  R^Toluiion, 

{Oup.eour,  par  rAeadimiefranftti8eti*^prrzGobert.)9i'^fiil.ivo\ 7  ?r. 

GIOEL 
Lea  Fran^aia  dn  XVU*  allele.  1  vol 3  fr.  50 

8AINT-MARC  GIRARDIN 
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La  Via  da  vlllaca  an  Anfflalarra,  on  Souvenirs  d*un  eiil£.  1  v.  .  .  .    3  fr.  50 

RENDU  (AMB.) 
Sanvanira  da  la  Mobile.  Campagne  de  Paris.  1  vol 2  fr.  50 

RONDELET(ANT.) 

I.a  Harale  da  la  lUobaaaa.  1  vol 3  fr.  50 

Dn  Spirltnaliame  an  dconooala  palittqaa.  [Ouvrage  couronnipar  i'Ac^dimie  des 

sciences  morales.)  V  ^dit.  1  vol 3  fr.  50 

|idnM>lrea  d*Anloina,  ou  notions  populaircs  de  morale  et  d'^conomie  politique. 

{Ouvrage  Couronni  par  CAeaitnde  franfaite,)  Nouvelle  ^diiion.  1  vol.  ...    ^  fr. 

R0U8SET  (C.) 

LaOrande  Arm^  de  1813.  1  vol 3  fr.  SO 

Laa  Volontaires.  1791-1794.2*  «dit.  1  vol 3  fr.  50 

LaCamta  deQiaara.  filude  hislorique.  2*6diiion.  1  vol 3  fr.  50 

■latolra  d%  Lanvala  et  de  !>on  administration,  etc.    iOwtrage  cauromU  par 
CAeodtmie  franpaise,  1"  prix  Goberl.)  Nouvelle  Milion.  i  vol.  in-12.  .    14  fr. 

SAISSET 
Daacvrtaa,  aaa  PrdcarMora,  aaa  lUsciplaa.  i«  Edition.  1  vol.  ...    3  fr.  50 
I«a8oeptioisnia.JEndaldtaaa,PaaGal,  Kant,  etc.  t*Mit.l  vol.  ...    3  fr.  50 

8ACY  (8.  DE) 
Varldfda  llttdrairaa,  morales  et  historiqnes.  ^ouv.6diL  tvol 7  fr. 

'  SAINTE-AULAIRE  (M-  DE)  . 
La  Cbanaan  d'Antlaoha,  compos4e  par  RicHAao  lb  Pftuam,  trad.  1  vol.    3  fr, 

SAINT-HILAIRE  (BARTH.) 

La  Banddha  at  aa  ration.  3*  <dit.  revue  et  corrigte.  i  vol 3  fr.  50 

atehaaaat  at  la  CSaran,  pr^c6d4  d'une  Introduction  sur  les  devoirs  mntuelsdela 
religion  et  de  la  philosopliie.  S«idit.  1  vol 3  fr.  50 

SALVANDY 
San  Alaoaa,  on  I'Espagne.  Histoire  contemporaine.  Nouv.  4dit  t  vol.  •  •  •    1  f r. 

SCHILLER 


dranaaUqnaa  oamplMan.  Traduction  de  M.  de  BaraBta,  revue  par 
M.de  Suckau.  3  vol.  in-l3 •  .  •  .  .    10  fr.  50 

SCNNITZLER 
LaRwNdaaAlSia.— AM<^l«Jkliietflir«/vMANottv.&Ut.lvol 3  fr. 
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SEGUR 

BlatolM  aniverMUe.  Ouv.  adopts  par  rOnWersitA.  8*  £diL  6  vol.  in-lS.  18  fr. 

—  Haioire  anclMUM.  Nouv.  Mil.  2  vol 6fr. 

—  Hlaloire  roouJiM.  Nout.  ^dit.  2  toI 6  fr. 

—  Hialoir*  da  Bas-Einplre.  Nout.  Mit.  2  vol.  •  .  « 6  fr. 

SELOEN    (CAMILLE) 
Ii*&i|»rlt  modem*  aa  AUemagiie.   1  vol 3  fr. 

SHAKSPEARE 
OBaTras  eomplMos.  Tnduclion  de  M.  Gcixor.  8Tol.m>12 28  fr. 

SAINT-RENI^  TAILLANOIER 

B<Atoie  ef  Honffrie.Tch^u«s  el  Magyars,  etc.,  2*  6dit.  1  vol 3  fr.  50 

Drames  mt  ronaans  de  la  vie  UtMraire.  1  vol •   •  •  •    ^  'f* 

ALEX.  SOREL 
La  CSoaveiit  dea  CSannaa  et  le  S^minaire  Saint-Salptce  pendant  la  Terreu. 
2*  £dit.  1  vol.  avec  ligures 3  fr.  80 

THIERRY  (AM^D^E) 

Hialoire  daa  Oanlois  depuis  les  temps  lea  plua  recul^  jusqu'A  Tentidre  domina- 
tion romaine.  Nouv.  ^dit.  2  vol 7  fr. 

Histira  de  la  Ganle  soua  la  domination  romaine,  jusqu'ii  la  mort  do  Th^odose. 
3«  ^dit.  2  vol 7  fr. 

HIatoIre  d'/Lttila et  de sessuccesseura  en  Europe.  4*  4d.  2  v.  [Sous  presse)    7  fr. 

TaMaaa  de  rsmpire  rooaaln,  depuis  la  fondation  de  Rome,  etc.  Mouv.  Mit. 
1  vol 3  fr.  50 

Rdcila  de  TRIatoire  romaiae  an  V*  ai^le.  Derniera  temps  de  Tempire  d*Oeci-> 
dent.  Nouv.  4dit.  1  vol. • 3fr.  50 

TOPIN  (MARIUS) 
X/Eorope  et  lea  Boorbona  aoaa  Looia  ZIV.  [Owrage  couronni  par  VAca-' 

dimie  firanfaise  :  Prix  Thiers.)  —  2*  ^dit.  1  vol 3  fr.  50 

Xi'Hoimne  aa  OMMNiiie  de  fer.  4*  ^dit.  1  vol 3  fr.  50 

VALBEZEN  (E.  D.) 

Ida  Veuve  de  rHetman.  1  vol 3  f r. 

VILLEMAIN 
La  Rd|Nibli<iae  de  Ciclron,  traduite  et  accompagnte  d'une  Introduction  et  de 

Supp.dmenls  hi&toriques.  1  vol 3  fr.  50 

CiM»Ix  d*£lndea  son  la  LirrtfajiTvaB  coxTBVPORArKB :  Rapports  acddimiquei.  ttuies 

aur  Chateftubriand,  A.  de  Broglie,  Nettement,  etc.  1  vol 3  fr.  50 

Coora  de  UlUratnre  fraafalaa,  comprenant :  le  Tabieeu.  de  la  UUirature  am 

XVIU'siicle  et  le  Tableau  dela  Littiratiireau,  moyendge.  NouvelleMition.  6  vol. 

in-12 ilfir. 

Tableau  de  r^loqaeace  chr^tieime au  iv*  siecle,  etc.  Nouv.  ^.  i  vol.    3  fr.  50 
Oiaooara  et  Mflangea  littdrairea :  Bloges  de  Montaigne  et  de  Montesquieu,  — 

Rapports  et  Ihscours  aeadimiques.  Nouv.  ddit.  1  vol 3  fr.  50 

ttndea    de   Utt^rafure  ancienne  et  ctrangdre  :  Nouv.  ^dit.  1  vol.   3  fr.  50 
^tndea  d*Hlatoire  modeme.  Nouv.  ^dit.  1  vol.  •••......  .    3  fr.  50 

Sowenira  oonteoiporaiaa  d*Histoire  et  de  Littirature.  2  vol.  ia-12.  .    7  fir.  » 

—  Premiere  parUe :  ■.  de  Marboaoia,  etc.  Nouv.  ^it.  1  vol..  •  .  .  •    3  fr.  50 

—  Deuiitoe  partie :  liea  CSent-Joora.  Nouv.  ^dit.  1  vol 3  fr.  50 

VILLEMARQU^  (H.  DE  LA) 
Baraas  Breis.  Ghaala  popslairee  de  la  Bretaflpae,  recueillis  et  annot^ 

7*  ^dit.  {Ou9r.  eouronni  par  I'Aeadimie  fraufaise.)  1  vol.  avec  musique.    4  fr. 
Le  Chraad  Myaltoe  de  Maaa,  drame  breton  du  moyen  Age,  avec  une  fitnde  aur 

le  th6Atre celtique.  2*£dit.  1  vol 3fr. 50 

La  Ldyeade  oeltlqne  et  la  Po&ie  des  Clottres  bretona.  Nouv.  Mit.  1  vol.  3fk'.  50 
L'BBohaataar  Merlla  (■yrdUaa).  Son  hiatoire,  sea  oenvrea,  aoa  influence* 

Nouv.  £diu  1  vol 3fr.  50 


2<)  BIBLIOTII^QUE  AC4DE»IQUE 

WiOAL  (A. 
JuTteal  •t  sea  Satires.  Etudes  litteraire  et  morale.  2*  eiht.  1  toL.  .    3  fr.  50 

WADDIN6T0N  (CH.) 
Dien  at  la  Conaclenea.  ^2*  &lit.  1  vol.  in-12 5  fr.  SO 

WITT  (M-  DE) 
Charlotte  de  la  Tr^moUla ,  comtesse  de  Derby.  1  vol 3  fr.  SO 

WITT  (C.  DE) 
6te4es  svr  l*histolra  des  ^lata-Unis  d'JUn^rlqne.  2  vol.  iD-12..  .  .    1  fr. 

—  Usloire  da  WaaUp^ton  et  de  la  fondation  de  la  MpubUque  its  ttaU-VnU^ 
avec  ane  Elude  par  H.  GnizoT.  Nouv.  edit.  1  vol.  avec  carte 5  fr.  SO 

—  Thimaa  Jaflerson.  £/aidf  ««(f  la  dimocratie  amiritaine.  Nouvelle  Edition. 
1  vol.  in-12 3fr.  50 

ZELLER 

Laa  Smpareara  romalna.  Cartctires  et  portraits  hi^torinues.  3'  Edition.  1  vol. 
in-12 3  fr.  50 

JbilretiaBa  sor  I'histoire.  —  ADtiquit6  el  moyen-5ge.  {Ouvrage  couronne  par 
VAcad^mie  franpaise.)^  yo\ 7  fr. 

rbistoire.  —  Italie  et  Benai&sance.  1  fori  vol..  ....    4  fr. 


Le  cmate  Jean  LVI  de  Patbmos  h  la  reciierdie  de  son  roi.  1  vol  .  .    5  fr. 

H.   BAILLIERE 
Henri  Regnanlt  (1843-1871).  1  vol.  :n-16  Elzev.  avec  un  dessin  t\  la  plume.  2  fr.  ^1 


COLLECTION  POUR  LES  BIBLIOTHEQUES  POPULAIRES 

&  t  fr.  X5  et  1  fr.  50  le  volume 

Vie  de  Copernic,  par  C.  Flammarion.  1  vol. 

La  R^forme  tfectorade  en  France,  par  Ern.  Naville.  1  vol. 

Lea  (randee  Figorea  nalionalea  et  ies  hero's  du  pcuple,  par  PassKAC.  2  vol. 

La  Centralisatlen  et  aes  effeta,  par  OoiLon  lUnnoT.  1  vol. 

L'Organiaalion  jndiciaire  en  Frauice,  par  Odilo:!  Barrot  1  vol.. 

ma  de  Franklin,  par  Mignbt.  1  vol.  in-12. 

■iatoire  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  de  Bar  arte.  1  vol.  In-12. 

Shakapeare  et  aon  tenpa.  par  Goizot.  1  vol.  in-i2. 

Le  Cardinal  de  Rets,  par  Marios  Topix.  1  vol. 

Le  Cardinal  de  B^mlle,  par  ^'ooRnisso.t .  1  vol.  in-12. 

La  Souverainet^  nationale,  par  Nourrisso5.  1  vol. 

L'Inafraction  publlqne  en  Anffleterre,  par  HirpEAu.  1  vol. 

Lea  Thderiea  del' Internationale,  par  G.  GuERotLT.  1  vol. 

La  8o«adtA  fran^alae,  par  M6zi^rks.  1  vol.  in-12. 

■taioires  d*Antoine,  par  Rordblst.  Edition  reduite.  1  vol. 

l^'£dnc:afioa  homicide,  par  V.  db  Lapradb.  1  vol.  in-12. 

Le  Baooalanr^at  et  lea  ^tndea  classiqnea,  par  Y.  de  Laprade.  i  vol.  in-11. 

Sous  pT ease  :  Snlly,   par  LegodviS;  L'Hospital,  par  Yillbmai5. 

Tableaa  da  Monde  physique.  Excursions  atravers  la  science,  parN.  JACQunvEr. 
riouvelle  edition  revue.  1  vol.  iu  12 ,  ,    2  fir. 
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filBLIOTH^QUE  DES  DAMES  £T  DES  DEMOISELLES 

Format  In- IS 

(Cctte  collection  se  trouve  egalement  rcliee  tr.  doree,  rouge  ou  bleuo. 

fjouler  S  fr.  pour  In  reliurc] 


M-  CRAVEN 
IKolt  d'niie  sceor,  souvenirs  de  fa> 
inille.  {Ouv.  cour.par  Vacad.  [rang). 
2  Tol 8  fr. 

Anne  S^verin.  1  vol 4  Tr. 

AdalaVde  Capece  Hinnlolo.  1  v .    2  fr. 

n«ar«iiflfe.  [Ouv.  cour.  par  VAcad. 
franfaue.  2  vol 6  ir. 

M-«    SWETCHINE 

Um.  Vie  et  •«•  oenvres,  publi^es  par 
If.  DE  Falloux.  2  vol.  avec  porl.    8  fr. 

MAURICE  ET  EUGENIE  DE  GU^RIN 

Joamal,  leltrcs  et  poSmes.  3  vol. 
A 3  fr.  CO 

ROSA  FERRUCCI 
8«  via  et  ses.lettrea,  publi^es  par 
sa  m^re,  trad,   avec  une  6lude  par 
H.  Tabbe  Lemo;i5I3R.  2*  ed.  1  vol.  3  fr . 

M-  D'ARMAILL£ 
Karia-Th^iae  atHaiift-ABtolnatta. 

2*  SdiiioD.  1  vol 3  fr. 

CSatharina  deBonrbon.  1  vol.    3  fr. 
l«araina Haria  Lackaiiiaka.  1  v .  2  f. 

M"*  CL.  BADER 
La  Famma  bibUqua.  Sa  vie  morale, 
socidle,  fctc.  t*  edil .  1  vol.    3  fr.  50 

M-  N.  GUILLON 
I«*EBtrte  dana   la  moada,  simples 

r&its.  2*  edit.  1  vol 3  fr. 

CShiq  anotea  da  la  via  dca  Jannaa 

ftUaa.  Ivol .    3fr. 

Frojata  da  Jannaa  fiUea.  Claii-e  Du- 
quenois,  etc.  1  vol 3  Ir. 

ANT.    RONDELET 
La  Landamain  duBaaiiaga.  2*  ^dit. 
i  vol 3  fr. 

Iia  Dangar  da  plaira,  etc.  Nouvelles 
destmecsauxJeuQea  lilies.  1  v.    3  fr. 

It'^dofcation  da  la  20*  amtSe.  Letlres 
de  ma  cou!>iDO  Nathalie,  i  vol.    3  fr. 

MASSON  (MICHEL) 
lies  Oardlaimaa.  1  vol.  ...    5  fr. 

Lacfaraa  aa  famiila.  Scenes  du  foyer 
dome>Uque.  1  vol 3  fr. 

M-    FERTIAULT 

t*'£dacatian  do  cetur.  Caaseries  ct 
copteils  d'une  mere.  1  vol.  .    3  fr. 


M-  GAGNE  MOREAU 
Hdttolras  d'ma  Soeur  da  charlld. 

1  vol 3  Ir. 

M-  GABRIELLE  D'^THAMPES 
Isabella  amc  blancbas  maiaa.  Chro- 
nique  breionne.  1  vol 3  fr. 

M"*  AUG.  OOUPEY 
LOrpbeUna  du  41M  vol..  .    3  fr. 

M"*  GUERRIER  DE  NAUPT 
Kartha.  (Ouv.  cour.  par  VAcadimie 

frangaise).  1  vol •  .    3  fr. 

Farla  par  la  fol.  1  vol.   .  .   .     3  fr. 

M-  LENORMANT 
Qualra  Fammca  an  tamps  de  la 
revolution.  (Ouv.  couronni  par  I'A- 
cademie  franf).  2*  ddit.  1  vol.    3  fr. 

HIPP.  AUDEVAL 
Faris  et  provbioe  ;  deux  histoires  de 

Dotre  temps,  i  vol.  .  .  •  .  •    3  fr. 

MILA  vC""*  OE) 
Linda.  1  vol •    3  fr. 

IK-  THURET 
Belle  mftre  et  b^le  flile.  2*Mition. 
1  vol 3  fr, 

M-  KRAFFT  BUCAILLE 
Leaecret  d'«in  d^vouament.  1  v.  3  fr . 

M"«  TH£RESE  ALPH.  KARR 
La  mia  da  Cordier.  H*stoiie  Irlan- 
tiuibc,  trad,  dc  Gbiffim.  1  vol.    3  fr. 

J.   OE  CHAMBRIER 
Maria-Antoinette,    reioc  de  France. 
2*  edit.  2  vol..  « 7  ir. 

M-  DE  WITT 
Cbarlotte  de  la  Trdmoille,  comte»be 
de  Derby.  1  vol 3  fr.  tO 

E.  JONVEAUX 
Le  sacrifice  de  Paul  Wynter,  imite 
de  miblr.  JJdpfus  Hardt.  1  vol.    3  fr. 

M-  TASTU 
Lettres  cboisles  de  Madame  Sdvfr* 

t;n6,  avec  uoles  el  sou  elogu.  {Com 
ronne  par  V AcwUmie  frangaisn.) 
1  vol 3  Ir. 

M-  MARIE  SEBRAN 
Ronaoa.  Histoire  du  village.  1  v.    3  ir. 
Jonmal   d'ona  m^re    pendant   le 
sidge  de  Faris.  1  vol..  .  .    3  fr. 

AUG.  DE  BARTH£lEMY 
Pierre    le    Peillarot   (1789-1795). 


1  vol. 


3  tt. 
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Premiere  A^rte  h  S  fr.  le  vol.  briich^,  4  fr.  SO  rell^ 

Ml**  LA  PRINCE8SE  OE  BROQLIE 
lies  Vartos  ekt6timammm.  —  Lea  Vertus  tbtologalcs  et  le^  CommandeiDents  de 
Dieu.  Ouvrase  approuv^  par  Mgr  I'Archevdque  de  Paria.  2  vol.  io-lS,  iUnalr^ 
de  lUbograpmea  el  de  vigneites. 

M*«  OE  WITT,  Hit  GUIZOT 
Bektmm  dlijsloire  et  de  fkmlUe.  (Ouv.  couroimipar  VAcad.  firaAf.)  1  toI.  in-1%. 
■oteieede  fanaUle.  1  \ol.  in-12.  Gravures. 

Lee  Pettis  Bnlants,  contes.  1  vol.  iii-12,  ornA  de  lithographies  et  de  vignettea. 
Goatee  d'lue  MAre  li  eee  Ettfents.  1  vol.  in-12,  orad  de  Ulhographies  et  c. 
Uae  Fenrflle  li  la    nempegae.  1   vol.  in-12,  orn6  de  lithographies  et  e. 
Uae  Femille  k  Farle.  1  vol.  in-i2,  orniS  de  Ulhographies  et  vignelles. 
Promeaades  Caae  M*re,  ou  les  douse  Mois.  1  vol.  in-13,  orn^  de  iithographi^e 

et  de  vignettes. 
■dMae  et  eee  Aaiiee,  histoire  pour  lea  jeiinea  fllles  ,  traduit  de  Tanglais.  1  roU 

10-12,  orn6  de  lithographiea. 

OE  GERANOO  ET  B'-  DELE88ERT 
Lea  Bona  exemplee,  nouvelle  morale  en  action.  —  Chariti  et  Oitouenent, 

1  vol.  m-l2,  iUuatr^  de  joliea  vigaeUes  de  J.  David. 
— '<—  2*  s4rie  :  Courage  et  Humanity.  1  vol.  ia-12f  illustre  de  joliea  vignettea  de 
I.  David. 

MICHEL  MAS80N 
Lea  CafiMita  odlAbrea,  histoire  des  enfants  qui  se  sont  immortalis^a  par  la 
malheur,  la  pi^t^,  le  courage,  le  g^uie,  etc.  KouTelle  ^ition.  1  vol.  ia-12,  orn^ 
de  lilhographies  et  vignettes. 


Denxl^me  s^rie  h  %  fr.  le  voL  briicM,  9  fr.  SO  reli^ 

M»  GUIZOT 

L'toolier,  ou  Raodl  et  ViCfoa.  {Ouvrage  eouromti  pur  VAcaHmie  framfui^Cm) 

12*  Edition.  2  vol.  in-12,  8  TignetteK.  ' 

Uae  Faaallle,  par  M"*  Goizot,  ouvrage  continue  par  U**  A.  Tastu.  7*  &Iiti<m. 

2  vol.  in-l2,  8  vignettes. 
LesSafeats.  CoDtespourlajeunease.  10*  Edition.  2  vol.  in-12,  8  vignettes. 
Noaveaax  Goalee  pour  la  jeunesse.  9*  Edition.  2  vol.  in-l2, 8  vignettes. 
adcrdetioaa  eaoralea.  Contes.  10*  6dit.  1  vol.  in-12, 4vign. 
Lettree  de  FaaaUle  sur  I'^ducation.  (Ou9rage  eouronnipar  VAcudtmie  /rasfeif^.i 

5'  Mition.  2  vol.  in-12 0  fr 

M»  F.  RICHOMME 
JaUea  et  Alphoaae,  ou  le  Nodveau  Hkntor.  [Qyatrage  eowronni  pur  VAeadimie 
fmpaise,)  1  vol.  in-l2,  6  lithographies. 

ERNEST  FOUINET 
■onvealre  de  Voyage  en  Suisse,  en  Grdce,  en  Espagne,  etc.,  ou  RiciTS  m 
CAPiTAUfB  Kkrnoel,  destlo^s  &  la  jeunesse.  1  vol.  in-12  avec  6  litliographies. 

M-  U  BERNARD 
Lea  Mjftholoffiea  racont^s  &  la  jeunesse.  5*  ^tion.  t  vol.  in-12,  om^  de  gra- 
vures d*aprto  I'antique. 

M"*  C.  DELEYRE 
Goatee  pear  lee  eafaata  de  S  4  7  aaa.  Nouv.  Mit.  revue  par  1I**F.  Richohmb. 

i  vol.  in-12,  avec  jolies  lithographies. 
Coatee  poar  lee  eafaata  de  7  At  10  aaa.  Nouv.  6dit.  Vevue  par  M**  ?•  Ri- 
CBOHMB.  1  vol.  in-12,  avec  jolies  lithographies. 

BERQUIN 
L'Aiil  dee  Eafaata.  jgdition  compUte.  2  vol.  in-12.  S2  figores. 
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Ml"*  ULLIACTREMADEURE 
M^mm  Jmonmm  Matnraltetos.  Eniretieos  familiors  snr  les  anlmauXt  let  pigit»ux  et 

Ifls  miniraux.  &*  Edition.  %  vol.  ia-12,  orn^s  de  32  yignettes. 
GUioda,  on  le  Gaonb-Pktit.  {Ouv.  eour.  par  tAeai.  fr.)  S«  ^dii.  1  t.  in-li.  4  Tjgn. 
AttoniM  at  Valantin,  ou  ]lE;fso:<flB  et  PhobitIS.  {Ouvrage  eourosni.)  3*  Edition. 

1  Tol.  i&-l2.  4  TiiipDeUes. 
Ii«s  Jothms  Artiates.  Contes  snr  let  beftux-arts.  NouT.idit.  1  vol.in-lS.  4  vig. 
C^aimm  avx  Jeonea  Mahiralistaa  sar  les  animaux  doroestiques.  5"  Edition. 

1  ToI.  in-it.  4  vignettes. 
ifimIHa,  on  la  Janaa  FtUa  aBtaur.  1  vol.  in-12.  4  vignettes. 

il-  A.  TASTU 
ttmm  WLMiM  doMallra  d*4oola  imit^  de  CisAR  Cahtd.  1  vol.  In^dS.  4  vignettes. 
I«aa  EaCuita  da  la  vallda  d'Andlan,  notions  famili^res  sur  la  religion,  les 

merveilles  de  la  nature,  elc.,  par  M"**  VoIart  et  A.  Tastu.  t  vol.  in-12.  8  vignettes. 
Laotaraa  pour  laa  Jaonaa  Fillaa.  Modules  de  litidrature  en  prose  et  en  ven, 

eitraits  des  Ecrivains  modemes.  2  vol.  in-1^,  8  portraits. 
AlboBi  po^tiqna  daa  Jamiaa  Paraonnaa,  ou  Cboix  dx  rotsixs,  extrait  des 

meilleurs  atiteurs.  1  vol.  in-12,  4  portraits. 

M-  DELAFAYE-BREHIER 
Laa  Patlta  Bdamaia.  Lemons  de  morale.  12*  Edition.  2  vol.  in-12.  8  vignettes. 
I«aa  BniBBte  da  la  Frarldaooa,  ou  Avbhtobbs  db  trois  Orphbuns.  6*  Mition, 

revue  par  ll*«  F.  Richohmb.  2  vol.  in-12.  8  vignettes, 
■•a  CoBdire  laoandld,  on  les  Ecoubrs  bn  vovagc.  6*  Mil.  1  vol.  in-12.  4  vign. 

M-  it,  MOREAU-GAGNE 
Vaya^aa  at  avantoraa  d'na  Jaima  Hlaaioiiaaira  en  Oceania,  etc.  1  vol.  in- 12. 
4  lithographies. 

FERTIAULT 
Vote  amlaa.  Enfance,  jeunesse,  rai»on.  Todsios.  1  vol.  in-i2. 


BUFFON 
La  Falit  Baflfon  lUnatrd.  Histoire  naiurelle  des  Quadnytides,  des  Oiaeuux,  des 
inaectes  ei  des  Poittont;  extraite  de  Bdfpor,  LAcipftbB,  Olivier,  etc.,  par  le 
bibliophile  Jacob.  4  vol.  gr.  in -52,  orn^  de  325  figures  gravtes  sur  acier.    6  fr. 

«- Lb  mCmb,  a vec  les 325 figures  colori^s  avec  soin •.  •  •  •    10  fr. 

BERQUIN 
IBawaa  cooipUtaa  da  Barqnla,  renfermant  TAaii  des  Enfants  et  des  Adoleseents^ 
le  lure  de  famine,  Sandford  et  Merton^  etc.  4  vol.   in-8,   format  anglais, 

illustres  de  200  vignettes f 0  flr. 

m«  TA8TU 

La  praaalar  LJvra  da  rEnfaaca.  Lecture  bt  Ccritore.  Extrait  de  V Education 
matemelle.  1  vol.  de  80  pages,  grand  in-8,  illustr4  de  100  vignettes,  cai- 

tonn4 2  fr. 

MICHEL  MAS80N 

Laa  Bnfanla  odl^raa.  Histoire  des  enfants  qui  se  sont  immortalises  par  le 
malheur,  la  pi^t^,  le  courage,  le  g^nie  et  les  talents.  Nouvelle  <$dition.  1  h^au 
vol.  grand  in-8,  illustr^  de  trds-jolies  lithographies  et  de  vignettes  sur  bois.    8  fr. 

M-  GU.IZOT 

L'Amla  daa  Enfanta.  Petit  Cours  dr  morale  eji  agtior,  comprenant  tons  les 
Contes  de  H**  Goizor.  Mouvelle  Mition,  enrichie  de  MorolUis  en  vera,  par 
M"*  Blisb  Morbau.  1  fort  vol.  grand  in-8,  illustr^  de  belles  gravures.    .  .    8  fr. 

L*£ooliar,  ou  Raodl  et  Victor.  {Ouvrage  eouronni  par  FAcadimie  f\ranfaise,) 
Nouvelle  Edition.  1  jolt  vol.  grand  in-8,  illuatr^  de  belles  lithographies..    8  Ir. 

FtNELON 
Laa  /Lvantaraa  da  Tdldaaaqna  et  las  Awmntwtam  d'AriatooaGa.  Edition 
illttstrde  par  Tort  Joiunmot,  Uaror,  C.  Naateou.,  etc,  aocompagnde  d'EroDBs, 
par  MM.  villemaui,  S.  de  Sact,  de  1' Academic  fran^aise,  et  J.  Juun,  et  suitie  d'un 
voeabulaire  historique  et  giograpkique.  1  beau  vol.  grand  in-8,  illuslr^  de  plus 
de  200  belles  vignettes 9  fr. 


50  0UVRA6ES  1LLUSTR£s 


EDUCATION  MATERNELLE 

Par  M**  Tastd.  Simplet  lemons  tunetHtre  A  $et  enftntt,  sur  U  lecture,  T^criture, 

I'arithm^tiaiie,  la  grammaire,  la  m^moire,  la  mgraphie,  rhistoiresaintef  etc. 

Noavelle  Mition,  imprimte  avec  lute,  illastree  de  5iK)  jolies  Tignett.  et  cart. 

eolori^.  1  vol.  gr.  m-8,  papier  j6stt8  glac^ 14  fir. 

PERNETTE 

PAB  V.  DB  LAPIUra,  DB  L'ACADilllB  FRAKCAISE 

Edition  illustr^  de  27  beaux  dessins  de  J.  Didier,  graves  surbois. 
1  bean  vol.  grand  i&-8,  papier  T^n,  glaci   9  fr. 

CONTES  ALLEMANDS  DU  TEMPS  PASSE 

Extraits  des  recueils  des  frdres  Grimm,  de  Simrock,  de  Bedistein,  de  Musaauis,  de 
Tieck,  Hoftmann,  etc.,  etc.»  avec  la  legende  de  Loreley,  traduiu  par  Fiux 
Frahr  et  E.  Alslbben,  avec  nne  preface  de  M.  Ladoulavb,  de  I'lnstitut.  1  beau 
Tol.  gr.  in-8,  illustr^  de  25  vignettes  de  GosUaux 8  fr. 

PITRC-CHEVALIER 

Vm.  ttreteffn«  ancsleiugM  depuis  son  origine  jusqu'i  sa  rionion  I  la  France. 
Nouvelle  Edition.  1  beau  toI.  grand  in-8,  illustr^  par  MM.  A,  Lelbdx,  PaaaciLLT 
et  T.  JoBANNOT,  de  plus  de  100  belles  vignettes  sur  boia,  gravures  sur  acier, 

types  et  cartes  colori^s IS  fr. 

No  se  vend  pas  s^parement  du  suivant  : 

!••  Mrmimgnm  waadmnm  depuis  sa  reunion  &  la  France  jusqu'i  nos  jours.  Hittoire 
det  tlaU  et  det  Partemenl8,  de  la  BivoUtion  dans  VOutstt  des  guerret  de  2« 
Vendie,  etc.,  illustr^e  par  MM.  Lblbdi,  Pbrguillt  et  T.  Johmnot.  1  beau  toI. 
grand  in-8,  om^  de  plus  de  SOO  vignettes  sur  bois,  gravures  sur  acier,  types  et 
cartes  colori6s •  • •  •  .  •    i5  fr. 

HERBIER  DES  DEMOISELLES 

TradM  de  la  BotaoilqiBe  prisent^  sous  une  forme  aouvelle  et  sp^iale,  conte- 
nant  la  description  des  plantes  et  les  classifications,  I'expos^  des  plantes  )es 
plus  utiles;  leur  usage  dans  les  arts  et  I'^conomie  dome&tique  et  les  souvoiirs 
nistoriques qui  y  sont  attaches;  les  rdgles  pour  berboriser;  la  disi)0!»ition  d*ttn 
herbier;  etc.,  etc.,  par  Eo.  Addouit,  ^dit.  revue  par  loD'  Uobfbr.It.  in-8,  iUustri 
de  335  jolies  vignettes  cotoriees. 10  fr. 

—  Lb  MftHE  ouvRAOB.  1  vol.  in-l2,  avec  les  grat.  noires 5  f r. 

—  —  —  —        grav.  colori^ 7  fr.  50 

ATLAS  DE  L'HERBIER  DES  DEMOISELLES 

Dessin^  par  Bblaite,  grav^etcolori^  avec  soin.  Joli  album  in-4 16  fr. 

«— Lb  HfiME,  avec  le:»  gravures  noires 10  fr 


Ulnatr^e.  Deb-cription  et  histoire  de  ses  vingl-deux  cantons,  par 
MM.  DB  Chatbauviei-x,  DcBocuiiT,  FHAMGUfi,  MoMHARD,  Mbyee  BE  Kjconao,  H.  Zscho- 
KXBtetc.;    iHusirie  de  3%  jolies  vues  gravies  sur  acier  et  carte.  1  v.  gr.  in-8 

jfous.  Kouveue  edit.. I  .  .    10  fr. 

*  Lb  HfiMB  ODVRAGB,  eu  8  vol.  grand  in-8,  illustrds  de  90  jolies  vues  grav6ea  sur 
acier.  costumes  coloriis  et  cartes • 20  fr. 

!«••  viltos  de  Thnrlnge,  Weimar,  Erfurt,  Una,  Gotha,  Cobourg,  Eisenacb,  etc. 
Excursion  pitloresque  el  hi^toriquc  dans  TAllemagne  centrale,  par  Ed.  Bumiert* 
profobseur.  1  vol.  gr.  in-8,  iliuslrd  de  nombreuses  gravures  sur  bois.  .    10  fr. 


Le  Jen  de  Paume.  Son  bisloire  et  sa  description.  Notice  par  Ed.  FonajriBa,  sui- 
vie  d'un  traiti  de  la  Courte  Paume  et  de  la  Longue  Paume,  etc.,  etc.  1  vol. 
iu-i,  pap.  de  Hollande,  avec  16  pi.  photograpbi^s.  Cart.  iPanglaise.  •    15  fr. 


DICTIONNAIRES  51 


OUVRAGES  DE  NAPOLEON  LANDAiS 

Orand  MotiomiAire  c^n^ral  das  DictlonaairMi  firaafals,  rfoum^  de  Urns 
les  dictionuaires.  par  N.  Landais,  14'  Edition ,  reyoe  et  aoffment^e  d*aD  CompUmeut 

de  1 ,300  pages.  3  toI.  r^unis  en  2  yo*.  grand  in-i  de  S,000  pages 36  fr. 

Ce  dictioanaire  conlienl  la  nomenclature  esacte  des  mols  usuds  «l  ocatf/nifaai,  arcJkaiMM 

et  nieloffqui,  artistiauu,  gioaraphiquts^hittorHptes,  indMttriel$,$eienHfi'jiu$,  etc.,  to  eonjngmmi 

4eUmles  verbtt  irriguliert,  la  pnmoneiaUOH  fignrit  da  mots,  let  ittwtolofia  f««<utfM,2a  $oImUo» 

4»  ttttet  U$  pmtUmt  frammaUeaUtt  etc. 

GaaapUmeot  da  Oraad  Diolloiuuiira  de  HapoUon  I««Bdala,  pour  les  ooze 
premieres  Editions,  par  une  soci^l^  de  savants  sons  la  direction  de  JlM.  D.  Gnfeu- 
ROLLBs  et  L.  BARRi.  1  fort  Tol.  in-4  de  pres  de  1,i00  pages  k  3  colonnes.  .    15  fr. 

OrMomalr*  gdndraJa  des  Orsnimslres  ftrsn^eises,  pr^sentaot  la  solotion-de 
ioutes  les  questions  grammaticales,  par  N.  Lasdais.  6'  <>dit.  1  vol.  in-4.  .    9  fr. 

Pedt  Dlctloimalre  des  Dlctfonnailres  fran5;«ls,  par  N.  Landais.  Oarrage 
eniUremenl  refondu,  et  offraot,  sur  un  nouveau  plan,  fa  nomenclature  compldtei 
la  prononcialioz  n^cessaire,  h  definition  daire  et  precise  et  ^^Htfmologie  vraie 
de  tous  les  mots  du  vocabulaire  usuel  et  litt^raire,  et  de  tous  leb  termes  scien- 
tifiqiies,  artisti^ues  et  industriels  de  la  langue  fran^aise,  par  M.  CbCsdrollss. 
1  tres-joli  vol.  in-3!2de  600  pages 1  fr.  50 

DIcMotinstre  des  Rimes  fkran^lses,  dispose  dans  un  ordre  nouveau  d'aprte  la 
distinction  des  rimes  en  tuffUtrntes,  riches  et  surabanduiitet,  etc.,  pr^CMe  d*an 
TraiU  de  Versification,  etc.,  par  N.  Laniiais  et  L.  fiARhtf.  1  vol.  in-3z.  .    1  fr.  60 

VERGAMI.  Graounaire  italienae  en  20  le^ns,  augm.  de  nouv.  lc$ous  par 
JfoKETTi  et  revue  par  Bru.xetti.  ±2*  edit,  in-ii 1  fr. 


DICTIONNAIRE  DE  TOUS  LES  VERBES 

De  la  langue  fran^ise  tant  riauliert  au^irrignliera,  enti&rement  conjusues,  sou^ 
forme  aynoptiquo,  pr6c6de  d'une  tbeorie  des  verbes  et  d'un  traits  de:j  ptrti  * 
cipes,etr..  daprds  1  AcAoteiE,  Lavbaux,  Tr£vodz,  Boiste,  NAroL£o.>(  Lamdais  etnos 
grands  terivains;  par  MM.  Verlac  et  Litais  de  Gaoz,  jprofesseur,  membre  de  la 
Soci£i6  gramroaticale  de  Paris,  etc.  1  beau  vol.  in-4.-Nouv.  ^dit 10  fr. 


DICTIONNAIRE  DE  MEDECINE  USUELLE 

A  i*usage  des  gens  du  mondef  des  chefs  de  famille  et  des  grands  eta- 
blissements,  des  administrateurs,  des  magistrals,  des  officiers  de 
police  judiciaire,  et  enfin  de  tous  ceux  qui  se  devouent  au  soula- 
gement  des  malades. 

ar  une  sod6t6  de  Nembre<  de  Tlnstitut.  de  TAcad^mie  de  m6deciae,  de  Pro~ 
fesseura,  de  H^decins,  d'Avocats,  d*Aaministrateurs  et  de  Chirui^iens  des 
hApitani  dont  les  noma  suivent :  Andribcx,  Akdrt,  Bucbb,  Blardir,  Bodcbardat, 

BODROBRT,  CaFPE,  GaPITAIHE,  CaRROR  du  ViLURDS,  CbEVAUGR,  CLOQUBT  (J.),  COLOMBAT, 

Gottbread,  Coovbrcbbl,  GoLLBRiBR  (A.),  Deleau,  Devergie,  BorrC,  Falrbt,  Furr, 
FuRNABi,  Gbrdt,  Gilet  DE  Grauhont,  Gras  (Albir),  Goersbbt,  Hardt,  Larret 

in.),  Laoasqoie,  LA.ND0UZT,  LCldt,  Lbrot  d'Etiolles,  Lesobdr,  Uaoekdie,  Narc, 
Iarchbsseaux,  Martins,  Miquel,  Olivibr  (d'Akbbrs),  ORriUL,  Pauxard  de  Viixb- 

HBUVB,    PaRISET,     PussON,    PoiSiEdlLLB,    SaRSON    (A.),    ROTER-GOLLARD,     Tr&BUCHBT, 

ToiRAC,  Vblreau,  ViB,  etc.  Public  sous  la  direction  du  docteur  Bbaudb,  mMocis 
inspeclenr  des  eaux  min^rales,  membre  du  Gonseil  de  salubrite.  i  forts  vol. 

iii-i 4i  fr. 

Demi-relinre  dos  de  cbagrin ••••••    30fir 


LE  CORPS  DE  L*HOMME 

Traltd  oonaplet  d'anatonie  at  de  phy8loleg:le  Immaiaa,  saivi  d'un  Prieii 

de$  Systimet  de  Lavatbr  ei  de  Gall;  h  Pusage  des  gens  du  moode.  des  m6 

decins  et  des  ^Idves,  par  le  docteur  Galet.  A  vol.  ia-4,  i/^B«/r^  de  plus  de  400 

figures  desainted'aprto  nature  etlilhograpbi^es tK)  f r 


tr£sor 

DE  NUMISMATIQUE  ET  DE  GLYPTIQUE 

RECUEIL  GtlSiKAL  BES  MiDAILLES,  VOltRAIES,  PIERRSS  GBAT<ES» 
BAS-REUBFS,  OBHEVEKTS,  ETC. 

Taut  anciens  que  raodernes,  les  |^as  Hil£ressanl«  sous  le  rapport  dc  I'art  el  de 
rhistoire,  grave  par  les  proced^s  de  X.  AchiLle  Collas,  sous  la  direction  de  MM. Paul 
DsLAaocHB,  pciolre;  Hkhbiquel  Di}pont»  graveur;  Ch.  Lkrormaxt,  derinstilat,  etc 

20  PARTIES  OU  VOLUMES  IN-FOLTO 
canpreuDl  piss  de  4,000  plMciies  accmpap^s  d*iiD  leite  hiilarifBe  •(  dtxriptif. 

Prix  t  i,teO  fr. 


I 

tMi«i«  «••  Mais  cr«««.   i   V, 
ffk  4km  rarihAM**.  mtm.  1  ▼. 

■Mtes  et  de  leurs  families.  .  1  ▼. 


II 

•    J«     l*Ara 

cbes  les  modemes 

[1  «•    MM«UI«s   flC«ll«a 

XV*  et  XVI*  allele.   .  .  . 
■II  4«  BaMatli««  aUttMAH 

,  XVI*  et  xVii*  siecle.  .  .  . 

m     4m     r    ~ 


.  1  V. 
.  1  V. 
"  «  V. 
.    1    V. 

.  4  V. 


K  4«a  1 
d«  Wrmm^m 

4«  laeaaR 


III 
»!•  •«  4m  I 


■  r 


•  •t 


lls«*lv«4« 
4aUlM  t 

1  -  4«  CharlM  ini  ik  ■•■rt  IV . 
2'  4*  Bl«Mi>l  IV  dk  l.oala  SEIV 
3*  4«  E««la  XIV  k  1V89.  . 
4*  M*rol.ttMfi«*f«lM.  .  . 
S*  Bmpl»«  ffTCiBf«U 

iV 
L«MMll  ««ii4m1  4«  m«s.| 
•t  4« 


1    T. 
!    T. 

1   ▼. 


i  V. 
1  T. 
1  V. 
1  T. 
1   ▼. 


i  V 


(EUVRE  DE  DAVID  (DANGERS) 

GoIIaoUoii  d«  laB  portnOte  oontemporains  graves  par  lea  proeM6s  de  M.  Aci. 
CoLUs,  daprte  lea  znMaillons  du  calibre  artiste.  Chaque  portrait  afoar^ 
meiii.  ••••      •••••.,,, •••••••••••    75  c. 

PorMto  dm  WaiiliiiwtOD,  d«  SUpoMon  I",  de  Loala-PhUlppe,  gravis 
daprAalesprocMfadeM.'AcH.CoLUs.  In-folio,  chacun 5  fr. 


BM.i«li«b  da  Partt^BOB  el  da  temple  de  PUfalle,  dispose  suiTant  I'oMre 


NOUVELLE   COLLECTION 

DE  MEMOIRES  RELATIFS  A  L'fllSTOIRE  DE  FRANCE 

DBPOIS  IM  XUI*  SikcUB  JVBOU'a  LA  FIff  DU  XVIII*   Sltel.S 

Pr^Mes  de  notices,  etc.,  par  MM.  Michaud  et  Poujoixat,  avec  la  collaboration  d* 

HM.  Charapollion,  Bizin,  etc. 

54  vol.  gr.  in^  J69US  jk  2  col.,  illustrfe  de  plus  de  100  portraits  sur  ade 

Prix  t  mmm  fr. 


LE  NORD  OE  L'AFRIOUE  DANS  UANTIOUITE 

GDECQUK  ET  nOHAITVB 

£liide  fai&loriaue  et  geographique  par  M.  Vitibn  dk  Saikt-Martin.  Ouvrage  oou- 
ronn£  en  1860  par  I'Acad^roie  des  inscriplioim  et  belles-lettres »  1  vol.  grand 
iD-8,  accompagnd  de  4  cartes  (/iRjrrtM^rJe  tmp^ia/e) s>  .  •    li  fr. 


LES  EMPORIA  PH^NICIENS 

PAKS  LB  zEuGis  ET  IE  BTZACiou  (Afriquc  sepieDtrioiuile) 

Rechcrchfs  Mir  leur  origineet  lear  emplacement  faites  par  ordre  de  I'Emperour. 
par  A.  Dacx,  ing^oieur  civil.  *  vol.  gr.  in-8,  accompagnj  de  10  plans  et  vnes. 
{iwiiMimerie  imftriale) 10  rr. 


M^MOIRES  ARCHtoLOGIOUES 

a  cathMrale  d«  Btraaboorff,  remarnncs  arch^logiques,  par  Alb.  Ddhoxt. 

in-8 1  IV.  50 

peintoores  da  Palatin,  par  L.  RCniEn  et  G.  Pbrrot.  gr.  in-8  av(*cpl.    5  fr. 
lihrtlon  da  la  baalllque  da  Baiat-llartlB  da  Tours  d'aprdst  Grego  ru  de 
Tot  rtt  r%  \eh  antrc^i  lextes  anciens,  |uir  J.  Qoichbrat.  Gr.  in  8  avec  pi.  .  .    5  fr. 

I««  atMa  da  DhllMui.  oa  tUle  de  Mesa,  1  'Itres  k  M.  de  Vogu^t  par  Co.  Gleii- 
nomt-Gan?iead.  ln-4  avoc  planches ■•  .   .  .        fr.. 

Pragmanta  d'una  daacription  da  IVe  da  CrMa,  par  Tn£i«oN.  Gr.  in-8.    7^  Tr. 

Oao^antna.  Eurm  Ap.  mvihologie  celtiqun  par  H.  Gaiiiox.  Gr.  in  8.  •  .  •    1  fr.  50 

Raoanaion  nonvalla  oa  taxta  da  TOraiaoa  fbn^bra  d'Hsrp6ride,  etc.,  p.'ir 
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